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LE  MÉDECIN 

DES  OI-MÊME, 

OU  MÉTHODE  SIMPLE  ET  AISÉE 

POUR  GUÉRIR 

LES  MALADIES  VÉNÉRIENNES, 

Avec  la  recette  d'un  chocolat  aphrodifiaque  * 
aujji  utile  qu agréable. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Augmentée  des  analyfes  raifonnées  Sc  inftruéUves  de 
tous  les  Ouvrages  qui  ont  paru  fur  le  mal  vénérien 
depuis  1740  jufqu’à  préfent ,  pour  fervir  de  fuite 
à  la  Bibliographie  de  M.  Astruc  j 

Et  de  la  traduclion  Francaïfe  de  la  Dijjertation  de 

M .  Boehm. 

Par  M,  le  Febure  de  St  II....  Ecuyer,  Doéteur  en  Mé¬ 
decine  ,  Médecin  de  la  Ville  de  Verfailles ,  Profefieur  de 
maladies  vénériennes  &  en  l’art  des  Accouchemens,  &c. 

Cità  ,  tuto  &  jucund 


TOME  PREMIER. 
A  PARIS , 


De  l’Imprimerie  de  Michel  Lambert,  rue  de  hk 

Harpe  près  Saint  Corne, 


1  7  7  T- 

Avic  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 


°>  S  b  1,4 
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MONSIEUR 

« 

POISSONNIER, 

♦ 


Confeiller  d’État,  Médecin-  Confultant  du 
Roi ,  Directeur  &c  Infpeéleur-Général  de 
toute  la  Médecine  dans  les  Ports  &  les 
Colonies,  des  Académies  de  Paris,  de 
Dijon,  de  Breffc,  de  Londres,  de  Saint 
Pétersbourg,  de  Stockholm, &c.Profeffeur 
&  Cenfeur-  Royal  ,  Doéteur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  en  rUniverfité 
de  Paris. 


Monsieur, 


Vous  aime ^  la  Médecine  SC  les 


vous 


vous  plaifc^  a  être  utile  aux  autres.  A 


vingt  -  fe.pt  ans  je  continue  l’Ouvrage 
immortel  d’AsTRUC  ;  c’eft  prendre  un 
effor  hardi,  s’il  n’efi  audacieux  ;  je  fens 
combien  j’ai  befoin  d’indulgence ,  SC  c’ejl 
en  me  rangeant  fous  vos  aufpices  que 
j’efpere  trouver  la  faveur  qui  m’ejl  nécef 
faire . 

-  7* 

Je  fuis ,  avec  un  refpeclueux  attachement  s 


MONSIEUR 3 


Votre  très  «humble  &: 

* 

très  -  obéiffant  ferviteur , 
Saînt-Ilde?hont. 


AVERTISSE  MENT. 

Si  le  Public  a  favorablement  accueilli  ma 

■ 

première  édition,  j’ai  lieu  d’attendre  tout  de 
fon  empreffement  te  de  fa  confiance  pour  celle- 
ci.  Je  n’ai  point  fiiivi  les  pas  de  ces  Auteurs, 
qui,  à  l’aide  d’un  nouveau  frontifpice  auquel 
on  lit,  nouvelle  édition ,  revue  ,  corrigée  &  augmentée , 
fe  croient  exempts  de  tout  travail,  &:  dupent 
ainfi  les  acheteurs  ;  j’ai  refondu  entièrement 
mon  Ouvrage  :  l’ordre,  la  plupart  des  chofes, 
les  cxprefïlons  meme  ,  tout  eft  neuf.  Lorf- 
qu’on  doit  parler  de  la  fanté ,  lorfqu’on  écrit 
pour  gens  étrangers  dans  l’art  de  la  gouverner, 
on  ne  peut  être  trop  clair,  trop  intelligible  te 
trop  concis.  J’ai  divifé  ma  matière  en  paragra¬ 
phes  :  j’ai  mis  en  marge  ce  que  chaque  para¬ 
graphe  contient  ;  je  commence  par  la  commu¬ 
nication  de  la  vérole ,  je  parle  enfuite  de  fes 
différens  degrés,  du  traitement  qui  convient 
ü  chacun  d’eux  ,  de  fes  fymptômes  te  de 
leur  curation  ;  de  la  gonorrhée  te  de  fes  fui¬ 
tes  :  j’ai  fini  par  les  formules  preferites  dans 
la  méthode  :  j'ai  cherché  a  m’expliquer  de 
manière  que  l’efprit  le  plus  obtus  pût  me 
comprendre  fans  peine  }  je  n’ai  parlé  que 
des  accidens  auxquels  on  peut  remédier  foi- 


a  iv 


vilj  A  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 
même  fans  le  fecours  de  Gens  de  la  profef- 
fion  ;  j’ai  fait,  pour  obvier  aux  bévues,  des 
formules  claires,  aifées  à  compofer,  &:  je  les 
ai  peu  multipliées  :  j’ai  tâché  même  de  pré¬ 
venir,  par  la  petite  quantité  des  dofes  ,  les 
Imprudences  que  quelquefois  des  malades 
commettent  en  en  prenant  de  trop  fortes  , 
ce  qui  peut  mettre  la  vie  dans  le  danger  le 
plus  imminent,  fur-tout  s’il  s’agit  de  prépa¬ 
rations  mercurielles.  Il  eft  un  principe  dont 
tout  Médecin  prudent  ne  doit  jamais  fe  dépar¬ 
tir  :  il  vaut  mieux  qu’un  remède  agifle  peu  que 
d’opérer  avec  trop  de  violence.  En  dreflant  mes 
formules,  je  n’ai  pas  moins  fongé  au  goût  de 
mes  malades  qu’a  leur  fanté;  il  eft  difficile  dans 
notre  état  d’unir  '  l’agréable  à  futile  :  cepen¬ 
dant  j’ai  fait  enforte  d’épargner,  autant  qu’il 
eft  poffible,  à  ceux  qui  font  obligés  de  pren¬ 
dre  des  remèdes,  les  défagrémens,  les  efforts, 
une  répugnance  enfin  qui  nuifent  fouvent  à 
leur  effet;  j'ai  rempli  entièrement  cette  idée, 
&  j’ai  réuffl,  â  ma  très- grande  fatisfadion, 
dans  l’exécution  de  mon  chocolat.  Depuis 
long  temps  je  cherchais  tous  les  moyens  d’oter 
au  lublîmé  fou  goût  métallique,  qui  donne 
quelquefois  des  naufées,  ou  qui,  au  moins, 
laide  dans  la  bouche  un  goût  de  cuivre  fort 
défagréable;  lui  enlever  ce  goût  était  une  chofe 
impofïïble,  puifqu’il  eft  naturel  au  mercure „ 
excepté  lorfqu’i^  eft  fous  forme  coulante  :  je 
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ne  pouvais  donc  que  le  mafquer ,  de  c’eft  de 
ce  coté  que  je  devais  tourner  mes  foins  \  j’y 
avais  travaillé  :  j’avais  fait  dit  fîrop,  j’avais  fait 
brûler  de  l’huile  d’anis  fur  mon  fel  mercuriel, 
de  toutes  ces  préparations  avaient  été  vaines. 
Il  me  vint  dans  l’idée  que  s’il  était  diffous  dans 
un  menftrue  convenable,  de  qu'il  fût  enfuite 
étendu  ,  divifé  ,  de  enchaîné  par  les  parties 
muqueufes  du  cacao  de  de  l’extrait  d'orge, 
non  -  feulement  ces  pâtes  agréables  absorbe¬ 
raient  l’impreffion  peu  flatteufe  qu'il  laiffe 
après  lui ,  mais  encore  lui  fendraient  d’un  puif- 
fant  corrcélif  ,  qui  mettrait  les  malades  a 
l’abri  de  toute  inconféquence  ,  de  bannirait 
l’attirail  gênant  du  lait ,  des  tifannes  d’orge , 
de  mauve,  qu’on  cft  obligé  de  boire  en  faifant 
ufage  du  fublimé  en  Solution,  pour  émouffer 
fes  pointes  de  les  divifer  davantage.  Le  Succès 
a  pleinement  répondu  à  mon  cfpoir;  de  après 
avoir  mâché  de  Savouré  le  chocolat  long-temps 
dans  la  bouche,  l’avoir  pris  au  lait  de  à  l’eau, 
j’ai  vu  qu'on  ne  diftinguait  absolument  point 
la  préfcncc  du  fublimé.  Si  la  grande  faveur  où 
ce  fel  mercuriel  eft  aujourd’hui,  cft  autant  due 
a  fa  puiflante  efficacité ,  qu’à  la  facilité  que  les 
malades  ont  à  le  prendre ,  je  puis  dire  avoir 
encore  renchéri  fur  cet  avantage  :  on  peut  fc 
guérir  publiquement ,  de,  pour  fe  Servir  de  cette 
expreffion  ,  à  la  barbe  des  Athéniens  ;  un  mari 
peut  prendre  Son  chocolat  en  préfence  de  Son 
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époufe,  fans  que  celle-ci  y  foupçonne  de  myf- 
tère  ;  elle  peut  même  en  ufer  fans  fe  douter  de 
boire  un  anti- vénérien  :  6e,  par  cet  innocent 
moyen,  la  paix  6e  la  concorde  fubfiftent  dam 
le  ménage.  Un  père  peut  en  prendre  au  fein  de 
fa  famille  ;  un  fils  ,  une  fille  ,  devant  leurs 
.  parens ,  6e  même  quand  ceux  qui  n’en  auraient 
pas  beloin  en  prendraient,  il  ne  leur  en  arri¬ 
verait  aucun  mal  6e  ils  if  éprouveraient  au¬ 
cun  dégoût.  Un  voyageur  porte  avec  lui  fon 
chocolat ,  6e  n  eft  point  obligé  de  fe  charger 
de  bouteilles,  de  fioles,  attirail  toujours  em- 
barraflant,  6e  à  caule  du  volume  6e  à  caufe 
de  la  fragilité.  Les  gens  jaloux  de  tout  ce  que 
les  autres  font  ou  inventent,  diront  peut-être 
que  je  n’ai  pas  grand  mérite  à  avoir  trouvé 
l’idée  du  chocolat,  puifque  M,  Gardane  dit 
dans  fies  Recherches-pratiques  qu’on  peut,  ü 

l’on  veut,  prendre  la  folution  du  fublimé  dans 

» 

une  taffe  de  chocolat  :  mais  IvL  Gardane  a-t-il 
dit  de  faire  une  pâte  avec  le  cacao  6e  l’extrait 
d’orge,  qui  remporte  fur  cette  amande  en  ver¬ 
tus  béchiques  6e  qui  contient  plus  de  parties 
mucilagineufes  >  M.  Gardane  a-t-il  dit  d'y  ajou¬ 
ter  le  baume  du  Pérou ,  comme  fortifiant 
6e  tonique ,  particulièrement  utile  dans  les 
gonorrhées  habituelles  qui  viennent  de  relâ¬ 
chement?  M.  Gardane  enfin  a-t  il  donné  la  ma¬ 
nière  de  manipuler  ce  chocolat,  ce  qui  n’eft 
point  du  tout  aifé  ,  6e  ce  que  M.  Martin, 
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Apothicaire  de  cette  Ville,  fort  expert  dans 
fon  art  ,  a  manqué  plulieurs  fois  ,  malgré 
nos  foins  réunis  ?  Au  furplus  ,  quoi  qu’on 
veuille  en  dire,  je  ne  courrai  point  après  le 
petit  mérite  de  l’invention  :  que  la  choie  loit 
utile  ;  c’elt  -  là  le  but  principal.  Combien 
de  perfonnes  ,  fur- tout  dans  notre  fiècle,  ont 
été  chercher  dans  de  vieux  difpenfaires  des 
recettes  oubliées,  &  les  ont  apportées  avec  faite 
&:  même  avec  impudence  î 
En  entreprenant  la  fécondé  &  la  plus  conlî- 
dérable  partie  de  notre  Ouvrage ,  la  Bibliogra¬ 
phie,  nous  avons  cru  nous  rendre  intéreffant  <$£ 
faire  également  plaifir  aux  perfonnes  de  fart 
&  à  celles  qui  lui  font  étrangères.  Les  uns  y 
trouveront  les  progrès  de  cette  branche  de 
guérir  depuis  1740 ,  progrès  qui ,  mal  heu  ren¬ 
iement,  font  peu  de  chofe,  malgré  le  nombre 
de  livres  qu’on  a  écrits  fur  cette  matière.  Les 
autres  y  apprendront  à  diftinguer  les  bons  Au¬ 
teurs,  ceux  auxquels  l’humanité  doit  fa  re- 
connaiflance ,  de  ces  vils  Charlatans,  dont  le 
but  &:  l’efpoir  n’ont  été  que  de  faire  des  dupes 
ôc  de  s’enrichir  à  leurs  dépens  j  mais,  ce  qui  les 
frappera  davantage ,  cell  que  ceux  qui  méritent 
à  jufte  titre  le  110m  de  Médecins ,  n’ont  trouvé 
que  des  détracteurs,  tandis  que  les  Empyriqucs 
n’ont  eu  que  des  prôneurs.  Les  âmes  qui  vi¬ 
vaient  dans  le  fiècle  d’or  pourraient  fans  doute 
y  prendre  le  change,  Sc  croire  de  bonne  foi 
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que  le  cri  de  la  multitude  eft  pour  celui  qui 
le  mérite  mieux  :  mais  dans  un  fiècle  où  prêt- 
que  tous  les  êtres  s’enchaînent  au  char  de  la 
fortune  ,  où  le  vice  a  fi  long  -  temps  foulé  la 
vertu  à  fes  pieds  ,  où  la  voix  de  la  vérité  cédait 
à  celle  du  menfonge ,  on  ne  fera  point  éton¬ 
né  iî  des  parafites,  des  âmes  pufillanimes  ont 
vendu  leur  plume  à  l’impofture  ?*  3c  s’ils  ont 
fait  de  brillans  panégyriques  qui  ne  peuvent 
perfuader  que  la  canaille,  le  faible  ouïe  mourant» 
Je  ne  me  flatterai  point  fans  doute  d’avoir 
fourni  auffi  glorieufement  ma  carrière  que 
le  célèbre  Aftruc;  mais  au  moins  j’ai  raffem- 
blé  mes  efforts  pour  me  rendre  digne  de  l’at¬ 
tention  de  mes  Lecteurs.  J’ai  cherché  à  faire 
des  analyfes  utiles.  Quand  j’ai  trouvé  dans  un 
Auteur  des  préceptes  louables  ,  des  remèdes 
dont  on  pouvait  tirer  avantage  ,  je  les  ai  fait 
connaître?  3c  pour  que  le  Lefteur  pût,  à  fa 
volonté,  les  avoir  fous  la  main,  j’ai  mis  à  la 
fin  des  deux  volumes  une  Table  des  matières 
par  ordre  alphabétique  ;  de  forte  que  ces  diffé- 
rens  matériaux  de  préceptes  3c  de  remèdes  qui 
fe  trouvent  épars  ça  3c  là  dans  cette  Bibliogra¬ 
phie,  forment  une  efpèce  de  traité  complet 
de  la  maladie  vénérienne,  fait,  pour  ainfi  m’ex¬ 
primer  ,  de  la  quinteffence  de  tous  les  livres 
écrits  fur  cette  matière.  C’eft  par  cette  raifon 
encore  que  j’ai  de  beaucoup  abrégé  ma  mé¬ 
thode  préliminaire ,  que  je  n’ai  regardée  que 
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comme  un  expofé  fommaire  que  le  malade 
ferait  charmé  d’avoir  particulièrement  fous  les 
yeux,  pour  fc  guider. 

J  ai  cru  auflî  me  rendre  utile  au  plus  grand 
nombre  en  écrivant  en  langue  maternelle,  &; 
j’ai  préféré  l’ordre  alphabétique  au  chronolo¬ 
gique,  afin  de  pouvoir  rafiemblcr  de  fuite  tout 
ce  qu’un  Auteur  a  écrit.  On  me  dira  fans  doute 
que  la  chronologie  laiffe  mieux  diftinguer  les 
progrès  que  l’on  a  faits  :  mais  on  doitfentir  en 
meme  tempsque  j’ai  uneobjeftion  fans  réplique ; 
M.  Aftruc  fait  remonter  fon  travail  jufqu’a 
l’origine  la  plus  connue  du  mal  vénérien;  l’art 
pour  cette  maladie  était  alors  au  berceau  ;  la 
méthode  curatoire  a  éprouvé  plufieurs  révo¬ 
lutions  confidérablcs  jufqu’au  fiècle  où  nous 
vivons,  &:,dans  fon  Ouvrage, l'ordre  chronologi¬ 
que  était  d’autant  plus  utile ,  que  s’il  n’eût  point 
été  obfervé  >  le  Leûeur  fe  ferait  trouvé  dans 
une  efpèce  de  chaos;  aujourd’hui  la  chofe  eft 
toute  différente  ,  excepté  -le  fublimé-corrofif, 
dont  le  crédit  &:  les  fuccès  fc  font  accrus 
par  les  foins  redoublés  des  Van-Swietcn ,  de 
Haen,  Storck,  Pringle,  Bercher,  de  Prefle, 
&:c.  &:c.  &c.  L’cmpyrifme  a  établi  une  anar¬ 
chie  &:  une  confufion  qui  a  tout  renverfé  , 
&  peu  s’en  faut  que  cette  branche  de  l’art  ne 
foit  rentrée  dans  une  enfance  préjudiciable  à 
tous  les  Citoyens.  Chacun  a  fon  remède,  cha¬ 
cun  en  fait  un  fecrct,  ôc  détruit,  par  tout  ce 
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qu’il  fait  ou  ce  qu’il  ne  fait  pas,  celui  que  fou 
voit  ni  débite.  Mon  Lecteur  eft  à  portée  de 
vérifier  ce  que  j’avance;  qu’il  compte  les  âmes 
défintérefîees  qui  patient  pour  le  bien  du 
Public,  6c  il  verra  combien  le  nombre  en  eft 
reftreint. 

Il  eft  très-difficile  à  un  Auteur  critique  de  fe 
concilier  l’amitié  6c  la  bienveillance  de  tous  ceux 
dont  il  analyfe  les  écrits:  mais,  pourvu  qu’il 
foit  vrai,  Sc  qu’il  foit  jugé  tel  par  les  gens  im- 
partiaux,  il  a  rempli  fa  tâche  de  il  a  mérité  l’ef- 
time  des  honnêtes  gens.  Il  eft  vrai  qu’en  atta¬ 
quant  l’Ouvrage,  il  ne  doit  lui  échapper  au¬ 
cune  perfonnalité ,  ou  il  fe  rendrait  indigne 
de  cette  eftime  qu’il  cherche  â  fe  concilier.  Ce¬ 
pendant  il  n’eft  point  de  Charlatan  qui  ne  fc 
plaigne  qu’on  l’infulte  lorf qu'on  l’appelle  par 
fon  nom  :  il  eft  Médecin,  il  eft  Chimifte  ,  il  eft 
Botanifte,  &:c.}  il  a  un  remède,  il  en  fait  un  fe- 
crct  :  quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  croit  point  être  du 
nombre  des  Charlatans  j  au  contraire,  il  les  mé« 
prife  6c  eft  prêt  à  écrire  contre  eux.  Mais ,  répon¬ 
drai-je  a  ces  gens ,  fi  vous  êtes  Médecins ,  écri¬ 
vez,  éclairez  de  vos  lumières  6c  vos  Confrères 
6c  le  Public  ;  marchez  fur  les  pas  d’Hippocrate, 
de  Galien,  des  Helvétius,  des  Lieutaud,  des 
de  Haller,  des  Tiffot,  6c  de  tant  d’autres  que 
je  pourrais  nommer.  Si  vous  ne  l’êtes  pas,  fi 
votre  état  eft  d’être  garçon  Apothicaire,  Ma¬ 
réchal,  Valet-de-chambçe ,  Courtier,  SC  quel- 
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que  chofe  de  pis  encore ,  foyez-le ,  rcmplilTez 
vos  devoirs,  &;  ne  vous  mêlez  point,  avec 
douze  ou  vingt  recettes ,  pillées  dans  des  Phar¬ 
macopées  ,  écrites  fur  des  cartes  &:  mifes  dans 
votre  poche ,  d’aller  les  ordonner  à  tort  &:  à 
travers,  fans  connaître  ni  le  mal  auquel  vous 
les  appliquez  ,  ni  les  vertus  des  drogues  qui 
les  compofent. 

Soye £  plutôt  Macon ,  Ji  c3ejl  votre  métier  y 

dirait  Boileau.  Hélas!  non  ,  Meilleurs  les  Empy- 
riques  ne  veulent  point  fc  convaincre  de  cette 
vérité  :  ils  fe  plaignent  de  ceux  qui  la  difent, 
ils  fe  récrient  à  haute  voix,  ils  ont  recours  à 
la  Juftice,  par  provifion  ,  ils  écrivaient 
des  libelles  diffammatoires  contre  l’homme 
véridique  qui  a  cherché  a  détromper  le  Pu¬ 
blic  fur  leur  compte.  M.  Aftruc  n’a  point  été 
à  l’abri  de  leurs  fatires  &  de  leurs  invedives  : 
pourquoi  ferais -je  plus  privilégié  que  lui  ? 
Ils  m’invediveront  aullî  ;  ils  me  clabaude- 
ront  :  ch  bien,  je  déclare  ici  hautement  que 
peu  m’importe.  Qu’ils  élèvent  leur  verbe  gla- 
piflant  &:  meurtrier,  qu’ils  exercent  leurs 
plumes  éphémères  :  le  vent  emportera  leurs 
mauvaifes  feuilles  comme  celles  de  la  Sy- 
bille  de  Cumesj  &:  fi  les  Connaifleurs  ont 
jugé  favorablement  mon  Ouvrage,  il  gardera, 
malgré  eux,  le  petit  coin  qu’on  lui  aura  afligné 
dans  l’immortalité.  En  analyfant  leurs  Ouvra- 
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ges,  j’ai  dit  ce  que  j’ai  cru  devoir  dire*,  s’ils 
m’injurient  pour  avoir  dit  la  vérité,  tant  pis 
pour  eux?  c’eft  un  tort  déplus  qui  leur  retom¬ 
bera  fur  le  front ,  de  ce  ferait  me  compromettre 
que  de  leur  ripofter  fottifes  pour  fottifes. 

Nous  avons  raffemblé  ,  autant  qu’il  nous 
a  été  poffible  ,  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur 
la  matière  que  nous  traitons.  Nous  avons 
fouillé  dans  tous  les  journaux,  dans  les  Mé¬ 
moires  des  différentes  Académies,  dec.  nous 
avons  donné  une  notice  des  différentes  Let¬ 
tres  de  Obfervations  que  nous  y  avons  trou¬ 
vées  :  nous  avons  recherché  les  Livres  étrangers  \ 
ceux  que  nous  n’avons  pu  nous  procurer,  nous 
les  avons  fait  connaître  par  ce  qu’en  ont  dit 
les  Journaux  ,  lorfqu’ils  en  ont  parlé  ,  de  nous 
avons  eu  foin  d’en  prévenir  le  Lefteur.  Pour 
les  Ouvrages  nationaux ,  il  eft  bien  quelques 
feuilles  polémiques  qui  ont  échappé  a  nos  re¬ 
cherches  :  mais  nous  avons  indiqué  les  titres  de 
celles  que  nousconnaiffonsde  que  nous  n’avons 
pu  nous  procurer;  enfin  nousprions  ceux  qui  en 
auroient  ou  qui  en  connaïtroiefit  que  nous  au¬ 
rions  omis,  de  nous  les  enfeigner  ou  communi¬ 
quer,  de  nous  nous  emprefferons  d’en  former  un 
Supplément,  s’ils  fourniffent  affez  de  matière. 
Sans  avoir  pris  à  tâche  de  rechercher  tout  ce 
que  M.  Aftruc  a  oublié  dans  fa  Bibliographie  , 
il  eft  cependant  quelques  Ouvrages  qui  nous 
font  tombés  entre  les  mains;  nous  en  avons 

fait 
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fait  menfon  en  faifant  précéder  le  nom  de 
l’Auteur  d’une  fp\  U  en  cfl  deux  de  1740  que 
M.  Aftruc  a  fait  connaître  Sc  fur  Icfqüels  nous 
nous  fommes  tus ,  favoir  la  traduction  francaife 
de  foil  Traite  de  morbis  v  e  nereis  >  &C.  première 
'édition,  par  M.  Jault,  Sè  les  Ejfais  fur  les  maladies 
vénériennes.  Sc c.  première  édition,  par  M.  Gui* 
fard.- 

Nous  devons  encore  avertir  nos  LedeurS 
que,  quoique  nous  fuivions  les  traces  de  M* 
Aflrilc,  nous  n’avons  point,  a  fon  exemple  4 
nommé  la  patrie ,  l’époque  de  la  naiffance  Sc 
de  la  mort  des  Auteurs  que  nous  avons  anal  yfés> 
Sc  nous  n’avons  point  parlé  de  la  réputation 
dont  ils  jouiflaient  :  ces  traits  de  biographie 
feraient  de  trop  dans  notre  Ouvrage  ;  prefque 
tous  ceux  dont  nous  faifons  mention  vivent 
encore  Sc  que  dirait  on  de  la  plupart  d’entre 
eux  qui  n’ont  fleuri  que  par  l’argent  que  les 
fots  ont  bien  voulu  leur  prodiguer? 

Pour  rendre  cet  Ouvrage  plus  utile  encore  à 
ceux  qui  11c  pofsèdent  point  Aftruc  ,  pour 
les  mettre  à  portée  de  pouvoir  s’en  paiïer,  Sc 
leur  faire  connaître  les  Ouvrages  dont  il  parle* 
j’ai  ajouté  à  ma  Table  chronologique  le  titre 
de  tous  les  Ouvrages  dont  il  a  rendu  comp¬ 
te  ,  Sc  je  les  ai  fait  précéder  d'un  aftérifquc,  Il 
en  eft  de  même  du  nom  des  Auteurs  5  ceux 
dont  il  a  fait  mention  fe  trouvent  dans  mai 
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Table  des  Auteurs  6c  font  encore  marques  d'uE 
aftérifque  *. 

En  lifant  les  diffcrens  Ouvrages  relatifs  à  ma 
matière,  j’ai  vu  la  Differtation  de  M.  Mic.  Fra 
BoEHM  ,  qui  porte  pour  titre  :  varias  fyphilidis 
thurapeias  y  &c.  j’ai  cru  qu’il  m'était  prefque 
indifpenfable  d’ajouter  a  mon  Ouvrage  ce  Trai¬ 
té  très- érudit.  On  v  voit  raflemblées  fous  un  feul 

y 

point  de  vue  toutes  les  différentes  méthodes 
&:  les  différens  remèdes  employés  par  les  Au¬ 
teurs  depuis  l’origine  la  plus  connue  du  mal 
vénérien  jufqu’à  l’année  1771.  Ce  Traité  doit 
être  la  pierre  d’achoppement  6c  l’écueil  de  tous 
les  gens  qui  viennent  avec  emphâfe  nous  ap¬ 
porter  des  remèdes  prétendus  nouveaux,  6c  le 
fruit  de  leurs  recherches,  de  leur  veilles  6c  de 
leur  expérience  :  dans  un  inftant  on  fera  à  por¬ 
tée  de  les  confondre;  cette  thèfe  eft  la  pifcine 
où  l’on  trouvera  leurs  patrons  6c  les  fources 
où  ils  ont  puifé.  Malgré  qu’Aftruc  6c  moi 
ayons  analyfé  tous  les  Ouvrages  que  M.  Boehm 
cite,  cependant  il  ne  nous  a  pas  été  poflîble  6C 
à  l’un  oc  à  l’autre  de  nous  appefantir  fur  mille 
petites  recherches  6c  quelques  légères  particu¬ 
larités  qui  font  un  des  mérites  de  la  Differtation 
de  l’Auteur  que  nous  avons  traduit.  Au  furplus 
les  différentes  méthodes  font  rangées  par  claf- 
fes,  6c  d’un  coup  d’œil  l’on  voit  tous  ceux 
qui  ont  propofé  le  même  remède ,  avantage 
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qui  épargne  à  celui  qui  en  a  bcfoin,  le  dé- 
fagrément  de  feuilleter  des  volumes.  Cette 
thèfe  me  rend  aufli  le  fervice  de  raffembler 
dans  mon  Ouvrage  beaucoup  de  chofes  eflcn- 
tielles  éparfes  dans  M.  Aftruc  ou  omifes. 

Nous  if  avons  rien  dit  des  articles  relatifs  au 
mal  vénérien,  qui  fe  trouvent  inférés  dans  les 
Dictionnaires  Encyclopédique,  Economique, 
de  Médecine,  de  Santé,  &rc.  leurs  Auteurs 
n’ont  eu  pour  but  que  de  rapporter  les  fenti- 
mens  de  ceux  qui  ont  le  mieux  parlé  fur  cette 
matière,  à  leur  avis?  par  conféquent  c’eût  été 
une  redondance  de  notre  part  de  remettre  fous 
les  yeux  du  Lcéteur  ce  qu’il  a  déjà  vu. 


A  F  I  S. 


La  fignifie  que  M*  Aflruc  a  oublié  de  parler 
de  ces  Auteurs, 

—  fignifie  que  dans  le  Livre  dont  il  efl  queflion 
l’Auteur  ne  parle  de  la  maladie  vénérienne  que  de¬ 
puis  relie  page  jufqua  telle  page. 

^  à  la  Table  des  titres ,  que  c’efl  un  Livre  annon¬ 
cé  par  M.  Aflruc  j  à  la  Table  des  noms,  que  c’efi  un 
Auteur  que  M.  Ailruc  a  fait  connaître. 
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DE  SOI-MÊME,  ' 


O  U 

MÉTHODE  SIMPLE  ET  AISÉE 

POUR  GUERIR 

LES  MALADIES  VÉNÉRIENNES. 


On  y  trouve  la  recette  d’un  chocolat 
apkrodijîaque  ,  aujjï  utile  qu’agrcable. 


i.  L  a  vérole  fe  communique  de  bien  des 
manières.  Ladre  de  la  copulation  *  les  bai  fees 
lafeifs  ;  ces  horreurs  du  libertinage  ,  011  Ton  fe 
fouille  la  bouche  mutuellement;  la  mailurbatiou 
dont  la  femme  elt  le  miniftre ,  s’il  arrive  que 
fes  mains  foient  fouillés  du  virus  qu’elle  a  pu 
recueillir  en  les  portant  aux  endroits  qui  en 
font  infredés  ;  l’allaitement,  foit  que  la  nourrice 
ou  le  nourriflbn  foient  entichés  j  Ludion  d’ac¬ 
coucher  une  femme  gâtée,  li  l’on  a  quelque  cou¬ 
pure  ou  égratignure  aux  doigts  ;  la  génération  ,  qui 
rend  bien  des  maux  héréditaires  ,  font  les  voies 
les  plus  communes  par  lefquelles  le  virus  véroli- 
que  paffe  d'un  corps  dans  un  autre.  D’après 
cette  énumération  combien  ne  doit-on  pas  être  en 

A 


Communi¬ 
cation  de  la 
véioie. 
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garde  conrre  ce  venin  fubcil  ?  On  peur  encore  voie 
comment  le  grand  Boerrhaave  &  plufieurs  autres- 
Auteurs  s’expliquent  à  cet  égard  3  V.  Boerrhaave, 
voyez  la  Table  des  matières  au  mot  Vérole:  com¬ 
munication  de  la  vérole. 

i.  La  vérole  n’a  point  dé  tems  fixe  pour  fie 
déclarer  j  un  jour,  deux  jours ,  quinze  jours ,  un 
mois  ,  un  an ,  dix  ans ,  .vingt  ans  même  après  l’avoir 
atquife ,  on  en  voit  paraître  des  fymptômes. 

3 .  Les  lignes  fous  lefquels  elle  fe  manifefte  n'ont 
rien  de  plus  certain  que  le  temps  de  fon  appari¬ 
tion.  Elle  fe  cache  fous  l’apparence  de  toutes  les 
maladies ,  ou  plutôt  elle  les  occafionne  toutes ,  &c 
ce  Prothée  demande  l’attention  entière  d’un  Mé  - 
decin  éclairé.  Cependant  fes  fymptômes  ordinaires 
font  les  douleurs  dans  les  os,  les  maux  de  tête 
&  de  gorge,  les  caries ,  les  exoftofes,  les  gom¬ 
mes,  les  ulcères,  les  pullules,  les  dartres,  les 
taches  cutanées  ,  les  bubons  ,  les  chancres  , 
les  rhagades,  les  poireaux,  les  crêtes,  les  fies,  les 
condylomes,  les  verrues ,  les  crylialiines ,  les  grap¬ 
pes  ,  les  choux-fleurs ,  le  phimofls,  le  paraphimofis, 
la  gonorrhée  ,  les  fluxions  des  bourfes ,  &c.  &c. 
&c.  L’ophtalmie  vénérienne  ,  le  fpermatocèle  ,  le 
farcocèle,  &c.  font  encore  quelquefois  les  effets 
du  mal  vénérien  :  mais  nous  n’entrons  ici  que  dans  le 
détail  des  accidens  auxquels  le  malade  peut  remé¬ 
dier  lui-même.  Pour  ceux  qui  demandent  la  main 
d’un  conducteur,  que  l’on  confulte  la  Table  des 
matières,  elle  renvoyera  aux  endroits  où  ils  font 
traités. 

4. 11  eft  certain,  quoi  qu’en  difentplufieurs  Au¬ 
teurs  ,  qu’on  a  la  vérole  lorfqu’il  fe  manifefte  un 
des  fymptômes  décrits  ci-deilus  5  çar  il  n éjl  point 
d'effet  fans  caufe.  Cependant  tous  ne  font  pas 
également  dangereux 5  celui  qui  n’a  qu’un  chancre 
ou  un  poireau  n’ eft  pas  fi  infeété  que  celui  qui  réunit 
en  même  tems  des  exoftofes ,  des  caries,  des  ulcères. 
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&c.Lorfqu-un  accident  vérolique  paraît  peu  de  tems 
après  la  jouiffiance  ,  le  mal  n’eft  pas  fi  grand  ni  h  mal  n’eft  pas 
difficile  à  guérir  que  s’il  était  plus  invétéré  ,  3c  par  difficile  a 
conféquent  il  faut  moins  de  remèdes.  &ucnrp 

5.  Il  eft  néceffiaire  que  nous  difti liguions  plu- 
fleurs  degrés  dans  cette  maladie.  Nous  la  divife- 
rons  en  vérole  fimple ,  compliquée  ,  3c  invétérée. 

G.  La  vérole  fimple  eft  celle  où  il  fe  manifefte  Vérole  fîra^ 
‘(implement  un  ou  deux  ,  au  plus  ,  des  lymptomes  pie. 

;que  nous  venons  de  nommer,  3c  peu  de  teins  après 
l’aéle  du  coït.  ; 

7.  La  vérole  compliquée  eft  celle  où  pltlfieurs  Vérole 
fymptômes  fe  réunifient,  tels  que  gommes  ,  exof-  cornpLqu.cc. 
tofes  _,  pullules,  taches,  chaudepilies,  &c. 

8.  La  vérole  invétérée  exifte  lorfqu’ii  apparaît  y^roje 
plufieurs  fymptômes  fix  mois  ou  plus  après  l’avoir  vétérée. 
acquife, 

9.  Si  nous  diftinguons  trois  degrés  de  vérole ,  Divifîon 
il  eft  néceffiaire  par  conféquent  d’établir  trois  claffies  dc<  traite- 
de  traitement.  Le  premier  traitement  fera  nommé  mens* 
fimple  j  le  fécond  ,  moyen  traitement  j  3c  le  troi- 

fième ,  traitement  complet. 

10.  Le  traitement  fimple  ,  confîfte  feulement  Traitement 

dans  l’ufage  du  fublimé  corrofîf.  fîmple. 

11.  Le  moyen  traitement,  coiffifte  a  combattre  Moyen  trai- 
le  vice  par  le  fublimé  3c  la  décoétion  de  gayac  ;  temeiu. 

ou  le  fublimé  &  de  légères friétions 3  ouïe  fublimé 
3c  les  lavemens  anti-vénériens. 

12.  Le  traitement  complet,  fera  celui  où  l’on  Traitement 
fera  ufage  en  mème-tems  du  fublimé,  du  gayac,  complet, 
des  frictions  3c  des  lavemens. 

13.  Quelque  traitement  que  l’on  adopte,  il  Régime, 
faut  obferver  un  certain  régime.  On  peut  cepen¬ 
dant,,  à  la  rigueur,  fortir  3c  vaquer  à  fes  affai¬ 
res  ,  dans  quelque  traitement  que  l’on  foit  ; 

mais  on  doit  abfolument  s’abftenir  de  toutes  dé¬ 
bauches,  des  veilles des  fatigues,  de  la  danfe,  de 
la  table  ,  des  femmes  3c  de  la  pollution  particu-* 

Aij 
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confiée  le 
traitement 
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lièretnent  quand  la  gonorrhée  fe  trouve  de  la 
partie.  On  ne  doit  rien  manger  d’échauftant,  tels 
que  ragoûts  j  mouton  ,  gibier,  perdl,  céleri,  &c. 
Tous  les  légumes  rafraîchi  (Ta  ns  &  farineux  font 
d’un  excellent  ufage  ?  le  bœuf,  le  veau  rôti  6c 
bouilli ,  la  volaiiie ,  le  poifton  cuit  &  à  l’eau  ? 
les  fruits  cuits  ou  cruds  ,  iorfqu’ils  font  très  mûrs  , 
Pour  boiffon  ,  ou  peut  ufer  d’eau  rougie  aux 
repas ,  de  limonade  cuite  ,  d’orgeat  quand  t’efto* 
mac  s’en  accommode >  d’eau  çlarifiée ,  de  petit 
lait ,  &c. 

1 4.  Les  préparations  fe  réduifent  audi  à  peu  de 
chofes.  Si  le  malade  eft  faible  ,  il  fe  gardera  de  le 
faire  faigner;  l’ouverture  de  La  veine  n  eft  nécedàire 
que  lorfqu’il  y  a  pléthore  ou  difpodrion  inflamma¬ 
toire.  Si  cependant  il  exiftait  des  maux  de  tète  ,  ou 
de  gorge  ,  on  préluderait  par  une  faignée  au  bras  , 
ôç  on  la  répéterait  au  pied; h  les  accidens  ne  cé¬ 
daient  point  à  la  première.  Au  furplus ,  nous  nous 
étendrons  davantage  fur  ce  point  en  pariant  des 
différens  fymptômes.  On  fe  purgera  une  ou  deux 
fois ,  fi  l’érat  des  premières  ou  des  fécondés  voies 
l’exige ,  avec  la  médecine  n°.  1 ,  ou  n°.  1.  Pour 
les  bains,  nous  en  parlerons  ailleurs. 

15.  Le  traitement  dm  pie  çondfte  à  prendre 
tous  les  matins  deux  cuillerées  de  la  folurion  nü. 

3 y  dans  un  verre  d’eau  diftillée  ,  &  à  boire,  immé¬ 
diatement  après  ,  un  autre  verre  d’eau  diftillée  ;  on 
refte  enfuite  une  demi-heure  fans  manger.  Si  ce¬ 
pendant  ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  le  malade 
fe  trouvait  incommodé  du  goût  cuivreux  que  laifte 
dans  la  bouche  le  fublimé  corrofft_,  s’il  éprouvait 
quelques  nanfées^  il  couperait  fon  eau  diftillée 
avec  moitié  lait,  6c  mangerait,  immédiatement 
après  avoir  bu,  un  peu  de  pain  fee  :  mais  ce  dégoût 
ne  fubfîftera  que  pendant  peu  de  jours?  on  s’y  ac¬ 
coutume  bientôt.  Après  les  huit  premiers  jours  j  le 
malade  prendra  deux  cuillerées  de  la  folution  le 
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matin  &  deux  autres  le  foir,  ou  (implement  trois 
le  matin  Si  par  h  a  fard  fa  bouche  s’échauffait ,  s’il 
fentait  des  hémorrhoïdes  5  s’il  éprouvait  des  ardeurs 
d’urine ,  il  dlfcontinuecait  le  remède  pendant  un 
ou  deux  jours  ,  6c  il  prendrait  du  lait  tous  les 
matins.  On  aura  foin,  pendant  que  l’ôh  fera  üfage 
du  fublimé  ,  de  le  purger  tous  les  huit  ou  tous  les 
quinze  jours  au  plus  tard. 

1 6.  Si  les  malades  avaient  la  toux,  que  leur 
poitrine  fut  échauffée  ,  qu’ils  fuirent  Ai  jets  aux 
hémorrhagies,  que  leur  iyffème  nerveux  fût  ailé 
à  irriter,  ils  le  tiendraient  à  ne  prendre  que  deux 
cuillerées  de  folution  le  matin,  on  même  une  le 
matin  6c  une  le  foir,  &c  ils  la  prendraient  dans  une 
légère  décoéhon  d’orge, cou  née  avec  un  tiets  de  laitj 
&  pour  peu  qu’ils  relfentitient  quelque  incommo¬ 
dité  de  l’ufage  de  ce  remède  ,  ou  ils  le  quitteraient 
pour  avoir  recours  à  un  autre,  ou  ils  le  fufpen- 
draicnt  6C  prendraient  dans  l’intervalle  du  lait 
coupé  avec  de  l’eau  d’orge.  Leur  boiffort  doit  fe 
borner  à  l’ufage  de  cette  eau  ,  ou  à  une  ihtufion 
de  fleurs  de  violettes ,  ou  de  mauves,  ou  de  fureau. 
lis  ne  fe  purgeront  qu’avec  la  médecine  n°.  i  ;  6c 
ceux  qui  ont  la  poitrine  faible  y  feront  mettre  huit 
grains  de  heurs  de  foufre ,  6c  retrancheront  le  jus 
de  citron. 

17.  Une  femme  robuffe  pourra  foutenir  deux 
cuillerées  de  la  folution  de  fublimé  le  matin  6c 
deux  autres  le  foir  :  dans  le  rems  de  fes  règles  elle 
n’en  prendra  que  deux  cuillerées  le  matin  ,  6c  fi 
e! les  coulaient  avec  trop  d’abondance,  elle  fuf- 
pendrait  te  remède  jufqu’à  leur  fin* 

18.  Une  femme  grofie  de  huit  ou  neuf  mois 
ne  doit  faite  aucuns  remèdes  ,  à  moins  que  le 
cas  ne  foir  urgent  au  dernier  degré,  &  alors  elle 
doit  appeler  un  Confeil  éclairé.  Jufqu’à  ce  terme  , 
elle  peut  prendre  la  folution  indiquée  ci-deiTus , 
mais  feulement  a  la  dofe  d’une  cuillerée  le  matin 
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&  d’une  autre  le  loir.  Si  elle  était  d’un  tempéra¬ 
ment  fenfible  8c  délicat ,  d’une  fanté  morofive  , 
elle  ne  devrait  point  fe  halarder  à  faire  ufage 
d’aucun  remède  fans  l’avis  d’un  homme  de  l’art. 

î  9.  Un  enfant  ne  doit  prendre  aucuns  anti-vé¬ 
nériens  avant  1  âge  d’un  an ,  â  moins  qu’un  Mé¬ 
decin  n’en  ordonne  autrement  dans  une  néceftité 
prenante  ,  comme,  par  exemple,  s’il  n’était  point 
allaité  par  une  femme.  Jufqu’â  cet  âge,  il  fe  guérit 
par  le  téton  de  fa  nourrice ,  qui  lui  fait  part  des 
remèdes  dont  elle  ufe.  On  donne  â  un  enfant  une 
pleine  cuiller  â  café  de  folution  n°.  3 ,  dans  un  peu  de 
drop  de  violette ,  8c  meme  on  peux  commencer 
avec  fa  g  elfe  par  une  demi-cuillerée?  on  ne  pèche 
jamais  en  en  donnant  une  trop  faible  dofe  5  -au 
contraire,  une  quantité  démefurée  nuit  au  point 
de  pouvoir  empoifonner.  11  en  eft  ainfi  des  meil¬ 
leurs  remèdes.  L’émétique  fait  des  prodiges  à  la 
dofe  convenable  5  il  tue  s’il  eft  adminiftré  par  des 
mains  imprudentes  3  il  vaut  mieux  retarder  fa 
guérifon  de  quinze  jours  de  tems  ,  d’un  mois 
même  ,  plutôt  que  de  s’expofer  à  des  accidens 
quelquefois  irréparables.  Nous  ne  pouvons  donc 
nous  lafler  de  recommander  aux  malades  la  plus 
grande  cirçonfpeéfcion  dans  l’ ufage  de  ce  remède , 
fpécialement  pour  les  femmes  grofïes  8c  les  enfans 
du  premier  âge. 

20,  Les  perfonnes  qui  veulent  joindre, dans  un 
remède,  l’agréable  â  l’utile  ,  feront  fatisfaites  du 
chocolat  anti-vénérien  que  nous  leur  propofons. 
Dans  la  première  édition  de  cette  méthode,  j’avais 
donné  la  compolîtion  d’un  hrop  3  malgré  tous  les 
foins  que  j’avais  pris  pour  le  rendre  agréable  ,  le 
goût  cuivreux  du  mercure  fublimé  corrofif  pré¬ 
dominait  toujours  3  de  plus  ,  une  bouteille 
était  incommode  â  un  voyageur  :  il  fallait  trop 
de  précautions  pour  la  mettre  â  l’abri  des  évé- 
nemens.  Toutes  ces  confederations  rn’onc  en- 
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gage  à  changer  la  forme  de  mon  remède  3  &  j’y 
fuis  parvenu  le  plus  heureufemenc.  C’eft  un  cho¬ 
colat  dont  on  trouve  la  recette  n°.  4  }  il  efl:  agréa¬ 
ble  au  goût  &c  à  l’odorat  :  on  le  prendra  avec  plaifir. 
Ces  agrémens  ne  font  point  encore  les  feuls  avan¬ 
tages  dont  il  jouifle  ;  on  prend  de  cette  manière  le 
remède  avec  plus  de  fureté  ;  quand  il  arriverait  d’en 
prendre  une  dofe  un  peu  trop  forte ,  il  n’en  pourrait 
réfulter  aucuns  accidens.,  puifque  le  cacao  &  l’ex¬ 
trait  d’orge  font  des  correétifs  très-pui flans.  Les 
tempéramens  délicats ,  les  poitrines  de  les  efto- 
macs  faibles  ,  les  perfonnes  qui  répugnent  aux 
remèdes ,  ne  doivent  même  jamais  ufer  du  fubli- 
mé  fous  une  autre  forme.  Enfin  on  peut  Je  guérir 
publiquement  &  erre  à  l’abri  de  tout  ioupçon.  Voy. 
notre  Avertijj'ement  où  nous  en  parlons  plus  au  long. 

Voici  la  manière  de  faire  ce  chocolat  &  de  le  pren¬ 
dre.  Qu’011  le  fafle  au  iait  ou  à  l’eau ,  la  chofee fl:  in¬ 
différente  :  on  a  foin  de  ne  fe  fervir  que  d’une  cho¬ 
colatière  de  fayance.  On  rape  le  chocolat  ;  on  fait 
bouillir  le  lait  ou  l’eau, qu’on  verfe  deffus  le  chocolat, 
&z  enfuite,  fans  le  rapprocher  du  feu,  on  l’agite  avec 
une  cuiller  de  bois  ou  avec  un  moulinet  pour 
l’épaillîr  davantage  ;  deux  ou  trois  livres  au  plus 
fufhlent  pour  un  traitement  complet.  On  com¬ 
mence  les  huit  premiers  jours  à  n’en  prendre 
qu’une  demi-prife,  &  on  vient  enfuite  à.  une 
pnfe  entière.  La  moindre  dofe  efl:  un  quart  de 
prife ,  &c  la  plus  forte  eft  de  deux  priies.Ce  chocolat 
ne  porte  point  abfolument ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  de  goût  cuivreux  &  nauféabond. 

21.  Dans  le  traitement  moyen,  on  prend  la 
folution  n°.  3 ,  ou  le  chocolat  n°.  4  ,  comme  dans 
le  traitement  fimple,  &:  on  fuit  les  mêmes  règles. 
On  prend  du  bois  de  gayac  net,  compaét,  dur, 
pelant,  brun  ou  noirâtre,  réfineux  ,  mondé  de 
fou  cœur  ou  de  (a  partie  blanche  ,  d’un  goût  âcre  ; 
•n  le  rape  comme  il  efl:  dit  n°.  5  _>  &  on  prend 
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un  p©r  de  fa  décodion  par  jour.  Il  eft  malheu¬ 
reux  que  nous  ne  puidîons  avoir  en  France  les 
jeunes  pouffes  de  cet  arbre  que  Ton  préfère  pour 
le  traitement  de  la  vérole.  Il  efl:  des  perfonnes  qui 
ne  peuvent  fupporrer  cette  décoètion  ,  tels  que  les 
fujets  fanguins  bilieux,  parce  que  ce  bois  a  la 
terni  d’agiter  le  fang.  On  le  remplace  alors  effica¬ 
cement  par  la  falfepareiile.  Chez  les  Apothicaires 
de  Paris  on  ne  trouve  la  falfepareiile  qu’en 
brins  ,  gros  comme  ceux  d’un  balet  de  bouleau  , 
fouvent  vermoulue  &  fe  réduifant  en  pouffière. 
Ces  racines  font  fans  vertu  ,  6c  les  brins  étant 
auffi  petits,  il  ferait  trop  difficile  &  trop  long 
d’en  féparer  la  première  écorce ,  comme  je  le 
recommande  d’après  Bromfield  :  voyez  ce  nom 
pour  apprendre  à  faire  la  décodion  de  falfepa- 
reille.  On  doit  donc  choifir  fes  racines  en  lon¬ 
gues  libres,  bien  nourries  &  bien  ‘fechées,  plus 
grofles  qu’une  plume  à  écrire,  flexibles,  grifes  en 
dehors,  un  peu  ridées,  faciles  à  fendre,  blanches 
en  dedans  ,  mais  bordées  de  deux  raies  rougeâtres, 
moclleufes  6c  ne  le  réduifant  point  en  pouffière. 
On  peut  remplacer  ces  fudorifiques  par  les 
fndions.  On  fera  faire  de  la  pommade  n°.  6  ; 
on  fe  frottera  foi-même ,  afin  de  ne  partager  le. 
mercure  avec  perfonne.  On  fe  donnera  la  première 
fridion  avec  un  demi-gros  de  pommade  fur  une 
cuilfe  feulement  (fans  couper  les  poils)  depuis  le 
genou  jufqii’â  quatre  doigts  au-deffus  ;  on  frottera 
particulièrement  fur  la  partie  interne  de  la  cuilfe  , 
légèrement  Sc  fans  trop  appuyer;  on  fera  devant 
un  bon  feu.  Le  lendemain  on  frottera  les  deux 
c  ai  (fes  également  avec  même  dofe  de  pommade; 
le  furlendemain  on  ne  frictionnera  qu’une  cuilfe  , 
mais  trois  doigts  plus  haut  que  la  première  fois  „ 
&  on  augmentera  d’un  quart  de  gros  la  dofe  de 
la  pommade*  Le  furlendemain  encore  on  opérera 
fur  les  deux  cuifles  à  même  hauteur  6c  à  même 
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dofe  que  la  veille.  On  procédera  ainli  chaque  jour 
en  augmentant  par  gradation  la  dole  d’onguenc 
8c  reculant  le  lieu  de  la  friétion,  jufqu’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  aux  hanches  ;  on  oindra  auili  le  pé¬ 
rinée  8c  les  aines  :  on  ne  le  frottera  ni  le  ven¬ 
tre  ,  ni  l’eftomac  ,  ni  la  poitrine ,  ni  les  reins  , 
ni  les  bras.  On  aura  foin  de  ne  jamais  em¬ 
ployer  plus  de  deux  gros  de  pommade  pour  un 
jour.  Après  chaque  friction  on  elîuyera  le  ma¬ 
lade ,  on  le  lavera  avec  un  peu  d’eau-de-vie  ou 
d’eau  de  fon  ,  pour  enlever  la  graiiTe ,  8c  on  le 
couchera  dans  un  lit  bien  chaud.  Si  on  ne  vou¬ 
lait  pas  fe  frictionner  foi-même ,  on  pourrait  le  faire 
faire  par  autrui ,  pourvu  que  le  frotteur  le  revêtît 
la  main  d’une  vellie  tournée  à  l’envers.  On  re¬ 
marquera  que  les  perfonnes  hypocondriaques,  d’un 
tempérament  fee  8c  bilieux  ,  qui  ont  la  libre 
très-feniîble  ,  fe  trouvent  très-bien  de  la  méthode 
de  M.  Huguenot ,  qui  confide  a  mêler  les  bains 
aux  frictions  ;  on  prend  le  matin  un  bain  faible¬ 
ment  tiède  d’une  demi-heure  ou  une  heure  ,  8c 
le  loir  on  s’adminiftre  les  friétions.  Quand  on  fuit 
cette  méthode  ,  il  faut  employer  le  double  de 
mercure,  parce  qu’il  s’en  fait  une  perte  plus  considé¬ 
rable.  Si  le  malade  ne  pouvait  s’accommoder  du 
fublimé,  il  pourrait  ne  prendre  que  les  fri  étions 
8c  la  decoétion  de  gayaej  enfin  le  malade  peur 
unir,  ou  au  fublimé  ou  aux  friétions ,  tes  lave- 
mens  an  ri- vénériens.  Il  prendra  d’abord  un  lave¬ 
ment  d’eau  tiède,  ou  fait  avec  du  fon,  8c  immé¬ 
diatement  après  l’avoir  rendu,  il  le  donnera  le 
lavement  n°.  7  dans  lequel  il  mettra  plein  une 
cuiller  à  calé  de  la  lolution  n°.  3  ;  au  bout  de 
quelques  jours  il  prendra  deux  de  ces  lavemens 
pat  jour.  Il  niera  des  précautions  décrites  par  M. 
Royer  dans  fon  Instruction  pour  ï admïnïjlration  des 
lavemens  anti-vénériens  ,  pour  s’introduire  le  lave¬ 
ment  Ce  le  retenir;  voyez  ce  nom.  L  ufage  des  lave- 
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mens  ne  convient  nullement  à  ceux  qui  ont  des 
hcmorrhoïdes  ou  qui  font  fujets  à  la  chute  de 
l’anus ,  mais  bien  à  ceux  qui  ont  des  ulcères  ,  des 
fiftules  ou  autres  maux  dans  le  return.  Les  ma¬ 
lades  qui  fe  ferviront  du  traitement  moyen  , 
feront  ajouter  à  la  médecine,  qu’ils  prendront, 
comme  il  efl  dit  §,  1 5  tous  les  huit  ou  quinze 
jours ,  huit  grains  de  fleurs  de  foufre. 

11.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  dans  l’impof- 
fibilité,  par  état  ou  par  circonfpeétion  ,  de  pou¬ 
voir  s’adminiftrer  les  friélions ,  à  caufe  de  l’efpèce 
d’appareil  qu’elles  entraînent  toujours  ;  nous  y 
avons  fuppléé  par  des  caleçons  que  l’on  garde 
fur  foi  Sc  qui  ne  falifient  nullement  la  peau;  on 
peut  voir  comment  ils  font  faits  n°.  8.  Il  n’eft  pas 
befoin  que  la  partie  foit  frottée  à  force  de  bras 
pour  faciliter  l’introduétion  du  mercure;  au  con¬ 
traire  il  eft  démontré  que  cette  méthode  eft  abfo- 
lument  mauvaife,  puifque,  par  le  frottement,  les 
vaideaux  fanguins  de  la  peau  fe  dilatent  au  point 
qu’ils  compriment  les  pores  8c  en  bouchent  les 
orifices.  M.  Fabre  dit,  d’après  feu  M.  Petit  le  Chi¬ 
rurgien  ,  qu’il  arrive ,  par  cette  méthode ,  que  la  pre¬ 
mière  dole  de  mercure  n’ayant  point  pénétré  les  po¬ 
res,  Sc  les  fridbions  ayant  toujours  été  répétées ,  les 
obftaclesqui  s’oppofaient  à  fon  entrée  fe  trouvent 
enfin  furmontés  par  la  force  ,  qu’il  pafie  tout  à  la 
fois  dans  le  fang ,  y  produit  les  défordres  de  la  fali- 
vation  Sc  donne  Heu  à  tous  les  accidens  qui  la  fui- 
vent.  Les  meilleurs  Praticiens  ont  obfervé  ,  par  la 
plus  longue  expérience  ,  que  les  atomes  mercuriels 
pénètrent  â  travers  les  pores  les  plus  denfes  ,  lori- 
qu’ils  font  feulement  appliqués  à  leur  furface  ;  les 
emplâtres  mercuriels  qui  touchent  immédiatement 
la  peau  en  fou  mi  fient  tous  les  jours  des  exem¬ 
ples.  Les  Chinois ,  dans  le  traitement  de  ia 
vérole  ,  fe  contentent  de  faire  porter  a  leurs 
malades  des  femelles  faites  avec  un  emplâtre  mer- 
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curiel;  de  Ton  fent  aifément  que  l’épiderme  de  * 
la  plante  des  pieds  ,  qui  eft  dur  de  calleux ,  doit 
ctre  plus  difficile  à  pénétrer  que  la  peau  des 
cuiffes  dont  les  pores  font  fort  ouverts,  particu¬ 
lièrement  à  leur  partie  interne.  Les  Anciens,  avant 
l’ufage  des  frittions ,  n’employaient  le  mercure 
qu’en  emplâtres  ,  en  ceintures ,  en  bracelets,  dec, 
de  meme  depuis  que  Jacques  Bérenger  de  Carpi 
les  a  mifes  en  vogue  ,  les  différentes  efpèces  d’em¬ 
plâtres  ne  font  pas  tout- à -fait  tombées  en  dé- 
fuétude.  L’exercice  que  l’on  prend  loit  en  mar¬ 
chant  beaucoup  ,  foit  en  montant  â  cheval  ,  de 
la  chaleur  du  lit  facilitent  beaucoup  l’introduétion 
des  atomes  mercuriels  ;  nous  prétendons  meme 
que  pour  les  perfonnes  qui  s’adonnent  aux  exer¬ 
cices  de  corps,  ces  caleçons  font  très -utiles 
de  préférables  aux  frittions.  11  eff  vrai ,  par  la 
meme  raifon  ,  que  nous  ne  les  confeillerons  point 
â  celles  qui  ne  font  nulle  efpèce  d’exercice  , 
tels  font  les  gens  de  cabinet,  les  femmes,  dec, 
â  moins  qu’ils  n’ayent  la  tranfpiration  tort  fa¬ 
cile.  Un  fetil  caleçon  fuffit  pour  une  guérifon. 
On  remarquera  que  nos  caleçons  n’ont  pas 
les  inconvéniens  des  emplâtres  des  Anciens  5  il 
arrivait  fouvent  que  le  mercure  venant  â  fe  fé pa¬ 
rer  trop  vite  de  en  trop  grande  quantité  des  gom¬ 
mes  ou  ré  fines  dans  lefquelles  il  était  éteint,  de 
s’introduifant ,  par  conféquent ,  en  trop  grande 
abondance  dans  les  vaiffeaux  ,  produifait  tout-à- 
coup  l’orage  inattendu  de  la  plus  dangereufe  fali- 
vation  ;  ces  accidens  provenaient  i°.  de  ce  que 
le  mercure  n’était  pas  parfaitement  divifé  ni 
éteint;  les  drogues  auxquelles  on  l’alliait  n’étant 
pas  propres  à  l’éteindre.  i°.  De  ce  qu’il  n’était 
pas  allez  fortement  lié  de  enchaîné  ,  ce  qui  faifait 
qu’à  la  moindre  chaleur  il  était  prêt  à  fe  fublimer. 
J’ai  obvié  à  ces  deux  cas  dans  la  préparation  de 
mes  caleçons:  i°.  le  mercure  eff  éteint  dans  le 
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g—"——*  mums,  animal  ou  dans  le  fiic  d’ofeille;  ces  deux 
fubltances  pollédent,  dans  un  degré  éminent,  la 
vertu  de  l’éteindre  parfaitement.  2°.  Lorsqu’il  eff 
ainii  éteint,  on  l’allie  aux  blancs  d’œufs  qui,  par 
leur  qualité  très-gluante  ôc  très-  vifqueule ,  en¬ 
chaînent  le  mercure  «Se  ne  permettent  à  fes 
atomes  de  s’échapper  qu’infenfiblement ,  à  une 
chaleur  un  peu  forte  ôc  par  un  froidement  réité¬ 
ré.  Nous  n’avons  lu  nulle  part  qu’on  ait  jamais 
préparé  de  certe  manière  les  emplâtres  de  mercure. 
En  quoi  25.  Le  traitement  compler  confilte  â  prendre  la 
confifte  le  fol  tit  ion  ri0.  5,  ou  le  chocolat,  la  décoction  de 
iraicemcnc  gayac  ou  de  falfepareille ,  les  frictions  ouïes  cale¬ 
çons  ,  &  les  lavemens.  Si  cependant  il  y  avait  des 
contre-indications  pour  le  fublimé,  ou  le  gayac ,  ou 
les  lavemens ,  on  pourrait  fupprimer  du  traitement  le 
remède  qui  ferait  nuilible.  On  voit  que  ,  par  cetre 
méthode  de  guérir,  le  mal  eft  combattu  de  tous  les 
côtés, &  qu’il  n’eftpaspoilibie  qu’il  réfifte  â  tant  d’ef¬ 
forts  ,  puifqu’un  leul  de  ces  ditférens  médicamens 
eft  fuffifânt  pour  détruire  une  vérole  fimple  *  par¬ 
ticulièrement  le  fublimé  &c  les  friétions.  Que  ne 
doit-on  point  attendre  lorfqu’ils  fe  trouvent  réu¬ 
nis  ?  On  fait  ,  de  plus  ,  que  telle  vérole  réhfte 
au  fublimé ,  qui  cède  aux  friétions  ^  telle  autre 
redite  aux  friétions,  que  le  fublimé  emporte  j  telle 
autre  enfin  réfilte  à  ce  s  deux  mérhodes  que  les 
fudorifiques  déracinent.  Par  conféqaent  ces  re¬ 
mèdes,  tous  héroïques.,  lorfqu’ils  font  réunis  &C 
combinés  ,  ne  peuvent  manquer  de  produire 
les  plus  grands  effets.  Les  lavemens  feuîs 
,  cm  arque  onr  au(fi  été  employés  avec  fuccès,  &  nous  les 
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recommandons  particulièrement  aux  gytons  qui 
ont  le  fiége  de  leur  maladie  dans  le  reétum  :  car 
c'efi  ce  qui  s’appelle  porter  l’emplâtre  fur  le  mal. 
Tant  de  remèdes  pris  â  la  fois  paraîtront  peut-être, 
au  premier  coup  d’œil,  effrayans  de  très-affiijettif- 
fansj  mais  iis  ne  font*  ni  Fan  ni  l’autre.  Le  matin. 


mens. 
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quen coute-t-il  pour  prendre  la  folution  ou  le  cho  LX 

colac?  Ce  dernier  peut  feivir  de  dejeuner.  Eft- on 

genç  pour  boire  une  pince  d’eau  de  gay ac  dans  un 

jour ,  tant  le  marin  avant  que  de  fortir,  que  le  loir 

en  rentrant  chez  foi,  ou  dans  le  cours  de  la 

journée?  Quelle  incommodité  crouve-t  on  a  facn- 

fier  le  fuir  un  quart  d’heure»  tant  a  prendre  un 

lavement  qu’à  le  faire  une  friéhon?  Si  l’on  fe 

fert  de  caleçons»  voilà  encore  un  embarras  de 

levé. 

x  4.  De  quelque  traitement  que  l’on  fade  ufage,  Précautions 
il  faut  avoir  loin  de  n’avoir  froid  ni  aux  pieds»  ni  a 
à  la  tête,  ni  à  la  gorge,  &  particulièrement  pen-  ^>on  fc 
dant  le  traitementcomplet.  Dans  lesgrandes  gelées  traite, 
on  peut  s’abftenir  d’entrer  dans  les  remèdes,  ou 
on  doit  les  fufpendre ,  lî  l’on  eft  dans  le  cas  de 
fortir.  Les  chaleurs  n’y  font  nullement  contraires. 

M.  de  Sanchez  &  M.  le  Begue  de  Prefle  ont  très- 
bien  obfervé  que  le  fublimé  corrofif  ferait  encore 
bien  plus  efticace  qu’il  ne  l’eft ,  h  on  le  prenait 
avec  précautions  -.mais  l’inconféquence  de  ceux  qui 
en  font  ufage ,  qui  croyent  que  ce  remède  s’ac- 
commode.à  toutes  les  fantaihes,  ne  le  rend  fouvent 
que  palliatif.  Il  faut  pendant  i’ufage  des  remèdes, 
avoir  foin  de  fe  laver  la  bouche  plufieurs  fois  par 
jour,  avec  égale  partie  d’eau  ordinaire  froide  ou 
tiède  ,  &  d’eau  de  Madame  de  la  V riUïere ,  on  en 
trouve  chez  tous  les  Apothicaires ,  &  le  gout  n’en 
eft  nullement  dcfagréable  \  l’on  a  une  éponge  avec 
laquelle  on  humeébe  légèrement  les  gencives. 

Certe  attention  eft  pour  empêcher  l’odeur  forte 
que  les  remèdes  pourraient  communiquer  à  l’ ha¬ 
leine.  Si,  par  une  imprudence  quelconque,  un  p0urpr<*ve- 
froid,  une  débauche  ,  &c.  dans  le  traitement  nir  le  flux 
moyen  ,  ou  complet ,  fur-tout  lorfque  l’on  fait  de  bouche, 
ufage  des  fri&ions,  on  feufctit  de  la  chaleur  à 
la  bouche  ,  que  les  gencives  fuflent  gonflées  , 
qu'il  furvîne  entin  un  commence  ment  de  faliva- 
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tion  ,  on  fe  purgerait  fur  le  champ  avec  la  mé¬ 
decine  n°.  z ,  à  laquelle  on  ajouterait  huit 
grains  de  fleurs  de  foufre  :  cette  dernière -dro¬ 
gue  eft  allez  bonne  pour  prévenir  ou  arrêter  le 
flux  de  bouche  ,  &  elle  eft  recommandée  par 
pltifieurs  Auteurs  refpeéfables.  On  pourrait  encore 
mettre  les  pieds  dans  l’eau ,  &  fe  gargarifer  fort 
fouvent  avec  l’eau  que  nous  venons  d’indiquer.  Il 
eft  bien  d’autres  moyens ,  tels  que  les  bains  ,  les 
faignées ,  &cc  que  l'on  emploie  pour  remédier  au 
ptyalifme  :  mais  il  nous  èft  inutile  de  les  décrire 
ici,  parce  que  de  la  manière  dont  nous  dirigeons  le 
mercure  ,  il  eft  impoflible ,  quand  même  on  com¬ 
mettrait  des  imprudences,  d’éprouver  une  forte  fali- 
vation.  Il  eft  une  bien  plus  grande  faute  dans  la¬ 
quelle  un  malade  peut  tomber  par  qui-pro-quo ,  Sc 
dont  les  fuites  font  bien  plus  dangereufes;  c’eft  d’ar 
valer  une  trop  forte  dofe  de  folution  de  fublimé,  ou 
de  prendre  quatre  à  cinq  prifes  de  chocolat  à  la  fois 
(  i  ).  La  mort,  à  moins  qu’on  n’y  apporte  un  prompt 
fecours ,  peut  être  la  fuite  d’un  pareil  accidenr. 
C’eft  pourquoi  nous  ne  pouvons  trop  recomman¬ 
der  à  ceux  qui  en  font  ufage  ,  d’enfermer  leur 
bouteille  ou  leur  chocolat  fous  la  clef,  afin  que 
perfonne  ne  foit  expofé  par  curiofité,  gourman- 
dife,  &c.  Quand  on  s’eft  empoifonné  avec  ce  fel 
délétaire ,  le  plus  fubtil  des  poifons  que  nous 
connaiffions  parmi  les  minéraux  ,  on  reflent  fur  le 
champ ,  ou  un  quart  d’heure  après ,  des  naufées 
d’un  goût  cuivreux  &  ferrugineux  •  fuivent  des 
vomiflèmens  affreux ,  des  faiblelfes  ,  des  fyncopes  , 
des  convulfionsj  la  gangrenne  enfin  s’empare  du 
ventricule ,  &  en  moins  de  trois  heures  de  temps 


(i)  Il  eft  bien  plus  difficile  de  commettre  des  imprudences 
avec  cette  dernière  préparation,  puifque  chaque  cablettc 
eft  divifée  par  prife,  &  que  le  remède  eft  en  uès-petite 
quantité  dans  chaque  prife. 
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on  efl:  en  proie  a  la  mort  la  plus  cruelle.  Heureu- 
fement,  lorfqu’on  y  remédie  à  temps ,  tous  ces  Contre-poi- 
accidens  finiltres  n’ont  point  lieu  ,  &c  l’on  décom-  fondufubli- 
pofe  par  les  alkalis  iixes  ou  volatils  le  fublimé  mé  corrcfîf. 
corrofif ,  d’autant  que  l’acide  du  fel  marin  a  plus 
d’aftinité  avec  les  alkalis  fixes  ,  qu’avec  le  mercure 
auquel  il  eft  joint,  &:  qu’il  le  quitte  pour  s’unir  à 
eux.  Par  conféquent  aufti-tot  que  quelqu’un  fera 
empoifonné  avec  ce  minéral,  il  prendra  fur  le 
champ  un  ou  deux  gros  de  fel  de  tartre ,  foit  ordi¬ 
naire,  foit  extemporanné  ,  ou  bien  autant  de  nitre 
fixe,  ou  d’huile  de-tartre  par  défaillance,  ou  de 
l’alkaeft  de  glauber  ,  ou  du  fel  fixe  d’abfinthe  ,  tkc 
il  noyera  ces  alkalis  dans  du  lait,  ou  dans  une 
décoction  d’orge  ou  d’althæa  :  ou  meme  il  les 
prendra  purs,  s’il  n’a  point  ces  véhicules  à  por¬ 
tée.  Si  l’on  manquait  d’alkalis,  fur  le  champ 
on  pourrait  faire  de  la  lefiive  avec  de  la  cendre 
de  bois  neuf,  &  en  faire  avaler  plufieurs  verres  au 
malade.  On  la  pafie  feulement  à  travers  un  linge , 

Sc  on  la  coupe  avec  du  lait  ou  de  l’eau  de  racine  de 
guimauve  j  fi  le  temps  le  permet,  afin  qu’elle  irrite 
moins  la  bouche  &  le  gober.  Sidenham  a  fauve  la 
vie  à  fon  domeftique  en  lui  faifantboire  beaucoup 
d’eau  chaude.  Après  cela  on  fera  prendre  au  malade 
du  lait  en  abondance,  ou  de  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  ou  de  l’huile  d’olive  ,  même  de  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  tera  fondre  du  beurre  ;  ces  huileux  font 
pour  adoucir  l’irrirarion  que  le  pallagedes  alkalis  a 
caufée  ,  fur-tour  fi  on  les  a  pris  fans  lair  ou  fans 
décoction  mucilagineufe.  Si  le  malade  n’eft  pas 
trop  faible ,  &  qu’il  air  pris  une  très-forte  dofe 
de  fublimé,  telle  que  cinq* à  fix  grains,  on  pourra 
après  ces  premières  précautions  ,  lui  faire  une 
faignée  du  bras;  il  fera  a  propos  de  lui  donner 
plufieurs  lavemens  faits  comme  il  eft  dit  n°.  7  ;  &c 
pendant  plufieurs  jours  confécutifs  il  boira  beau¬ 
coup  de  laie,  &  s’abftiendra  de  vin. 
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15.  Le  temps  de  prendre  les  remèdes  anti-véné- 
Combien  de  riens  ne  peur  être  fixe,  c’eft  à  tore  que  plufieurs 
temsondoit  recommandent  une  quantité  déterminée  de  fubli- 

rdter  dans  tanr  fonces  de  mercure, &e.  on  doit  continuer 

iesremedes.  1  ry  •  r  >v  1  r 

les  medicamens  julqua  ce  que  tous  les  accidens 

vénériens  foient  diiîipés ,  &  encore  trois  femaines 
après.  Alors  on  eit  fur  d’une  guérifon  parfaite, 
tes  dou-  26.  Les  douleurs  dans  les  os  font  des  lignes 
leurs.  caradtéri ftiques  du  mal  Vénérien  ;  i°.  lorfqu’on 

fait  s’être  11ns  dans  le  cas  de  le  mériter.  iü.  lorfque 
les  douleurs  fe  font  fentir  le  long  des  osj  qu’elles 
poignent  avec  plus  de  force  à. l’entrée  de  la  nuit, 
&  que  la  chaleur  du  lit  les  rend  infoutenables.  Ces 
douleurs  font  fouvent  accompagnées  de  maux  de 
tête ,  &  quelquefois  de  maux  de  gorge.  Ces  fytnp- 
tômes  font  prefque  toujours  ceux  d’uns  vérole 
invétérée  &  mafquée ;  6c  le  plus  fage  parti,  lors¬ 
qu’on  les  relient.,  eft  de  faire  ujTage  du  traitement 
complet.  Cependant  ceux  qui  ne  pourront  s’y 
affojettk ,  fe  contenteront  du  traitement  moyen  : 
on  a  vu  ces  douleurs  céder  au  traitement  fimpîe  , 
mais  aulli  le  mal  n’ell  fouvent  que  pallié  ,  6c 
réparait  quelque  temps  après.  Pour  ces  douleurs 
il  fera  néce flaire  de  fe  faire  faigner  au  bras  ;  6c  fi 
l’on  reffentait  mal  a  la  tore,  on  répéterait  une 
fécondé  faignée  au  pied.  Si  l’on  eft  à  portée  de 
prendre  quelques  bains,  ils  feront  forr  utiles.  Carte 
préparation,  toute  hippie  qu’elle  eft,  foulage  fubi- 
tement.  Au  défaut  de  bains  entiers,  on  peut  fe 
contenter  de  bains  de  fauteuil,  ou  de  bains  des 
pieds.  La  folution  n°.  3  ,  ou  le  chocolat ,  font  le 
fpécihque  le  plus  approprié  contre  les  douleurs  ; 
les  lavemens  anti-vénériens ,  h  l’on  ne  prend  point 
de  frictions ,  feront  préférés  à  la  décoélion  de 
gayac. 

Fx^ftcfcs ,  27*  Les  exoftofes  font  des  tumeurs  oflèufes  qui 

gommes,  s’élèvent  à  la  furface  des  os;  ils  viennent  ordinal- 
varies.  renient  au  front ,  à  la  tête ,  aux  jambes  le  long 

du 
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du  tibia,  au  bras  le  long  du  cubitus ,  au  poignet,  ! 
a  l’omoplate,  aux  côtes,  &c.  on  en  diftingue  le 
plus  ordinairement  de  deux  efpèces  j  l’une  tient 
de  la  nature  du  fquirre,  &  l’autre  de  l’oedème; 
la  première  peut  quelquefois  céder  aux  fondans 
&c  aux  ré  foi  u  tifs •  la  fécondé  doit  prefque  toujours 
erre  ouverte,  ôc  la  carie  en  eft  txès-fouvent  la 
fuite.  Voyez  au  mot  Peril  he  ,  comment  ce  Prati¬ 
cien  s’explique  à  ce  fujet.  Nous  ne  parlerons  point 
du  traitement  local  de  l’exoftofe  avec  fluétuation  ÿ 
on  a  befoin  pour  cet  accident  d’un  Chirurgien  habi¬ 
le  ;  &  l’on  peut  confulter  M.  Aftruc,  le  Dictionnaire 
Portatif  de  Chirurgie,  &  les  différens  Traités  des 
Maîtres  de  T  Alt.  L’exoftofe  eft  la  preuve  d’une 
vérole  du  troifième  degré,  &  le  traitement  com¬ 
plet  eft  néceftaire  ;  il  n'eft  même  guère  pofiible  de 
s’en  difpenfer ,  à  moins  que  le  malade  n’ait  des 
affaires  qui  foient  un  empêchement  dirimant 3  dans 
ce  cas ,  il  fera  ufage  de  la  folution  n °.  3 ,  ou  du  cho¬ 
colat,  &  des  frictions  ou  caleçons.  On  fait  particu¬ 
lièrement  des  frictions  locales  fur  i’exoftofe,  &  on 
y  laiife  un  emplâtre  chargé  d’onguent  Napolitain, 
dans  lequel  on  met  le  marc  de  l’extrait  de  Saturne 
de  M.  -Goulard,  comme  il  eft  dit  à  fou  article. 
Lettre  de  M .  Goulard  ,  &c.  ou  l’on  n’y  met  (imple¬ 
ment  que  l’onguent  n°.  9.  Les  gommes,  les  nœuds, 
qui  font  des  tumeurs  plus  molles  que  l’exoftofe  , 
formées,  comme  elle,  de  la  fubftance  propre  de 
l’os ,  ôz  qui  paraiiTent  provenir  de  l’obftruétion  ou 
de  l’inflammation  des  vaifleaux  diftribués  entre  les 
lames  ofleufes,  naiflent  aufli  le  long  des  os  &:  aux 
articulations  3  tantôt  elles  finirent  par  réfolution, 
tantôt  elles  viennent  à  fuppuration.  On  connaît  que 
la  matière  fe  creufe  un  foyer ,  lorfque  la  rumeur  de¬ 
vient  pâteufe  de  plus  en  plus  :  dans  ce  cas ,  on 
fera  bien  d’appeler  un  homme  de  l’Art;  au  furplus , 
on  fe  conduira  comme  pour  l’exoftofe.  M.  Storck 
nous  vante  pour  ces  accidens  l’extrait  de  ciguë  :  fon 
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g-J1  .lfl .  fentiment  Sc  fes  expériences  font  appuyés  par  ptu^' 
fieurs  Praticiens  renommés.  Nous  fommes  aftez  par- 
tifansde  ce  remède.  Voy.  au  mot  Storck,  Libellas , 
quo  demonfiratur j  &c.  la  manière  de  l’employer  3  re¬ 
gardez  auili  la  Table  des  matières  au  mot  Ciguë ,  vous 
y  verrez  tous  ceux  qui  recommandent  cette  plante. 
On  remarquera  que  l’on  peut  allier  avec  fuccès  la 
ciguë  aux  autres  anti- vénériens ,  en  diminuant  feu¬ 
lement  de  moitié  ,  les  dofes  des  uns  Sc  des  autres. 

28.  Les  ulcères  vénériens  viennent  ou  à  la  fuite 

Ces  ulcères  quelques  bleftures,  ou  à  la  fuite  de  puftules 

5c  puftules.  QLl  GiOÜS>  Qu  reconnaît  qu’un  ulcère  eft  véné¬ 
rien,  i°.  lorfqu’on  a  quelques  autres  /ymptômes 
univoques  de  cette  maladie  j  20.  fi  l’on  n’a  aucun 
autre  fymptôme  ,  lorfqu’on  s’eft  expofé  aux  ri¬ 
gueurs  de  V énus  3  3  °.  lorfque  tous  les-  remèdes  géné¬ 
raux  qu’on  a  employés  n’ont  été  d’aucune  utilité, 
Sc  qu’au  contraire  le  mal  n’a  fait  qu’empirer.  11  ne 
faut  cependant  pas  confondre  les  ulcères  vénériens 
avec  les  fcorbutiques  3  apprenez  â  les  connaître 
au  mot  Bassius  ,  voyez  aufti  la  Table  des  matières 
au  mot  Scorbut.  Au  furplus  les  ulcères  vénériens 
font  couverts  de  chairs  mortes  &  fongueufes?  le 
tour  de  la  plaie  eft  rempli  d’un  fang  noirâtre  3  la 
peau  eft  reluifante  Sc  livide.  Les  puftules  véné¬ 
riennes  viennent  par  tout  le  corps  Sc  particulière¬ 
ment  au  front ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  Chapelet „ 
Elles  font  faciles  à  diftinguer  des  boutons  par  Leur 
couleur  d’un  rouge  noir  ,  élevées  en  cône  arrondi  3 
leur  bafe  eft  large,  entourée  d’un  cercle  noir  Sc 
livide?  quand  elles  viennent  â  crever,  il  en  fort 
un  pus  vert  Sc  ichoreux  ,  même  fétide?  la  bafe 
s’élargit,  Sc  l’épiderme  fe  lève  par  écailles.  Ces 
fymptômes  marquent  une  vérole  de  mauvaife 
forte  Sc  invétérée.  Le  traitement  de  la  troiftème 
efpèce  n’eft  point  alors  â  négliger  ,  Sc  il  faudra  de 
fortes  raifons  pour  s’en  difpenfer  :  cependant,  s’il 
€n  exiftait,  on  préférerait  la  folimon  de  fnblimé ,  Sc 
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ton  y  joindrait  la  décoétion  de  gayac  ou  de  falfepa- 
reille.  On  panfera  les  ulcères  avec  un  plumalfeau 
chargé  de  l’onguent  n°.  9  ou  de  celui  indiqué  par 
Goulard  ;  voyez  fon  nom.  Avant  de  pofer  l’ap¬ 
pareil  ,  on  nettoyera  légèrement  la  plaie  avec 
l’eau  phagédénique  ;  on  en  trouve  chez  tous  les 
Apothicaires.  On  étuvera  les  pullules  avec  l’eau 
fublimée  n°.  3  5  «3c  fi  elles  étaient  en  lieu  non  appa¬ 
rent,  on  y  mettrait  un  petit  emplâtre  fait  avec  1  on¬ 
guent  n°.  9.  M.  Storck  loue  encore  l’extrait  de 
ciguë  dans  cette  circonftance  5  nous  le  trouvons 
très- bien  indiqué,  particulièrement  Ci  les  ulcères 
font  de  nature  douteufe ;  quand  ils  feraient  décidés 
fcorbutiques ,  la  ciguë  convient  à  merveille  dans 
cette  dernière  affeétion. 

29.  Les  dartres  viennent  dans  tous  les  endroits  Les  da 
du  corps  ,  &  elles  font  allez  connues  pour  nous  glîe  & 
exempter  la  peine  de  les  décrire.  Soit  qu’elles  c*ft's  cu 
foient  véroliques  ,  foit  qu’elles  ne  le  foient  point , 
le  mercure  eft  leur  antidote.  C’eft  pourquoi,  quand 
on  en  eft  affeété  ,  on  peut  s’épargner  l’examen. 

La  gale  eft  trop  familière  dufti  pour  deman  : 
der  une  defcription  :  qu’elle  foit  vénérienne , 
ou  non ,  les  anti  -  vénériens  lui  conviennent. 

Les  taches,  véroliques  font  des  marques  plus 
ou  moins  larges  qui  riaifïent  en  différens  en¬ 
droits  fur  la  furface  du  corps;  tantôt  elles  font 
jaunes ,  tantôt  vertes ,  tantôt  d’une  couleur  meur¬ 
trie  ,  comme  fi  l’on  avait  reçu  quelque  coup.  Elles 
ne  font  pas  un  ligne  univoque  de  la  vérole  ;  elles 
peuvent  être  occafionnées  par  le  fcorbut,  fur- 
tout  lorfqu’elles  font  aux  jambes.  Apprenez  â  les 
diftinguer,  au  mot  Bassius.  Elles  peuvent  encore 
venir  de  toute  autre  caufe  :  mais  lorfque  ces  taches 
font  accompagnées  de  quelques  autres  fymptô- 
mes  vénériens,  il  eft  prefqne  indubitable  qu’elles 
font  les  effets  du  virus.  Les  dartres ,  la  gale 
&  les  taches  peuvent  être  occafionnées  par  une 
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.J?  vérole  récente,  comme  par  une  vérole  invétérée. 
Si  ces  fymptômes  ne  font  point  alliés  avec  d’autres, 
on  pourra  fe  contenter  du  traitement  (impie,  8c 
fi  l’on  veut  y  joindre  la  décoétion  de  gayac,  ce 
fera  agir  prudemment.  On  laifiera  les  dartres  dix 
à  douze  jours,  déliés  fuppurent,  fans  rien  mettre 
delïus?  on  les  badinera  feulement  avec  de  l’eau 
tiède  ;  au  bout  de  ce  temps,  on  les  épongera  plu- 
iieurs  fois  par  jour  avec  l’eau  fublimée  n°.  3  ;  8c 
lorfqu’il  y  aura  trois  femaines  qu’on  fera  dans 
les  remèdes ,  on  les  oindra  ,  fi  elles  fuppurent 
-encore ,  avec  l’onguent  n°.  9,  ou  celui  indiqué  par 
AI.  Goulard.  On  fe  conduira  de  meme  pour  la 
.gale  ;  après  s’être  badiné  le  corps  pendant  dix  ou 
douze  jours  avec  de  l’eau  tiède  (implement,  on 
fe  lavera  8c  badinera  avec  une  décoéfcion  de  racine 
de  guimaume ,  dans  laquelle  on  mettra ,  fur  une 
pinte  ,  deux  onces  de  l’eau  fublimée  n°.  3  ,  8c  on 
s’oindra  le  corps  avec  l’onguent  de  Goulard.  Pour 
les  taches,  on  les  lavera  &  épongera  avec  l'eau  fubli¬ 
mée  n°.  3 .  Les  bains  pris  avant  d’entrer  dans  les  re¬ 
mèdes,  même  pendant  qu’on  y  fera,  8c  fur-tout 
après  en  être  forth,  comme  l’a  très-bien  remarqué 
le  favant  Locher,  ne  contribueront  pas  peu  à  faire 
difparaître  cette  affeétion  cutanée  ,  ainfi  que  les 
dartres,  croûtes,  gales,  ulcères  8c  pullules. 

Les  bubons  30.  Les  bubons  font  des  fymptômes  vénériens 
ou  pou-  que  le  vulgaire  nomme  ordinairement  poulains. 
kins.  ils  viennent  dans  tous  les  endroits  glanduleux , 
8c  particulièrement  fous  la  mâchoire  ,  aux  glandes 
fublinguales  3  fous  lesailîelles,  aux  axillaires  ;  8c  aux 
aines  ,  aux  inguinales.  Ces  tumeurs  viennent  ordi¬ 
nairement  à  la  mâchoire,  fi  le  mal  s’eft  introduit  par 
la  bouche  ,  tel  qu’un  enfant  qui  reçoit  ce  levain 
en  tétant  fa  nourrice  ,  &:c.  aux  ailfelles  ,  fi  la  nour¬ 
rice  l’a  reçu  de  fon  noumdbn  }  aux  aines  ,  fi 
on  l’a  gagné  par  la  voie  de  la  copulation.  Cepen¬ 
dant  ces  remarques  u’éubliffènt  point  une  règle 
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fi  a  (Tarée  qu’elle  ne  puillë  varier  j  ÔC  tel  qui  a 
mérité  la  vérole  par  le  coït ,  eft  attaqué  de  bubons 
fous  la  mâchoire  ou  aux  ailfelles.  Il  ne  faut  cepen¬ 
dant  pas  confondre  les  tumeurs  fciophuleuies  avec 
les  vénériennes j  nous  ne  nous  étendrons  point 
fur  leur  différence  >  parce  que  le  mercure  iublimé 
corrofif  eft  reconnu  le  fpécifique  ôc  des  écrouelles 
ôc  des  bubons  vénériens.  11  n’eft  pas  aulli  indif¬ 
férent  de  confondre  la  hernie  inguinale  avec  le 
poulain  :  la  méprife  pourrait  erre  iâcheufe ,  parce 
que  les  remèdes  propres  à  ha  vérole  ne  font  rien 
au  bubonocele.  Apprenez  à  les  dilfinguer  au  mot 
Bassius.  Quand  un  bubon  commence  à  poindre  * 
la  glande  devient  douloureufe;  peu  â  peu  la  tu¬ 
meur  augmente;  la  partie  devient  enflammée  de 
occafionne  plus  de  douleur;  la  peau  eft  rouge  ôc 
rendue.  Les  principes  de  la  fame  Chirurgie  nous 
apprennent  qu’il  faut  empêcher  autant  qu’on  le 
peut  toute  tumeur  de  venir  à  fuppuration ;  il  s’agit 
donc  ,  dans  le  commencement  de  l’inflammation -y 
de  chercher  à  la  réfoudre  :  en  conféquence  on  fera 
une  ou  deux  faignees  du  bras  du  coté  affecté ;  on 
peut  meme  en  faire  trois  fi  le  fujet  eft  fanguin.  On 
met  fur  la  tumeur  un  caraplafme  fair  avec  les  farines 
deieigle,  d’avoine  ôc  de  fenugrec  qu’on  délaye  avec 
le  vinargre,ou  l’on  y  applique  (implement  Templâ- 
rre  diapalme.  Le  malade  pendant  ee  temps,  (après 
s’être  purgé  le  lendemain  de  la  faignée,)  doit  faire 
ufage  de  la  folution  n°.  3,  ou  du  chocolat;  le 
fublimé  eft  un  puiffant  fondant.  Il  peut  arriver 
que,  malgré  routes  ces  précautions,  on  ne  puilfe 
empêcher  la  fluéhiation  de  s’établir  dans  la  tu¬ 
meur  ôc  enfin  d’abcéder  :  dès  que  Ton  s’en  apper- 
cevra,  qu’on  y  fendra  des  élancemens ,,  quelle  s’élè¬ 
vera  en  cone  ou  cul  de  poule,  il  faudra  bien  fe 
garder  d’employer  les  repereuffifs  j  ôc  il  faudra 
tourner  tous  fes  foins  vers  les  maturatifs  ,  pour 
favorifer  l’avancement  du  pus  :  à  cet  effet  ca 
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empioyera  l’onguent  cle  la  mete  en  emplâtre,  oil 
l’emplâtre  diachylum  compoféj  8c  lorfque  la  tu¬ 
meur  fera  prête  à  percer^  on  y  mettra,  pendant 
douze  ou  vingt-quatre  heures ,  des  cataplafmes 
de  mie  de  pain  8c  de  lait.  Quoique  l’abcès  foit 
ouvert,  on  continuera  pendant  vingt-quatre  heures 
au  moins  les  cataplafmes  de  mica  panis  pour- 
amollir  la  bafe  de  la  glande  ]  au  bout  de  ees 
vingt-quatre  heures  on  nanfera  la  plaie  avec  un 
pîumaffeau  de  charpie  enduit  de  l’onguent  n°.  y  , 
ou  de  celui  de  Goulard.  Si  le  noyau  de  la  glande, 
reliait  toujours  dur,  8c  que  la  fuppuration  ne 
fut  point  alfez  abondante  ,  par  deffus  le  plumaf- 
feau  on  mettrait  un  emplâtre  de  diachylum  com- 
pofé  ,  ou  d  onguent  de  la  mere  ,  ou  encore  mieux 
de  ciguë,  jufqu’à  ce  que  ce  noyau  fut  abfolument 
fondu.  C’eft  ici  que  l’extrait  de  cette  même, 
plante,  pris  intérieurement ^  doit  avoir  de  grands 
ïuccè.s  ,  fans  toutefois  difcontinuer  l’ufage  du 
fublimé  }  on  les  prend  chacun  à  moitié  dofe. 
Ce  font  deux  fonoans  defquels  on  doit  beau¬ 
coup.  elpérer.  Qu’on  ne  foit  point  effrayé  de 
l’ouverture  du  bubon  j  cette  boutonnière  natu¬ 
relle  n’empêche  point  de  marcher  très-librement 
cinq  â  fix  jours  après ,  &  la  cicatrice  ne  paraît 
point.  Quand  un  bubon  efb  conduit  de  cette 
manière,  je  n’ai  jamais  vu  qu’il  fût  befoin  de 
l’ouvrir  ni  avec  le  1er  ni  avec  le  cauftique  :  mais 
fi  on  néglige ,  lorfque  la  réfolution  n’a  pas  fuc- 
cédé  à  l’inflammation ,  d’employer  les  maruratifs  , 
il  arrive  fouvent  qu’il  fe  termine  par  induration  : 
alors  la  tumeur  devient  fquirreufe  &  quelquefois 
cancéreufe  ;  confultez  Thion  &  la  table  des 
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matières  au  mot  Cancer ,  pour  apprendre  â  con¬ 
naître  les  tumeurs  qui  menacent  de  devenir  carci- 
nomateufes.  Dans  ce  cas  ,  on  aura  recours  aux  Gens 
de  l’Artc  Voyez  aulli  les  différentes  efpèces  de  pou¬ 
lains  au  mot  Perili-ie.  Malgré  i’ufage  du  traire- 
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ment  fimple,  fur-tout  quand  les  bubons  font  aux 
aines,  les  lavemens  anti-vénériens  ne  peuvent  être 
qu’utiles.  On  prévient  que  h  Ton  négligeait,  dans 
la  cure  du  poulain,  les  remèdes  internes  ,  il  arri¬ 
verait  que  le  virus  qui  féjournerait  dans  la  malle 
des  humeurs,  occalionnerait  une  translation  de 
l’humeur  morbifique  fur  une  autre  partie,  ou  em¬ 
pêcherait  le  poulain  ,  s’il  était  ouvert ,  de  fe 
refermer ,  3c  la  plaie  pourrait  devenir  ou  cancé- 
reufe  ou  gangréneufe. 

31.  Il  y  a  deux  efpèces  de  chancres:  les  uns  Les  ch  an* 
font  fimple  s  3c  les  autres  malins  j  les  fimples  ne  cres  ^ 
proviennent  pas  de  caufe  vénérienne  3  mais  de  r  aSa  “s> 
malpropreté  ,  3c  font  occafionnés  par  la  liqueur 
âcre  qui  fe  filtre  â  travers  les  glandes  fébacées,  qui 
font  autour  de  la  couronne  du  gland  ,  3c  qui 
venant  à  croupir  entre  le  prépuce ,  caufe  des  efpèces 
d’écorchures  3  un  peu  d’eau  tiède  fait  difparaître  ces 
petits  ulcères.  Les  chancres  malins ,  au  contraire , 
commencent  par  une  petite  rougeur  qui  occa- 
fionne  de  la  démangeaifon  :  il  lui  fuccède  un 
point  élevé  qui  crève  3c  rend  une  liqueur  rouf- 
leârr.e  3  ce  point  s’élargit  ,  3c  la  plaie  s’accroît 
quelquefois  avec  tant  de  rapidité ,  qu’on  a  toutes 
les  peines  du  monde  â  en  arrêter  les  progrès.  La 
verge  même  fou  vent  fe  retire  3c  fe  racornit  telle¬ 
ment  contre  le  pubis  ,  qu’elle  prend  la  figure 
d’un  chou-fleur.  Les  bords  du  chancre  fe  gonflent 
3c  deviennent  calleux  3  la  fuppuration  s’établit  au 
milieu  3  elle  y  efl:  peu  abondante  ,  mais  très- 
fétide.  Ils  naiffent  ordinairement  fur  le  eland,  à 
la  partie  interne  du  prépuce  ,  au  frein  ou  filer , 
même  quelquefois  fur  le  corps  de  la  verge  3c 
aux  bourfes3  aux  grandes  lèvres  ,  au  ciitoris  ,  aux 
nymphes,  dans  le  vagin  meme.  Les  parties  de  la 
génération  ne  font  p^les  feules  finettes  à  être  affec¬ 


tées  de  ces  petits  ulcères  ,  ils  naiflent  encore  dans  la 
bouche,  à  la  luette,  aux  amygdales,  au  voile,  du 
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2  palais  ,  au  larinx  ,,  au  pharinx  ,  dans  le  nez  ,  tec* 
Dans  ces  endroits  ils  font  très  -  dangereux ,  car 
fouvent  les  os  fe  carient  te  finirent  par  fe 
féparer  ;  dans  ces  cas  on  ne  peut  fe  paner  des 
fe  cours  d’un  Médecin  éclairé.  Les  rhagades  font 
des  fentes  ou  gerfures  qui  viennent  aux  grandes 
lèvres,  aux  plis  de  la  marge  de  l’anus  ,  aux  bouf¬ 
fes  j  il  en  fort  te  du  pus  &  du  fang.  Ces  fymp- 
tomes  ne  tardent  guères  ordinairement  à  fe  ma- 
nifeiler  après  l’adfce  vénérien.  Le  traitement  fimple 
peut  fudire  pour  ces  accidens  :  mais  fi  l’on  voit 
qu’ils  ne  difparaifîent  point  alfez  promptement , 
il  y  a  lieu  de  penfer  que  la  vérole  eft  plus  invété¬ 
rée  ,  te  il  faut  fe  donner  des  friéfions.  La  faignée  ne 
peut  qu’être  utile  dans  le  commencement  des  remè¬ 
des.  C’ell  dans  ces  occasions  que  la  propreté  doit 
être  particulièrement  recommandée  :  car,  lorfqu’il 
exifte  des  chancres,  il  y  a  tout  à  craindre  pour  le  phi- 
irtolis.  On  fe  baignera  la  verge  le  plus  long-temps 
pollible  ,  plusieurs  fois  par  jour,  dans  du  lait  coupé 
avec  moitié  eau  de  racine  de  guimauve  ;  on  lavera 
eniuire  les  chancres  te  rhagades  avec  l’eau  phagé- 
dénique ,  te  on  les  couvrira  avec  un  peu  de  charpie 
enduite  dé  l’onguent  n*\  9,  ou  de  celui  de  Goulard. 
Les  ferpmes ,  qui  ne  peuvent  faire  tenir  d’emplâ¬ 
tres  fa ÿ  ces  plaies ,  les  laveront  -plusieurs  fois  par 
jour  a ^ec  l’eau  fublimée  n°.  3  ,  dont  elles  imbibe¬ 
ront  petit  linge  blanc  de  leflive ,  te  elles  les 
-  *  enduiront,  avec  le  doigt,  de  l'onguent  110.  9. 

les  fies,  les  3  *•  -«■  ous  les  accenoires  ,  dont  nous  allons  faire 
poireaux  ,  mention, ne  font  autres  chofes  que  des  excroifTances 
les  verrues,  charnues  qui  viennent  aux  parties  de  la  génération 
les  condylo- Jetlx  fexes  te  â  l’anus,  te  qui  ne  changent  de 
110m  que  par  leur  forme.  Les  crêtes  font  des  excroif- 
fances  taillées  comme  une  crêjp  de  poule  3  les  fies  ref- 
femblentàcles  figues  3  les  choux-âeurs,  au  légume 
que  nous  connaillbns  fous  ce  nom ,  te  ainfi  des  mû¬ 
res  ^  des  fraifes ,  tec.  Les  poireaux  font  des  èxcroif- 
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fances  cylindriques  3  les  verrues  font  pkts  arrondies 
8c  plus  plâtres,  8c  rellemblenc  allez  à  celles  qui 
viennent  fur  les  mains  3  le  condylome  e ît  dur  8c 
applatri  8c  tient  du  terrein  en  longueur.  Tous  ces 
iymptomes  quelquefois  tardent  peu  a  fe  déclarer 
après  lacquifition  du  virus  vérolique^  &  quelque¬ 
fois  anlli  ils  conftarent  une  vérole  invétérée  :  c’eft 
au  malade  alors  à  faire  un  retour  fur  foi-même, 
pour  décider  le  traitement  qui  lui  convient.  Le 
fublimé  8c  les  friéhons  réiillïlfent  à  merveille  dans 
ces  affrétions.  On  lie  avec  une  foie  les  poireaux , 
verrues  ,  crêtes  ,  8c  toutes  les  excroilfances  qui 
donnent  de  la  prife ,  pourvu  toutefois  qu’elles  ne 
foient  ni  irritées  ,  'ni  douloureufes  3  on  les  lie 
le  plus  près  polfible  de  leur  bafe ,  8c  on  ferre 
chaque  jour  la  foie  jufqu’à  ce  quelles  foient 
totalement  coupées.  On  les  enduit  pendant  ce 
temps  avec  l’ongueiit  n°.  9,  auquel  on  ajoute 
par  once  un  denu-fcrupule  de  poudre  de  fabine 
8c  autant  de  précipité  rouge.  S’ils  font  vifs  8c 
douloureux  ,  on  n’y  met  que  l’onguenr  fans 
addition  8c  fins  les  lier,  jufqua  ce  que  l'irritation 
8c  la  douleur  ayent  cédé.  S’il  arrive  ,  par  hafard  , 
qu’aprcs  la  chute  de  l’excroiflance  il  s’ouvre  une 
plaie  à  l’endroit  où  elle  était ,  on  fe  gardera  d’y 
continuer  l’onguent  avec  addition  de  poudre  de 
fabine  8c  de  précipité  rouge  ,  mais  on  fe  conduira 
comme  il  eft  dit  pour  les  chancres  §.  31.  On 
nettoye  les  fies,  choux-fieurs ^  crêtes  qui  fuppu- 
rent,  avec  l’eau  phagédénique ,  8c  on  les  panfc  avec 
l’onguent  n°,  9,  fans  addition. 

33.  On  appelle  cryllallmes  de  petites  bouteilles 
pleines  d’une  eau  lymphatique  8c  roulfe  ,  qui 
viennent  fur  les  bourfes  ,  fur  la  peau  du  gland  ,  8c 
aux  lèvres  extérieures  de  la  partie  de  la  généra¬ 
tion  chez  les  femmes.  Les  grappes  font  plufieurs 
de  ces  petites  bouteilles  féreufes  adhérentes  en- 
femble  j  8c  qui  reflemblent  à  une  grappe  de  raifin. 


Les  eryftal 
lines  ,  les 
grappes. 
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Ces  fymptômes  apparaiflfent  rarement  fettîs.  Àvk 
furplus,  dans  le  cas  où  ils  feraient  uniques  ,  le 
Traitement  (impie  fufErait,  &  on  les  enduirai  t  de 
l’onguent  n°.  9  ,  ou  de  celui  de  Goulard, 

3  4.  Le  phimoiis  vénérien  eft  toujours  caufé  par  de 
petits  ulcères  qui  affeélent  la  couronne  du  gland ,  ou 
par  la  phlogofe  de  cette  partie}  deforce  que  (’inflam¬ 
mation  du  prépuce  6c  quelquefois  celle  du  gland 
lui-même ,  fait  qu’il  telle  adhérent  à  ce  dernier 
ôc  ne  peut  le  découvrir.  Cet  accident  mérite  beau¬ 
coup  d’attention,  parce  qu’il  peut  arriver  que  le 
pus  des  ulcères  qui  féjournenr  fous  leprépuce^occa*- 
ïionne  la  gangrene.  Par  conféquent  il  faut  commen¬ 
cer  par  fe  faire  ouvrir  la  veine  une  ou  deux  fois  de 
fuite}  laifler  tremper  long -temps  6c  fouvent  la 
partie  affeélée  dans  du  lait  tiède  coupé  avec  l’eau 
de  racine  d’aithæa ,  shnjeéler  avec  cette  même  eau 
entre  le  prépuce  <k  le  gland,  avec  les  précautions 
que  M.  Bourru  recommande  ,  voyez  fon  nom  ;  6c 
il  l’inflammation  ne  cède  point  à  ces  moyens,  il  faut 
prendre  des  bains  de  fauteuil  &  s’envelopper  la  ver¬ 
ge  avec  le  marc  des  herbes  émollientes,  telles  que  les 
fleurs  de  mauves,  de  guimauve ,  de  fureau  %  de  meli- 
lot ,  auxquelles  on  ajoute  un  fcrupule  de  camphre 
pour  prévenir  la  mortification.  Si  ce  dernier  acci¬ 
dent  paraiflait  imminent,  que  la  chaleur  quittât 
la  partie,  qu’elle  devînt  d’un  rouge  pale  &  livide, 
avec  un  léger  gonflement  ,  il  ne  faudrait  pas  tar¬ 
der  à  appeler  du  fe  cours.  Apprenez  à  connaître  le 
danger  au  mot  Thion.  Quand  le  premier  degré 
de  l’inflammation  eft  amorti.  x  on  fe  conduit 
comme  pour  les  chancres. 

3  5.  Le  paraphimofls  vénérien  arrive  lorfque  le 
prépuce  eft  enflé  au-deflous  du  glande  6c  qu’il  11e 
peut  plus  le  recouvrir  }  il  fait  alors  l’effet  d’une 
corde  qui  l’étrangle  6c  il  empêche  la  circulation  du 
fang  :  c’eft  pourquoi  il  y  a  plus  à  craindre ,  avec 
cet  accident ,  que  le  glaiid  ne  fe  fphacèle.  Dans. 
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la  chaudepifte  virulenre ,  dans  la  chaudepiftè  ex-r 
terne  ,  &  dans  le  cas  des  chancres  malins  au  pré¬ 
puce  ,  cet  accident  n’eft  pas  rare.  Il  faut  fe  con¬ 
duire  comme  pour  le  phimoiis,  &  remédier  en- 
fuite  aux  accidens  qui  font  occahonné. 

3  6.  Nous  avons  actuellement  a  parler  de  la 
gonorrhée,  &  ce  ne  n’eft  fûrement  pas  le  moin¬ 
dre  des  accidens  vénériens  3  on  peut  alfurer  qu’il 
eft  celui  qui  demande  le  plus  d’attention  &  de 
précaution  de  la  part  du  Médecin ,  &c  de  conduite 
ôc  de  fagelîe  de  la  part  du  malade.  Les  uns 
penfent  qu’il  n’exifte  point  de  chaudepiftes  viru¬ 
lentes  fans  la  préfence  de  la  vérole  3  le  plus 
grand  nombre  eft  oppofé  à  ce  fentiment  :  nous 
tairons  le  nôtre  qui  ne  fervirait  en  rien  pour  la 
cure  de  la  maladie.  Nous  croyons  que  le  liège 
ordinaire  de  la  gonorrhée  dans  les  hommes ,  eft 
dans  les  glandes  qui  parfément  le  canal  de  l’urc- 
tre  ,  particulièrement  dans  les  lacunes  qui  font 
à  la  folle  naviculaire  ,  &  quelle  attaque  atifti  la 
proftate  <3c  le  verumontanum.  Nous  ne  préten¬ 
dons  cependant  pas  que  les  véficules  féminaires 
n’en  foient  jamais  afte&ées  .  mais  ce  cas  eft  bien 
rare  :  il  faut  toute  la  négligence  du  malade  à 
lailTer  empiéter  le  mal  3  &  quand  la  contagion 
gagne  ce  dernier  endroit,  il  fuccombe  ordinai¬ 
rement  ou  il  garde  toute  la  vie  des  incommodités 
incurables  &  qui  abrègent  fes  jours  3  parce  que 
les  ulcères  gonorrhoïques  ayant  rongé  ou  relâché 
conlidérabiement  les  fphinéfers  de  ces  véficules,  la 
perte  de  femence  eft  trop  confidérable  pour  ne  pas 
réduire  lelujer  au  maralme.  Ajoutez  que  ces  ulcères 
peuvent  faire  encore  des  progrès  très-rapides  ôc 
gagner  bientôt  la  velhe ,  les  uretères,  les  reins, 
ôcc.  Je  crois  que  chez  les  femmes  cette  maladie 
a  fon  liège  dans  les  glandes  de  la  vulve ,  dans 
celles  de  la  fubftance  de  l'urètre,  cà  la  folle  na- 
viculaire  ,  à  la  proftate  5  mais  jamais  dans  les 
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glandes  du  vagin  ;  j’ai  fait,  avec  Meilleurs  Lieu- 
taud  8c  Arnaud ,  les  plus  fidelles  obfervations  à  cet 
égard,  3c  jufqu’ici  je  n’ai  jamais  vu  que  les  fleurs 
blanches ,  s’écouler  par  le  vagin.  Confultez  la  tabler 
des  matières  au  mot  fleurs- blanc  h  es  ^  e\\e  vous  indi¬ 
quera  les  endroits  où  vous  apprendrez  à  connaître 
la  différence  de  ces  deux  écoulemens.  Nous  diftin- 
gîterons  cinq  fortes  de  gonorrhées  ;  la  gonorrhéevi- 
rulente,  la  gonorrhée  lèche  ,  la  gonorrhée  Ample, 
la  gonorrhee  habituelle  ,  &  la  gonorrhée  externe* 
37.  La  gonorrhée  virulente  fe  manifefte  chez  leî 
hommes  un,  deux,  trois,  quinze  jours  meme, 
(mais  fort  rarement  plus  tard)  après  l’avoir  méri¬ 
tée.  Elle  s’annonce  d’abord  par  un  prurit  agréable 
dans  l’urètre  lorfqu’on  pille  :  au  bout  de  fept  à  huit 
heures  ce  chatouillement  gracieux  fe  change  en 
picotement ,  8c  il  découle  une  liqueur  féreule  8c 
limpide  ;  le  mal  ne  tarde  pas  à  faire  des  pro¬ 
grès,  l’urètre  devient  très-enflammé  ,  il  fe  rétrécit, 
fes  mufcles  ère  été  urs  8c  accélérateurs  font  auflf 
irrités  8c  contraélés ,  le  gland  8c  la  verge  fe  cour¬ 
bent  par  en  bas,  8c  c’eit  ce  qu’on  appelle  vulgai¬ 
rement  Chaude-Pifl'e- cordée \  l’écoulement  eft  vert 
8c  jaune  ,  abondant ,  épais  ,  vifqueux  ,  8c  prefque 
toujours  fétide  8c  fanguinolent  3  cette  matière  eft 
fi  âcre  quelle  occafionne  fouvent  des  chancres  à 
l’entrée  de  l’urètre,  3c  le  gland  devient  plus 
enflammé 3  il  s’enfle,  8c  produit  ainfi  le  para- 
phimofis.  Quand  la  gonorrhée  eft  â  ce  degré  de 
virulence  ,  la  proftate  ,  le  verumontanum  ,  les 
glandes  de  l’urètre  8c  de  la  foflè  naviculaire  font 
fiùrement  affectés.  Les  gonorrhées  virulentes  ne 
font  cependant  pas  toutes  accompagnées  de 
fymptomes  aufli  fâcheux.  Si  les  lacunes  de  l’urètre 
8c  celles  de  la  fofTe  naviculaire  font  feulement 
entreprifes ,  elle  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  maligne. 
Cela  dépend  aufli  de  la  qualité  du  virus  plus 
ou  moins  mauvais  que  le  malade  a  reçu.  Tous  les 
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btms  Praticiens  obfervent  trois  temps  dans  la 
curation  de  la  gonorrhée}  le  moment  de  l’inflam- 
mation ,  celui  de  la  fuppuration ,  <$£  celui  de  la 
cicatrifation  des  ulcères,  s’il  y  en  a,  ou  du  raffer-, 
nullement  des  glandes,  fi  elles  n’ont  été  {imple¬ 
ment  qu’engorgées,  le  pus  n’ayant  point  été  allez 
déléraire  pour  corroder  &  ulcérer  les  lacunes,  11  eft 
donc  indifpenfable,  dans  cette  maladie de  faigner 
du  bras  une  ou  pluheurs  fois  le  malade,  fuivanc 
qu’il  eft  plus  ou  moins  pléthorique  ;  on  le  purge 
enfuite  avec  la  médecine  n°.  2}  &  on  doit  le  mettre 
au  régime  &  aux  boilfons  délayantes  >  telles  que 
le  petit-lait  ,  l’eau  d’orge  ,  de  guimauve ,  l’eau 
miellée,  &c.  il  n’eft  pas  néceflaire ,  comme  plu- 
fieurs  le  recommandent,  de  fe  noyer  dans  la 
tifanne}  une  pinte  de  boiffon  par  jour  fuffit.  Si  le 
mal  eft  violent  &  qu’il  y  ait  des  priapifmes  fré- 
quens ,  on  doit  tremper  fouvent  la  verge  dans 
une  décoction  de  racine  de  guimauve ,  coupée 
avec  moitié  lait,  &  l’envelopper  avec  le  marc 
des  plantes  émollientes  ?  telles  que  les  feuil¬ 
les  &  Heurs  de  mauves,  le?  Heurs  de  fureau  ,  de 
melilot ,  de  •camomille ,  &c.  Ce  premier  période 
palfé  ,  la  verge  s’étend  avec  plus  de  facilité  ,  la 
cuifton  eft  beaucoup  diminuée  ,  l’écoulement 
jn’eft  plus  fi  cauftique  ,  ni  d’une  odeur  H  défagr ca¬ 
ble  :  alors  on  peut  faire  dans  l’urètre  de  légères 
injections  avec  l’eau  de  guimauve  &  le  lait  pour 
déterger  &z  nettoyer  le  canal  :  le  régime  peut  être 
un  peu  moins  févère  ,  mais  il  faut  fuir  route  ef- 
pèce  de  débauche}  un  moment  d’inconféquence 
peut  remettre  le  mal  à  fon  premier  point  ,  ou 
occalîonner  une  fluxion  aux  bourfes  ,  ce  qui 
s’appelle  ordinairement  chaudepifle  tombée  dans 
les  bourfes.  Une  érection,  une  pollution ,  un  excès 
de  vin  ou  de  mets  fucculens,  une  courfe  à  pied 
ou  à  cheval ,  une  veille  une  partie  de  danfe,  font 
les  caufes  qui  prolongent  il  iouvent  cette  maladie  > 
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&  qui  occafionnent  tous  les  accidens  qu’elle  entraî¬ 
ne  (  il  eft  prudent  d’avoir  un  fufpenfoir  lorfqu’oii 
eft  attaqué  de  cette  efpèce  de  gonorrhée).  On  com¬ 
mence  à  ce  fécond  degré,  à  prendre  la  folution 
de  fublimé  n°.  5  ,  ou  le  chocolat,  que  l’on  conti¬ 
nue  jufqu’à  parfaite  guérifon;  On  eft  au  troifième 
période  de  la  maladie  lorfque  la  matière  de  [’écou¬ 
lement  eft  louable  }  on  le  connaît  quand  l’érection 
n’elt  plus  doulouteufe,  quand  on  rend  fes  urines 
avec  afîez  de  facilité  8c  fans  grande  douleur,  quand 
la  matière  n’eft  plus  fétide,  qu’elle  n’eft  plus  très- 
jaune,  ni  très-verte -particulièrement,  mais  d’une 
couleur  blanche  8c  allez  femblable  à  de  la  crème. 
On  voit  cependant  la  matière  blanche  quelque¬ 
fois  teinte  d’une  nuance  de  jaune  ou  de  vert 4 
fans  qu’il  exifte  de  virulence  :  mais  la  pierre 
de  touche  infaillible  ,  eft  de  voir  fi  la  tache  qui 
eft  fur  le  linge,  iorfqu’elle  eft  fèche,  n’eft  point 
entourée  d’un  cercle  noir  ;  fi  ce  cercle  fubfifte , 
il  y  a  encore  de  la  virulence ,  quoique  la  maladie 
paraiffe  être  à  fon  troifième  degré.  On  doit  s’in- 
jeéter  avec  de  l’eau  de  guimauve,  8c  fur  un  verre 
de  cette  décoétion ,  on  ajoute  plein  deux  cuillers  à 
café  de  l’eau  fublimée  n°.  3  }  on  s’injeéte  plufieurs 
fois  par  jour  &  avec  les  précautions  que  vous  con¬ 
naîtrez  en  confultant  la  Totale  des  Matières,  au 
mot  Injections .  Quand  on  obferve  bien  ce  qui  vient 
d’être  dit  dans  ce  paragraphe,  jamais  il  ne  furvient 
d’accidens,  ni  pendant,  ni  à  la  fuite  des  gonor¬ 
rhées  :  mais  j  nous  le  répétons,  malheur  à  ceux  qui 
s’en  écartent  ! 

Gonorrhée  3 8.  La  gonorrhée  virulente  dans  les  femmes ^  a 
virulente  toujours  fon  fîége  dans  les  glandes  du  trajet  de 
l’urètre  ,  dont  l’entrée  fe  trouve  fouvent  ulcé¬ 
rée  :  c’eft  ce  qui  leur  caufe  des  cuiffons  violentes 
en  urinant,  8c  des  éréthifmes  flatteurs  lorfque  la 
maladie  fe  déclare.  Le  traitement  eft  le  même  que 
pour  les  hommes ,  la  maladie  parcourt  les  mêmes 


dans  les 
femmes. 
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périodes  :  les  injections  font  de  trop  :  mais  la  ^ 

malade  doit  avoir  loin  de  le  laver  de  cponger  la 
partie  avec  l’eau  de  guimauve  de  le  lait.  Si  la 
femme  eft  cacochyme  de  fujetce  aux  fleurs-blan¬ 
ches  ,  il  faut  être  plus  réfervé  fur  la  iaignée.  Si  la 
chaudepifle  de  les  règles  le  manifeftent  enfemble , 
il  faut  attendre  que  ces  dernières  ayent  difparu 
pour  fe  taire  ouvrir  la  veine  de  pour  fe  purger. 

On  s’en  tient  au  régime,  de  aux  comprelfes  trem¬ 
pées  dans  la  décoCHon  émolliente. 

39.  La  gonorrhée  fèche  eft  ordinairement  la  Gonorrhée 
fuite  de  la  gonorrhée  virulente,  qui  attaque  la  ftchc  <ians 
proftate  de  le  verumontanum  ou  les  vélicules  leshommes. 
féminaires  }  elle  occalionne  les  fluxions  des  bour- 
fes.  Ses  fymptomes  avant-coureurs  ,,  font  quelque¬ 
fois  la  chaleur,  la  douleur  ,  de  l'enflure  du  périnée} 
elle  arrive  pendant  le  premier  période  de  la 
gonorrhée  virulente;  foit  qu’on  ait  employé  des 
injeCtions  aftringentes ,  foit  que  l’irritation  des 
parties  foit  confidérable^récoulement  s’arrête  tout- 
à-coup,  la  verge  enfle,  les  bourfes  fe  gonflent, 
de  les  fouftrances  font  cruelles  :  il  faut  les 
plus  prompts  fecours}  on  tire  du  fang  quantité 
fuftifante  pour  diftendre  la  fibre }  on  boit  beau¬ 
coup  de  tifanne  délayante  de  de  petit-lait }  on 
applique  fur  les  bourfes  un  cataplafme  fait  avec 
les  quatre  farines  réfolutives,  auxquelles  on  ajoute 
un  tiers  ou  moitié  de  terre  cimolée  que  l’on  trouve 
citez  les  Couteliers ,  ou  bien  l’emplâtre  de  ciguë  5 
fon  extrait  n’eft  point  employé  intérieurement 
fans  fuccès  dans  cette  occafion.  Quand  l’écoule¬ 
ment  a  repris  fon  cours  par  l’urètre ,  on  fuit  le 
même  traitement  que  pour  la  gonorrhée  viru¬ 
lente.  Si  l’écoulement  ne  revient  point ,  que  les 
bourfes  enflent  davantage,  ce  qui  déligne  un  fper- 
matocèle  ;  fi  elles  deviennent  fquirreufes ,  dec.  il 
faut  avoir  recours  aux  gens  de  l'Art,  de  ne  point 
«’endormir  fur  ces  accidens. 
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40.  Les  femmes  font  an  (A  fu jettes  quelquefois 
Gonorrhée  à  certe  efpèce  de  gonorrhée  $  l’écoulement  le 
féche  cüez  fUppQnie ,  l’urètre  &  les  nymphes  fe  gonflent , 
les  ieinmes.  a;nj£  qUe  Jes  gt*an  les  lèvres  &  les  glandes  de 

l’entrée  du  vagin  ;  l’inflammation  augmente  &  les 
douleurs  font  infupportables^il  faut  laigner  abon¬ 
damment,  boire  largement  de  la  nfanne  délayante 
&  du  petit-lait,  &  mettre  fur  la  partie  des  cata- 

Îdafmes  faits  avec  les  farines  réfol  11  cives  ;  on  ne 
es  peut  contenir  qu’en  reliant  couché  fur  le  dos; 
mais,  comme  ces  accidens  font  prefque  toujours  de 
très -peu  de  durée  ,<  la  contrainte  n’effc  pas  fort 
longue  5  le  relie  du  traitement  rentre  dans  celui  de 
la  gonorrhée  virulente. 

„  ,  ,  41.  La  gonorrhée  Ample  n’affeéle  ordinaire- 
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fïmpl'*  dans  menr  fl06  *es  lacunes  c>e  1  urerre ,  oc  meme  rare- 

fcsiiommcs.  ment  la  follette  naviculaire.  Elle  n’occafionne  que 
peu  ou  point  de  douleur.  L’écoulement  n’efcmcauf- 
tique ,  ni  vert,  ni  fanguinolent.  La  bierre  peut 
meme  la  donner  ;  les  femmes  Flamandes  avec  cette 
prétendue  caufe  induifent  fouvent  en  erreur  nos 
jeunes  voyageurs  Français.  L’eau-de-vie  dont  on 
boit  un  ou  deux  petits  verres  ,  la  fait  bientôt 
difparaître  ;  il  n’en  eft  pas  ainii  de  celle  qui  pro¬ 
vient  d’un  vice  vénérien  :  car  cette  liqueur  ne  ferait 
que  nuire.  Il  n’eft  pas  néceflaire  de  faigner  pour 
cette  efpèce  de  gonorrhée ,  il  fuflit  de  boire  du  pétil¬ 
lait,  de  l’orgeat ,  de  l’émulüon  faite  avec  les  aman¬ 
des  ou  les  petites  femences  froides.  Comme  il 
n’exifte  qu’une  inflammation  éphémère  dans  celle- 
ci  ,  elle  n’a,  pour  ainii  dire,  que  deux  périodes  à 
parcourir;  celui  de  l’écoulement,  &  celui  où  il 
celle.  On  s’injeéle  comme  dans  la  gonorrhée  viru¬ 
lente  ,  «S c  l’on  fait  ufage  de  la  lolution  n°.  3  ,  ou 
‘du  chocolat.  Les  inconduites  peuvent  faire  dégé¬ 
nérer  cette  chaudepilfè  en  virulente. 

Gonorrhée  42.  La  gonorrhée  Ample  dans  les  femmes,  n’a 
Arable  dans  point  fon  Aége  dans  le  canal  de  l’urètre,  mais 
Ls  femmes.  feulement 
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culement  dans  les  glandes  de  la  vulve,  8c  elle  fe 
traite  comme  celle  des  hommes. 

43.  La  gonorrhée  habituelle  nommée  par  les  Gonbnhcé 

Anglais  Gleet  y  qui  vient  du  Saxon  to  glide  ,  Left- 
à-dire,  couler  lentement ,  eft  toujours  la  fuite  d’une  ilomrrcs> 
gonorrhée  virulente  négligée  ou  mai  guérie.  11  fe 
fait  une  perte  de  matière  de  dix,  vingt  ou  qua¬ 
rante  gouttes ,  plus  ou  moins,  par  jour  ,  foit  de 
couleur  laiteufe  ,  foit  jaune  ou  verdâtre,  foit  cen¬ 
drée  ,  loir  crystalline.  Si  la  couleur  eft  laiteufe  ^ 
l’écoulement  vient  du  relâchement  des  tuyaux 
excrétoires  des  véhcules  féminairesj  &  fi  les  deux 
fphin&ers  de  ces  véhcules  font  détruits,  ou  feule¬ 
ment  un  3  l’écoulement  eft  plus  abondant  8c  pref- 
que  continuel,  iorfque  les-felles  font  difficiles ou 
lorfqu’on  prend  des  lavemens  trop  chauds.  11  faut  9 
pour  que  la  gonorrhée  habituelle  air  fon  hége 
clans  cette  partie  ,  que  la  gonorrhée  virulente  ait 
attaqué  ces  véhcules,  ce  qui  eft  très-rare 3  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ;  alors  le  pus  fort  ordi¬ 
nairement  pèle- mêle  avec  l’urine.  Cet  écoule¬ 
ment,  à  parler  vrai,  eft  incurable,  fur-tout  h  les 
fphinéters  font  détruits  :  s’il  n’y  a  que  relâche¬ 
ment  ,  les  toniques  ,  les  balfamiques ,  les  vulné¬ 
raires  pourront  y  remédier  :  dans  ce  cas  on  fera 
tifaee  tous  les  matins  d’une  forte  infufton  de  vulnc- 

O  •  — 

rairesSuiftes ,  ou  de  feuilles  de  véronique  ,  de  petit 
chêne,  8:c.  On  prendra  encore  matin  8c  foir  uii 
bol  compofé  avec  vingt  cinq  grains  de  thériaque  cé- 
lefte  ,  8c  vingt-cinq  grains  de  baume  du  Pérou.  Les 
eaux  de  Pafty,  prifes  au  Printemps  &  au  mois  de 
Septembre,  ne  peuvent  faire  qu’un  bon  effet» 

Les  injections  font  inutiles  en  cette  occahon  , 
parce  qu’elles  ne  pourraient  aller  jufqu’au  hége  de 
la  maladie.  Au  furplus,  confultez  la  Table  des 
Matières,  au  mot  Gonorrhée  habituelle  \  elle  vous 
indiquera  différais  remèdes.  Si  l’écoulemcn:  eft  de 
couleur  jaune  ou  verdâtre;  il  a  fûremenrTa  fourth 
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dans  un  ou  plusieurs  ulcères,  fit  nés  dans  le  canal 
de  l’urètre  :  quoiqu’on  ne  relTente  ni  douleur, 
m  ardeur  d’urine ,  cependant  on  s’apperçoiu  de 
temps  en  temps  d’un  léger  picotement  à  l’en¬ 
droit  où  exiftent  les  ulcères ,  8c  particulièrement 
lorfqu’on  a  fait  quelque  débauche.  Dailleurs  la 
lortie  de  l’urine  ell  toujours  précédée  de  celle  du 
uc  dcsfus>  ^  n’y  a  Pas  deux  nioyens  pour  guérir  cet 
bougies  écoulement  $  il  faut ,  fans  différer  ,  fe  fervir 
dans  la*  go-  de  bougies  médicamenteufes  j  où  l’on,  courrait 
norrhée  ha-  rifque  que  le  mal  ne  s’enracinât,  que  l’ulcère  ne 
bicuclie.  reprît  accroifîement ,  que  la  fubftance  fpongieufe 
de  l’iuètre  ne  vînt  à  fe  détruire ,  8c  que  les  bords 
de  ces  ulcères ,  ou  les  cicatrices  difformes ,  ne  pro¬ 
duisirent  des  excroiflances  8c  des  callofités.  On 
trouve  la  manière  de  faire  les  bougies  au  mot 
Alliés.  Pour  cet  écoulement  nous  confeillons  les 
bougies  médicamenteufes  de  M.  Goulard,  dont 
on  trouvera  la  recette  à  fon  article.  Les  bougies  de 
la  première  efpèce  feront  fuffifantes.  On  devra  en 
continuer  l’ufage  jufqu’à  ce  que  le  mal  foit  tout- 
à-fait  détruit,  ce  que  l’on  reconnaît  lorfque  les 
bougies  lortent  de  l’urètre  fans  être  chargées  d’au- 
cane  matière,  mais  feulement  d'une  liqueur  lim- 
pide  8c  gluante,  femblable  à  celle  qui,  dans  l’érec¬ 
tion  ,  précède  fouvent  lafemence  ,  8c  qui  n’efl  autre 
que  la  liqueur  qui  fe  filtre  par  les  lacunes  excrétoires 
de  l’urètre  pour  lubrifier  ce  canal.  Le  régime  que 
l’on  obferve  pendant  l’ufage  des  bougies ,  fe  réduit  â 
pendant  Tu-  ne  faire  aucuns  excès,  à  ne  point  manger  de  chofes 
iage  des  échauffantes  ,  â  ne  point  faire  ufage  de  vin  pur ,  8c  à 
bougies,  p,0|re  qe  limonade ,  de  l’orgeat ,  du  petit-  lait ,  8cc, 
On  peut  fe  purger  avant  d’en  commencer  l’ufage, 
avec  la  médecine  n°.  i  ou  i*  ce  n’efl  qu’une  pré¬ 
caution  prudente. 

Manière  de  On  prend  une  bougie  proportionnée  au  canal  de 

îc  fervir  des  l’urine  :  fi  l’ulcère  efl  à  la  folle  naviculaire  ,  on  la 

hongres ,  &  pteiK|  un  peu  groiLe  du  bout,  parce  eue  ces  lacunes 
precautions  1  *  °  k 
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lour  plus  enfoncées  que  le  niveau  du  canal  de  l'urè¬ 
tre,  &  li  la  bougie  était  menue,  elle  ne  toucherait 
point  au  mal,  3c  relierait  inerte  au  milieu  du  canal. 
On  palTe  doucement  la  bougie  entre  le  pouce  &  V in¬ 
dex  ,  pour  nettoyer  les  ordures  qui  auraient  pu  s’y 
attacher 5  on  forme*  en  tournant  avec  le  bout  des 
doigts,  une  petite  pointe.,  pour  faciliter  fon  intro¬ 
duction.  On  la  frotte  avec  un  peu  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  5  3c  lorfqu’elle  eft  ainfi  préparée ,  on 
la  prend  avec  le  pouce  Sc  X index  vers  les  deux 
tiers  de  fa  longueur  ;  on  foutient  la  verge  avec  le 
pouce  3c  les  deux  premiers  doigts  de  l’autre  main 3 
au-delïous  du  gland,  fans  la  prefer,  3c  en  Talon- 
géant  en  ligne  droite  ,  Ton  introduit  la  bougie 
peu- à -peu  fans  forcer.  Lorfque  la  pointe  de  la 
bougie  eft  arrivée  vers  la  racine  de  la  verge,  on. 
relève  cette  partie  en  ligne  prefque  perpendicu¬ 
laire  ,  de  manière  que  le  gland  foit  environ  a  la 
diftance  d’un  ou  deux  pouces  du  ventre  :  on  l’en¬ 
fonce  pour  Tinfnuer  dans  la  courbure  que  l’os 
pubis  frit  faire  à  l’urètre  en  cet  endroit  :  lorfqu’on 
y  eft  arrivé  ,  il  faut  écarter  un  peu  la  verge  du 
ventre  ,  3c  prefer  avec  le  bout  du  doigt  la  pointe 
de  la  bougie ,  pour  lui  faire  prendre  la  route  de  la 
courbure  de  l’urètre.  Si  Ton  ne  prenait  pas  ces  pré¬ 
cautions,  les  plis  que  la  membrane  interne  de  Turè- 
tre  formerait ,  les  feraient  prendre  pour  des  corps 
étrangers ,  ou  ,  ce  qui  ferait  plus  dangereux ,  la 
bougie  pourrait  fe  frayer  une  fauffe  Toute  dans 
quelqu’une  des  lacunes,  qui,  dans  certains  en¬ 
droits,  font  allez  larges  pour  permettre  l’introduc¬ 
tion  d’une  bougie.  Si  avec  ces  ménagemens  la  bou¬ 
gie  trouve  de  la  réfiftance  ,  il  eft  à  préfumer  qu’elle 
rencontre  quelque  chofe  d’étranger.  Ces  dernières 
précautions  11e  font  néceflaires  que  lorfque  le 
mal  règne  aux  environs  des  proftates  inférieures , 
ou  a  la  proftate  elle-même  \  car  on  ne  doit  en¬ 
foncer  la  bougie  que  jufqu’à  l’endroit  du  mal* 


à  prendre 
pour  leur 
introduc¬ 
tion. 
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■Le  moyen  le  plus  ufité  pour  la  fixer,  efi:  de  pren¬ 
dre  un  fil  plié  en  trois  ou  quatre  double  ,  d’un 
pied  ou  quinze  pouces  de  long*  on  le  frotte  avec 
de  la  cire ,  pour  en  faire  une  efpèce  de  cordonnet 
plat.  On  plie  ce  cordonnet  en  deux  parties  égalés  5 
on  lie  avec  le  milieu  de  ce  cordonnet  par  un  dou¬ 
ble  noeud  la  partie  de  la  bougie  qui  touche  l’ori¬ 
fice  de  l’urètre  ,  on  ramène  enfuite  le  cordonnet 
par  delfus  le  gland,  fous  le  prépuce,  ôc  on  l’y 
fixe  par  un  double  nœud ,  Ton  fixe  encore  les 
deux  brins  de  Tous  le  gland*  précifément  fur  le 
filet,  où  l’on  fait  aufiî  un  double  noeuds  &  l’on 
revient  les  attacher  à  la  bougie  par  deux  doubles 
nœuds ,  l’un  fur  lequel  la  bougie  fe  trouve  fuppor- 
tée  par  deifous,  &  l’autre  qui  la  ferre  en  de  mis  < 
Tous  ces  nœuds  ne  doivent  point  être  trop  ferrés, 
pour  ne  point  étrangler  la  verge  dans  fes  gonfle- 
mens  :  on  coupe  la  bougie  au-deffus  de  l’endroit 
où  elle  eft  attachée.  La  verge  doit  être  ferrée  dans 
la  culotte  ,  de  manière  que  le  gland  foit  en  haut. 
Pour  moi ,  j’ufe  d’une  méthode  bien  plus  fimple , 
que  je  crois  au  (fi  bonne,  &  qui  demande  beau¬ 
coup  moins  d’apprêt.  J'enfonce  la  bougie  un  peu 
plus  loin  que  le  mal,  un  ponce  environ;  je  replie 
l’excédent  de  la  bougie  en  dehors ,  je  l’attache  au¬ 
tour  de  la  verge  avec  un  petit  ruban  ,  &  je  fais  tenir 
de  même  la  verge  en  ligne  perpendiculaire  dans 
la  culotte.  Si  l’on  veut  pilfer,  on  tire  fa  bou¬ 
gie  ,  8c  on  peut  la  remettre  en  très  -  peu  de 
temps  :  au  furplus ,  nous  lailfons  le  choix  ,  8c 
on  pourra  s’accommoder  de  la  manière  qui 
paraîtra  mieux  convenir.  11  n’efi:  guère  nccefiaire 
de  dire  qu’il  faut  uriner  avant  l’introduétion  cle 
îa  bougie.  On  la  garde  le  plus  long  temps  qu’il  efi: 
pofllble,  cinq,  lîx,  fept,  huit  heures  par  jour, 
8c  toute  la  nuit  ;  on  ne  la  quitte  point  enfin  à. 
moins  qu’une  forte  envie  d’uriner  ne  commande 
de  loterj  après  avoir  retiré  une  bougie,  8c  avant 
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cTert  mettre  une  autre  ,  on  s’injeéte  avec  Peau  de  - - - 

racine  de  guimauve  ,  dans  laquelle  *  fur  un  verre  , 
on  met  deux  cuillerées  â  café  de  la  folution  n°.  5. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  le  canal  de  i  urètre 
fort  fenfible  &  facile  à  irriter,  &c  qui  ne  peuvent 
garder  long-temps  une  bougie  ,  fans  refleurir  des 
ardeurs  d’urine  ,  &  une  légère  inflammation  dans 
le  canal  5  alors  il  faut  discontinuer  i’ufage  des 
bougies  un  ou  deux  jours ,  6c  faire  des  injections 
avec  l’eau  de  guimauve  6c  l’eau  fublimée  ,  comme 
il  eft  dit  ci- de  fl  us.  Il  aeft  pas  befoin  de  dire  que  li 
l’écoulement  jaune  ou  verdâtre  annonçait  qu’il  y  eue 
un  reftede  virus,  ce  qu’on  reconnaît  >  comme  ileft 
dit  au  §.  37,p.  3c,  on  ferait  tifage  intérieurement  de 
la  folution  du  fublimé  n°.  3  ou  du  chocolat.  Avant 
que  de  finir  de  parler  des  bougies  ,  il  faut  avertir  ici 
d’un  accidentqui  peut  quelquefois  arriver,  6c  qui, 
ordinairement,  efl  plus  eflrayant  que  dangereux. 

Une  bougie  peut  fe  caflfer  dans  le  canal;  ou  fi  le  ef~ 

malade  la  entoncee  trop  avant,  elle  peut  lui  fccaflVntoa 
échapper.  S’il  n’eft  point  dans  un  état  de  flrangurie  fc  perdent 
ni  d’ifehurie,  il  efl  facile  d’y  remédier.  Le  malade,  dans  le  ca- 
en  fe  preflant  la  verge  de  bas  en  haut ,  peut  la  faire  na^  âe  1 
fortir,  ou,  fi  elle  efl  trop  avant,  qu’il  boive  fubi-  tre" 
tement  une  pinte  de  tifanne  quelconque,  dans 
laquelle  il  mettra  un  demi  gros  de  fel  de  nitre,  6c 
l’éjaculation  de  l’urine  pouflera  au-dehors  ce  corps 
étranger.  Si  au  contraire  le  malade  efl  dans  un  état 
où  l’urine  ne  puiffe  la  cliaifer,  il  faut  qu’il  appelle  du 
fecours ,  car  la  fente  de  l’ urètre  efl  allez  communé¬ 
ment  le  feul  remède  qu’on  pu  i  fie  apporter  à  cet  ac¬ 
cident.  Une  bougie  ne  fe  ca  liera  jamais  ,  a  moins, 
qu’elle  ne  foit  laite  avec  du  papier,  ou  Ample¬ 
ment  avec  de  l’emplâtre  roulée  en  petits  mag- 
daleons  entre  les  paumes  des  mains.  Un  Apo¬ 
thicaire  de  Paris  m’a  joué ,  par  impéritie  ,  ce 
dernier  tour  ;  ne  pouvant  réuflir  à  faire  des. 
bougies  avec  la  toile  ,  il  imagina  d’en  faire 
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^^avec  l'emplâtre  feule;  il  s’applaudit  de  fon  idea 
&c  il  m’en  envoya  de  faites  de  la  forte  :  mais  cette 
étourderie  a  failli  coûter  cher  à  quelqu’un  à  qui 
je  les  donnai.  Revenons  â  la  couleur  de  l’écoule¬ 
ment  de  la  gonorrhée  habituelle.*  Si  elle  eft  cen¬ 
drée  ou  cryftalline,  elle  annonce  un  relâchement 
des  tuyaux  excrétoires  des  glandesproftates,  &  alors 
le  pus  fort  pcle-mêle  avec  l’urine.  Celui-ci  eft  plus 
difficile  â  guérir  ;  &  il  faut  employer  les  remèdes 
internes  que  nous  avons  propofés  â  l’écoulement  de 
couleur  laiteufe ,  &  tenter  l’ufage  des  bougies.  Il 
fera  facile  de  voir  fi  elles  opèrent  j  parce  qu’elles 
feront  chargées,  les  premiers  jours,  de  matière  à  leur 
extrémité  qui  touchera  la  proftate  ;  dans  cette  occa- 
lion,  il  eft  inutile  d’avoir  une  bougie  entièrement 
médicamenteufe ,  ce  qui  pourrait  irriter  les  glandes 
excrétoires  du  canal  de  l’urètre  :  on  fe  fert  d’une 
bougie  faite  avec  l’onguent  diapalme  qu’on  en¬ 
duit  par  le  bout ,  â  la  hauteur  d’un  pouce ,  avec 
la  compofition  appropriée  au  mal.  La  gonorrhée 
habituelle  peut  encore  venir  du  relâchement  des 
glandes  qui  font  parfemées  dans  le  canal  de 
l’urètre  ;  parce  que  le  gonflement  &  l’irritation 
qu’elles  ont  éprouvés ,  ne  leur  ont  pas  permis  de 
prendre  tout-à-coup  leur  r effort ,  fur-tout  fi  l’on 
a  fait  ufage  du  coït,  ou  qu’on  fe  foit  pollué; 
dans  cette  occafion  la  matière  eft  encore  de 
couleur  cryftalline  ,  mais  la  gucrifon  n’eft  pas 
difficile  ;  il  fuffit  de  faire  des  injeébions  avec  l’eau 
rofe&  beau  de  plantin,  auxquelles  on  ajoute, fur  un 
verre  ordinaire,  une  cuillerée  à  café  d’eau  fublimée 
n°.  3  ;  Sz  l’on  en  voit  bientôt  la  fin. 

44,  Les  femmes  font  bien  moins  fujettes  à 
cette  maladie  que  les  hommes,  &  le  plus  fou- 
vent  elles  ne  s’en  apperçoivent  point;  elles  pren¬ 
nent  ces  écoulemens  pour  des  fleurs  -blanches , 
&  vivent  tranquillement  avec  cet  ennemi.  Elle 
vient j  comme  çeÜe  des  hommes  a  à- la  flûte  dç§ 


de  non- h  ce 
habituelle 
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gonorrhées  virulentes  négligées  ;  il  fe  filtre  alors 
par  le  canal  de  l’urètre  quelques  gouttes  de  matière 
blanche  ou  un  peu  jaune  3  quelquefois  aulii ,  en 
p re fiant  les  glandes  de  la  vulve,  on  en  voit  fortir 
cette  efpèce  de  matière.  Le  régime  &  les  remèdes 
indiqués  pour  les  hommes  ,  dans  l’écoulement  qui 
provient  du  relâchement  des  véficules  léminaires , 
eft  ici  approprié  :  les  femmes  ont  plus  befoin  de 
remèdes  toniques  que  les  hommes  ,  parce  qu’elles 
ont  la  fibre  plus  relâchée.  Elles  fe  laveront  régu¬ 
lièrement  avec  une  décoéfion  de  balauftes  ,  de 
mille  -  feuille  ,  de  fanicle  &c  de  cerfeuil.  Si 
elle  a  fon  fiége  dans  l’urètre,  ce  qui  eft  facile 
â  diftinguer  par  le  petit  picotement  qui  fe  fait 
reflentir  en  urinant,  &  quelquefois  même  par 
la  légère  ardeur  d’urine ,  on  peut  faire  ufage 
de  bougies  appropriées  au  calibre  du  paftage.  Il 
n’eft  guère  poftible  de  les  employer  fans  le  fecours 
d’un  Homme  de  l’Art;  &  les  femmes,  ou  par 
honte,  ou  par  négligence,  ou  par  ignorance  de 
caufe  ,  n’apportent  point  remède  â  ces  accidens, 
qui,  s’ils  ne  font  fouvent  pas  très  dangereux 
au  moins  lont  défagréables ,  â  caufe  de  la  mal- 
propreté  qui  en  eft  prefque  toujours  infépa- 
rabl 


ue. 


45.  La  gonorrhée  externe  chez  les  hommes  eft  Gonorrhée 
bien  plus  rare  que  les  gonorrhées  des  autres  ef*  externe 
pèces  :  mais  cependant  elle  exifte ,  de  exifte  plus  ^ans  lcs 
fouvent  qu’on  ne  croit.  Elle  eft  feule  ,  ou  accom-  AKi  ‘ 
pagnée  de  chaudepifte  interne.  Elle  a  fon  fiége 
dans  les  glandes  fcbacées  qui  couronnent  le  gland. 

Elle  occafionne  quelquefois  des  ulcères ,  le  pus 
venant  â  fe  ramafier  fous  le  prépuce  &  â  excorier 
l’épiderme.  Ce  fuintemenr  eft  plus  limpide  que 
celui  qui  découle  de  l’urètre  \  il  n’eft  pas  ordi¬ 
nairement  fi  abondant ,  quoiqu’on  ait  des  exem¬ 
ples  du  contraire.  M.  Arnaud  qui,  pour  les  gonor-* 

ïhées ,  nous  a  fourni  beaucoup  de  matériaux,  que 

• 
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l’expérience  nous  a  fait  approuver ,  dit  qu’uri 
homme  lage  peut  être  attaqué  de  cette  efpèce  de 
gonorrhée  :  mais  nous  fo.mn.ies  portés  a  croire 
qu’il  le  trompe.  Il  efl  bien  vrai  que  ces  glandes 
filtrent  toujours  une  humeur  d’une  odeur  un  peu 
forte  dans  les  adultes ,  ce  qui  les  a  fait  aulli  nommer 
odoriférantes,  6c  que,  (i  cette  liqueur  vient  àfé- 
journer  entre  le  gland  de  le  prépuce  ,  elle  occafionne 
de  légères  écorchures  que  l’on  nomme  chancres 
de  malpropreté,  6c  qui  difpar  ai  fient  en  les  lavant 
avec  un  peu  de  vin  chaud  ,  ou  Amplement  avec  de 
l’eau  tiède.  Les  perfonnes  qui  ont  ces  glandes  fort 
apparentes  en  dehors  ,  femblabies  à  de  petits 
points,  blancs,  &  faillans  comme  la  tête  d’une 
épingle  qu’on  appelle  camion  _>  peuvent  avoir  un 
flux  plus  confidérable  :  mais  il  eh  toujours,  "bien 
différent  du  fuintement  de  la  gonorrhée  ;  celui-ci 
efl  prefque  toujours  précédé  d’un  prurit  ou  cha¬ 
touillement  à  cette  partie  :  le  gland  fe  gonfle  ,  3c 
fo, uyent  le  prépuce  ?  la  liqueur  efl  plus  acre,  plus 
çorrofive  ,  plus  puante  que  de  coutume  ,  <Sc  n’eft 
point  aulli  limpide;  elle  efl  plus  gluante,  plus 
tenace,  6c  teint  même  le  linge  en  brun  foncé.  Si 
çette  gonorrhée  6c  la  virulente  font  de  com¬ 
pagnie  ,  on  fuivra  le  traitement  indiqué  pour 
cette  dernière  ;  fl  elle  efc  feule  ,  6c  que  l’en¬ 
flure  du  prépuce  6c  du  gland  fa flent  craindre 
pour  le  phimofis  ,  il  faudra  fe  laver  dans  la 
décoction  indiquée  pour  cet  accident  §.  34,  6c  fe. 
traiter  comme  pour  une  gonorrhée  Ample.  Si 
après  l’ufage  des  remèdes  continués  pendant  le 
temps  convenable,  elle  ne  ceifait  pas  de  fluer, 
on  y  mettrait-  un  peu  de  blanc-rhafls  ou  d’onguent 
:n°.  9  ,  ce  qu’il;  ne  faut  employer  qu  après  l’ufage 
des  remèdes  internes ,  afin  de  ne  point  réper¬ 
cuter  l’humeur.  Si  elle  1  accédait  à  une  gonorrhée, 
virulente,  &  que  celle-ci  eut  été  traitée  comme 
nous  l’avons  prefer  it ,  il  ferait  feulement  à  propos: 
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de  fe  laver  le  gland  deux  ou  trois  fois  par  jour  ^ 
de  de  le  laitier  tremper  dans  une  décoction  de 
fleurs  de  grenadier  (balauftia) ,  de  fanicle,  de 
mille-feuille,  à  laquelle  on  ajouterait  de  la  folution 
n°.  3  ,  de  on  l’envelopperait  de  même  avec  un  lin* 
ge  couvert  de  blanc-rhafis  ou  d’onguent  n°.  9. 

46'.  La  gonorrhée  externe  dans  les  femmes,  a  Goncrrhéc 

fon  liège,  comme  chez  les  hommes  ,  dans  les  glan-  exreme 

des  fcbacces.  Elle  leur  eft  plus  familière  qu’au  “ans  ‘cs 
r  r  1  ’  11  •  fcmrr-cs, 

lexe  maiculin  3  elle  commence  ordinairement 

par  un  chatouillement  au  clitoris,  une  déman¬ 
geai  fon  forte  aux  nymphes  de  aux  lèvres  de 
la  vulve  :  mais  rarement  on  fait  attention  à  ces 
fymptomes,  de  l’on  finit  par  prendre  ces  écoule- 
mens  pour  des  fleurs- blanches.  Le  traitement  eÆ 

abfolument  le  même  que  pour  les  hommes.  ,  , 

i  *  ^  .  l_,c  rccrccil- 

47.  Les  embarras  de  l’urètre  ,  que  les  uns  r-  "  .  . 

'  r  ,  -  r  1r  r  leoaent  dit 

nomment  carnofites  ou  exctoiliances  rongueules  ,  canal  de  Tu- 
hyperfarcofes j  callofités  ou  cicatrices,  canine  u-  terre ,  les 
’es  ,  dec.  qui  viennent  toujours  à  la  fuite  de  callofitésou 
♦gonorrhées  mal  guéries  ,  qui  ,  occasionnent  la  cnj’oa;ia5<ie 
dyfurie  ,  ou  douleur  cuifante  lorfqu’on  urine  3  la  c  c 
ftrangurie ,  ou  envie  fréquente  d’uriner,  en  ne  ren¬ 
dant  l’urine  que  goutte  à  goutte  ,  avec  chaleur  de 
cuilTon  3  l’ifchurie  ou  rétention  totale  5  les  depots 
urineux  3  de  les  flflules  le  long  du  membre  viril  de 
aux  bourfes  ,  qui  font  toujours  la  luite  des  dépôts, 
n’exiflent,  prefque  généralement,  que  dans  l’idée 
de  ceux  qui  font  mtéreifes  à  vendre  leurs  bougies 
médicamenteufes.  On  peut  voir  en  quels  termes 
Morgagni  s’explique  à  cct  égard.  Voyez  fon  nom. 

M.  Petit,  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  année  1718,  page  32,  lit  voir  la 
veflie  d’un  homme  mort  de  fuppreflion.  d’urine  , 
qui  était  le  douzième  qu’il  eût  ouvert  mort  de 
cette  maladie  ,  fans  lui  trouver  aucune  carnofité 
dans  1  urètre  ;  de  le  troifième  dans  lequel  la  proi- 
Rtç  lai  fait  laillie  dans  la  cavité  de  la  Yeilie , 


4*  Le  Médecin 

à  l’endroit  du  col,  empêchait  la  fortie  de  farine 
&  rendait  fintroduétion  de  la  fonde  difficile. 
Enfin  il  ed  reconnu  aujourd’hui  par  tous  les  Prati¬ 
ciens  Anatomides  qui  ne  vendent  point  de  bou¬ 
gies  cathérétiqnes ,  que  les  embarras  du  canal  de 
P  urètre  ne  font,  prefque  toujours,  autre  chofe  que 
les  prodates  ouïe  verumontanum  devenus  fquirreux, 
ou  le  rétréciffiement  du  canal  de  l’urine  ,  qui  quel¬ 
quefois  ne  permet  pas  même  fintroduétion  d’une 
corde  à  violon  nommée  chanterelle. Cependant  les 
excroi  (Tances  ne  font  point  abfolument  imaginai¬ 
res.  Morgagni  &  d’autres  Anatomides  en  ont 
trouve  :  ce  premier  même  en  a  obfervé  une  dans 
l’urètre  d’une  femme  ;  cas  bien  plus  rare  encore  que 
ehes  les  hommes.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ces  différens 
accidens  font  toujours ,  comme  il  efi:  dit  ci-defifus,  la 
fuite  de  quelques  gonorrhées  négligées,  guéries 
par  répereuffion ,  k  demandent  le  fecours  des 
bougies  ou  des  fondes  ;  ces  bougies  ne  diffèrent 
que  par  la  manière  de  les  compofer. 

Si  le  mal  efi:  occafionné  par  un  fquirre  X 
la  pro  date  ,  ou  au  v  erumontanum ,  on  le  con¬ 
naît  à  une  certaine  dureté  qui  exide  au  péri¬ 
née  ,  k  que  l’on  fent  plus  facilement  en  introdui- 
fant  un  doigt  dans  le  reétum,  k  en  touchant  ainfi 
la  prodate  ;  on  le  connaît  encore  lors  qu’on  miînue 
facilement  la  fonde  ou  l’algalie  jufqu’au  liège  du 
mal  ;  en  un*  mot ,  lorsque  la  région  de  la  prof- 
rate  ed  douloureufe ,  k  que  l’on  reffent  quelque¬ 
fois  un  certain  chatouillement  aux  environs  de 
rantis  k  du  verumontanum  :  il  faut  dans  ce  cas 
employer  des  bougies  fondantes  faites  avec  fon- 
guent  n°.  9  ,  auquel  on  ajoute  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  cire,  pour  leur  donner  la  coniîdance.  On 
n’enduit  d’onguent  la  bougie  qu’à  fon  extrémité; 
d’ailleurs  elle  ed  (implement  faite  avec  de  la  cire 
jaune.  On  applique  au  périnée  des  cataplafmes 
cmoiüens ,  ou  l’emplâtre  de  ciguë,, 
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S  il  exifte  véritablement  ties  exc  roi  dances ,  ce- 
que  l’on  doit  appercevoir  en  introduilant  l’algalie, 
ou  Amplement  une  bougie  de  cire,  parce  que 
l’inftrument  s’arrête  abfolumenc  à  l’endroit  de 
l’excroillance ,  qui  doit  toujours  être  depuis  la  fofîe 
naviculaire  ,  jufques  vers  le  verumontanum  ;  parce 
qu’on  relient  une  certaine  douleur  lors  que  la 
carnofité  eft:  touchée  par  l’inftrument,  d’autant  que 
celui-ci  fort  fouvent  teint  de  fang  a  fon  extrémité; 
parce  qu’enfin,  aulli-tôt  que  la  fonde  eft:  retirée  ,  le 
malade  eft  empêche  d’uriner  comme  auparavant; 
on  fe  fervira  les  premiers  jours  des  bougies  (im¬ 
pies  de  Goulard;  au  bout  de  trois  jours  on  en 
prendra  d’autres  d’un  degré  plus  fort,  ou  fim- 
plement  frites  avec  l’onguent  n°.  9  :  on  les  conti- 
nuera  jufqu’a  parfaite  guérifon.La  lin  des  fouffran- 
ces ,  la  ceffation  du  pus,  les  urines  qui  fortent  à 
plein  canal,  les  fiftules  s’il  y  en  a  ,  qui  fe  trou¬ 
vent  cicatrifées,  font  le  lignai  de  la  guérifon;  car 
s’il  exifte  des  fiftules  le  long  de  l’urètre  ôc  au  péri¬ 
née  ,  comme  il  arrive  fouvent,  on  ne  peut  efpérer 
fon  falut  que  des  bougies. 

Si  le  mal  vient  enfin  du  rétréci flement  du  canal, 
les  urines  ne  feront  pas  interceptées  tout-à-coup, 
ni  tout-à-fait ,  mais  elles  couleront  depuis  long¬ 
temps  goutte  à  goutte  :  lorfqu’on  introduira  une 
bougie,  fonde  ou  algalie,  elle  ne  pourra  paffer 
outre  la  fofTe  naviculaire  ;  mais  au  contraire, 
(i  on  en  prend  une  qui  foit  très -déliée,  ou 
plutôt  une  corde  à  boyau,  cette  petite  fonde  fe 
fera  partage  fans  que  le  malade  reffente  de  douleur, 
&  en  prenant  ainfi  par  gradations  des  fondes  de 
différentes  grolfeurs,  on  parviendra  à  élargir  le 
calibre  de  l’urètre»,  8c  à  donner  un  libre  cours  aux 
urines  ;  enfin  lorfque  les  eaux  feront  parvenues  à 
couler  avec  plus  de  facilité,  le  canal  de  l’urine  ref- 
rera  libre  au  moins  pendant  quelques  jours ,  8c  fi  on 
dj! continue  l’nuroduétion  des  fondes ,  il  reprendra 
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fon  premier  état.  On  ne  peut  guère  pour  cet  acci¬ 
dent  efpérer  de  guérifon  complette  ,  fur  -  tout 
ii  le  fujet  eft  vieux  ;  il  fatidra  qu’il  ait  une  fujet- 
rion  continuelle  ,  &  qu’il  fe  ferve  fouvent  d’une 
fonde  de  plomb,  que  je  préfère  pour  cet  ufage 
aux  bougies  de  cire  ,  qui  ne  font  pas  fi  fermes ,  de 
par  confisquent  qui  ne  font  pas  fi  propres  à  diftendre 
ce  canal.  On  doit  aifiément  fentir  pourquoi  dans 
le  rétréci  ftement  de  l’urètre  ,  les  bougies  médica- 
menteufes  ordinaires  nuiraient  plutôt  qu’elles  ne 
ferviraient.  Il  ne  faut  que  chercher  la  caufe  de  ce 
rétréciffement  ;  Pâcreté  de  la  matière  gonorrhoï- 
que  qui  était  logée  dans  les  glandes  qui  parfèmene 
le  canal  ,  les  a  racornies  de  corrodées.  Leur 
ftibftance  étant  altérée  ,  elles  ne  peuvent  fournir  , 
comme  auparavant  à  la  fecrétion  de  à  l’excrétion 
du  fuc  que  la  Nature  a  deftiné  à  lubrifier  la  .mem¬ 
brane  qui  tapifie  l’urètre  :  alors  les  fels  des  urines 
agiftant  immédiatement  fur  cette  membrane,  la 
deftechent  encore  plus>&  fes  fibres  doivent  natu¬ 
rellement  fe  contracter  ;  femblable^  à  peu-près  ,  au 
parchemin  que  l’on  expofe  au  foleil ,  ou  qui  fe 
trouve  dans  quelque  lieu  chaud.  S’il  eft  vrai  que  le 
xétrécifiement  du  canal  provienne  de  cette  caufe  » 
comme  nous  croyons  l’avoir  démontré,  il  eft 
indubitable  que  des  bougies  defiicatives  ou  cathé- 
rétiques  ne  feraient  encore  que  defifécher  davantage 
des  corps  qui  le  font  déjà  trop ,  Se  de  tels  remèdes 
font  évidemment  contre-indiqués.  Il  eft  donc 
néceffaire  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  de  diftendre 
d’abord  îe  calibre  du  canal ,  il  faut  ramollir  enfui  te 
fa  membrane  par  des  injections  muqueufes,  telles 
que  celles  que  Ton  fait  avec  l’eau  de  racine  de  gui¬ 
mauve.,  de  lorfque  le  canal  eft  fuffifamment  dift 
tendu  ,  que  les  urines  coulent  librement ,  on  peut 
introduire  des  bougies  faites  avec  l’emplâtre  de 
mucilages  j  fans  gommes  :  dans  cette  circonftance^ 
on  tient  les  bougies  de  confiftance  un  peu  plus, 
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molle  que  celle  qu’on  leur  donne  ordinairement. 

Par  cecte  méthode,  les  jeunes  gens  peuvent  ef~ 
pérer  de  fe  voir  guéris.  D'ailleurs  dans  ces  diffé- 
rens  cas ,  on  oblervera  le  régime  &  les  précau¬ 
tions  prefcrites  au  §.  43  3  page  3  4-  Si  l’on  croit* 
comme  quelquefois  il  n’y  a  guère  à  en  douter,  qu’il 
exifte  un  vice  vénérien,  on  accompagnera  l’ufage 
des  bougies  du  traitement  finaple,  ou  moyen  j  ou 
complet*  felon  que  la  malignité  du  virus  l’exi¬ 
gera.  Quand  il  y  a  îfchurie  ,  il  faut  fe  fervir  en 
première  inftance ,  s’il  eft  polïible  ,  d’une  fonde  ou 
bougie  creufe  faite  feulement  avec  l’emplâtre  dia- 
palme  ,  ou  (implement  avec  la  cire  jaune  ,  pour 
vuider  la  veftie  3  on  introduit  enfuite  des  bougies 
convenables.  S’il  y  a  des  ftftales  le  long  du  canal  de 
l’urètre,  il  faudra  fe  fervir  ^  jiifqua  ce  qu’elles 
foient  fermées  ,  de  bougies  creuies  faites  avec  l’on¬ 
guent  n°.  9 ,  parce  que  les  fels  de  l’urine  qui  arro- 
feran  nécefTairement  ce  pallage*  empêcheraient  les 
chairs  de  fe  réunir ,  &:  par  eonféquent  nuiraient 
à  la  guérifon  3  mais  il  eft  inutile  de  nous  éten¬ 
dre  davantage  fur  ces  fortes  d'accidens  ,  pour  les¬ 
quels  on  appelle  toujours  un  homme  de  l’Art. 

On  trouve  au  nom  Alliés,  la  manière  de  faire  les 
bougies  creuies. 

48.  Nous  avons  expofé  le  plus  clairement  qu’il  conciufioa 
nous  a  été  polïible les  accidens  auxquels  on  peut, 
fans  rien  rifquer  ,  remédier  foi-même  3  pour  ceux 
qui  demandent  les  fecours  d’un  homme  de  l’Art, 
nous  les  avons  pâlie  fous  lilence ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  au  commencement  de  ce  manuel  : 
nous  ne  pouvons  trop  recommander  de  n’être 
Point  négligent  pour  recourir  à  un  Praticien  ha¬ 
bile  ,  lorfqu’il  en  fera  befoin  3  le  retard  ou 
l’impéritie  ont  caufé  bien  des  malheurs,  fouvent 
irréparables.  Dans  un  Traité  complet  des  ma¬ 
ladies  vénériennes  que  nous  comptons  donner, 
ftous  efpérous  que  les  gens  de  l’Art ,  comme  ceux 
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qUi  }L1j  font  étrangers  ,  trouveront  plufieurs 
chofes  capables  de  fixer  leur  attention,  &  peut- 
être  même  de  quoi  les  inftruire.  Sans  cependant 
négliger  les  autres  branches  de  guérir  nous  avons 
fait  une  étude  plus  particulière  de  celle  que  nous 
traitons  aujourd’hui  :  &  l’expérience  jointe  à  nos 
travaux  j  ne  contribuera  peut-être  pas  peu  à  nous 
mériter  la  confiance  du  Public,  que  nous  ambi¬ 
tionnons  j  8c  à  nous  rendre  dignes  du  grand 
Maître  fur  les  pas  de  qui  nous  e  hayons  de  mar« 
cher. 


/ 
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FORMULES- 


Médecine  en  poudre. 

N°.  i.  Jalap,  ^ 

Séné  v 

Sel  vétrctal ,  fd  e  ch^C  ^  ^ 
Crème  de  tartre  ,  j 

Une  perfonne  faible ,  ou  une  femme  grofle,  n’en 
prendra  que  quinze  grains  ;  un  enfant  de  dix  à 
quatorze  ans  dix  grains.  On  enveloppe  cette 
poudre  dans  du  pain  à  chanter ,  ou  entre  deux 
loupes ,  ou  dans  un  peu  de  confiture  ,  ou  dans 
du  bouillon ,  on  l’avale.  Les  perfonnes  qui 
vomiflent  aifément  les  drogues  boivent  par  delfus 
une  ou  deux  cuillerées  de  café  fans  fucre.  Une 
demi-heure  après  lavoir  prife,  on  boit  une  talle 
de  thé,  une  heure  après  un  bouillon  aux  herbes. 
On  continue  alternativement  ces  breuvages  en 
abondance ,  pendant  le  temps  de  fon  effet  :  le 
loir  on  peut  prendre  un  lavement  à  l’eau  tiède, 
avec  une  cuillerée  d’huile  d’olive  ou  d’amandes 
douces. 

•  i  * 

Médecine  Liquide. 

N°.  z.  Manne  en  forte,  deux  onces. 

Tamarins,  une  once. 

Sel  végétal,  un  gros. 

Follicules  de  Séné,  deux  gros. 
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Cette  médecine  fe  fait  felon  Y  Art.  Ceux  qui 
ont  répugnance  pour  le  goût  doucereux  y  feront 
ajouter  deux  gros  de  jus  de  citron.  Les  perfonnes 
qui  auront  la  poitrine  délicate,  retrancheront  lé 
jtts  de  citron,  de  le  remplaceront  par  huit  grains 
de  fleurs  de  foufre. 

< 

Solution  de  Sublimé  corrosif; 

N°*  y.  Dans  une  bouteille  de  pinte ,  mefure  dé 
Paris ,  on  diiîout  parfaitement  quinze  grains  dé 
fublimé  corrofif,  dans  un  mortier  de  verre,  avec 
un  pilon  de  même  matière* 

Chocolat  Ant  iV  É  né  r  i  e  N; 

» 

0 

N°.  4.  Pâte  de  cacao  Caraque,  une  livre  Zz  demie; 
■ — — —  des  Ides,  quatre  onces. 

Sucre  en  poudre  fine ,  une  livre  de  demie. 

Extrait  d’orge  mondé,  quatre  onces. 

On  met  le  tout  fur  une  pierre  à  Chocolat,  on 
y  place  une  poêle  de  braifç  bien  allumée,  Sz 
fuffifamment  couverte  de  cendres  5  de  forte  que 
la  chaleur  puiffe  ramollir  les  pâtes  dans  fefpacé 
de  neuf  heures*  On  met  ce  mélange  dans  une 
bafilne  d'argent,  que  l’on  tient  fur  des  cendres 
chaudes.  On  broyé  cette  pâte  peu-à-peu.  Alors 
on  mélange  le  tout.  On  fépare  la  mafic  en  quatre 
parties  égales ,  que  l'on  a  foin  de  tenir  chacune , 
quoique  féparées ,  dans  un  endroit  chaud. 

Prenez  fublimé  corrofif,  feize  grains. 

Efprit  de  froment ,  quantité  fuffifante  pouf 
tenir  le  fublimé  en  diffolution. 

Baume. du  Pérou  liquide,  quatre  gros. 


Pâte 
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Pate  de  Cacao  préparée ,  quatorze  onces. 

Sucre  en  poudre  fine ,  deux  onces. 

Ce  fucre  fert  à  faire  avec  le  baume  du  Pérou 
'  un  oleofaccharum .  On  fait  ce  dernier  mélange 
*"•  dans  un  mortier  de  porcelaine  de  Sève,  ou  de 
verre ,  avec  un  pilon  de  même  matière.  Une 
livre  de  chocolat  doit  faire  trente-deux  prifes  : 
on  fait  ordinairement  chaque  tablette  de  trois  ou 
quatre  prifes. 

M.  Martin  ,  Apothicaire ,  rue  Croix  des  Petits- 
Champs  ,  vis-à-vis  celle  du  Boulloi ,  en  tient 
toujours  de  préparé,  &r  le  vend  j  5  francs  la  livre. 

TlS  ANNE  DE  GAYAC. 

-  N\  5.  On  prend  du  bois  de  Gayac  choifi 
comme  il  eft  dit  page  7.  On  le  rape  avec 
une  lime  à  bois  :  on  fait  bouillir  de  l’eau  ;  lorf- 
qu’elle  bout  on  y  jette  cette  rapure  (une  once 
par  pinte)  on  la  laide  encore  au  feu  pendant  une 
demi-heure  ,  on  la  retire  6c  on  la  paffe.  On  boit 
deux  pintes  par  jour  de  cette  décoCtion  ,  s’il  eft 

poflible  ;  mais  au  moins  on  en  boit  une. 

% 

Pommade  Mercurielle.  ^ 

N°.  6.  Mercure  revivifie  du  cinnabre. 

Graillé  de  porc,  de  chaque  égales  parties. 

Suc  d’ofeille,  quantité  fuffifante. 

On  triture  enfemblc  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre,  avec  un  pilon  de  bois,  le  fuc  d’ofeille  6c  le 
mercure  jufqu’à  parfaite  extinction;  ce  que  l’on 

D 
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reconnaît,  îorfqu  après  en  avoir  frotté  tin  pet! 
avec  îe  bout  du  doigt  fur  le  dos  de  la  main ,  Sc 
qu'en  regardant  avec  une  bonne  loupe,  il  ne 
paraît  aucun  globule  de  mercure.  On  ajoute 
enfuite  I’axunge ,  &:  l’on  triture  de  nouveau  , 
jufqu’à  ce  que  les  fubftances  foient  parfaitement 
mêlées. 

Lavement. 

* 

N°.  7.  Prenez  de  racines  de  guimauve  une 
once. 

de  graine  de  lin  demi-once* 

Faites  bouillir  ces  drogues  enfemble  dans  trois 
pintes  d’eau  que  vous  ferez  réduire  à  deux  j  jetez 
1  eau  bouillante  fut 

Feuilles  &:  fleurs  de  mauve  ^  ^ 

Fleurs  de  Camomille ,  f  , 

îe  \  poignee. 

de  Sureau,  J  1  G 

Laiflez  infufer  pendant  un  quart  -  d’heure , 
paflèz  enfuite. 

Caleçons  Ant i-V eneriens. 

N°.  8 .  Prenez  quatre  onces  de  vif-argent  revi¬ 
vifié  du  cinnabre. 

Eteignez-le  dans  le  mucus  animal.  Quand  il 
fera  parfaitement  éteint,  ajoutez -y  fix  blancs 
d’œufs.  Triturez  bien  le  tout  enfemble ,  pour 
amalgamer  parfaitement.  Prenez  la  quantité 
de  toile  grife  fuffifante  pour  taire  un  caleçon  5 
trempez-la  dans  ce  mélange  .*  quand  elle  l’aura 
tout  abforbé ,  &  qu’elle  en  fera  empreinte  par¬ 
tout  également,  vous  la  ferez  fécher  :  vous  h 


chaque  une 
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frotterez  enfuite  entre  les  mains  pour  Tamollir , 
&  vous  en  ferez  un  caleçon. 


Onguent. 

v 

N°.  9.  Prenez  huile  d’olive  dix  onces. 

graifle  de  poule  ,  une  once. 

de  chaque  une  once  ÔC 
demie. 

Faites  fondre  ces  drogues  dans  l’huile  qui  fera 
mife  dans  un  pot  de  terre  verniffé  ;  ajoutez -y 
Cire- vierge  ,  deux  onces. 

Remuez  le  tout  pendant  une  demi-heure  ou 
trois  quarts  d’heure  ,  avec  une  fpatule  de  bois  ; 
retirez  le  vafe  du  feu ,  agitez  encore  la  matière 
pendant  un  demi  quart-d’heure  ,  ajoutez  enfin 
De  pommade  mercurielle  n°.  6  ,  une  once. 

Remuez  encore  pendant  une  autre  demi-heure  \ 
verfez  l’onguent  dans  des  pots  convenables >  & 
iaiflez  refroidir. 


Minium, 
Cérufe , 
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ABREGE 

DE  LA  VIE 

DE  M.  A  ST  RU  C. 

Astruc  (Joannes),  Salubris  Confilïi  Régit 

Socius  ;  Archiatrus  Augujli  //,  gloriofa  memoria  f 
Polordarum  Regis ,  S.  R.  I.  Elecïoris  &  Duels 
Saxonia  ;  Medïcus  ordinarius.  Seren.  Prïncipis  Duels 
Aurelianenjîs ;  &  in  Regio  Francia  Collcgio  Profef 
for  Medicus  :  De  morbis  venereis  libri  novem 
in  quibus  differitur  tùm  de  origine,  propa¬ 
gation  ,  &:  contagione  horumee  aftftuum 
in  genere  :  turn  de  fingulorum  naturâ,  ætio- 
îogiâ  ôc  therapeiâ  ,  cum  brevi  analyfi  &: 
epicriiî  operum  plerorumque ,  quæ  de  eodem 
argumento  feripta  funt.  Editio  altera  auftior 
de  emendatior,  in  quâ  additæ  funt  duæ  Dif- 
fertationcs  novæ.  Lutetiæ  Parifiorum  ,  apud 
Guillelnium  Cavelier,  via  Jacobeâ  ,  fub 
figno  Lilii  aurci  ,  1740.  Cum  Approbation  & 
Privilegio  Regis.  Duo  Tomi  ill-40.  II96  pag. 

Nous  avons  cru  devoir  fortir  cet  Ou¬ 
vrage  du  corps  de  notre  Bibliographie.  Il 
était  à  propos  que  nos  Lecteurs  vident 
en  tête  celui  dont  nous  donnons  la  con¬ 
tinuation.  Depuis  Timprcffion  de  ce  livre  * 

D  iy 
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M.  Aftruc  a  fait  en  ce  genre  plufieurs  mor¬ 
ceaux  polémiques  :  mais  on  les  trouvera  à 
fon  nom,  qui  gardera  l’ordre  alphabétique. 
La  réputation  de  ce  grand  Maître  nous  tient 
quittes  d’analyfer  ce  chef-d’œuvre  immortel: 
l’Europe  littéraire  a  fu  l’apprécier.  Il  eft 
traduit  en  plufieurs  langues,  malgré  tous  les 
abboyeurs  qui  ont  fait  de  vains  efforts  pour 
l’empêcher  d’être  lu  de  nos  Neveux.  Telles 
font  les  vagues  qui  viennent  fe  brifer  contre 
un  rocher ,  ôc  dont  la  fureur  menaçante  fe 
diffipe  en  écume. 

Il  eft  à  propos  de  donner  ici  une  légère 
idée  de  la  vie  de  M.  Aftruc.  Nous  ne  ferons 
que  lefquiifer  :  on  peut  la  lire  plus  au  long 
à  la  tête  de  fon  Ouvrage  intitulé  :  Mémoires 
'pour  fervir  à  ï Eifioirc  de  la  Faculté  de  Montpellier , 
publiés  par  M.  Lorry. 

Jean  Aftruc  naquit  à  Sauve ,  ville  du  bas 
Languedoc  ,  Diocèfe  d’Alais ,  le  ip  Mars 
1684,  d’un  père  Miniftre  Proteftant  :  mais 
ayant  fait  abjuration  peu  de  temps  avant  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  <3e  embraffé 
la  profeftion  d’ Avocat,  le  fils  fut  élévé  dans 
la  Religion  Catholique.  Le  jeune  Aftruc  , 
ainfî  que  fon  frère ,  eurent  leur  père  pour 
Inftituteur ,  qui  fe  chargea  feul  du  foin  de 
leur  apprendre  la  Langue  des  Romains.  Jean 
fe  rendit  enfuite  à  Montpellier  pour  y  faire 
fa  Philofophie ,  &:  fut  reçu  Maître- ès- Arts 
en  1700.  Son  goût  le  porta  à  étudier  la  Me- 
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decine;  il  s’v  livra  tout  entier.  Il  fut  reçu 
Bachelier  dans  la  faculté  de  Montpellier  en 
1702,  Licencié  le  12  Odobre  de  la  meme 
année,  6c  Docteur  le  25  Janvier  1703. 

Le  nouveau  Docteur  commença  alors  à 
lire  les  Auteurs  anciens  6c  modernes,  qu’ii 
comparait  les  uns  avec  les  autres,  6c  dont 
il  faifait  des  extraits.  Il  fit  auffi  des  cours 
particuliers  d’ Anatomie.  En  1706  ,  lorfque 
Chirac  fuivit  a  l’armée  M.  le  Duc  d’Orléans, 
il  choifit  Altruc  pour  le  remplacer  durant 
fon  abfencc;  la  Faculté  y  confentit.  Il  s’ac¬ 
quitta  de  cet  emploi  avec  honneur  jufqu’en 
1710  qu’il  alla  concourir  à  Touloüfe  oii 
vaquaient  alors  trois  Chaires.  Il  obtint  celle 
d’ Anatomie  qu’il  délirait ,  6c  il  en  prit  poflef- 
fion  en  1711.  Il  l’occupa  jufqu’en  1715"  que 
Chirac  lui  accorda  la  furvivance  de  fa  Chaire 
à  Montpellier;  mais  Châtelain  étant  mort, 
Aftruc,  qui  n’etait  que  furvivancier ,  6c  qui 
par  conféquent  ne  jouiftait  d’aucun  émolu¬ 
ment,  demanda  fa  place  6c  en  fut  pourvu 
en  1716. 

La  réputation  de  M.  Aftruc  ,  déjà  bien 
établie,  s’étendit  de  plus  en  plus,  6c  fon 
nom  devint  célèbre  dans  toute  l’Europe. 
Après  avoir  enfeigné  pendant  près  de  vinge- 
quatre  ans,  tant  à  Touloufe  qu’à  Montpel¬ 
lier,  il  quitta  enfin  cette  dernière  Ville  6c  fe 
rendit  à  Paris ,  pour  y  mettre  la  dernière 
main  à  fon  grand  Ouvrage  De  morbïs  y  e  nereis.  A 
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peine  y  était-il  que  le  Roi  de  Pol  ogne,  Electeur 
de  Saxe,  le  nomma  Ton  premier  Médecin  en 
1729.  M.  Aftruc  ne  fît  prefque  que  fe  mon¬ 
trer  a  cette  Cour  où.  rappelaient  les  honneurs, 

&:  la  fortune.  Quelles  que  furent  les  raifons 
qui  rengagèrent  à  fe  retirer,  il  revint  à  Paris:; 
ce  fut  dans  ce  tems  que  la  ville  de  Touloufe 
le  nomma  Capitoul  ;  &  ,  en  1730 ,  le  Roi  le 
mit  au  nombre  de  fes  Médecins  confultanSo 
L’année  fui  vante  1731,  il  fut  choifi  pourfuc- 
cédcr  a  M.  Geoffroy,  Médecin  de  Paris,  qui 
occupait;  une  Chaire  au  Collège  Royal.  M. 
Aftruc  en  remplit  les  fondions  avec  zèle, 
avec  affïduité  >  avec  applaud iflement  jufqu’à 
fa  mort.  Il  était  confulté  &c  appelé  de  tous 
côtés  :  mais  comme  il  était  laborieux ,  &  qu’il 
mettait  a  profit  le  peu  de  tems  quiluireftait, 
il  acheva  bientôt-  fon  Traité  De  morbïs  vener. 
qui  parut in-40.  en  1736  en  un  yoh  &  bientôt; 
en  deux  vol.  in-40.  en  1740. 

M.  Aftruc  vivait  dans  la  Capitale  art. 
milieu  des  Membres  de  la  Faculté  pii  défi¬ 
lait  d’etre  attaché  à  cette  Compagnie  fa- 
vante,  qui  elle-même,  par  cette  adoption,, 
ne  pouvait  qu’augmenter  fes  forces.  Elle  y 
confentit  j  M.  Aftruc  fut  coopté  en  1743» 
Cette  manière  d’entrer  dans  la  Faculté  de 
Paris  eft  d’autant  plus  honorable  quelle  eft 
rare  )  dans  l’efpace  de  cinq  cens  ans  on  ne 
compte  guère  que  fix  ou  fept  Médecins, 
étrangers  qui  ayent  joui  de  cette  grâce,  ej&*  : 
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tre  autres  Anfclme,  en  1492  ou  1495;  Jean 
Chapelain  (  Capellanus  )  ,  en  Octobre  1  y  09  j 
Pierre  de  Gorris,  Médecin  de  Poitiers,  en 
ijii,  au  mois  de  Janvier  ;  Jean  Pidoux, 
vers  15-87, 

Avant  que  d’etre  Membre  de  la  Paculté 
de  Paris,  M.  Aftruc  avait  travaillé  pour  fa 
défenfe  ;  le  bon  droit  feul  de  ce  Corps  cé¬ 
lèbre  lui  fit  prendre  la  plume  :  mais  depuis 
il  s’y  porta  par  le  même  motif,  foutenu  de 
l’attachement  &:  de  la  rcconnoiflance.  Son 
fcèle,  fon  ardeur,  fon  exaftitude  pour  tous 
les  devoirs  de  fa  profefiion ,  ne  fe  font  ja¬ 
mais  démentis  jufqu’à  fa  mort?  il  finit  fa 
carrière  le  5  de  Mai  1766,  âgé  de  81  ans  2 
mois  J [6  jours. 

Voici  la  lifte  des  Ouvrages  que  ce  Médecin 
a  mis  au  jour. 

Thefis  Mcdica,  de  causa  fermentationis. 
Monfp.  1702.  in-12. 

Mémoires  fur  les  pétrifications  de  Bou- 
tonnet,  petit  village  près  de  Montpellier.  A 
Montp.  1708.  in-8°. 

Conjeélurcs  fur  le  rcdreiTemcnt  des  plantes 
inclinées  à  l’horizon.  Mém.  de  l’Académie  , 
1708. 

Diflertatio  phyfico  -  Anatomica ,  de  motu 
mufculari.  Monfp.  1718.  in-12. 

Traité  de  la  digeftion  des  animaux,  pour 
montrer  qu’elle  fe  fait  par  le  moyen  d’un 
kvain.  AParis;  1710.  in-12. 
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Mémoire  fur  la  caufe  de  la  digeftion  des 
almiens.  A  Montp.  1711.  in-40. 

Traité  de  la  caufe  de  la  digeftion  ,  où  l’on 
réfute  le  nouveau  fyftême  de  la  trituration 
6c  du  broyement  ,  6c  où  l’on  prouve  que 
les  alimens  font  digérés  6c  convertis  en  chyle 
par  une  véritable  fermentation.  A  Touloufe, 
1714.  in-8°. 

Epiftoiæ ,  quibus  refpondetur  epiftolari 
difïcrtationi  Thom.  Boeri  de  caufts  concoc- 
tionis.  Tolof.  1715.  in-8°. 

Diff.  Chirurg.  de  fiftula  ani.  Monfp.  1718. 
ill-IZ.  Elle  a  paru  à  Londres  en  1738  i/z-8°.  tra¬ 
duite  en  Anglais . 

Diff.  Med.  de  hydrophobiâ.  Monfp.  1719. 
in-iz. 

Queft.  Med.  de  naturali  6c  præternaturali 
jndicii  exercitio.  An  judicii  exercitium  dç- 
pravatum  à  cerebri  mechanifmo  6c  quâ  ra¬ 
ti  one  pcndeat?  Monfp.  1710.  in-40. 

Differtation  fur  la  pefte  de  Provence.  A 
Montp.  17ZZ.  iiviz. 

Thefts  Med.  de  phantafiâ  6c  imaginatione. 
Monfp.  17Z3.Ù1-80. 

Differtation  fur  la  contagion  de  la  pefte, 
où  l’on  prouve  que  cette  maladie  eft  véri¬ 
tablement  contagieufe,  6c  où  l’on  répond 
aux  difficultés  que  l’on  oppofe  à  ce  fenti- 
ment.  A  Touloufe,  172 y.  in- 8°. 

Mémoires  pour  l’hiftoire  naturelle  de.  la 
Province  de  Languedoc,  divifés  en  trois 
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parties,  ornés  de  figures  &:  de  cartes  en  taille- 
douce.  A  Paris ,  1737.  in-40. 

Cinq  Lettres  dans  le  procès  des  Médecins 
contre  les  Chirurgiens.  A  Paris  1737.  in-40. 

Elles  parurent  d’abord  féparément ,  enfuite  elles 
ont  été  réimprimées  &  tirées  avec  ce  titre  :  Lettres 
de  J.  Aftruc,  Jean-Louis  Petit  &  autres ,  fur 
les  difputcs  qui  fe  font  élevées  entre  les 
Médecins  &:  Chirurgiens ,  avec  leurs  Ré- 
ponfes.  A  Paris,  1738.  in-q®. 

De  morbis  venereis  libri  novem ,  &:c.  edit, 
altera.  Tom.  I,  IL  Lutet.  Parif.  1740.  in-40. 
La  premiere  édition  de  cet  Ouvrage  ,  traduit  en  Fran~ 
çais,  excepté  le  vol .  de  Bibliographie  ,  a  paru  en  1 740, 
in- 1 1.  in- 40.  g  vol.  &  la  dermere  en  iy y /  ,  in  12.  4 
vcd. par  Al.  J  AU  LT.  Le  meme  Ouvrage  a  été  rendu  en 
Anglais  j,  par  Samuel  Chapmann j,  à  Londres , 
2  vol.  in- 12.  1755.  En  Allemand ,  par  Jean-Got- 
TLOB  Heise  ,  en  1764.  i/z-8 °.  A  Francfort  & 
Leipfic .  La  premiere  édition  faite  par  V Auteur ,  en 
fix  Livres  feulement ,  e/z  1736  ,  i/z-40.  Il  en  a 

encore  été  fait  une  Latine  à  Uenife  en  1760 ,  in-f*. 
vol.  2. 

Traélatus  Pathologicus,  Genevæ,  1743  & 
1753.  in- 8 °.  Parifiis,  1766.  in-12. 

Traélatus  Therapeuticus,  Genevæ,  1743. 
in-8°. 

Quæftio'Mcdica,  an  ex  Anatomc  fubtiliori 
Ars  Mcdica  certior?  Parif.  1743.  in-40. 

Quell.  Med.  an  fympathia  parti um  a  certa 
nervorum  pofitura  in  interne  fenforio:  Tarif. 
1743.  in-40. 
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Etat  des  conteftations  entre  la  Faculté  dé 
Médecine  6c  la  Communauté  des  Chirur¬ 
giens.  A  Paris,  1747.  in-40. 

La  néceffité  de  maintenir  dans  le  Royau¬ 
me  les  Ecoles  de  Chirurgie  ,  qui  y  font  éta¬ 
blies  dans  la  Faculté  de  Médecine.  A  Paris , 
1749.  in-40. 

Quæft.  Med,  an  morbo  colicæ  piétonum 
diélo  venæ  feétio  in  cubito?  Parif.1752.  in*4°B 

Conjectures  fur  les  Mémoires  originaux 
dont  il  paraît  que  Moïfe  s’eft  fervi  pour 
compofer  le  Livre  de  la  Genèfe,  avec  des 
remarques  qui  appuient  ou  qui  éclaircif- 
fcnt  ces  conje&ures.  A  Bruxelles  6c  à  Paris* 
17^3.  in-12,. 

Differtation  fur  limmatérialité  6c  l’im¬ 
mortalité  de  l’âme.  A  Paris,  1755.  in-40. 

Doutes  fur  l’inoculation  de  la  petite  vé¬ 
role*  propofés  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  A  Paris,  1756.  in-iz. 

•  Quæft.  Med.  an  faceharum  alimentum  ï 
Parif.  1759.  in-40. 

Traité  des  tumeurs  6c  des  ulcères,  6ca 
vol.  I,  II,  Î7J9.  in-I2.  Ce  Traité  a  été  traduit 
sn  Langue  Allemande  par  Georg .  Laïus  Rum~>. 
PELT ,  à  Drefde  &  à  Farfovie ,  lyâi ,  z/2-80. 

Traité  des  maladies  des  femmes  ,  où  Fort 
a  tâché  de  joindre  à  une  théorie  folidc  la 
pratique  la  plus  sûre  6c  la  mieux  éprouvée  ; 
avec  un  Catalogue  chronologique  des  Mé-  * 
decins  qui  ont  écrit  fur  ces  maladies.  À 
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Faris  ,  ill- II.  vol.  7.  Les  quatre  premières  parties 
de  cet  Ouvrage  parurent  en  1761 .  La  cinquième  & 
la  jixième  en  176 y ,  la  feptième  en  1766  avec  ce 
titre  :  L’art  d’accoucher  réduit  à  fes  principes, 
ou  I  on  explique  les  pratiques  les  plus  sûres 
&:  les  plus  utiles  dans  les  différentes  efpèces 
d’accouchemens  ,  avec  i’hiftoire  fommaire 
de  l’art  d’accoucher  &:  une  Lettre  fur  la 
conduite  qu  Adam  &:  Eve  durent  tenir  a  la 
naiffance  de  leurs  premiers  enfans.  Ce  Livre 
a  été  traduit  en  Langue  Angla'ife  ,  à  Londres ,  176 2  , 
i/2-8v.  En  Langue  Latine ,  a  Venife ,  176 g  i/2-8a. 
En  Langue  Allemande ,  par  Christ  ian-FrÉde- 
HIC  Otto  j,  à  Drefde ,  i/z-8°. 

Lettre  fur  fcfpèce  de  mal  de  gorge  gan¬ 
greneux  qui  a  régné  parmi  les  enfans  l’année 
1748.  A  Paris,  in-40. 

Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  revus  &  publiés  par 
M.  Lorry,  Dodcur  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris.  A  Paris,  17 67.  in  40. 
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D  O  L  P  H  E ,  (  Chriftia.  Mich.  )  Ada  phyfico- 
niedica  Academiæ  Cæfareæ  naturæ  cunoforum  ex- 
hibentia  ephemerides^  fiveobfervationes,  hiftorias, 
&c  expérimenta ,  à  celeberrimis  Germaniæ  &  exte- 
rarom  regionum.  viris  habita  &  communicata  , 
fingulari  ftudio  colleda.  Norimbergæ  1717,  pag. 
549,  obfervatio  ccxlii.  Vermes  ordmarïb  luem 
veneream  comitantur . 

Nous  allons  traduire  en  entier  cette  courte 
obfervarion. 

Je  me  fuis  apperçu  que  ceux  qui  étaient  atta¬ 
qués  du  mal  vénérien  avaient  en  même-temps 
des  vers  dans  le  ventricule  &  dans  les  inteflins , 
ce  qui  arrive  fans  doute  ,  parce  que  le  fang  circule 
avec  plus  de  lenteur ,  qifü  a  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fon  baume,  Sc  qu’il  eft  fi  corrompu 
qu’on  pourrait  le  comparer  à.  du  vin  éventé;  il 
arrive  de -là  que  la  lymphe  &c  la  bile  deviennent 
plus  vifqueufes ,  &  toute  l’habitude  du  corps  tom¬ 
be  dans  la  cachexie;  on  voit  même  que  dans  les 
cachexies  non  véroliques,  la  putridité  &  la  pro¬ 
pagation  vermineufe  ne  font  pas  rares.  N’eft-il  pas 
des  Auteurs  qui  prétendent  que  le  virus  vénérien 
n’eft  qu’un  affemblage  de  vers? 

AGIRONT,  Botanifie >  des  bons  effets  d’un 

remède 
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remède  végétal  anti-vénérien ,  autorité  par  Lettres- - 

Patentes  du  Roi  enregiftrées  au  Parlement,  por¬ 
tant  privilège  exclufif  pour  le  diftribuer,  adminif- 
trer  dans  tout  le  royaume  }  avec  la  manière  d’ Liter 
dudit  remède,  &  de  la  conduite  quil  faut  tenir 
en  en  faifant  ufage. 

Si  quid  novifti  rcElius  iflis 
Candidus  imperti  :  fi'non  ,  hi  s  uterc  mecutn. 

Si  vous  connoiffez  quelque  chofe  de  mieux  japprenez-le-moi, 
iinon  fuivez  ma  méthode. 

Hor.  EP.  FL  Liv.  I. 

à  Paris,  de  l’Imprimerie  de  Quillau ,  rue  du  Fouare. 
Avec  Approbation  &  Privilege  du  Roi ,  17  71.  i/z-12. 

3  1  pages. 

Il  était  réfervé  aux  Agirony,  aux  Velnos,  aux  i77 
Nicole ,  Sec .  de  donner  un  démenti  formel  à  la 
Médecine  ,  de  de  rendre  au  règne  végétai  la  préfé¬ 
rence  que  depuis  long-temps  l’expérience  la  plus 
foutenue  a  accordée  au  minéral.  Mais  ce  qu’il  y 
a  de  plus  étonnant,  c’eft  que  les  Médecins  refpec- 
tables  qui  donnent  des  certificats  authentiques  à 
ces  Guériifeurs  ,  continuent  ,  pour  leur  compte  , 
d’adminiftrer  le  mercure.  Puifqu’ils  ont  connoif- 
fance  des  plantes  qui  entrent  dans  la  compofition 
de  ces  remèdes  fecrets  ,  de  qu’ils  font  convaincus 
de  leurs  heureux  effets ,  (comme  ils  l’atteftent) , 
de  de  la  préférence  que  les  (impies  méritent  fur  le 
mercure  j  pourquoi  continuent-ils  de  fefervir  d’une 
méthode  qu’ils  reconnaident  dangereufe  (1)  ?  Leur 


(1)  Il  faut  que  ceux  qui  donnent  des  certificats  à  ces 
fortes  de  gens  reconnaifïent  le  mercure  pour  être  un  remède 
dangereux ,  puilqu’ils  mettent  le  Iceau  de  leur  approbation 
aux  imprimés  de  ces  Charlatans ,  qui  ne  font ,  à  proprement 
parler,  que  des  libelles  contre  le  mercure. 
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probité,  6c  les  droits  que  l’humanité  a  fur  îeuf 
cœur  j  ne  leur  reprochent-ils  pas  leur  conduite? 
Mais  laiftons  aux  Cafuiftei  le  foin  de  lever  cette 
difficulté  ,  fi  c’en  eh  une.  Tout  ce  que  nous  pou¬ 
vons  dire  de  M.  Agirony  ,  c’eft  qu’il  invite  a fiez 
le  Public  a  acheter  fon  remède,  6c  en  cela,  je  trouve 
qu’il  îfa  pas  tort.  Cependant  il  eft  un  peu  cher.  Il 
le  vend  trente  fols  fonce  :  une  prife  eft  de  deux 
onces  y  il  n’en  faut  pas  moins  que  vingt  pour  un 
traitement?  6e  fi  le  mal  eft  opiniâtre,  il  faut 
doubler  6e  quelquefois  tripler.  Je  crois  qu’avec 
un  pareil  remède,  bien  des  gens  feraient  ruinés, 
s’ils  fe  mettaient  trois  ou  quatre  fois  dans  le  cas 
d’en  avoir  befoin,  Il  rapporte  des  certificats ,  des 
Lettres-Patentes  ,  une  Annonce  d’un  Journalifte  , 
le  tout  en  faveur  de  fon  remède.  Il  ne  fait  pas 
même  grâce  du  privilège  de  fa  Feuille  y  car 
M.  Agirony  n’eft  pas  homme  a  fe  mettre  en  cam¬ 
pagne  fans  privilèges.  Il  a  beaucoup  voyagé  en 
Italie,  en  Efpagne ,  en  France,  6cc.  Par- tout  il  a 
fait  des  cures  admirables  j  il  a  par-tout  été  fêté  : 
mais  je  voudrais  bien  lui  demander  s’il  l’a  été  à 
Avignon,  â  Marfeille  6c  autres  lieux  que  je  pour¬ 
rais  citer.  Nous  avons  aufiî  paffé  dans  les  endroits 
qu’il  a  parcourus,  6c  avec  nous ,  le  proverbe  eft  en 
défaut.  En  fini  fiant  cette  Diftertation ,  je  voudrais 
prier  M.  Agirony  de  me  réfoudre  une  queftion. 
Que  mériterait  de  la  rigueur  des  loix  un  homme 
qui,  non  content  d’en  impofer  par  le  menfonge  le 
plus  atroce ,  d’expofer  la  fanté  ,  6c  ,  qui  plus  eft,  la 
vie  des  Citoyens ,  par  des  remèdes  mal  adminif- 
trés  ou  dangereux,  chercherait  encore  â  décrier, 
par  les  moyens  les  plus  faux ,  une  méthode  uni- 
verfellement  reconnue  bonne  6c  feule,  6c  qui, 
par  perfuafion ,  empêcherait  le  Public  d’y  avoir 
recours  dans  fon  befoin  ;  6c  lui  ferait  ainfi  ,  par 
prévention ,  eonferver  une  maladie  dont  fa  pofté~ 
rité  devrait  encore  être  la  viétime?  Nous  ne  mt~* 
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lerons  point  des  éditions  a  l’infini,  que  le  fieur 
Agirony  fait  faire  tous  les  jours  de  fes  Feuilles , 
dont  il  inonde  le  Public,  fur  le  Pont-Neuf  ôc 
autres  lieux. 


Lettre  de  M.  le  Chevalier  de***  y  à  M.  A  firony , 
au  fujet  de  fon  remède  végétal  anti-vénérien  >  1771, 
in- 11.8  pages. 

Le  Chevalier  qui  efi  prétendu  avoir  écrit  cette 
Lettre,  efi:  quelqu’un  qui  ,  fatigué  de  tous 
les  remèdes  mercuriels  ,  &  particulièrement 

des  dragées  de  Keyfer ,  a  eu  recours  au  re¬ 
mède  de  M.  Agirony  :  mais  ,  avant  que  d’en  faire 
ufage,  il  afvoulu  s’affurer  fi  réellement  il  11’entrait 
point  de  mercure  dans  fa  compofition  :  à  cet  effet, 
il  a  prié  fon  Médecin,  Doéteur  de  la  Faculté  de 
Paris ,  d’en  faire  l’analyfe  :  celui  -  ci  s’eft  repofé 
de  cette  commillion  fur  AIM.  Darcet,  Alédecin 
de  la  Faculté  ;  Cadet,  Apothicaire,  &  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences;  Brocot ,  aulli  Apothicaire, 
qui  chacun  ont  envoyé  chercher  chez  M.  Agirony 
deux  onces  de  firop  ,  dont  ils  ont  fait  l’analyfe, 
&  qui  ont  fignc  n’y  avoir  trouvé  aucune  particule 
quelconque  de  mercure,  ni  de  fublimé.  Que  doit- 
on -conclure  de  ces  trois  analyfes?  Qu’il  11’y  a 
point  de  mercure  ni  de  fublimé  dans  le  remède 
de  M.  Agirony  ?  On  aurait  tort.  On  efi  trop  au 
fait  de  ces  marottes  pour  donner  dans  de  tels  pots 
au  noir.  Quelqu’un  protège  fourdement  AL  Agi¬ 
rony  :  ce  quelqu’un  connaît  des  Chimifies  ;  il 
les  prie  d’analyfer  fon  firop  ;  il  lui  efi  facile 
de  favoir  par  qui  ,  à  quelle  heure  ils  en 
enverront  chercher,  &  combien  ils  en  prendront  : 
il  prévient  le  Charlatan  qui  n’a  garde  de  donner 
du  firop  qu’il  diftribue  a  fes  malades  ;  on  en  fait 
lanalyle,  &  les  Chimifies  qui  font  dans  la  bonne 
foi,  attellent  que  le  remède  efi  exempt  de  mer¬ 
cure.  Mais  il?  devraient  dire  ,  en  donnant  le  fceau 
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de  leur  approbation  :  nous  n’avons  trouvé  aucunes 
particules  de  mercure  dans  tant  d’onces  de  fyrop , 
que  nous  avons  fo umifes  à  i  analyfe  ;  mais  nous  ne 
prétendons  point  en  inférer,  que  tout  celui  que  le 
fîeur  Agirony  diftribue  en  foit  exempt. 

Quand  on  veut  faire  une  analyfe  authentique,, 
8c  contre  laquelle  il  n’y  ait  point  à  revenir,  voici  la 
manière  dont  on  s’y  prend.  Le  Guérifïeur  porte  à 
î’Hotel  de  Ville  cinq  bouteilles  de  fa  liqueur  ;  ces 
fioles  font  enfermées  fous  les  yeux  du  Prévôt 
des  Marchands ,  ou  Maire  &  Echevins  :  on  choifit 
quatre  malades  auxquels  l’on  fait  ladminiftrer 
quatre  bouteilles  fous  les  yeux  de  quatre  Méde¬ 
cins  8c  de  quatre  Chirurgiens  :  on  fuit  pour  le 
traitement  la  route  que  prefcrit  l’Auteur  qui  ell 
préfent.  Ces  malades  font  dans  une  falle  quel¬ 
conque  de  l’Hôtel  de  Ville,  enfermés  fous  clef, 
avec  un  fentinelle  à  leur  porte ,  pendant  tout  le 
traitement  ,  afin  que  l’Auteur  du  remède  ne 
puifîe  les  voir  fous  aucun  prétexte  ,  hors  la 
préfence  des  Commiflaires  8c  des  Magistrats. 
Pour  lors,  quand  les  malades  font  guéris  j  on  remet 
la  cinquième  bouteille  qui  eft  reftée  enfermée  8c 
intadfe  ,  à  l’Académie  des  Sciences  ,  pour  en  faire 
l’anaîyfe.  S’il  ne  s’y  trouve  point  de  mercure*,  la 
palme  eft  juftement  méritée  à  l’Auteur,  8c  on  doit 
la  lui  décerner.  S’il  s’y  trouve  du  mercure ,  au 
contraire  ,  ori  le  punit  comme  impofteur.  Quand 
M.  Agirony  aura  paffé  par  cette  épreuve,  je  croirai 
que  fon  remède  eft  réellement  tout  végétal  :  qu’il 
ne  vienne  point  nous  oppofer  la  difficulté  qui  fe 
rencontrerait  à  faire  de  telles  preuves  ]  il  n’y  en  a 
aucune.  Les  Magiftrats  qui  gouvernent  Paris ,  8c 
toutes  les  Villes  du  Royaume  ,  font  trop  amis  de 
l’humanité  ,  pour  ne  pas  fe  prêter  à  ce  qui  peut 
conrriber  au  Soulagement  des  malheureux  ,  8c  à  la 
fan  té  des  Citoyens.  Je  fuis  même  fur  qu’ils 
feraient  les  frais  de  dépenfe  pour  le  traitement  des 
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malades ,  fi  le  fuccès  répondait  à  leur  intention , 
Sc  que  le  remède  fut  réellement  neuf. 

Lettre  de  M.  Darcet  ,  Do  dear  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Sc  Ancien  Profef- 
feur  de  Pharmacie  de  la  même  Faculté  au  fujet 
du  remède  végétal  And  Vénérien  ,  du  Jieur  Agirony  y 
en  date  du  20  Avril  1772;  extraite  du  Mercure  de 
France ,  du  fécond  volume  du  mois  de  Juillet 
1772,  page  195,011  elle  contient  trois  pagesin-12. 

M.  Darcet  >  dans  cette  Lettre  protefte  contre 
l  anaJyfe  Sc  le  certificat  qu’il  a  donné  au  mois  de 
Décembre  1771  ,  au  remède  du  fieur  Agirony. 
Après  avoir  dit  que  c’était  à  la  follicitation  réitérée 
d’un  de  fes  Confrères  qu’il  avait  fait  cette  analyfe, 
voici  comme  il  s’explique  :  »  Il  eft  clair  que  c’eft 
? j  une  intrigue  pleine  de  dol  Sc  de  fupercherie. 
«  Je  protefte  hautement  contre  mon  certificat  \ 
si  i°.  parce  qu’ayant  été  donné  uniquement  pour 
33  tranquillifer  la  tête  d’un  malade,  &  à  la  réquifi- 
3?  tion  de  fon  Médecin,  il  était  fait  pour  mourir 
33  dans  le  fecret.  20.  Qu’il  a  été  imprimé  fans  mon 
«  aveu,  contre  ma  volonté  Sc  à  mon  infçu.  3  °. Que 
33  par  le  fait,  ce  certificat  ne  lignifie  rien  ;  parce  que 
33  rien  ne  peut  conflater  que  4e  firop  que  j’ai 
33  envoyé  chercher  chez  Agirony ,  Sc  dans  lequel 
33  je  n’ai  point  trouvé  de  mercure,  foit  en  effet 
33  fon  véritable  remède  anti  -  vénérien.  J’en  fuis 
33  d’autant  moins  fur,  que  c’était  un  piège  qui 
33  était  tendu ,  Sc  qu’il  eft  plus  que  vraifembiable 
33  qu’Agirony  était  à  la  tête  de  cette  intrigue. 
33  40.  Et  ceci  eft  capital ,  que  cette  légère  analyfe 
3>  n’a  été  faite  que  fur  deux  onces  de  firop  :  c’en 
>3  pouvait  être  affez  pour  tranquilifer  la  tête  d’un 
>3  malade ,  mais  non  pour  faire  une  analyfe  authen- 
33  tique  ,  oftenlible  ,  démontrée ,  Sc  telle  que  je 
»  fais  bien  qu’on  doit  la  faire,  quand  on  a  pour 
33  objet  de  lui  attacher  le  fceau  de  la  publicité,  en 
»  un  mot  de  mettre  un  remède  a  l’abri  de  la 
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»  critique  ,  3c  lui  mériter  la  jufte  confiance  dil 
»  Public  ct. 

AGUSTINI,  ( Antonius )  M,  D.  Stranguria 
quæ  venerea  dicitur ,  mercurii  aliquando  efie 
poteft  effedus.  Obfervationes  id  probantes ,  éditas 
ab  Antonio  AguJlini.VQnQtiis ,  in- 8°,  iy63.Typis 
Anton.  Zatta }  64  pag. 

L’Auteur  pretend  que  la  ftrangurie  qui  fuit  la 
gonorrhée  virulente  ,  ne  vient  point  des  ulcères 
parfemés  dans  le  canal  de  l’urètre ,  ou  des  carno- 
fités ,  comme  plufieurs  le  penfent}  mais  des  parti¬ 
cules  mercurielles  qui  roulent  avec  les  humeurs.  Il 
apporte  à  l’appui  de  fon  opinion,  celles  de  quel¬ 
ques  Auteurs  anciens,  qui  ont  cru  que  le  mercure 
pouvait  produire  cet  effet,  Sc  plus  même  donner 
naiffance  a  des  ulcères  dans  le  corps }  ce  que  peut- 
être  l’on  doit  rapporter,  felon  lui ,  à  fa  pefanteur 
fpécifique,qui  eft  à  celle  du  fang,  comme  de  1 4  à  1. 
Il  cite  enfuite  cinq  obfervations  qui  tendent  à  favo- 
rifer  fon  fyflême.  A  leur  iuite,  l’Auteur  en  place 
d’autres  qui  regardent  la  maladie  vénérienne  ;  elles 
11’ont  rien  de  neuf  ni  d’important  3  elles  font  voir 
que  le  levain  vérolique  peut  long-temps  refier 
allbupi  ;  qu’il  fe  communique  par  d’autres  voies 
que  celle  de  l’impureté  ]  qu’il  fe  guérit  en  excitant 
le  ptyalifme  avec  des  remèdes  mercuriels ,  &c. 

ALBERTI,  (Chriftlieb.  Lebeurecht.)  Dilfertatio 
inauguralis,  de  ifiis  mercurii  partibus 4  qua  imprimis 
miafma  venereum  in  cor  pore  bar  en  s  dejlruere  valent ... 
quam prafide  Car.  Frid.  Kaltschmied,  pr.  Med... 
fubjiciet  Chrifl.  Leber.  Alberti;.  Jenæ  ,  //z-40.  1758. 

ÇCT  ALBERTI,  (Elias)  Liebemuhlenfis  BorufTus. 
Publico  examini  exponet  Differtationem  inaugu¬ 
rale  ni  medicam  de  lue  venereâ...,  præfide  divino 
Numine....  pro  licentiâ...  ad  diem  23  Junii,  A.  C. 
1702.  Altdorffi.  Literis  Henrici  Meyeri,  Univerf. 
Typogr.  Z72-4 °.  20  pag. 

Cette  Difîertation  eft  un  Traité  en  petit  de  la 
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maladie  vénérienne.  L’Auteur,  après  avoir  parlé  de 
fon  origine,  parcourt  la  nature  du  virus ,  comment 
il  fe  communique,  de  quelle  manière  il  le  guérit,&: 
ies  différens  fymptômes  c]ui  lecaraétérifenc.Ses  pré-' 
parations  fe  réduilent  à  celles  que  l’on  connaît. 
Après  avoir  purgé  avec  des  minoratifs,  il  fait  pren¬ 
dre  une  décoction  des  bois,  femblable  à  la  tifanne 
de  vinache;  il  procure  enfuite,lorfque  le  cas  l’exige, 
la  falivation  ,  pourvu  que  le  malade  foit  en  état  de 
la  fupporter }  car  il  la  regarde  comme  pernicieufe  en 
plufieurs  occafions  ,  telles  que  dans  la  refpiration 
difficile,  dans  la  pulmonie,  l’atrophie  générale, 
8cc.  Il  fait  ainli  fon  onguent  :  mercure  bien  pu¬ 
rifié  ,  deux  onces  ,  fioufre  vij\  un  gros  &  demi  ; 
blanc-rhafis  8c  axunge  de  porc,  de  chaque  deux 
onces  j  huile  de  lauréole  ,  trois  gros  5  there- 
bentine  ,  deux  gros  •  thériaque  d’Andromaque, 
deux  gros  8c  demi  ;  deux  jaunes  d’œufs.  Et  on 
emploie  à  chaque  fois  deux  gros  de  cet  onguent, 
ou  plutôt  de  ce  falmi  incompr  ohenfible. 

ALBERTI,  (Mich.).  Voyez  Schrimpff. 

AL1BOUR  ,  (dJ  )  Chirurgien- Major  de  la  Gen¬ 
darmerie  ,  &  Chirurgien  en  chef  des  Armées  de 
Louis  XIV Avis  important  au  Public  ,  touchant 
plufieurs  remèdes  particuliers.  Extrait  du  Mercure 
de  France  du  fécond  volume  du  mois  d’ Avril  ij6oy 
page  18 7  ,  contient  /  pag .  in-i  2. 

M.  Jaullin,  dont  M.  d’Alibour  était  le  grand 
père  maternel ,  annonce  les  remèdes  fecrets  de 
celui-ci ,  dont  les  recettes  8c  la  pofiellion  lui  ont 
paffé,  a  ce  qu’il  dit.  Il  en  a  de  fix  fortes, '&  nous 
n’en  faifons  mention  ici ,  que  parce  qu’il  en  a 
un  pour  les  gonorrhées  virulentes.  M.  Jaullin 
s’annonce  avec  un  air  f  duifant  8c  neuf  pour  le 
métier  qu’il  fait.  Nous  allons  rapporter  fon  prolo¬ 
gue ,  8c  quelque  Charlatan  fera  bien  aife  un  jour 
de  le  trouver  ici  8c  de  s’en  parer.  »  On  refpeéte 
»»  trop  le  Public,  pour  lui  parler  de  ces  remèdes, 
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55  avec  l’étalage  ridicule  &  trompeur  de  lettres ,  de 
>5  certificats,  &  d’atteftations  mendiées  ou  ache- 
35  tées ,  qui  n’ont  d’autre  objet  que  de  vanter, 
>5  fans  connaiffance  de  caufe &  par  des  vues 
3>  fordides  d’intérêt,  des  médicamens  fort  foiivent 
>5  incertains,  mal  combinés  &  conféquemment 
»  très-dangereux ,  auxquels  néanmoins  on  attri- 
33  bue  des  vertus  miraculeufes  qu’ils  n’ont  point. 
35  On  n’aura  pas  non  plus  l’impudence  d’avancer 
»  que  ces  mêmes  compofitions  font  capables  de 
guérir  indiftinétement  toutes  les  maladies  qui 
s»  affligent  l’humanité.  Ces  baffes  démarches ,  ces 
33  difcours  téméraires  ,  abufifs,  pleins  de  contradic- 
3>  fions  &  d’abfurdités,  conviennent  à  des  menteurs, 
33  à  des  ignorans ,  à  des  fourbes  ;  en  un  mot  aux 
33  Charlatans,  qui  inondent  de  jour  en  jour 'cette 
33  Capitale,  &c.  &c.  &c.  « 

ALLAMAND ,  (Fredericus)  Medicina  doclor , 
Ho Imienjis,  nova  aéfanat.  curios.  Tom.  IV.  Norim- 
bergæ  1 77o,in-4°  Obf.i  3 .  p.  8  j.Hiftoria  luis  Indicœ . 

M.  A.  ne  dit  fur  cette  maladie  rien  de  plus 
neuf,  que  ce  que  l’on  verra  en  différens  endroits 
de  cet  Ouvrage.  Il  met  le  mercure  >  l’æthiops 
minéral ,  pris  dans  une  décoétion  de  racine  d’ef- 
quine,  de  falsepareille  &  de  gayac  ;  le  fublimé 
corrofif^au  nombre  des  remèdes  propres  à  com¬ 
battre  l’épian.  Enfin  quoique  l’épian  diffère  de  la 
maladie  connue  fous  le  nom  de  vérole ,  il  lui 
paraît  avoir  beaucoup  d’affinité  avec  elle,  &c  lui 
devoir  même  fon  origine. 

ALLEAUMEj  (Jacob.  Lud.)  Parijïnus ,  falu- 
berrbna  Facultatis  Medicine  Parijicnfïs  Baccalau- 
reus.  Queflio  medica^  quodhbetariis  difputatio- 
nibus  manè  difcutienda,  in  fcholis  medicorum  , 
die  mercurii ,  decimo  -  nono  menfis  Novembris 
1749.  M.  Carolo  Dionis  ,  Doétore  Medico  y 
præfide.  in- 40.  4  pag.  An  incerta  luis  venerea  cu~ 
ratio  3  abfente  medico  ? 
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M.  Alleaume,  après  avoir  expofé  fuccin&ement 
les  qualités  que  doit  avoir  un  Médecin  ,  conclut 
que  la  guérifon  de  la  vérole  eft  toujours  douteufe  , 
en  l’abfence  du  Médecin.  Le  Chirurgien  eft  bien 
utile  en  certains  cas,  mais  il  ne  peut  diriger  les 
effets  du  mercure  &c  des  autres  remèdes  ,  qui 
agifïent  à  l’intérieur ^  pour  combattre  le  virus, 
quoiqu’il  femble  fouvent  qu’ils  ne  foient  que 
de  fimples  topiques  ,  les  friéfions  font  de  ce 
nombre ,  &  ne  font  un  remède  extérieur  qu’en 
apparence.  Tout  irait  mieux  fans  doute  ,  fi  cette 
Differtation  avoit  force  de  loi. 

ALLEN,  (Henricus  )  Differtatio  de  fluorïs  alli 
characlere  &  notis  quibus  cum  gonorrhea  convenu  , 
vel  diffère  &  utriufique  curatione,  Lugd.  Bat.  i/2-40. 
Ï751-  % 

ALLIES  ,  Expert  Lithotomifte  reçu  à  S.  Come, 
Lettre  fur  quelques  cures ,  extraite  du  Mercure  de 
France ,  du  mois  d’ Avril  1750,  page  119?  con¬ 
tient  trois  pages  in-x  2. 

Cette  Lettre  eft  cenfée  écrite  par  quelqu’un  qui 
pour  déterminer  un  de  fes  amis  à  fe  mettre  entre 
les  mains  de  M.  Alliés,  lui  rapperte  quelques 
cures  faites  par  ce  Chirurgien. 

Traité  des  Maladies  de  T  urètre ,  contenant  V ori¬ 
gine  ,  les  progrès ,  la  guérifon  radicale  des  carnofité s > 
c  al  h fit  és ,  rétentions  d’ urine ,  &  la  compofition  des 
bougies  de  toutes  efipèccs.  A  Paris,  chez  Guillaume 
Defprez  ,  Imprimeur  ordinaire  du  Roi,  rue  Saint 
Jacques,  à  S.  Profper  de  aux  trois  Vertus,  1755  } 
avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi ;  in-11,  150 
pages. 

Quoique  1  Auteur  ne  dife  rien  de  neuf  dans  cet 
Ouvrage,  on  ne  peut  nier  cependant  qu’il  ne  doive 
erre  utile  aux  gens  de  l  Art.  M.  Alliés  mérite 
d’autant  plus  l’eftime  générale,  qu’il  ne  fe  reTent 
point  de  la  conragion  du  liècle,  je  veux  dire  de  la 
charlatanerie.  11  dit  fans  d^guifemem  ce  qui 
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entre  dans  la  compofition  de  fes  bougies ,  Sc  la 
manière  dont  il  les  fait.  Un  remède  connu,  il  eft 
vrai,  femble  perdre  de  fon  efficacité  aux  yeux  du 
vulgaire  :  mais  l’homme  raifonnable ,  fans  être  de 
l’Art,  fait  qu’un  remède  fecret  n’eft  le  plus  fou- 
vent  qu’une  préparation  connue  peut-être  depuis 
bien  des  fiècles ,  Sc  dont  la  plupart  des  difpenfai- 
res  font  mention.  Le  voile  du  myftère  en  fait  tout 
le  féduifant  Sc  donne  feul  la  vogue  à  celui  qui  le 
débite.  M.  Alliés  donne  fon  adreffie  dans  fon 
Livre ,  mais  c’eft  fans  chercher  de  détours ,  Sc 
fans  prendre  ces  tournures  de  lettres,  ces  effiais 
polémiques  ou  on  la  gliffie  adroitement,  penfant 
que  le  Public  y  doit  prendre  le  change.  M.  Alliés 
eft  un  homme  dont  les  travaux  Sc  ceux  de  fon 
père  font  connus  j  il  ne  fubtilife  pas  la  confiance  du 
Public,  par  les  éloges  pompeux  dont  les  Charla¬ 
tans  ont  coutume  de  fe  régaler  dans  leurs  Ouvrages. 
Le  Traité  dont  no.us  parlons  n’eft  point  muni  de 
certificats  impofans  :  on  y  lit  des  obfervations 
judicieufes  qui  n’ont  rien  que  de  fimple.,  Sc  qui 
refpirent  la  vérité  Sc  la  faine  pratique.  L’Auteur 
rapporte  les  fentimens  des  Anciens  Sc  des  Moder¬ 
nes  ,  fur  le  fiége  Sc  l’efpèce  des  gonorrhées  ;  il  n’a 
point  de  fentimens  à  lui }  il  s’attache  à  ceux  des 
grands  Maîtres  ,  Sc  à  ceux  qui  lui  paraifient  avoir 
le  mieux  penfé.  11  préfère  la  cure  de  fon  malade  , 
à  ces  fophifmes  qui  n’ont  pour  eux  que  des  phrafes 
illu foires  :  aufii  la  leéhire  de  cette  brochure  fera- 
t-elle  utile  en  tous  temps  à  ceux  qui  s’appliquent 
à  cette  partie  de  l’art  de  guérir.  Et  ces  gens  i  fecrets 
qui  n’ont  pour  perfuader  que  des  mots  arrangés 
avec  art,  Sc  des  certificats,  n’ont  que  l’accueil  que 
procure  la  nouveauté  ,  Sc  tombent  enfuite  dans  le 
dernier  mépris.  Je  rapporterai  d’après  M.  Allies  , 
la  manière  de  faire  les  bougies  55 Pour  faire  des  hou- 
»gies  crcufes ,  on  fe  fert  d’une  efpèce  de  fonde  plus 


A  L  L  A  L  L  75 

»ou  moins  grofte,  fuivant  la  proportion  qu’on  doit 
>3  garder  à  l’égard  du  canal  de  l’urètre.  Cette  fonde 
fert  de  moule  au  calibre  de  la  bougie.  On  choiiic 
5?  un  fil  de  laiton  très-fin  (î),  dont  on  couvre  la 
fonde  ou  le  moule  ,  qui  doit  être  plus  menu  par 
55  l’une  de  fes  extrémités.  On  tourne  ce  61  de  laiton 
55  autour  de  ce  moule,  en  commençant  par  l’extré- 
55  mité  mince  }  on  continue  ainfi  jufqu’à  l’autre  ex- 
55  trémité  ,  qu’on  termine  par  un  petit  anneau  :  on 
>5  roule  enfuite  par  de  (Tu s  une  languette  de  toile  fine 
j5  coupée  un  peu  de  biais ,  large  d’un  pouce  plus  ou 
55  moins  ,  fuivant  la  grolfeur  de  la  toile  ,  &  celle  de 
55  la  bougie  qu’on  veut  former.  Cette  toile  doit  être 
55  trempée  dans  la  compofition  ordinaire  pour  former 
»  les  bougies.  On  roule  proprement  cette  toile  ainfi 
55  préparée  autour  du  moule  ?  on  retire  enfuite  la 
55  fonde  :  le  fil  de  laiton  refte  avec  la  bougie ,  qui 
55  forme  un  canal  pour  le  paftage  des  urines.  Manière 
55  de  faire  les  bougies  pleines.  On  laifteun  peu  refroi- 
s5dir  la  matière  avec  laquelle  on  doit  lescompofer, 
>5  on  y  trempe  un  morceau  de  toile  de  coron  ou 
55  d’autre  toile  ,  de  la  longueur  d’environ  neuf  pou- 
35  ces.  Il  fuit  qu’elle  foit  coupée  à  droit  fil ,  pout 
>3  qu’elle  foit  moins  caftante.  A  l’égard de,la  largeur, 
s?  elle  peut-être  plus  ou  moins, fuivant  l’étendue  du 
33vaifteau  où  elt  la  matière  fondue,  ou  la  largeur 
»de  la  toile. Toutes  fortes  de  toiles  peuvent  fervir, 
55pourvu  qu’elles  forent  fines  ôc  de  réfiftance  conve- 
53  ble.  On  tient  le  morceau  de  toile  par  les  deux 
>3  coins  d’une  de  fes  extrémités,  avec  les  deux  pou- 
53  ces  &  les  doigts  indices.  Pendant  qu’on  trempe  la 
53  toile  dans  la  compofition  ,  une  autre  perfonne 
53  tenant  une  fpatule  de  bois  de  chaque  main  ,  les 
•s  pafte  d’un  coté&d’un  autre  de  la  toile.  Lorfqu’on 


(i)  Ou,  encore  mieux,  un  fil  de  fer  qui  fert  à  faire  les 
earcalfes  qui  fomicnncn:  les  cocfturcs  des  femmes. 
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w  la  retire  en  commençant  près  de  l’extrémité  où 
»  on  la  tient,  on  la  relève,  afin  qu’elle  palfe  égale- 
ment  entre  les  deux  fpatules,  pour  être  également 
»  chargée.  On  peut  enluite  tremper  l’extrémité  de 
3>  la  toile  qui  n’a  pas  été  trempée  également,  afin 
3 ?  d’achever  de  la  garnir  5  on  étend  enfuite  cette 
33  toile  fur  une  table  pour  la  laifïer  refroidir.  On 
33  remet  réchauffer  la  matière  quand  on  veut  en 
»  charger  un  autre  morceau  de  toile. Si  la  toile  avait 
33  pris  plus  de  compofitiondans  un  endroit  que  dans 
33  un  autre  ,  on  la  rendrait  égale  avec  une  lame  de 
33  couteau,  en  la  ratifiant légèrement,  après  l’avoir 
33  coupée  en  languettes  pour  former  chaque  bougie. 
33  Les  languettes  doivent  être  coupées  obliquement, 
33  afin  de  laifler  à  la  bougie  une  extrémité  plus 
33  mince  que  l’autre  (1).  A  l’égard  de  la  largeur  des 
»  languettes ,  elle  doit  être  d’environ  un  pouce  au 
»  moins, fuivant  la  groffeur  qu’on  veut  donner  à  la 
*>  bougie.  On  roule  cette  languette  avec  le  pouce 
33  ôc  X index ,  par  un  des  cotés  en  forme  d’ourlet 
33  long ,  fucceflivement  jufqu’à  l’autre  côté.  On 
33  affermit  enfuite  cette  bougie,  en  la  roulant  fur 
»  une  table  polie  ,  foit  de  bois  ,  foit  de  marbre  , 
33  avec  les  deux  paumes  des  mains, ou  avec  un  mor- 
3>  ceau  de  bois  ou  de  marbre  bien  poli ,  &  de  la 
33  longueur  d’un  pied,  large  de  fix  pouces,  &  garni 
3>  d’une  poignée  pour  le  tenir  tc.  On  doitconfulter 
l’Auteur  pour  la  compofition  des  bougies  {impies 
ou  dilatantes  5  des  bougies  compofées ,  favoir  les* 


(1)  M.  Arnaud  prétend,  8c  je  fuis  affez  de  fon  avis,  que 
les  bougies  pleines  ne  doivent  point  être  faites  en  cône.» 
mais  bien  d’une  égale  groffeur  par  haut  8c  par  bas ,  ayant 
feulement  foin  de  faire  une  petite  pointe  parle  bout,  pour 
faciliter  l’inrroduétion  ,  parce  qu'une  bougie  effilée  ne  touche 
point  immédiatement  au  mal  :  mais  rcfte  oifive  au  milieu 
du  canal  del’uiètre  y  8c  par  conféquent  devient  inutile,  fur- 
tout  fi  les  ulcères  font  à  la  follette  nayicuîaire. 
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fuppuratives,  les  incarnatives,  les  dellicatives  3c  les 
fondantes  :  car  il  prétend  qu’on  ne  peut  guérir 
toutes  les  maladies  de  l’urètre  indiitindemenc 
avec  une  meme  efpèce  de  bougies. 

ALVAREZ.  Lettre  à  M.  de  la  Faye  ,  de 
Y  Académie  Royale  de  Chirurgie.  Extraite  de  la 
Gazette  de  Médecine,  in- 8°.  N°.  35.  du  Sa¬ 
medi  z  3  Odobre  1762. 

Cette  Lettre  de  M.  Alvarez  eft  pour  revendi¬ 
quer  fur  M.  de  Van-Swieten ,  en  faveur  de  M,  de 
Sanchez ,  l’honneur  d’avoir  renouvelé  dans  nos 
climats  l’ufage  du  lublimé  corrofif ,  pour  la  cure 
des  maladies  vénériennes  :  M.  de  Sanchez,  dit 
M.  A. ,  a  communiqué  l’idée  de  ce  remède  au 
Baron  Van-S  wieten  ,  en  lui  écrivant  de  Peters- 
bourg  à  Leyde,  en  1742.,  174 $  3c  1744.  C’elL  à 
fon  inftigation  que  le  heur  Shreiber  a  employé 
ce  remède  dans  l’Hôpital  de  Petersbourg.  Lui- 
même,  (M.  de  Sanchez)  tenait  cette  métliode 
d’un  Chirurgien  revenant  de  Sibérie  à  Petersbourg; 
M.  de  Van  S  wieten  a  reconnu  dans  une  Lettre  qu’il 
a  écrite  au  Dodeur  Sanchez,  qu’il  lui  devait  l’idée 
de  ce  remède.  Voici  les  paroles  de  feu  le  Médecin 
de  l’Impératrice-Reine  :  Il  faut  toujours  attendre  et 
voir  les  fuites  de  tous  les  nouveaux  remèdes  j  car  ils 
tombent  quelquefois.  Pour  votre  fublimé _>  je  vous  en 
réitère  mes  remerciemens.  Je  m'en  fuis  fervi  utile - 
ment  :  à  Leyde ,  18  Avril  1747,  totus  tuus.  Signé 
Van-Svjieten.  M.  A.  rapporte  que  les  Japonois 
font  fréquemment  ufage  du  mercure  fublimé  dans 
une  certaine  liqueur  fort  eftimée  5  (much  in  vogue) 
pour  guérir  les  ulcères,  les  cancers  3c  toutes  les 
maladies  de  la  peau  ,  il  a  lu  ce  paifage  dans  un 
Livre  Anglois  intitulé  :  The  modern  part  oj  an 
univerfal  hifory ,  vol.  9.  page  10.  On  voit  par-là, 
que  ce  n’eft  pas  feulement  en  Sibérie  que  l’on 
a  fait  ufage  de  ce  fel  mercuriel,...  On  remar* 
quera  que  M.  A.  dit  au  commencement  de  fa 
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Lettre  ,  que  les  Mofcovites  font  ufage  du  fublimé 
corrofif,  fans  aucun  véhicule ,  ou  dans  de  la 
bouillie  aigre,  ou  dans  de  la  foupe  faite  avec  du 
gruau  d’avoine. 

Lettre  de  M.  Sanche %  à  M.  Gobets.  Extraite  des 
Obfervations  qui  font  à  la  fuite  de  l’Hiftoire  du 
Sublimé  ,  par  M.  le  Begue  de  Prefle  ,  n°.  45.  page 
227. 

M.  de  S.  remercie  M.  Gobets  de  lui  avoir 
procuré  le  n°.  de  la  Gazette  de  Médecine ,  où  la 
Lettre  de  M.  Alvarez  eft  inférée.  Il  fe  plaint  de  ce 
que  ce  Médecin  a  rendu  public  ce  qu’il  lui  avait 
dit  en  particulier.  Il  lui  reproche  plufieurs  erreurs 
dans  fa  Lettre  $  celle  qu’il  cite  écrite  par  M.  de 
Van-Swieten  j  11’eft  point  datée  de  Leyde ,  mais 
de  Vienne.  M.  de  S.  ajoute  q*_  il  eft  vrai  que  ni  le 
premier  Médecin  de  l’Impératrice-Reine  ,  ni  lui , 
11e  font  point  les  premiers  qui  ayent  employé  à 
rintérieur  le  fublimé  corrofif,  puifque  le  grand 
Boerrhave ,  a  dit  dans  le  fécond  volume  de 
fa  Chimie  ,  pro.  198.  Gramen  unum  aquœ, 

uncià  dilutum  dat  remedium  cofmeticum .  Si 

drachma  talis  mixture  fyrupo  violaceo  mitificata 
potatur  bis  terre  in  die ,  mira  pr&Jlat  in  multis  mor - 
bis  incurabilibus  j  fed  prudenter  à  prudente  medico  ; 
abjiine y  Ji  methodum  nefcis....  Au  furplus,  ajoute 
M.  de  S.  M.  Van-S  wieten  n’a  pas  befoin,  pour 
foutenir  fa  grande  réputation ,  due  il  légitime¬ 
ment  a  fon  grand  favoir  6c  à  f a  grande  pratique  * 
d’être  l’inventeur  de  ce  remède.  Ce  qu’il  dira  fans 
doute  dans  fon  cinquième  volume  des  Commen¬ 
taires  fur  les  aphorifmes  de  fon  Maître, de  l’ufage  Sc 
de  la  manière  d’adminiftrer  le  fublimé  corrofif,  lui 
fera  plus  glorieux,  6c  fera  plus  néceftaire  au  bien 
public  ,  que  la  petite  gloire  d’avoir  mis  le  premier 
en  ufage  ce  fel  mercuriel. 

ANDRÉ,  Maître  en  Chirurgie  :  Chirurgien  de 
la  Charité  de  la  Paroijfe  de  Verf ailles ,  &  ancien. 
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Chirurgien  de  la  Maijon  Royale  de  S.  Cyr.  Differ-  ~ 
tatiorr  fur  les  maladies  de  l’urètre  qui  ont  befoin 
de  bougies  ;  à  Paris ,  chez  Pecquet  Libraire  ,  rue 
de  la  Huchette ,  au  Nom  de  Jéfus  ;  ôc  à  Verfailles, 
chez  M.  André,  rue  de  l’Orangerie;  1751.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi .  in- 11,  116  pages. 

M.  André,  dans  cet  Ouvrage,  rebat  tous  les  lieux 
communs  dont  fes  Prédécefteurs  fe  font  fervi. 
L’ordre  même  n’eft  pas  fa  paillon  prédominante: 
il  tache,  pourtant  au  milieu  de  Pobfcuritéj  de  faire 
•valoir  fes  bougies  autant  qu’il  peut,  car  il  con¬ 
damne  fans  appel  les  méthodes  de  fes  devanciers, 
de  fes  contemporains,  qui  plus  eft,  de  fes  fuccef- 
feursj  les  fiennes  font  les  feules  bonnes  par  excel¬ 
lence,  Selon  lui,  ceux  qui  fe  fervent  de  bougies  de 
différentes  qualités,  felon  la  diverfité  des  cas,  ne 
font  que  des  mal-avifés  &  des  ignorans.  Il  a  trouvé 
le  fecret  de  rendre  les  fiennes  à  la  fois  digeftives , 
fuppuratives ,  mondificatives ,  déterfives  &  deftica- 
tives  ;  elles  conviennent  à  toutes  perfonnes  :  car  c’eft 
en  quoi  confiftelayF/zo^/^mc', la  bonté  &  la  vertu  de 
fes  bougies. (De  Ges  trois  qualités,  un  mauvais  plai¬ 
dant  pourrait  11e  convenir  que  de  la  première).  En¬ 
fin  ,  ii  a  eu  une  gratification  du  Roi ,  il  a  guéri  des 
malades,  à  ce  qu’il  prétend  ,  il  entreprendra  tous 
ceux  qui  fe  préfenteront  ;  fon  fecret  n’eft  fu  de 
perfonne  :  donc  il  eft  bon,  donc  il  eft  excellent 3 
donc  il  eft  meilleur  que  tous  les  autres.  Il  donne 
une  chafte  vigoureufe  à  M.  Cantwel,  Médecin; 
c’eft  un  ignorant  qui  veut  fe  mêler  de  compofer  des 
bougies,  fans  fe  douter  feulement  de  la  manière 

O  J 

de  les  faire.  Ce  Médecin  appelle  de  la  bonté  de 
fon  droit  à  la  Faculté  :  mais  M.  A.  appelle  de  la 
bonté  du  fien  à  fes  Confrères.  Qui  fauront  le  mieux 
des  Médecins  ou  des  Chirurgiens  la  compofition 
des  bougies?  Ces  derniers  à  tous  égards  ne  doivent- 
ils  pas  l’emporter?  Enfin  il  certifie  à  M.  Cantwel, 
qu’il  eft  inconnu  dans  la  Médecine  pour  la  guéri- 


8o  AND  AND 

fon  des  maladies  de  Chirurgie.  Voilà  comme  rai- 
fonne  d’un  bout  à  l’autre  ie  pauvre  M.  André. 
Il  croit  bonnement  qu’un  Médecin  ne  fait 
pas  plus  pan  fer  une  plaie  ,  que  lui  8c  fes  pa¬ 
reils  ordonner  une  médecine.  Il  ignore  que 
le  Médecin  embraffe  l’univerfalité  de  l’Arc  ;  il 
ignore  que  les  Pharmacopées  font  faites  par  les 
Médecins;  il  ignore  en  un  mot,  qu’un  Médecin 
doit  &  a  le  droit  de  faire  voir  toutes  les  opéra¬ 
tions  de  haute  Chirurgie  ,  8c  qu’un  Chirurgien 
n’a  pas  le  droit,  8c  fouvent  ne  fait  pas  administrer 
une  purgation  3  qu’il  va,  en  l’ordonnant,  fur  les 
brifees  du  Médecin ,  8c  que  le  malade,  le  plus 
fouvent ,  eft  feul  la  dupe  de  ces  excurfions. 

Lettre  de  M.  André j  &c.  touchant  les  maladies  de 
V uretre  ;  à  M .  Hoin ,  Maître  es  Arts  &  en  Chirur¬ 
gie  d  Dijon ,  P énjîonnaire  dans  la  clajjfe  de  la  Méde¬ 
cine  a  V Académie  des  Sciences  &  des  Belles-Lettres 
de  Dijon .  Extraite  du  Mercure  de  France  ,  du  mois 


d’Aout  1752,  page  203  ;  contient  trois  pagesin-12. 

M.  André  remercie  M.  Hoin,  de  i’accueil  favo¬ 
rable  qu’il  a  fait  à  fa  Dilfertation  fur  les  maladies 
de  l’urètre ,  8c  il  dit  que  fon  fufîrage  le  dédom¬ 
mage  de  tout  ce  que  fes  Adverfaires  en  ont  pu 
dire. 

Nous  avons  entre  les*  mains  une  Lettre  de  M. 
André  ,  qui  acompagnait  un  envoi  de  bougies  fait 
à  un  Chirurgien  d’Hôpital  de  province  par  ordre 
du  Miniftre  5  elle  eft  de  huit  pages  z/2-80,  à  Ver- 
failles  ce  ....  Avril  1759;  elle  ne  renferme  rien 
d’intéreffant  :  mais  puifqu’elle  eft  imprimée ,  nous 
avons  cru  devoir  en  faire  mention.  On  lit  auiîi. 
dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de  Décembre 
1758,  page  1 66,  un  extrait  d’une  Lettre  écrite 
par  M.  de  Cremille,  à  MM.  les  Intendans,  en  leur 
envoyant  des  bougies  anti-vénériennes ,  compo- 
fées  par  le  heur  André. 

Lettre  de  AI.  André ,  &c .  à  M .  Fifle ,  ancien 

Chirurgien 


injft’TTvn  ‘-MTJWi 


AND  AND  8 1 

Chit urgien  -  Major  de  la  Marine  ,  6’  penjlonné  du 
Roi  y  au  fujet  de  fa  Lettre  à  M.  Cour  pier  y  Médecin 
à  Londres ,  inférée  dans  le  Mercure  de  France  du 
mois  de  Janvier  1753.  Extraite  du  meme  Ouvrage, 
du  premier  volume  du  mois  de  Juin  1753  ,  page 


1  iiy  contient  trois  pages  in  1  2. 


M.  André  efc  fcandalifé  de  ce  que  M.  rifle  a 
dit  dans  fa  Lettre  qu’il  n’y  avait  que  les  bougies 
de  M.  Daran  qui  funent  précieufes  à  l'humanité. 
Quel  compte  tient -il  donc  des  dermes,  qu’il  a 
eu  tant  de  peine  à  faire  connaître  ,  par  fes  écrits  , 
a  différentes  reprifes? 

Obfervations  pratiques  Jur  les  Maladies  de  F  urè¬ 
tre  j  &  fur  plufieurs  faits  convulfifs ,  &  la  gué  ri f on 
de  plufieurs  maladies  chirurgicales  avec  la  décom- 
pofition  d'un  remède  propre  a  réprimer  la  dijjolu - 
don  gangreneufe  &  cancéreufe ,  &  à  la  réparer  ; 
avec  des  principes  qui  pourront  fervir  à  employer 
les  dijférens  caufiiqucs.  À  Paris,  chez  de  Laguette, 
dec.  1756.  Avec  approbation  &  privilège  du  Koi3 
in-S°.  45  5  pages. 

Ce  Livre  annoncé  dans  la  Diiïertation  de  M.  A. 
furies  maladies  de  l’urètre  ,  n’efl  rempli  que  d’ob- 
fervations  qui3  pour  la  plupart  font  fuivies  de 
réflexions  fur  la  pratique.  Nous  jugeons  que  de 
tous  fes  Ouvrages  ,  celui-ci  peut-être  le  plus 
utile;  au  moins  un  Chirurgien  y  puifera  quel¬ 
ques  leçons  de  conduite.  La  moitié  du  Livre  eft 
remplie  d’obfervations  fur  plufieurs  maladies  chi¬ 
rurgicales  étrangères  à  fes  bougies  ,  &,  s’u  a  été 
aullî.  heureux  qu’il  le  prétend,  ce  s  cures  doivent 
lui  faire  le  plus  grand  honneur  ;  particulièrement 
celle  du  tic  ,  qui  efl  occafionné  par  le  mouvement 
fpafmodique  de  certains  nerfs,  pour  lequel  l’Arc 
a  bien  peu  de  reflources. 

Manière  de  faire  ufage  des  Bougies  ou  des  Sondes 
anti-vénériennes  y  médicamcnzcufes  &  chirurgicales  y 
propres  ù  guérir  toutes  Us  efpèces  de  rétentions 
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d’urine  s  maladies  de  F  urètre  &  de  la  vejjle .  à  Paris, 
de  l’Imprimerie  Royale,  1  758  ,  i/z-8°.  46  pages. 

Cette  Brochure  ne  contient  que  la  manière  de 
fe  préparer  à  Tufage  des  bougies  de  M.  André,  8c 
celle  de  s’en  fervir }  le  tout  eft  terminé  par  quel¬ 
ques  obfer varions  qui  tendent  à  prouver  que  dans 
les  maladies  vénériennes,  fans  les  bougies,  point 
de  falut,  &  fur-tout  fans  les  bougies  de  M.  An¬ 
dré  qui  font  les  feules  bonnes,  falutaires  8c  effi¬ 
caces. 

Il  nous  eft  tombé  entre  les  mains  une  autre 
Brochure  de  M.  A.  portant  le  même  titre  que 
celle-ci ,  avec  cette  augmentation  :  avec  quelques 
cbfervations  raifonnées  ,  qui  prouvent  la  nécefjlté  de 
leur  ufage ,  &  une  idée  de  la  nature  du  mal  véné¬ 
rien  ,  &  des  effets  des  remèdes  ;  in-i  2  de  42  pages  : 
mais  elle  eft  la  même  que  celle  dont  nous  venons 
de  faire  mention. 

Lettre  en  forme  d’ Avis  à  M .  de  la  Place ,  Auteur 
du  Mercure  de  France ,  par  M.  André 3  &c.  extraite 
de  ce  Journal  pour  le  mois  de  Septembre  1704  , 
page  180,  contient  cinq  pages  in-i  2. 

M.  Dibon  ,  comme  on  peut  le  voir,  avait  pro- 
pofé  un  défi  en  1764,  dans  fon  Mémoire  concer¬ 
nant  dijfférens  remèdes ,  8cc,  à  M.  Key  fer;  il  n’y 
était  pas  dit  un  mot  de  M.  André ,  8c  celui-ci 
fâché  de  ce  qu’on  ne  l’avait  point  appelé  au  con¬ 
cours,  écrivit  cette  Lettre  pour  y  demander  place  8c 
rang,  comme  étant  aufti  privilégié  8c  penfionné 
du  Roi.  On  fait  que  toutes  ces  Lettres  8c  tous  ces 
défis  ne  tendaient  qu’a  barbouiller  du  papier ,  8c 
à  afficher  fon  nom  8c  fa  demeure  :  M.  André  ne 
voulait  point  être  en  retard.  Mais  il  nous  permettra 
d’admirer  ici  fon  caraétère  :  il  était,  je  crois,  le 
feul  de  tous  les  vendeurs  de  Mithridate  que 
M.  Dibon  eut  épargné  ,  8c  il  l’attaqua  pour  qu’une 
autre  fois  il  ne  fut  point  oublié.  On  peut  dire 
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que  Ta  fureur  eft  qu’on  parle  de  lui ,  dut-on  en  -MtiW*M 
parler  mal. 

Nouvelles  Obfervations  de  M.  André ,  Maître  en 
Chirurgie Chirurgien  de  la  Charité  de  la  Paroijfe 
Royale  de  S.  Louis  à  Ver  failles ,  ancien  Chirurgien 
de  la  Maifon  Royale  de  S.  Cyr  ;  chargé  de  la  part 
du  Miniflre  ,  de  la  fourniture  des  Bougies  chirurgi¬ 
cales  pour  les  Hôpitaux  Militaires  de  terre  &  de 
mer  y  fur  les  maladies  de  P  urètre  &  de  la  vejfe , 
caufes  des  rétentions  d’urine  ;  ou  l’Auteur  démontre 
contre  les  affermions  de  M .  le  Cat ,  Chirurgien- Major 
du  grand  Hôpital  de  Rouen  ,  &  de  fes  partifans  ,  le 
vrai  déguifement  des  maladies  fecrettes ,  &  R  imp  of 
Jibïlité  de  les  guérir ,  fans  Rufage  de  fes  bougies  & 
de  fa  méthode .  A  Amfterdam,  6e  fe  vend  à  Paris, 
chez  P.  Fr.  GuefSer  ,  au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe, 
à  la  Liberté,  17 GG  in-i  1.  29  pages. 

Quel  Sacrogorgon  !  Je  n’ai  jamais  vu  en  Litté-  I7^- 
rature  de  bravache  plus  infigne.  11  attaque  M.  le 
Car  ,  6e  pourquoi  ?  Parce  qu’il  s’eft  déclaré  en 
faveur  des  dragées  anti-vénériennes.  On  fait  que 
lui ,  (M.  A. ,  )  s’eft  récrié  contre  leur  infuffifance  : 
donc  perfonne  n’en  doit  prendre  le  parti ,  6e  qu’il 
eft  autorifé  6e  de  refte ,  à  pourfuivre  tous  ceux  qui 
en  ont  parlé  6e  en  parleront  en  bien.  Partant  de-ià 
nous  le  voyons  par  les  champs ,  la  dague  au  poing, 
le  cafque  en  tête,  marcher  contre  tous  ceux  qui 
favori  lent  non-  feul  ement  les  dragées,  mais  encore 
toute  autre  manière  de  guérir.  Cependant  il  eft 
prêt  à  fe  radoucir,  6c  il  entrera  en  compofition  fi 
l’on  veut  marier  les  dragées  avec  fes  bougies ,  (ce 
font  fes  termes  p.  6.  lig.  2.  )  car  les  dernières  leur 
donneront  la  vertu  anti-vénérienne.  Or  fus,  fans 
attendre  davantage,  pour  favoir  s’il  plait  à  M. 

Keyfer  de  conclure  cette  alliance  ou  non  ,  il  conti¬ 
nue  de  battre  l’eftrade.  Puijfent^à it-il ,  les  yeux  des 
perfonnes  en  place  fe  dejfiller  !  Les  Jyfemes  feront 
appréciés ,  le  mien  ne  manquera  pas  d’etre  couronné 5 


B4  ANE  ^  A  N  G 

&  Von  ne  pourra  fe  dfpenfier  d’adopter  publique* 
ment  &  univerfellcment  ma  méthode  &  mes  moyens,.*, 
mais  aujourd’hui  pue  j’offre  des  moyens  efficaces  ,  & 
dont  la  Jureté  efi  prouvée ,  eft-il  permis  de  refer 
dans  l’ inaction?  Pourroit-on  fans  crime  ne  pas  les 
mettre  en  œuvre ?  Toute  la  fociété  n  a-t-elle  pas  U 
droit  de  réclamer  - en  leur  faveur  ?  Les  fujets  ne 
peuvent-ils  pas  porter  leurs  cris  jufiqu  au  pied  du 
Trône ,  &  demander  qu il  foit  ordonné  qu on  leur 
ndminiflre  y  Ôte.*...  Je  parle  de  la  caufe  du  cancer  y  & 
du  fondant  du  cancer.  Ce  m’ efi  plus  >un  problème  : 
l’origine  du  cancer  d’ acquifition  &  mime  d’ hérédité , 
doit  être  attribuée  à  la  vieille  (je  &  aux  progrès  du  vice 
vénérien,  le  înercure  bien  adminifiré ,  uni  à  mon  rc~. 
mêle  ,  efi  le  véritable  fondant  du  cancer  y  pourvu  qu’on 
n’ ait  pas  laijjé faire  au  mal  un  trop  grand  progrès 
avant  que  de  l’ attaquer  :  le  dénouement  efi  fimple  ;  je 
T  annonce  avec  fatisf action  ;  il  ne  peut  que  me  faire 
honneur.hldis  laiftons  voyager  cet  intrépide  cheva¬ 
lier  :  facourfe  eft  trop  rapide,  &  nous  ne  pouvons 
le  fuivre  que  de  très-loin;  il  nous  fuffit  de  dire 
que  par- tout  il  eft  tel  qu’on  le  voit-ici,  &  que  pour 
jouir  de  les  exploits,  il  faut  en  être  foi-même  le 


témoin. 


ANEL ,  Chirurgien-Major  du  Regiment  de  Cut * 
raffiiers  du  Comte  de  Gronde! t,  Voy.  Helvetius, 
ANGELUS  (  Daniel  )^Illufirifi.  Comitis  Odoardi 
de  P epolis yCafiilionïs ^BaragaciA?  Sparvi  y&c.  Comi¬ 
tis  &  Senatoris  Bononienfis  medic  us-,  Milcellanea 
curiofa  five  ephemeridum  medico  -  phyfearum 
Germanicarum  Academiæ,  natur.  curiofor.  annus 
oétavus  anni  1677.  Vratislaviæ  &  Bregæ  ,  167g. 
Obfervat.  78.  page  125.  De  bubonibus  vener-eis 
unclione  retropulfis. 

Le  Militaire  qui  fait  le  fujet  de  cette  obferva- 
tion  ,  fit  rentrer  deux  bubons  qu’il  avait  aux  aines, 
en  fe  fro  tant  la  partie  affectée  avec  de  rhuile 
d’olive  St  de  nénuphar,  ôte.  Le  mal  ne  tarda  ras  X 
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reparaître  avec  des  fymptô'mes  plus  férieux,  plus 
cruels  &  plus  rapides.  Un  homme  peu  habile  dans 
fon  métier  fit  prendre  au  malade  une  certaine 
décoétion  hydrotique ,  ou  fudorifique ,  mais. fans 
aucun  faccès ,  au  contraire;  car  ce  remède  n’ayant 
procuré  aucune  excrétion  ni  par  les  fueuis.,  ni  par 
hes  urines,  il  tomba  dan-s  une  atrophie  générale. 
Ce  fut  dans  cet  état  que  M.  Angélus. en  prit  foin». 
Il  avait  une  tumeur  œdémateufe  au  le  rot  uni  , 
g rofe  comme  la  tète- d’un  enfant.,  que  ce  Méde¬ 
cin  ouvrit  de  la  même  manière  qu’une  hernie 
aqueufe,  avant  que  d’avoir  recours  aux  remèdes  gé¬ 
néraux;  enfuite  il  mit  fon  malade  a  l’ufage  des 
hydragogu.es  légers;  entre  autres,  il  lui  donna  le 
vin  d’abiinthe  clialibé ,  8c  le  malade  revint  bientôt 
en  parfaite  fan  té. 

A  N  O  N  Y  M  E  Français  ,  Le  Spectre ,  appa¬ 
rition  première;  prix  50  fois;  à  Cologne,  chez 
Pierre  Marteau à  la  nouvelle  Alliance,  1743, 
u 2-8°.  6 4  pages. 

Il  n’eft  pas  poîlible  de  lire  quelque  chofe  de  plus 
plat,  de  plus  abfurde  ,  de  plus  mauvais  8c  de  plus 
mal  écrit,  que  cette  efpcce  de  conte.  C’efi:  un 
Chirurgien  ennemi  de  M.  Aftruc  8c  de  tous  les 
Médecins,  qui  a  fait  cette  diatribe.  Pour  récréer 
davantage  fon  Leétour,  il. a  pris  la  forme  roman¬ 
cière  ,  8c  il  a  lardé  fa  fable  de  penfées  métaphyfi- 
qiies ,  phyfiologiques,  8c  de  comparaifons  ;  Ton 
peut  dire  enfin-que  c’efi:  une  vraie  rapfodie  ,  fans 
commencement  8c  fans  fin.  Nous  allons  cependant 
en  régaler  nos  Leéfeurs  ;  car  ils  croiraient  que  la 
prévention  guide  notre  plume.  C’efi:  l’ombre  d’un 
ami  nouvellement  mort,  qui  apparaît  à  fon  ami, 
pour  le  difiuader  de  la  confiance  qu’il  pourrait 
avoir  dans  les  Médecins.  11  combat  les  préjugés  de 
fon  ami ,  qui  11e  croit  point  à  une  autre  exiftence 
après  la  mort ,  8c  voici  comme  il  s’explique  :  »  La 
»  matière  toute  feule  referait  immobile  fans  la 
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>3  fecours  d’un  agent  qui  la  fait  mouvoir  ;  8c  pourquoi 
33  ne  veux-tu  pas  que  cette  ame  infiniment  plus  noble* 
jsne  puifte  ébranler  les  atomes  qui  l’environnent  pour 
»  t’entretenir  <• .  Il  lui  apprend  les  caufes  8c  l’auteur 
de  fa  mort ,  8c  il  remonte  jufqu’à  l’origine  de  fes 
derniers  maux.  Il  les  doit  à  la  connoifiance  d’une 
femme  nommée  Madame  de  R....  qui ,  fans  le  con¬ 
naître*  lui  écrivit  familièrement  un  petit  billet 
d’invitation,  pour  venir  répondre  à  l’amour  qu’elle 
avait  conçu  pour  lui  :  de  Spée,  (c’eft  le  nom  du 
mort)  eft  trop  homme  du  monde  pour  manquer  à 
une  bonne  fortune  ;  il  fe  rend  chez  la  Dame ,  rue 
d’Enfer  :  les  premiers  momens  de  l’entrevue  font 
confacrés  à  fe  donner  mutuellement  des  preuves 
d’une  tendre  fie  phyfique  :  quand  on  eft  las  des 
ébats  amoureux ,  on  conte  des  hiftoires  ;  (  c’eft 
le  grand  refuge  des  mauvais  Romanciers  ).  La 
Dame  commence  :  elle  était  veuve  de  deux 
Officiers,  l’un  fon  mari ,  l’autre  fon  amant  ;  le 
canon  avait  enlevé  l’un  &  l’autre  :  8c  il  ne  lui 
reftait  pour  toute  confolarion  que  trente-mille  li¬ 
vres  de  rente  que  lui  avaient  laifiees  fes  pères;  l’un 
dont  elle  portait  le  nom ,  l’autre  dont  réellement 
elle  était  fille,  8c  qui  était  le  Commis  du  pre¬ 
mier;  accord  fait  a  l’amiable  entre  fa  mère,  fon 
époux  &  ce  Commis.  Ces  trois  perfonnages 
n’étaient  plus  ,  grâce  aux  Médecins.  Cette  Hiftoire 
mai-honnête  8c  embrouillée  une  fois  finie,  l’om¬ 
bre,  en  forme  de  réflexions,  fait  une  fortie  fur 
M.  Aftruc  8c  fur  tous  les  Médecins  :  il  établit 
gauchement  la  préféance  que  doit  avoir  la  Chirur¬ 
gie  fur  la  Médecine ,  il  préconife  fon  utilité  : 
felon  lui ,  qui  eft  Chirurgien  eft  Médecin  ,  8c 
qui  eft  Médecin  feulement,  n’eft  rien  :  8c  voici 
comment  il  le  prouve  3>.  Crois  -  tu  que  la 
3>P***5  pOLir  {e  charger  du  titre  refpeârable  de 
3»  Médecin,  ait  été  dans  la  contrainte  de  prolonger 
»  fes  veilles  ftudieufes  ?  11  lui  a  fuffi  de  rentrer  ea 
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3j  lui-même,  de  le  produit  de  cette  pen  fée  :  je  fuis 
a?  Chirurgien ,  lui  a  juftemenr  fait  décider  je  mis 
3>  Médecin  5  &  dès-lors  la  fagefïe  qui  guide  les 
»  Rois  ,  par  un  aveu  public  ,  a  confirmé  cette  déno- 
>3  mination.  Lachvyfalide  pour  changer  (a  forme  ne 
fait  point  d’emprunt j  elleeft  papillon  fousPenve- 
w  loppe  de  la  chenille,  comme  elle  fe  perpétue  che- 
»  mile  fous  celle  de  papillon**.  Quelle  riche  compa- 
raifon  !  Après  avoir  ainfi  alluré  la  prééminence 
aux  Chirurgiens  ,  l’Auteur  Anonyme  parle  des 
grands  perfonnages  qui  ont  illufaé  cet  Art  par 
leurs  utiles  découvertes?  il  cite  les  noms  des 
Dibon  ,  des  Arnoult,des  Sigogne  ,  dec.  Peut- on, 
dit-il,  douter  d’après  les  certificats  dont  ils  font 
munis  ,  de  l’efficacité  de  leurs  remèdes  ?  Il  fait 
enfuite  une  fale  plaifanterie  fur  le  compte  de 
M.  Afauc,  qui  s’était  trouvé  à  dîner  avec  Sigogne 
chez  l'Evêque  de  Verdun*  de  après  ces  çpifodes 
légers,  il  reprend  le  fil  de  fon  Roman  .  Madame 

de  R . fait  connoiflance  avec  d’autres  élégans, 

qu’elle  traite  avec  la  meme  bonté  que  le  Cheva¬ 
lier  de  Spée ,  dont  elle  cultive  toujours  les  fer- 
vices?  &  par  reconnoiflance ,  elle  lui  communi¬ 
que  un  jour  les  afpérités  de  Vénus  :  il  s’agit  d’y 
apporter  le  remède  }  la  Dame  court  chez  M.  Petit, 
Chirurgien  :  le  Chevalier  fe  réfugie  chez  M. 
Afauc  ;  la  première  guérit  ;  l’infortuné  de  Spée 
périt ,  à  la  cinquième  friétion  ,  d’une  dyfïenterie 
cruelle.  Voici  comment  le  Revenant  explique  ,  par 
la  bouche  de  l’Anonyne,  la  caufe  de  fa  mort  : 
m  Le  mercure  éteint  dans  le  miel  de  fourni  trop 
«abondamment,  en  fondant  les  globules  de  mon 
33  fang  ,  força  le  diamètre  de  fes  vaifieaux  de 
S3  augmenta  fon  volume.  La  rejection  fe  fit  dans  les 
»>  capillaires  véneux  de  lymphatiques  ,  de  ce  fluide 
>3  roulant  a  travers  les  interfaces  des  parties  ,  fe  fit 
33  une  ilîue  dans  les  intefans ,  dont  l’écoulement 
»  diminuant  la  force  de  la  fyftole  de  de  la  diaftole  , 
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»  dégagea  mon  amedes  liens  qui  la  reflerraisnt  ,  8c 
>>  dentelle  fe  délivra  heureufement,  par  la  cefiàtion 

du  mouvement  que  mon  fang  trop  diminué  ne 
55  put  fournir  au  cœur  tc.  Ici  finit  la  première 
apparition  :  l’aurore  paraît ,  l’ombre  fuir.  Je  ne 
fais  li  ce  Savant  Anonyme  a  continué  fies  mge- 
nieufes  fiéhon<>  :  nous  ne  connaififons  que  celle-ci; 
8c  elle  eft  plus  que  fuffifante  pour  nous  faire  juger 
de  l’efprit  8c  du  cœur  de  fon  Auteur. 

Anonyme  Allemand,  N  eue  anweifung 
'pu  der  gr'ùndlichen  erkenntniss  und  glüc  h  Lichen  cu~ 
rirunp  derer  innerlichen  menschlichen  kranckheiten . 

O 

Lelp p  1744.  C’eft-à-dire,  Nouvelle  Introduction  à 
la  connoïfjance  fondamentale ,  &  à  la  méthode  heu - 
rétifs  de  guérir  les  maladies  internes  de  V homme . 
A  Leipfic ,  1744. 

L’Anonyme  parle  dans  cet  Ouvrage  de  la  mala¬ 
die  vénérienne.  Nous  ne  favons  en  quel  endroit, 
ne  le  connailïant  pas. 

Anonyme  Anglais,  Hiftoire  d’une  maladie 
que  les  Africains  appellent  le  Yaw ,  avec  la 
vraie  manière  de  la  traiter  :  par  M. . . .  Article  77. 
page  419.  du  (ix terne  vol.  de  la  Traduction  Fram 
çaife  des  Effais  &  Ohfervations  de  Médecine  de  la 
Société  d’ Edimbourg.  Paris  17473  in-11.  contient 
23  pages. 

Nous  avons  rendu  compte  de  cette  Observation 
au  mot  Boissier  de  Sauvages.  On  la  trouve 
aufiî  toute  entière  dans  le  grand  DiéHonnaire  de 
Médecine  de  James  >  au  mot  Yaws. 

Anonyme  Anglais  ,  A  Dissertation  on 

THE  ORIGIN  OF  THE  VENEREAL  DISEASES;  PRO¬ 
VING  THAT  IT  WAS  NOT  BROUGHT  FROM  AME¬ 
RICA.  London,  1751.  C3eji-d-dire  ,  Difiertation 
fur  l’origine  du  mal  vénérien  :  pour  prouver  qu’il 
n'a  point  été  apporté  d’Amérique.  A  Londres. 

Nous  ne  ccnnaiflons  point  cet  Ouvrage  :  mais  il 
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y  a  aoparence  qu’il  eft  traduit  du  Français  de  : 

M.  de  Sanchez. 

Anonyme  Italien.  Appendice  al  trattato  delT 
11  fo  ciei  mercurio  5  iempre  temerario  111  medicinâ, 
in  giufhftcatione  di  Lorenzo  -  Gaëtano  Fabbri  , 
Lettore  della  Medicinâ  è  phyfico  nel  grande  Spe- 
dale  di  Firenze;  in  Luccâ,  1752.,  i/2-40.  C’eft-à- 
dtre^  Appendix  ou  Traité  fur  Tillage  du  Mercure  , 
qu’il  etL  toujours  téméraire  d’employer  en  Méde¬ 
cine  j  pour  la  juftiftcation  de  F,.  Gaétan  Fabbri, 
Lecteur  de  Médecine,  ôc  Médecin  du  grand  Hôpi¬ 
tal  de  Florence;  a  Lucques  1752,  i/2-40. 

Anonyme  Allemand.  Der  gcschickt  franyo-  1752. 
yen- Doctor  ;  oder  gründlichc  anweifung  allé  \ene- 
nsche  Kranckheiten  ficher  und  leicht ,  auch  ohne 
hïilfe  eines  Medici  yu  curiren.  in-S  9.  1751-  C’eft-à- 
dire  ,  Le  Médecin  habile  pour  les  Maladies  Véné¬ 
riennes  ,  ou  Injlruclion  fur  la  maniéré  de  les  guérir 
avec  certitude  &  fureté ,  même  fans  le  Jecours  d'un 
Médecin . 

Anonyme  Français.  Traité  des  Maladies 
Vénériennes  par  M .  Herman  Boerhaave  ;  traduit 
du  Latin  j  à  Paris\  chey  Durand ,  rue  S.  Jacques  , 
au  Grifjon  ,  175  3  ;  avec  Approbation  8c  Privilège 
du  Roi.  in-i  2.  324  pag.  un  Difcours  préliminaire 
de  ç  8  ,  &  une  table  des  matières  de  40. 

Cette  traduétion,  dont  l’Auteur  ne  nous  eft  pas 
connu  (car  elle  ne  peut  avoir  été  faite  par  M.  de  la 
Metcrie,  va  qu’il  eft  mort  le  1 1  Novembre  1751) 
eft  celle  des  Pr&lecliones  Academic&  ,  &cc.  Elle 
eft  littérale  &  paragraphe  pour  paragraphe.  Le 
ftvle  eft  correét  &  ne  fe  fent  point  de  la  verlion. 

Nous  n’avons  point  d’autre  compte  à  rendre  de  cet 
Ouvrage,  dont  nous  avons  parlé  à  l’article  de 
BoERHAAVE.Ledifcours  préliminaire  qui  fe  trouve 
ici  eft  la  traduction  de  la  Prélace  de  \ Aphrodifiacus 
de  Boerhaave,  par  M.  delà  Mettrie ,  donné  en 
1735.  M.  Aftrucén  a  parlé,  8c  nous  y  renvoyons. 


*755- 


17  SS- 


90  a  N  O  A  N  O 

Anonyme  Allemand.  Ëxtracl  der medicinijchctî 
fama  wie  die  fchxvindjucht  y  fcorbut ,  podagra  ,  und 
befieckte  venus ,  auch  andere  ïangvoierige  kranckheitett 

heilen  feyn  ,  abgefajjt  von  Joh.  Aug.  Oehmens. 
W^ittenberg  ,  i/2-80.  1755.  C’eft-à-dire ,  Extrait  du 
livre  de  M.  Jean-Aug.  Oehmens  ^  qui  a  pour  titre: 
La  renommée  médicinale ,  contenant  la  maniéré  de 
guérir  laphthifiey  le  fcorbut ,  la  goutte  &  les  maladies 
vénériennes ,  ainfque  les  autres  maladies  chroniques , 

Anonyme  Allemand.  Medicus  ,  Sammlung 
von  beobachtun gen  aus  der  ar^ney  wijfenschaflt.  2  ter 
band.  C’eft- à-dire  :  Le  Médecin ,  ou  recueil  d'obfer - 
vations  de  médecine  ;  2  vol. 

Nous  ne  connailfons  point  cet  Ouvrage  :  mais 
nous  favons  qu’il  contient  quelque  choie  qui  re¬ 
garde  la  maladie  vénérienne. 

Anonyme  Allemand.  Hamburgifches  magasin , 
oder  gefammlete  fchriften  aus  der  naturforfchung  und 
den  angenehmen  wijfenchaften  übe^haupt.  funfehen- 
terband.  Hamburg  und Leipfig.  ij C’eft-à - 
dire ,  Magafin  de  Hambourg  ,  ou  colleélion  d’é¬ 
crits,  concernant  principalement  la  Phyiique  8c  les 
Sciences  agréables.  Vol.  XV  j  "a  Hambourg  8c  à 
Leiphc ,  1755. 

On  lit  dans  ce  volume  page  526,  n°.  5 ,  l’ob- 
fervation  d’un  Anonyme?  il  s’agit  d 'un  tefticule 
enflé  par  la  fupprejflon  d'une  gonorrhée  virulente  y  & 
heur eufement  guéri.  Cette  gonorrhée.,  accompagnée 
de  phimofis,  8c  qui  déjà  était  en  train  de  guéri- 
lon  ,  fut  fupprimée,  parce  que  le  malade  but  du 
vin  d’Efpagne,  fans  doute  frelaté  avec  de  la  li¬ 
tharge.  11  ne  fallut  pas  moins  qu’un  long  ufage  de 
remèdes  appropriés  pour  rappeler  cet  écoulement. 

Cette  observation  n’a  rien  d’affez  rare  pour  erre 
mife  dans  un  recueil  \  r’efl:  un  accident  qni  arrive 
tous  les  jours ,  8c  que  les  Majors  des  Barbiers 
favent  guérir. 

Vol.  XVII  j  part.  II 3  n°,  i3  p.  135 mi  A  no- 
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nyme  rapporte  lhiftoire  dé  un  chien  travaillé  dé  une 
gonorrhée  virulente  3  &  des  épreuves  jattes  Jur  deux 
chiennes.  U11  chien  fort  lubrique  gagna  une  go¬ 
norrhée  ;  elle  coulait  plus  abondamment  lorfqu’il 
avait  pille  ;  elle  augmenta  de  jour  en  jour ,  6e  fa 
lubricité  fit  des  progrès  avec  elle  :  infenfiblement 
auili  la  matière ,  de  blanche  qu’elle  était ,  prit 
une  couleur  jaune  6e  verte.  Ce  chien  le  plai¬ 
gnait  6e  hurlait  ;  il  jappait  après  ceux  qui  en¬ 
traient  dans  l’endroit  où  il  était,  6e  lorfqu’il  fe 
levait  fur  les  pattes  de  derrière ,  l’écoulement  était 
plus  abondant.  La  matière  devint  de  j  our  en  jour  plus 
âcre  6e  plus  purulente.  Sa  verge  enfla,  les  poils  lui 
tombèrent,  6e  il  lui  vint  des  ulcères.  Malgré  fes 
hurlemens  ,  ligne  de  la  douleur,  fa  paifion  était 
réveillée  lorfqu’il  voyait  une  chienne  :  enfin  l’Au¬ 
teur  de  cette  obfervationluien  procura  une.  Bientôt 
notre  vérolé  fe  livra  à  fes  plaiiirs  qu’il  mit  à  fin, 
malgré  fes  foufirances.  La  chienne,  qui  aupara¬ 
vant  n’avait  aucun  mal  ,  en  relfentit  quelques 
heures  après  :  notre  Obfervateur  l’enferma  féparé- 
ment  ;  elle  refufa  les  alimens  6e  parut  plus  encline 
au  coït  :  il  lui  vint  des  exanthèmes  fétides  fur  la 
peau  j  elle  jeta  des  cris  continuels  :  enfin  l’Ano¬ 
nyme  l’étrangla,  6e  l’ouverture  de  ion  cadavre 
montra  les  phénomènes  fuivans.  La  matrice  parut 
beaucoup  enflammée  6e  enflée;  fon  orifice  par¬ 
ticulièrement  l’était  au  point  qu’à  peine  on  pou¬ 
vait  y  introduire  une  foie.  Au  dedans  de  l’uterus 
on  vit  un  amas  adhérent  de  matière  vifqueufe 
verte,  6e  pefant  environ  un  gros  6e  demi.  Les 
reins  commençaient  à  s’abcéder.  Il  y  avait  peu  de 
liquide  dans  la  veille  6e  la  véficule  du  fiel.  Les 
exanthèmes  de  la  peau  fournirent  aufli  beaucoup 
de  pus.  Les  chairs  tenaient  peu  à  la  peau  6e  étaient 
gonflées.  Pour  le  chien,  il  allait  toujours  de  mai 
en  pis.  La  verge  fe  tendait  de  plus  en  plus,  6e 
forma  l’arc.  Quand  cette  corde  fubfiftait ,  il  ne  fc 
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faifait  aucune  perte  de  matière  :  mais  fitôt  quclfsr 
cédait,  elle  reprenait  fon  cours.  Il  laça  encore 
une  autre  chienne  qui  éprouva  les  mêmes  fymp— 
tomes  que  la  première  ,  8c  mourut  miférable- 
ment  ;  l'infection  que  répandait  fon  cadavre  em¬ 
pêcha  l’Auteur  d’en  faire  la  difledfcion.  Enfin  le 
chien  jouit  encore  du  congrès  avec  une  troisième 
chienne,  mais  avec  des  fouffrances  terribles,  8c  il 
n’éjacula  que  peu  de  matière  dans  l’uteuus.  Cette* 
dernière  viétime  fe  trouva  moins  mal  que  les 
premières;  elle  refïentit  cependant  des  douleurs, 
8c  il  lui  vint  des  pullules  à  la  peau  j  notre  Anato¬ 
mise  difiequa  fa  matrice  qu’il  trouva  enflammée* 
3c  fanguinolente.  Pour  le  mâle,  après  avoir  enfin 
perdu  tous  fes  poils  &  avoir  le  corps  tout  couvert 
d’ulcères,  il  tomba  dans  la  dernière  confomptiom 
De  tout  ceci ,  l’Auteur  conclut  qu’il  croit  qu’il  ePe 
fuffifamment  prouvé  que  quelquefois  une  gonor¬ 
rhée  bénigne  peut  dégénérer  en  virulente,  8c  quo 
cette  dernière  peut  par  conséquent  s’acquérir  pat% 
«ne  autre  voie  que  celle  de  la  dilfémination.  Ih 
fe  réferve  à  donner,  dans  un  autre  temps  ,  plua 
d’étendue  à  cette  idée. 

Anonyme  Anglais.  Observations  on  vene-  . 

REAL  COMPLAINTS  AND  ON  THE  METHODS  RECOM¬ 
MENDED  FOR  THEIR  CURE;  LETTER  THE  SECOND^ 

London.  m-S°.  17  5  5.  C’efl-a-dire  ,  Obfervations 
iur  le  mal  vénérien  8c  fur  les  méthodes  recom¬ 
mandées  pour  le  guérir,  fécondé  Lettre.  A  Londres. 

Anonyme  Anglais.  A  Commentary  on 

EoERHAAv’s  APHORISMS  ON  THE  VENEREAL  DIS¬ 
EASE.  By  the  Author  of  Tabes Dorfalis  or  the 
cause  of  consumption  in  young  men.  London, 
in- 8°.  1755.  C* ejl-à-dire >  Commentaires  fur  les 
aphorifmes  de  Boerhaave,  fur  le  mal  vénérien. 
Par  l’Auteur  du  Tabes  Dorfalis ,  ou  de  la  caufede 
la  confomption  d’un  jeune  homme.  A  Londres. 

Anonyme  Français.  Lettre  d’un  ancien  Pro- 
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fefeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  y  à  M. 
Vandermonde  y  Auteur  du  Journal  de  Médecine 
Cenfeur  Royal y  &c.  pour  fervir  de  réponfe  à  la 
lettre  d'un  Médecin  de  Prçvince  à  un  Médecin  de 
Paris.  Cette  lettre  fait  la  troifième  pièce  d'un  écrit 
intitulé  :  Recueil  de  plujieurs  pièces  concernant  le 
traité  des  tumeurs  &  ulcères ,  &c.  A  Amfterdam  \ 
6c  fe  diftribue  ,  gratis  3  à  Paris  chez  Vincent,  Im¬ 
primeur-Libraire  }  17  5  9 ,  in-8°.  29  pag. 

Cette  lettre  doit  être  attribuée  à  M.  Vander¬ 
monde  5  mais  on  doit  lui  rendre  juftice,&  dire 
qu’il  réfute  avec  plus  d’honèteté  6c  de  folidité 
l’Auteur  du  traité  des  tumeurs,  que  celui-ci 
n’avait  hait.  11  répond  aux  faits  ,  6c  laifTe  de  côté 
les  mauvaifes  plaifanteries.  Chaque  page  de  cette 
pièce  polémique  eft  divifée  en  deux  colonnes: 
d’un  côté  eh  la  réponfe  de  M.  Aftruc,  de  l’autre 
la  réfutation  de  l’ancien  Profe fleur. 
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Anonyme  Latin.  De  morbis  venereis  libri  no -  17^ 

rem ,  Auclore  Joanne  Astruc.  In  hâc  novif- 
Jîmà  editione  prêter  novas  duas  aucloris  differtatio - 
nés ,  accédant  epifloU  très  Cl.  Gerardi  L.  1>.  Van- 
IETEN  de  fpecifico  ab  ipfo-met  inventa  &  ex¬ 
periment  is  probato  ad  profligandam  luem  veneream 
abfque  ptyalijmo  ;  nec  non  differtatio  Cl.  Virï  Jo- 
Jèpki  Mariæ-Xaverii  BERTINI  de  ufu  interno 
mercurïi ,  ex  italico  in  latinum  fermonem  converfa . 
Venetiis,  in-40.  vol.  2.  17 60.  # 

Anonyme  Anglais.  A  Letter  on  the  vene¬ 
real  disease  C.  A.  D.  Lettre  fur  le  mal  vénérien, 
a  Londres  1761  ,  contient  6  pag.  in-12.  dans  le 
Journal  Encyclopédique. 

Voici  comment  s’expliquent  les  Auteurs  du  Jour-  i7a. 
nal ,  au  fujet  de  cette  Lettre  :  elle  contient  un 
mélange  bicarré  d’efprit  &  de  folie.  On  la  trouve 
traduite  au  long  dans  la  deuxième  partie  du  mois 
de  Juin  1761,  page  122,  à  quelques  réticences 
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près,  que  l’honnêteté  ne  leur  a  pas  permis  de? 
traduire.  Il  y  a  des  expreffions  de  toute  fingularité  , 
telles  font  celles-ci  :  Quand  on  voit  les  rejetons  des 
plus  opulentes  &  des  plus  nobles  familles ,  enroués 
morveux  >  pâles ,  chancel  ans  ,  abattus  ,  &  qui  fcm~ 
blent  avoir  été  façonnés  par  les  favetiers  de  la 
Nature ....  que  toute  la  pojlérité ne  dégénère  en  efpèces 
d' animaux  indéfini (fab les  ,  auxquels  V imagination  la 
plus  créatrice  ne  pourra  attacher  une  idée  difiincle . 
L’Auteur  propofe  deux  moyens  pour  déraciner  en 
peu  de  temps  le  vice  vérolique  .  Sans  avoir  recours, 
dit-il,  à  l’autorité  des  loix ,  fans  afiujettir  les  lieux 
de  débauche  à  ces  règles  établies  chez  plufieurs 
Nations  policées ,  fans  ruiner  les  honorables  gou¬ 
vernantes  des  lieux  infâmes,  lefquelles  feraient  au 
contraire  une  fortune  rapide  ,  en  exerçant  leur 
miiiiftère  d’une  manière  intelligente  de  confident 
cieufie ;  voici  comment  on  pourrait  s’y  prendre,  (les 
Journalises  ont  paiTe  ce  premier  moyen).  Mais 
voici  le  fécond  tout  au  long.  »  Que  le  Parlement 
j?  [d"  Angleterre)  établifie  une  loi ,  par  laquelle ,  après 
»  certain  temps  fixé  ,  toute  perfonne  qu’on  trouvera 
»  infeélée  du  mal  vénérien,  fera  déclarée  coupable 
»  de  félonie,  fans  en  excepter  le  Clergé;  &  afin 
»  qu’on  ne  puiffe  pas  alléguer  la  pauvreté  pour 
»  exeufe,  on  entretiendra  des  Hôpitaux  aux  dépens 
»  du  Public,  pour  y  recevoir  ceux  dont  la  fortune 
ne  permettra  point  qu’ils  fe  fafient  traiter  chez 
»  eux.  Dans  tous  les  ports  de  mer,  on  établira  des 
»  Officiers  de  fanté,  qui,  fous  la  direétion  des 
>5  Chirurgiens  ,  examineront  toutes  les  perfonnes 
*>  qui  aborderont  en  Angleterre  ou  en  Irlande  :  fi 
«  elles  font  faines ,  elles  recevront  des  certificats  de 
U»  fanté  5  fi  elles  font  attaquées  de  ce  cruel  mal ,  on 
J?  aura  foin  de  les  féqueftrer  jufqu’àleur  guéri fon  ,  à 
55  laquelle  on  travaillera  à  leurs  frais ,  fi  elles  ont  de 
55  quoi  faire  la  dépenfe  ;  dans  le  cas  contraire,  ce 
59  fera  aux  dépens  du  Public 
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Anonyme  Français.  Parallèle  des  différences 
méthodes  de  traiter  la  Maladie  Vénérienne^ 

Qu&fît&que  nocent  arus  :  cejfêre  magift/ i 
Fhilly  rides  Chiron ,  Amythaoniufque  Melampus . 

Yirg.  Georg.  Lib.  III ,  carm.  54»? —  50. 

a  Amfterdam,  chez  François  Changuion  1764, 
de  290  pages,  y  compris  une  fable  des 
Matières  raifonnée. 

I.orfque  cet  ouvrage  parut, on  l’attribua  a  M. Louis,  T 
Chirurgien,  ou  à  M.  Barbeu  Dubourg.  Ni  l’un  ni 
l’antre  ne  peut  en  erre  l’Auteur  \  ils  font  trop 
jeunes,  puifque  T  Auteur  dit  page  1 06 ,  qu’il  a  vu 
dans  fa  jeuneffe  le  traitement  des  maladies  véné¬ 
riennes  dans  l’Hôpital  de  Strasbourg,  après  les 
fiéges  de  Landau  de  Fribourg  en  1715  (1).  Cette 
époque  a  foixante  ans  :  l’Auteur  doit  avoir  près  de 
foixanre-dix-nuit  ans  ,  en  ne  lui  en  fuppofant  alors  • 
que  dix-huit.  On  (air  que  M.  Louis  n’a  point  cet 
age,  &  que  fuivant  la  France  Littéraire,  M.  Du¬ 
bourg  eft  né  à  Mayenne  le  1  2  Février  1709  :  donc 
en  1715  il  n’avait  que  quatre  ans.  D’ailleurs  ce 
dernier  ne  peur  raifonnablement  l’avoir  fait,  vu 
que  l’Auteur  fe  déclare  en  faveur  des  Chirurgiens 
au  détriment. des  Médecins. 

L’Auteur  de  ce  Livre,  quel  qu’il  foitj  paraît 
polféder  fes  Auteurs  ,  &  écrire  avec  connai fiance 
de  caufe.  Ses  trois  premiers  chapitres  lont  traités 
avec  fupcriorité.  Il  fe  déclare  dans  le  troifième 
Chapitre  pour  les  frictions  par  extinction.  C’eft 
dans  le  quatrième, où  il  traitedes preparations  mer¬ 
curielles  intérieures  que  fa  bile  commence  à 


(  1)  On  ne  doit  peut-être  pas  regarder  ccrte  époque  com¬ 
me  tour  à  fair  convaincante  ;  l’Auteur  aurait  pu  la  mettre 
pour  dépayfer  le  Lecteur. 
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s’échauffer:  toutes,  felon  lui ,  ne  font  que  palliatif 
ves,  fi  plutôt  elles  ne  font  dangereufes.  11  fait 
cependant  grâce  à  i’éthiops  minéral  &  aux  pilules 
de  Bellofte.  Mais  dans  le  fixième  chapitre  qui  a 
pour  titre  de  Cufage  interne  du  fublimé  corrofij  ,  il 
tombe  à  bras  raccourci  fur  M.  le  Begue  de  Prefle. 
»  J’ai  reçu,  dit-il ,  de  Paris  une  compilation  qui 
>#  pourrait  devenir  auffi  funefte  au  genre  humain  , 
»  qu’elle  efl  favorable  â  l’empirifme  ôt  injurieufe  â 
55  la  Médecine  ct.  Nous  ne  fommes  point  faits  ici 
pour  nous  échafauder  en  défenfeurs  de  qui  que 
ce  foit  ;  mais  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que 
M.  le  Begue  de  Prefle  efl  â  l’abri  de  tels  reproches , 
de  qu’il  a  parlé  dans  fon  Mémoire  avec  toute  l’impar¬ 
tialité  d’un  rapporteur  défintérelfé.  Nous  fommes 
meme  prefque  furs  que  f  l’Auteur  Anonyme  écri¬ 
vait  actuellement ,  il  rendrait  plus  de  juftice  à  ce 
Médecin ,  Sc  qu’il  reviendrait  de  fa  prévention  con¬ 
tre  le  fublimé,  en  voyant  les  fuccès  répétés  qui 
le  couronnent  tous  les  jours.  Il  veut  jeter  auffi  du 
louche  fur  la  conduite  de  M.  de  Van-Swieten,  à 
l’égard  des  cures  qu’il  prétend  avoir  fixités  avec  le 
fublimé.  >5  Eft-ii  bien  prouvé,  dit-il ,  que  les  500 
55  perfonnes  traitées  â  Vienne  au  mois  de  Mars  S C 
55  d’Avril  1755  ,  avec  la  difTblucion  de  fublimé, 
55  avaient  toutes  la  vérole ,  &:  que  celles  qui 
55  l’avaient  réellement ,  ne  Payent  pas  gardée ,  éc 
•s  qu’il  n’y  ait  eu  perfonne  de  mai  élidé  par  ce 
55  poifon ,  fi  ménagé  qu’on  le  fuppofe  ?  J’établis 
55  mes  doutes  :  &  j’ai  allez  va  comment  les  chofes 
j>  fe  payaient ,  pour  afTurer  qu’ils  ont  les  fonde- 
55  mens  les  plus  folides «.  Sûrementque  M.  de  Van- 
Swieten  a  toujours  été  d’une  probité  au-deffiis  des 
doutes,  &  fi  l’Auteur  avait  voulu  convaincre  le 
Public,  il  eût  du  moins  avoué  fon  Livre, Plus  loin 
il  dit  encore  en  parlant  de  M.  Locher  :  »  il  con- 
35  fuite  rilluflre  Van-Swieten,  comme  il  a  con- 
»  tume  de  faire  ?  dans  les  cas  les  plus  difficiles; 

celui-ci 
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•5  celui-ci  lui  communique  avec  fa  bonté  ordinaire  . 
y»  le  remède  anti-vénérien,  ôcc. Un  pareil  ’ 

ton  de  perfiftlage  ne  fera  jamais  fortune,  quand  il 
roulera  fur  l’ancien  Premier  Médecin  de  fa  Majefté 
Impériale  &  Royale.  Mais  finirons  fur  cet  article: 
la  mémoire  de  ce  Médecin  célèbre  n’a  pas  befoin 
d’un  Apologifte  tel  que  moi  j  il  pourrait,  s’il  vivait., 
me  dire  ce  que  les  Sénateurs  de  Venife  dirent 
à  un  Français  qui  avait  préconifé  la  République. 

Enfin  l’Auteur  finit  par  donner  la  chalfe  à  M. 

Keyfer.  Ce  procédé  peut-être  a  plus  de  fonde¬ 
ment,  &c  trouvera  plus  d’approbateurs.  On  ne  peut 
nier  cependant  que  les  dragées  n’ayent  eu  quelques 
fuccès  :  mais  le  mal  a  été  plus  général  que  le  bien  , 

6c  c’efi:  le.  fort  de  ces  recertes  univerfelles  que  Ton 
donne  atout  venant,  fans  diftinéhon  ni  de  tem¬ 
pérament,  ni  de  circonftances.  Le  meilleur  remède 
donné  de  cette  manière  ,  produirait  les  mêmes 
inconvénient. 

Anonyme  Italien*,  Ofiervazioni  pratiche  174T 
fopra  le  malattie  venerée,  tradotte  dal  Francefedal 
fign.  Code  ,  Profefiore  di  Chirurgie  3  in  Venezia, 
i/7-8°.  1765.  C’ejl- à-dire j  Obfervations  Pratiques 
fur  la  maladie  vénérienne  ,  traduites  du  Français 

J  y 

de  M.  Code ,  ProfefTeur  de  Chirurgie  3  à  Venife , 


i/z-8°.  17^5. 

An  onyme  Français»  Diffenaticn  fur  les 
Maladies  Vénériennes ,  Ouvrage  pratique  ■>  traduit 
de  U  Anglais  de  Turner ,  Docteur  en  Médecine 
deux  volumes  ;  à  Paris ,  chez  P.  François  Dido:  le 
Jeune,  Quaides  Auguftins,  près  du  Pont  Saint 
Michel,  à  S.  Auguftin,  17 £7;  avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  Le  premier  volume  contient 
548  pages  *  6c  le  fécond  43  5. 

L’Aureurde  cetteverfion  qui  a  gardé  lr?nonvme_, 
a  traduit  encore,  après  les  deux  Parties  qui  com- 
pofent  l’Ouvrage  6c  les  Obfervations ,  les  Remar¬ 
ques  fur  la  Traduction  du  Doéteur  V  iüoughby  j 
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de  la  méthode  curative  de  M.  Chicoyneau  ,  qui  a 
peur  titre  :  La  pratique  de  la  faiivation  paraît 
n  avoir  aucune  utilité ,  ni  aucune  efficacité  dans  la 
cure  des  maladies  vénériennes  ;  elle  y  ejt  meme  très - 
préjudiciable .  Avec  une  Lettre  de  M,  Samuel 
Palmer,  à  l’Auteur  de  ces  Remarques,  par 
M.  Daniel  Turner ,  AL  D.  8c  un  Dif cours  fur  la 
xaufe  &  la  cure  des  gonorrhées  ,  avec  un  récit  préli¬ 
minaire  &  quelques  remarques  Jur  le  traité  des  mala¬ 
dies  vénériennes  du  grand  Boerhaave  ,  par  Daniel 
Turner ,  M.  D .  M.  Aftruc  a  résidu  compte  de  ces 
•différens  Ouvrages  en  Anglais,  pages  1052,  1085 
8c  1086.  Au  relie  ,  ces  verfions  nous  ont  paru  allez 
bien  faites. 

Anonyme  Français.  Projet  raifonné &  moyens 
immanquables  pour  arrêter  les  progrès  ,  empêcher  la 
circulation ,  &  détruire  jufquau  principe  des  maux 
vénériens  dans  toute  V étendue  du  Royaume  j  à 
Londres,  1769,  in- 8°.  15  pages. 

1J69,  Nous  ne  nous  attendions  point  à  voir  un  Français 
fe  donner  la  peine  de  traduire,  ou  a  peu-près,  la  Letter 
on  the  venereal  difeafe  ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ;  à  le  voir  venir  nous  l’apporter  comme  une 
production  de  fon  chef,  8c  jouer  de  fang  froid  le 
grand  politique.  L’Anglais  établirait  fon  inqmfi- 
ticn  dans  tous  les  ports  de  mer  ;  celui-ci  fe  ref- 
treint,  ôc  il  place  feulement  la  fienne  vis-à-vis 
des  Bureaux  établis  aux  barrières  de  ia  Capitale , 
pour  fouiller  les  arrivans.  Deux  Inquiétions!  Oh! 
qui  ofera  jamais  entrer  dans  Paris  ?  Enfin  l’Auteur 
place  dans  des  loges  établies  à  cet  effet  aux  pre¬ 
mières  barrières  ,  deux  femmes  ce  deux  hommes  , 
avec  les  noms  pompeux  d’Infpe fleurs  8c  d’Infpeç- 
trices ,  8c  de  Vérificateurs ,  pour  les  fécondés.  Les 
hommes  ,  femmes,  filles  y  feront  examinés, 
vifés ,  infpeftés  8c  vérifiés.  Si  l’on  efl  pris  en 
flagrant  délit,  c’eft-à-dire ,  avec  la  vérole,  on  fera 
envoyé  hors  la  Ville,  à  la  Maladrerie  ,  pour  y  erre 
guéri  à  fes  frais  :  fl  Fon  refufe  d’aller  dans  ces 
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refuges ,  l’on  fera  obligé  de  rebroulTer  chemin  8c 
de  laifTer  la  moitié  de  la  fomme  que  l’on  aurait 
payée  à  la  Maladrerie.  Rien  de  plus  Jlmplc  ,  rien  de 
jp lus  facile  que  cette  concufîion  ,  dit  notre  Calcu¬ 
lateur:  onf.entj  pourfuit-il ,  neanmoins  quil  con¬ 
viendrait  qu  ily  en  eut  beaucoup  d*  exceptés  :  mais  il 
aurait  dû  fentir  auparavant  que  s’il  en  excepte 
beaucoup  ,  le  projet  manque  Ion  effet ,  puifque 
les  exceptés  aux  barrières  ,  ne  feront  peut  -  être 
point  exceptés  du  nombre  des  vérolés  :  ou  plutôt  il 
devait  fentir  que  fon  projet  était  ridicule  ,  &C 
qu’il  ne  ferait  jamais  fend  des  gens  honnêtes  de 
tant  foit  peu  raifonnables. 

Anonyme  Français.  Le  Porncgraphe  ,  ou 
Idées  d’un  honnête  homme  ,  Jur  un  projet  de  Regle¬ 
ment  pour  les  Proflituées  ,  propre  à  prévenir  les 
malheurs  qu  occajionne  le  publicifme  des  femmes  : 
avec  des  Notes  hifloriques  &  juflificadves . 

Preneq  le  moindre  mal  pour  un  bien . 

Machiavel ,  livre  du  Prince  ,  chap.  xxi. 


in- 8°.  A  Londres,  chez  Nourfe,  8e  à  la  Haye, 
chez  Gode  Junior  8c  Pinet,  1769,  in-8°.  3 68 
pages. 

Nous  n’avons  d’abord  connu  ce  Livre  que  par  *70- 
l’analyfe  que  les  Auteurs  du  Journal  Encyclopé¬ 
dique  en  ont  frite  dans  le  deuxième  volume  d’Oc- 
tobre  1770,  page  230.  Et  pour  donner  à  nos 
Leéteurs  une  idée  de  cet  Ouvrage,  nous  avions 
extrait  l’extrait  des  Journaliftes  :  mais  nous  ve¬ 
nons  de  le  recevoir  en  même  temps  que  nous 
corrigeons  cette  feuille  ;  nous  l’avons  lu  d’un  bout 
à  l’autre  avec  rapidité.  L’Editeur,  ou  plutôt  F  Au¬ 
teur  nous  paraît  être  Français ,  on  nous  a  dit  même 
qu’il  était  un  ancien  Avocat  célèbre  du  Parlement 
de  Paris  \  pour  l’Ouvrage  ,  il  a  été  imprimé  à 
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Paris.  Au  premier  abord ,  un  homme  fenfé  Së 
honnête  regarderait  ce  projet  comme  ridicule  St 
contraire  aux  mœurs  :  mais  après  lavoir  lu,  on 
ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  bien  digéré  Sc  réfléchi  * 
ôc  qu’à  quelques  corrections  près,  line  put  même 
avoir  une  grande  utilité.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous 
croyons  ne  devoir  rien  changer  à  l’extrait  que 
nous  avons  fait  d’après  celui  du  Journal  Encyclo¬ 
pédique. 

Ce  if  eft  point,  dit  l’Auteur  fous  le  nom  d’Edi- 
teur ,  dans  une  tête  Françaife  ,  que  l’idée  de  cet  Ou¬ 
vrage  eft  née  ;  c’elt  un  jeune  Anglais  (Lewis  Moore) 
qui ,  voyageant  en  France  ,  but  à  longs  traits  le 
poifon  des  Antilles  dans  la  coupe  du  piaifir  :  c’eft 
cet  Anglais  qui  de  retour  dans  fa  patrie,  accablé 
de  honteufes  maladies ,  caduc  à  trente  ans,  em¬ 
ploya  les  derniers  jours  de  fa  languiflante  exiftence 
à  tracer  un  plan  de  rétorme  dont  il  avait  eu  le 
malheur  de  fe  mettre  hors  d’état  de  profiter.  Sous 
le  nom  de  M.  d’Alzan,  il  écrit  à  M.  des  Tianges, 
Sc  lui  fait  part  de  fon  plan  de  réformation.  Après 
avoir  examiné  que  la  proftitution  eft  un  mal 
néceflaire  ,  &  avoir  repréfenté  fes  tableaux  avec 
énergie ,  il  rapporte  les  règlemens  actuellement  en 
vigueur  fur  cet  objet ,  en  Italie  ,  à  Rome ,  &  ceux 
auxquels  les  .Rikaudes  ou  filles  publiques  étaient 
aflujetries  par  les  Rois  de  France,  à  Paris,  a 
Narbonne ,  à  Touloufe  ,  à  Avignon  ,  à  Beaucaire  , 
a  Troye,  &c.  M.  d’Alzan  veur  d’abord  que  l’on 
conftruife  dans  la  Capitale ,  ainft  que  dans  les 
Villes  des  Provinces,  des  Edifices  grands  &  com¬ 
modes  ,  qui  porteront  le  nom  de  Parthenions.  Là, 
toutes  les  filles  publiques  aétuelles  ,  de  tout 
feront  obligees  de  fe  rendre ,  fous  peine  de  puni¬ 
tion  corporelle.  Pour  ne  point  attenter  à  la  liberté 
des  Citoyens,  il  excepte  de  cette  loi  les  filles  entre-  j 
tenues  par  un  féul  homme.  Chaque  Parthenion  fera  | 
régi  par  un  confeil  de  1 1  Citoyens ,  remplis  de  pro- 
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bite, distingués  par  leur  rang,&  qui  auront  au-delTous 
deux  ,  pour  gouverner  l’intérieur  de  la  maifon,  des 
femmes  donc  la  jeunelfe  ,  à  la  vérité,  fe  Sera  paSfée 
dans  le  défordre ,  mais  en  qui  on  aura  reconnu  de 
la  capacité,  de  la  douceur,  ôc  qui  n’auront  aucun 
des  défauts  incompatibles  avec  la  place  qu’on  leur 
fera  occuper.  Ces  gouvernantes  tiendront  une 
note  exacte  des  fournies  quelles  auront  vu  remet¬ 
tre  chaque  jour  au  dépôt,  &  qu’aucun  Adminif- 
trateur  ne  pourra  demander  à  voir.  La  Supérieure 
remettra  tous  les  foirs  ces  feuilles  au  commis  du 
greffe  du  Tribunal,  devant  lequel  les  comptes 
doivent  fe  rendre.  Du  refte ,  nul  Administrateur 
ne  pourra  entrer  dans  le  Parthenion  pendant  fa 
régie,  foit  comme  administrateur,  foit  comme 
particulier  qui  demande  une  fille  ,  fous  peine 
d’être  déshonoré,  &  honteufement  expulfé  du 
corps  de  l'administration.  Toutes  les  jeunes  filles 
qui  fe  présenteront,  feront  reçues  fans  informations 
fur  leurs  familles;  mais  on  iera  très-'crupuleux 
fur  l’examen  de  leur  fanré  ;  &  l’Auteur  veut 

qu’elles  foi  eut  rrès-foigneufement  examinées ,  &c 
guéries,  fi  elles  font  incommodées,  il  ne  dépen¬ 
dra  point  des  parens  de  réclamer  leurs  filles,  qui 
ne  Sortiront  point  malgré  elles  du  Parthenion  y 
cette  maifon  fera  pour  elles  un  afyîe  refpeéfcé,  L’Au¬ 
teur  donne  aufli  des  projets  de  correétion  &  parle 
de  la  Situation  des  Parthenions.  L’on  y  viendra 
mafqué,  fi  l’on  veut;  mais  on  fera  obligé  de 
tailler  fon  mafque  a  la  gouvernante  >  qui 
ouvrira  la  porte  du  corridor  dont  on  aura  fait 
choix.  Le  détail  des  rcglemens  des  Parthenions 
eft  immenfe ,  8c  nous  ne  fuivrons  point  M.  d’Alzan. 
11  entre  dans  les  moindres  détails  de  dépenfes , 
ëc  il  fait  voir  les  avantages  de  toute  efpèce  qui 
réfulreraient  de  cet  établiffement.  Nous  paSTerons 
aufii  fous  iilence  la  fécondé  Partie  de  l'Ouvrage  , 
qui  contient  des  Notes  huloriques  &  choiites. 
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fur  l’érar  de  la  proftimtion  chez  les  Anciens  ÔZ 

chez  les  Modernes. 

Anonyme  François.  Obfervation  fur  une 
maladie  vénérienne,  guérie  en  1769,  parla  mé¬ 
thode  Van  -  Swierenne  \  extraite  du  Journal  de 
Médecine  du  mois  de  juin  1 77  2  ^  page  49  6  j  elle  y 
contient  trois  pages .  in  12. 

L’Auteur  Ànunyme  de  cette  Obfervation  expofe 
la  maladie  d’une  jeune  Payfanne  attaquée  d’un  ul¬ 
cère  derrière  chaque  oreille,  avec  un  écoulement 
jaunâtre  3c  fort  fétide ,  de  deux  condylomes  fon¬ 
gueux  de  la  grolïeur  d’un  œuf  autour  du  fondement, 

a?  o  t  ri  s 

elle  avait  encore  la  vulve  tuméfiée, parfemée  d’ulcères 
chancreux  ,  de  pullules  dures,  plâtres,  furfuracées  , 
fur  toute  l’étendue  du  corps  ;  &  reffentait  des  dou¬ 
leurs  n06turnes.Il  lui  fit  prendre  la  folution  defubli- 
mé  felon  la  méthode  de  M.  de  Van-S  wieten  ,  il  la 
purgea  tous  les  quinze  jours  avec  un  bol  draftique, 
oc  il  lui  fit  parfumer  tous  les  huit  jours  fachemife  3c 
fes  bas  ,  3c  tous  les  foirs  fon  lit ,  en  faifant  fon¬ 
dre  dans  la  bafiinoire  ,  un  gros  de  pommade  mer¬ 
curielle,  remède  auxiliaire  que  l’Auteur  tient  de 
fon  Ayeul,  auquel  il  avait  fouvent  été  utile. 
La  malade  guérit  en  moins  de  deux  mois ,  fans 
s'appercevoir  d’aucune  excrétion  fenfible. 

Anonyme  Français.  L’Anti-Syphillitique  ,  ou 
la  fanté  publique  j  Mémoire  fur  un  moyen  certain 
de  fe  garantir  de  toutes  les  maladies  vénériennes , 
3c  de  s’en  guérir  foi-mème  par  l’ufage  d’une  eau 
anti- vénérienne  ,  dite  eau  de  fécurité. 

Quo  non  ers  pénétrât  ?  Ovide. 

Prix  24  fols.'  Londres  ,  in-i  1.  44  pages. 

On  n’a  point  marqué  l’année  où  cette  brochure 
a  été  imprimée,  mais  elle  parut  en  1773.  On  a 
déchiré  à  la  page  39  trois  ou  quatre  lignes  â  def- 
fein.  On  préfume  que  c’était  la  demeure  de  l’Au¬ 
teur.  Cet  opufcule  eft  rare,  parce  que  le  Chef  de 
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la  Commiffion  Royale  a  ea  foin  d’en  faire  arrêter 
la  diftribution  de  de  la  prohiber.  Malgré  toutes  les 
recherches  que  nous  avons  faites,  nous  n’avons 
pu  nous  le  procurer.  On  l’attribue  à  M.  le  Comte 
de  Milly_,  connu  dans  la  littérature  pour  avoir  lu 
à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  un  Mémoire 
fur  l’art  de  faire  la  porcelaine.  L’Auteur  y  an¬ 
nonce  un  remède  prophylaétique  de  anti-vénérien 
dont  il  tait  la  recette ,  étant  bien  aife  de  la  faire 
valoir  pour  fon  compte.  L’hiftoire  du  fecret  eft  ce 
qui  le  rendait  compétent  de  la  Commiilion 
Royale  ,  devant  laquelle  il  devait  fe  pourvoir  pour 
avoir  la  liberté  de  diftribuer  publiquement  fon 
remède.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  foupçonne  violem¬ 
ment  que  ces  remèdesfont  les  mêmes  que  ceux  que 
M.  de  Préval  employe  ,  &  l’on  foupçonne  de  même 
que  l’anti-vénérien  de  celui  -  ci  n’eft  autre  que 
celui  dont  M.  Garcbmne  a  gratifié  le  Public  ,  la¬ 
voir  une  eau  phagédénique  adoucie.  Nous  en  avons 
dit  notre  fentiment  a  l’article  de  ce  dernier  Auteur. 
Il  faut  que  les  remèdes  (ecrets  foient  un  bien  bon 
commerce,  puifque  les  perfonnes  qui,  par  leurs 
noms,  annoncent  la  qualité,  ne  rougillent  point 
de  les  vendre  eux-mêmes  de  de  faire  courir  des 
imprimés  ;  ufages  feulement  pratiqués  jufqu’ici 
par  ces  êtres  vils  qui ,  par  des  calambours  ,  réjouif- 
fent  de  dupent  la  canaille  qui  les  environne  en 
place  publique.  Il  m’arrive  a  l’inlfant  une  lettre 
circulaire  qui  fait  connaître  un  autre  fecret,  la  pâte 
d’orge  inventée  ,  ou  qui  paiTe  pour  l’être ,  par  le 
fondateur  de  la  petite  pofte  de  Paris  (  feu  M.  de 
Chamoudet)  ;  cette  lettre  eft  lignée  par  M.  le 
Comte  d’Amfreville ,  qui  tient  les  rênes  de  ce 
commerce  au  nom  de  Madame  fon  époufe  ,  tante 
de  légataire  de  l’inventeur  du  fecret. 

ÂR1ZARRA  (  Gact.  )  Chir,  Xenod.  St  Mar . 
Nova .  Nuovo  methodo  per  librare  il  corpo  umailo 
con  ficurezza  dal  male  venereo ,  dec.  Firenze  > 
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î  1743.  C’eft-à-dire  ,  Méthode  nouvelle  pour  dé-» 
livrer  le  corps  humain ,  avec  fureté ,  du  mal  véné¬ 
rien,  Sic.  A  Florence, 

Cet  Auteur  garde  devers  lui  le  fecret  de  fes 
com  polirions  anti-vénériennes. 

ARNAUD, A  TREATISE  ON  VENEREAL  MALADIES, 
ÔCÇ.  TRANSLATED  FROM  THE  FrïNC.H  O  F  JourdcLTl  de 

Pellerin 3  to  which  is  subjoined  a  disserta¬ 
tion  on  HERMAPHRODiTS,  by  George  Arnaud. 
London.  in-8°.  1750.  Cefi-à-dire ,  Traité  fur  les 
maladies  vénériennes,  Sec.  traduit  du  Français  de 
Jourdan  de  Pellerin  ;  on  y  a  joint  une  Dilfertation 
fur  les  hermaphrodites,  par  George  Arnaud .  A 
Londres. 

Nous  avons  fufïifamment  fait  connaître  l’origi¬ 
nal  de  cette  traduction.  Nous  croyons  feulement 
que  M.  A.  aurait  pu  mieux  employer  fon  temps. 
Pour  la  Dilïertation  ,  elle  eft  fort  curieufe;  elle 
eft  accompagnée  de  quatre  planches  en  taille- 
douce,  choilies,  defflnées  Sc  gravées  avec  beau-? 
coup  de  précilion  Sc  de  goût. 

Plain  and  familiar  instructions  for  per¬ 
sons  AFFLICTED  WITH  RUPTURES,  IN  WHICH  ARB 
GIVEN  DISTINCT  NOTIONS  OF  THESE  MALADIES 
AND  THE  MOST  PROPER  MEANS  OF  CURING  THEM, 
WITH  RULES  AND  DIRECTIONS  ON  THE  USE  AND 
APPLICATION  OF  TRUSSES  3  TO  WHICH  IS  ADDED 
A  DISSERTATION  UPON  THE  DISORDERS  OF  THE 

urethra,  by  George  Arnaud.  London.  in-8°. 
1754.  CJ ejl-à-dire ,  InftruéHons  claires  Sc  fami¬ 
lières  pour  les  perfonnes  affligées  de  hernies  3  on, 
y  donne  des  notions  diftimftes  fur  ces  maladies  , 
Sc  les  moyens  les  plus  propres  pour  les  guérir, 
avec  les  règles  &  la  conduite  que  Fon  doit  ob-^ 
ferver  dans  Fufage  Sc  l’application  des  bandages  3 
on  y  a  joint  une  Dilfertation  furies  maladies  de 
l’urètre  ,  par  George  Arnaud.  A  Londres. 

Cet  Ouvrage  eft  le  canevas,  comme  ou  va  1q 
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voir  plus  bas,  de  fes  inftruétions  fur  les  maladies 
de  l’urètre. 

Plain  et  easy  instructions  on  the  disea¬ 
ses  OF  THE  BLADDER  AND  URETHRA,  BY  G.  Ar- 
naud.  Lond.  in  12.  1763.  C y eft-d-dire  ^  lnftruc- 
tions  exaéfes  &  faciles  fur  les  maladies  de  la  vef- 
fie  Sc  de  l’urètre  ,  par  G.  Arnaud.  A  Londres. 

Cet  Ouvrage,  que  nous  ne  connailïons  point, 
femble,  par  le  ritre  ,  avoir  bien  de  l'affinité  avec  le 
fuivant. 

Arnaud  (  George  ),  ancien  Membre  de  V Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris ,  &  un  des  Mem¬ 
bres  de  la  Société  des  Chirurgiens  de  Londres.  Inf- 
truéfions  fimples  Sc  aifées  fur  les  maladies  de  l’urètre 
Se  de  la  vefîie,  mifes  à  la  portée  des  perfonnes  qui 
en  font  affligées ,  de  pour  l’avantage  des  jeunes 
Chirurgiens  ;  dans  lefquelles  on  donne  une  def- 
cription  des  parties  de  la  génération  qui  appartien¬ 
nent  a  l’un  Sc  à  l’autre  fexe ,  avec  quelques  obfer- 
vacions  phyfiologiques  Sc  pathologiques  fur  celles 
des  femmes  :  où  l’on  explique  par  de  nouveaux 
principes  les  différentes  efpèces  de  gonorrhées  tant 
dans  l’homme  que  dans  la  femme ,  Sc  où  l’on  don¬ 
ne  les  moyens  de  les  guérir  de  façon  à  prévenir 
les  maladies  de  l’urètre  connues  fous  le  nom  decar- 
nofîtés  Sc  de  rétention  d’urine  ,  qui  en  font  les 
fuites  fâcheufes.  Les  carnofités  fcrupulement  dé¬ 
montrées  ,  font  la  bafe  de  l’ouvrage  :  l’on  y  donne 
le  moyen  d’y  remédier  par  l’ufage  des  bougies  mé- 
dicamenteufes.  L’on  explique  les  rapports  récipro¬ 
ques  qu’il  y  a  entre  les  maladies  de  Turètre  Sc  celles 
de  la  veffle.  L’on  n’a  rien  avancé  qui  ne  foit  fondé 
fur  la  {fruéfuredes  parties,  vérifié  par  l’expérience, 
Sc  prouvé  par  des  obfervations  authentiques  adap¬ 
tées  à  chaque  précepte.  L’on  explique  plufieurs 
queftions  intérelfantes  ;  l’on  a  ajouté  à  l’ouvrage  un 
vocabulaire  pour  faciliter  au  Public  l’intelligence 
des  termes  de  l’art. 
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Vervarios  ufus  artem  experientia  fecit, 

Exemplo  menftrante  viam .  Manit. 

A  Am  (1er  d  am  ,  chez  François  Changuion^  1764Z 
in*  11.  308  pages. 

L’ouvrage  donc  il  eft  ici  queftion,  eft  la  traduc¬ 
tion  que  Fauteur  a  faite  de  fon  traité  fur 
les  maladies  de  l’urètre  ,  publié  en  Anglais  en 
1754,  à  la  fuite  du  traité  des  hernies.  Ce  traité  , 
de  fon  aveu,  n’eft,  pour  ainft  dire,  que  le  canne- 
vas  de  celui-ci  ;  il  dédie  cette  nouvelle  marque  de 
fon  zèle  au  Public:  il  a  effectivement  befoin  de  fa 
bienveillance  ;  car  il  eft  homme  à  fecret.  Il  cher¬ 
che  à  le  difculper  du  titre  de  Charlatan  que  quel¬ 
ques-uns  lui  ont  donné;  c’eft  un  patrimoine, 
55  dit-il ,  qui  m’appartient,  dont  je  fuis  autant  en 
«  droit  que  MM.  Daran  Sc  Goulard  de  conferver 
»  la  propriété 5? ,  mais  il  a  tort  de  dire  que  M.  Gou¬ 
lard  en  ait  confervé  la  propriété  ,  &:  lui-mème  fait 
le  contraire  ,  car  il  dit  dans  une  lettre  qu’il  adrefte 
à  ce  Chirurgien,  pag.  299:"  Vous  avez  eu  raifon  de 
5>  vous  ouvrir ,  &  dp  donner  libéralement  vos  fe- 
>?  crets  pour  le  bien  général  de  la  Société  ;  vous 
3>  vous  Cilliez  même  rendu  indigne  du  nom  que 
»  vous  vous  êtes  gravé  dans  l’immortalité  ,  li  vous 
3>  enfliez  agi  autrement  ».  Quoi  qu’il  en  foit , 
je  ne  trouve  pas  mauvais ,  Sc  tout  le  monde  s’ac-, 
cordera  avec  moi  fur  ce  point,  qu’un  Médecin  ou 
un  Chirurgien ,  qui  par  fes  foins ,  fes  recherches, 
fon  expérience,  fa  pratique  enfin  ,  a  trouvé  un  re¬ 
mède  efficace ,  contre  une  maladie  pour  laquelle 
on  en  avait  peu  ou  point  jufques-là,  le  tienne 
fecret  &  en  fade  fon  profit  ;  c’eft  une  découverte 
qui  lui  appartient  aufti  légitimement  qu’un  tréfor 
trouvé  dans  le  coin  de  fon  champ.  Mais  qu’un* 
homme  vienne  apporter  une  recette  renouvelée 
des  Grecs,  un  remède  qui  ne  vaut  pas  mieux,  posy: 
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j*e  pas  dire  moins,  que  les  autres  donc  on  fe  fort , 
il  eft  un  véritable  Charlatan.  Or ,  M.  Daran  Sc  M. 
Goulard  ont  précédé  M.  Arnaud  :  l’un  a  gardé  Ton 
fecrer  ;  cela  peut-être  jufte  :  l’autre  la  divulgé;  tous 
deux  font  reconnus  également  habiles  pour  faire 
fondre  avec  leurs  bougies  ce  qu’ils  appellent  carno- 
fités  :  donc  M.  Arnaud  aura  peine  a  fe  difculper  du 
titre  qui  l’affeéte.  Lui-même  reconnaît  en  plufieurs 
endroits  de  fon  livre,  la  fupériorité  des  bougies  de' 
ces  Meilleurs  que  nous  venons  de  nommer,  &  la 
feule  préférence  qu’il  donne  aux  bennes  lur  les 
leurs,  c’eft qu’elles  font  moins  Hexibles  &  qu’elles 
11‘otent  pas  tout- à-fait  la  liberté  d’uriner, quoiqu’on 
les  ait  dans  le  canal  de  l’urètre.  Mais  paftons  les 
qualités ,  &c  voyons  les  détails  de  l’ouvrage  de  M. 
A.  Il  donne  à  la  gonorrhée  le  liège  que  la  raifon 
6c  l’expérience  ont  prefcrit  à  plufieurs  qu’elle 
devait  occuper  ;  le  virus  vénérien  ,  lorfqu’il  eft  in¬ 
troduit  dans  l’urètre  ,  eft  conduit  directement  dans 
les  glandes  qui  remplirent  ce  canal  dans  fa  lon¬ 
gueur  ,  dont  les  canaux  excrétoires  répondent  aux 
lacunes  qui  y  font  ouvertes  ;  il  en  déprave  les  hu¬ 
meurs  par  une  forte  de  fermentation  qui  occalîonne 
un  écoulement  de  matière  corrompue ,  &  cet  écou¬ 
lement  eft  ce  qu’on  nomme  gonorrhée.  M.  A.  la 
compare  enfuite  au  coryza  ou  rhume  de  cerveau  j 
il  continue  fa  parité  ,  &  prétend  que  la*gonorrhée 
a  les  mêmes  fymptomes  6c  parcourt  les  mêmes  pé¬ 
riodes  que  le  cory\a.  On  ne  peut  nier  que  l’auteur 
ne  mette  beaucoup  d’efprit&  de(folidité  à  prouver 
cette  a(Tertion5dontBoerhaave  avait  déjà  parlé  dans 
fesPr&lecüones  Academics, &c.  ainfi  que  M.Cantwel 
6c  plufieurs  autres.  Ce  fentiment  eft  même  un  des 
plus  plaufibles  que  nous  ayons  vu  jufqu’ici.  M. 
Littré,  dans  les  mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  année  1711  ,  a  dit  qu’il  s’était  con¬ 
vaincu  par  l’infpeétion  des  cadavres  de  gens 
morts  ayant  la  chaude-pifte  ;  que  les  glandes  6c  les 
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réfervoirs  féminaires  croient  tous  affrétés  ou  en 
partie;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de- là  que  toutes 
les  perlonnes  qui  onr  des  gonorrhées  doivent  avoir 
les  glandes  &C  les  réfervoirs  féminaires  attaqués. 
Ceux  que  M.  Littré  a  ouverts  pouvaient  avoir  ces 
parties  corrompues  par  un  accroiffèment  du  mal  , 
qui  ,  peut-être ,  avait  caufé  leur  mort  ;  mais  ils  ne 
les  avaient  point  eu  affeétés  dans  le  principe  de 
la  maladie.  Il  eft  bien  plus  (Impie  de  croire  qu’il  fe 
paffe  dans  l’urètre  ce  que  nous  voyons  arriver  fur 
le  gland:  les  chancres  font  de  même  nature  &c  com¬ 
mencent  comme  les  ulcères  qui  fouriiiffent  le  pus 
d’une  gonorhée,  L’aflertion  de  M.  A.  me  paraît 
d’autant  mieux  fondée  ,  qu’il  fait  remarquer  que 
fur  trente  perfonnçs  qui  ont  la  chaude-piffe  ,  il  y 
en  a  vingt-cinq  qui  ont  un  ulcère  à  la  follette  na- 
viculaire,  parce  que  les  lacunes  qui  font  en  cet 
endroit ,  ainfi  que  celles  qui  fe  trouvent  au  bulbe, 
font  bien  plus  larges  que  les  autres.  Il  tache 
auftî  de  démontrer  que  les  porreaux  ôc  ex- 
croiflances  de  chair  qui  naiffent  fur  le  gland , 
font  femblables  aux  hyperfarcofes  ,  ou  émi¬ 
nences  étrangères  qui  s’engendrent  dans  le  canal 
de  1  metre.  L  auteur  donne  encore  une  regie  m- 
variable  pour  diftinguer  chez  les  femmes  les  fleurs- 
blanches  d’avec  la  gonorrhée.  Cette  dernière  ma¬ 
ladie  eft  fixée  dans  le  fexe  aux  glandes  de  l’urètre 
&c  de  la  vulve  jamais  à  celles  du  vagin,  ce  que 
M.  Aftruc  croyait  auflî.  D’après  ces  principes  , 
voici  comment  on  ne  peut  enimpoferàM.  Arnaud 
fur  ces  deux  maladies,  11  garnit  avec  du  linge  bien 
fin  ou  avec  de  la  charpie  toute  la  cavité  du  vagin  , 
de  manière  que  la  matière  qui  s’écoule  de  la  ma¬ 
trice  ^  pui(fe  s’imbiber  dans  le  linge  ou  la  charpie 
qui  s’en  trouve  rempli  le  lendemain  ,  Sc  quand  il 
eft  fee ,  il  fait  appercevoir  la  nature  de  l’écoulement 
qui  eft  d’une  couleur  toute  différente  de  celle  de 
là  matière  de  la  gonorrhée  a  dont  la  chemife  ou  un 
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linge  qu’il  place  entre  les  grandes  lèvres.,  le  trouve  \ 
taché.  Dans  ce  cas  ,  l’on  peut  juger  s’il  y  a  une 
gonorrhée  Se  des  fleurs-blanches  tout  a  la  fois  ;  car 
s’il  n’y  a  point  de  fleurs-blanches,  le  linge  du  vagin, 
fe  trouvera  Amplement  humide  Sc  lans  aucune 
tache  j  quand  il  fera  fee  \  Sc  celui  qui  aura  été 
placé  entre  les  lèvres  ou  la  chemife,fera  imbibé 
de  la  matière  de  la  gonorrhée ,  &  vice  versa.  M. 
Arnaud  appuie  aufli  fortement  fur  la  gonorrhée 
externe  qui  fe  filtre  par  les  glandes  fébacées  de  le 
tilfu  fpongieux  du  gland.  Il  dit  combien  il  efl:  im¬ 
portant  de  ne  la  point  négliger.  Il  guérit  les  go¬ 
norrhées  externes  des  femmes  qui  viennent  aux 
glandes  odoriférantes  de  la  vulve  ,  comme  celles 
des  hommes,  par  de  légères  fcarifications  Sc  lafup- 
puration.  Enfin  il  finit  fa  differtation  fur  la  go¬ 
norrhée  par  quelques  obfervations  variées  fur 
différentes  efpèces  de  cas,  ce  qui  ote  une  monotonie 
que  n’ont  point  évitée  ceux  qui  ont  gonflé  d’ob- 
fervations  leurs  ouvrages.  Suivent  quelques  quef- 
tions  qu’ont  coutume  de  faire  à  leurs  médecins  les 
gens  attaqués  de  maladies  vénériennes.  Un  homme, 
peut-il  fe  guérir  de  la  gonorrhée  en  ufant  du  coit 
avec  une  femme  faine  ?  Si  l'on  peut  fe  garantir  de 
la  chaudepiffe  par  des  injections  ?  &c.  M.  Arnaud 
y  répond  }  &  de  cette  manière  il  efquive  les  en¬ 
nuyeux  ,  qui  ne  manquent  jamais  d’avoir  des 
doutes  a  propofer  à  un  Auteur.  Nous  devons  dire 
en  finiflant,  qu’à  cela  près  du  fectet  dont  M.  A. 
couvre  la  compofition  de  fes  bougies,  il  a  fait  un 
livre  utile  Sc  bien  écrit. 

Arnaud  (  Guill.  )  ,  Docteur  en  Médecine . 
Remarks  on  the  composition,  Sec.  C’  efl- à- dire  : 
Remarques  fur  la  compofition ,  l’ufage  Se  les  effets 
de  l’extrait  de  Saturne  de  M.  Goulard  ,  Se  de  fon 
eau  végéto-minérale.  A  Londres,  chez  Cleufley  , 
1771. 

Le  Journal  Encyclopédique ,  dans  la  première 
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pairie  du  mois  de  Mars  ,  nous  fournir  la  connaif- 
fance  de  ces  remarques  ;  ii  faut  que  les  Auteurs  de 
ce  Journal  fe  foient  trompés  en  mettant  ici  Guil¬ 
laume ,  d’autant  qu’il  n’y  a  point  d’autre  Arnaud 
que  George ,  qui  ait  écrit  fur  les  maladies  véné¬ 
riennes.  Nous  pouvons  par  c.onféquent  allure r  à 
nos  leéteurs  ,  que  celui-ci  eft  le  meme  que  le  pré¬ 
cédent.  Voici  comment  s’expliquent  les  Journa¬ 
lises  fur  cet  ouvrage. 

»  M.  Arnaud  a  reconnu  ,  par  l’analyfe  ,  les 
**  bonnes  qualités  de  l’extrait  de  Saturne  «5e  de 
»  l’eau  végéto-minéraie  de  M.  Goulard.  A  la  fuite 
>3  d’une  Difîertation  très  -  fatisfaifante  fur  cette 
j>  folution  3  l’Auteur  annonce  que  l’extrait  de 
»  Saturne  qu’il  débite  en  Angleterre,  avec  privU 
3>  lége  exclufif ,  vaut  infiniment  mieux  que  tous 
>3  les  extraits  de  ce  genre  qu’on  pourrait  fe  procurer 
33  ailleurs.  Nous  fommes  d’autant  plus  portés  à 
»  ajouter  foi  à  cette  annonce  ,  que  nous  reconnaif- 
»  fons les  preuves  multipliées  queM.  A.  a  données 
s>  de  fes  talens,'  &  qu’il  a  apporté  lui-même  l’at- 
33  tendon  poili ble  à  fa  préparation  <■. 

Nous  convenons  avec  les  Auteurs  du  Journal 
Encyclopédique ,  des  talens  de  M.  A.  &  nous 
nous  plaifons  fouvent  à  adopter  fes  principes.  Le 
féal  regret  que  nous  ayons  eft  de  voir  qu’un 
homme  de  mérite  perde  de  la  confiance  qui  lui 
eft  due,  par  la  charîatanerie  qui ,  dans  le  fond, 
n’eft  pas  faite  pour  lui. 

ASPOL,  Docteur  en  Médecine.  Lettre  a  l’Auteur 
de  la  Gazette  de  Médecine;  extraite  de  cet  Ouvrage 
périodique  où  elle  eft  inférée,  page  58  j  n°. 

8  j  famedi  u  Août  1761.  Elle  eft  écrite  en  date 
de  Lodève  le  1  Août  1761. 

Cette  lettre  eft  écrite  pour  préconifer  certaines 
pilules  anti-vénériennes  de  M.  Lou  beau  j  Chirur¬ 
gien  de  Paris  ,  qui  opèrent  des  cures  admirables; 
il  en  eft  cité  une  du  premier  ordre  dans  cette 
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cpître.  L’Auteur  dit  qu’il  ne  peut  réfifter  à  l’envie 
de  faire  connaître  un  remède  fi  efficace  3c  fi  nécef- 
faire  pour  l’humanité ,  que  le  Chirurgien  modefte 
qui  en  eft  l’inventeur ,  ne  veut  annoncer  que  par 
l’éclat  des  guérifons. 

O 

Nos  Leéteurs  nous  difpenferont  de  porter  notre 
jugement  fur  ces  rubriques  que  tout  le  monde 
connaît  aujourd’hui. 

Que  dirons-nous  du  certificat  de  M.  Loubeau 
qui  nous  tombe  fous  la  main  en  feuilletant  la 
Gazette  de  Médecine,  n°.  21  ,  du  lundi  28  Sep¬ 
tembre  1761  ,  page  157?  11  eft  conçu  en  ces  ter¬ 
mes  :  <«  Je  certifie  que  je  n’ai  pas  fait  mettre  dans 
»  la  Gazette  de  Médecine  du  22  Août  dernier, 
«  l’article  qui  me  concerne,  touchant  un  remède 
55  particulier  pour  guérir  les  maladies  vénériennes, 
jj  &  je  défavoue  formellement  ce  qui  y  eft  dit  à 
jj  mon  fujet.  A  Paris,  le  24  Septembre  1761  ,  figné 
jj  Loubeau  jj.  Nous  laiffions  aux  fcrutateurs  à  percer 
ce  myftère. 

ASTRUC.  Lettre  de  M. . . .  Doéteur  eu  Mé¬ 
decine,  à  M.  d’Arnouval ,  Médecin  à  Clermont, 
fur  un  livre  de  M.  Dibon,  intitulé  :  Suite  de  la 
defcription  des  maladies  vénériennes ,  &c.  avec  une 
réponfe  à  la  critique  de  M.  AJlruc ,  ou  l’on  répond 
aux  plaintes  de  M.  Dibon  ,  3c  oDi  l’on  lait  voir  que 
fon  remède  eft  toujours  infuffifant  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  vénériennes,  3t  fouvent  dan¬ 
gereux  ;  1741  ,  in-12.  21  pages. 

Cet  écrit  anonyme  eft  reconnu  pour  être  d?  M. 
Aftruc;  on  le  trouve  meme  aujourd’hui  à  la  fin  du 
premier  volume  de  la  traduéhon  françaife  de  fon 
livre  de  morbis  venereisXé Auteur  anonyme  de  cette 
lettre  fait  voir  que  M.  Dibon  a  eu  tort  de  relever 
la  manière  avec  laquelle  M.  Aftruc  avait  été 
obligé  de  parler  de  fon  remède  dans  fa  Bibliogra¬ 
phie,  d’autant  qu’il  avait  adouci  la  vériré,  loin  de  la 
dire  avec  aigreur  $3c  que  fon  attaque  ne  iert  au  jour- 
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d’hui  qu’à  lui  taire  dire  en  français  ,  &  plus  à 
découvert,  des  chofes  qui  doivent  lui  être  défa- 
gréables.  En  conféquence  il  lui  rapporte  les  per- 
fonnes  que  fon  remède  a  manquées ,  l’infuffifance 
3e  même  le  danger  de  fa  préparation  anti- véné¬ 
rienne  &c  de  celle  qu’il  ordonne  pour  les  fleurs- 
blanches^  &  le  peu  de  confiance  que  fes  certificats 
doivent  infpirer.  Il  s’ofFre  lui-même  à  lui  rendre 
juftice  &  à  engager  M.  Âftruc  à  proclamer  ion 
remède ,  s’il  veut  fe  foumettré  à  des  épreuves 
publiques  devant  des  Commiflaires  nommés  par 
la  Faculté  ce  qui  eft  à  coup  fur  la  pierre  d’a¬ 
choppement  de  tous  les  remèdes  fecrets. 

Traité  des  tumeurs  &  des  ulcérés  j  ou  Ton  a  taché 
de  joindre  à  une  théorie  folide  la  pratique  la  plus 
fure  &  la  mieux  éprouvée  :  avec  deux  letrres  ,  1.  Jur 
la  compcjition  de  quelques  remèdes j  dont  on  vante 
T utilité  &  dont  on  cache  la  préparation.  II.  Sur  la. 
nature  &  le  fuccès  des  nouveaux  remèdes  qu  on 
propofe  pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes  / 
2  vol.  / 


Ego  fateor  me  ex  eorum  numéro  ejfe  conari ,  qui  profidendà. 
fcribunty  6*  fcribendo  proficium .  D.  Auguft.  Epift.  143^ 
n®.  II. 

A  Paris,  chez  Guillaume  Cavelier,"  Libraire  ,  rue 
St  Jacques,  au  Lys  d’or.  Avec  approbation  &  pri¬ 
vilège  du  Roi .  1759,  in- 1 1 . 

Nous  n’avons  à  parler  dans  ce  Traité  que  des 
deux  lettres  qui  finiflent  le  fécond  volume.  On  les 
lit  page  374  —  429.  Ce  traité  eft  encore  du  à 
M.  Aftruc,  quoique  fon  nom  n’en  orne  point  le 
frontifpice.  Dans  la  première  lettre  intitulée: 
Lettre  à  M.  Docteur  en  Médecine s  fur  la  com - 
pofition  de  quelques  remèdes  3  &c. ,  il  donne  la  com- 
pofition  des  remèdes  anti-fcorbutiques  de  M.  Me¬ 
rer  j  des  bougies  de  M.  Daran  à  de  l’emplâtre 

noir 
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noir  de  M.  i’Albé  Doyen.  Nous  n’alTurons  point 
à  nos  Ledteurs  queces  recettes  foient  véritables.  Si 
l’on  en  juge  par  celle  des  dragees  de  Key  fer  ,  donc 
il  eft  ra,c  mention  dans  la  leconde  lettre,  on  ne 
fer  pas  tenté  d’y  ajouter  foi}  quoi  qu’il  en  foie, 
nous  allons  copier  les  formules  des  bougies, qui  font 
de  notre  relîort. 


Bougies  f  o  n  da  nt  es. 

Prenez  d’huile  d’olive  une  livre. 

de  vin  rouge  une  demi-livre. 

O 

un  pigeonneau  vivant  plumé, ou  ,  à  fon 
defaut,  un  petit  poulet. 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  neuve ,  &c  faites 
le  bon  lhr  à  un  feu  égal  jufqu’à  la  consumption 
du  vin  }  otez  alors  l’animal  que  vous  y  aurez  mis, 
&  faites  fondre  dans  ce  qui  refte  : 

de  cire  iaune  F  de  chaque,  quatre 

de  poix  de  Bourgogne  Ç  onces, 
de  blanc  de  baleine  ,  deux  onces, 
de  diabotanum,  un  gros. 

A ioutez  y  alors  de  la  poudre  de  femelle  de  foulier 
brûlée,  depuis  deux  gros  jufqu’à  deux  onces ,  fui- 
vant  que  vous  voudrez  rendre  les  bougies  plus  ou 
moins  cathérétiques. 


Bougies  adoucissantes . 


Prenez  de  cire  vierge,  huit  onces. 

de  blanc  de  baleine ,  trois  onces, 
d’onguent  rofat ,  de  chaque  ,  deux 
d’onguent  de  cérufe,  5  onces. 

Faites  fondre  le  rout  enfemble  ,  y  ajoutant  un  peu 
d’huile  d’amandes  douces,  li  Bern  plâtre  paraiffaic 
trop  ferme.  M.  de  Villiers  nous  éclairera  bientôt 
fur  la  foi  que  I  on  doit  ajouter  à  ces  comportions , 
en  publiant,  par  ordre  du  Gouvernement,  le 
véritable  fecret  de  M.  Daran.  Il  s’en  faut  bien 
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que  M.  Aftruc  donne  les  gants  de  la  nou¬ 
veauté  à  ces  trois  Meilleurs  à  fecret  :  car  il  les 
accufe  d’avoir  pris  dans  de  vieux  difpenfaires  les 
recettes  avec  lefquelles  aujourd’hui  ils  éblouirent 
le  Public  de  lui  extorquent  fon  argent.  11  ne  cite 
pas  les  Auteurs  d’ou  elles  font  tirées  :  mais  il  invite 
ceux  qui  auront  le  temps  de  feuilleter  les  livres, 
de  les  y  chercher ,  de  il  les  aifure  qu’il  les  y  trou¬ 
veront.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire 
que  ceci  eft  bien  léger  de  la  part  d’un  auili  grand 
homme  5  quand  on  fait  des  reproches,  il  faut  les 
faire  preuve  en  maim  Venons  préfentement  à  la 
fécondé  lettre ,  qui  roule  fur  la  nature  &  le  fuecès 
des  nouveaux  remèdes  qu  on  propofe  pour  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes.  M.  Aftruc  prétend  que 
ce  qu’on  propofe  de  nouveau  depuis  quelques 
années ,  peut  être  rapporté  à  deux  articles.  I.  Des 
moyens  de  rendre  plus  fûre  de  plus  facile  la  mé¬ 
thode  commune  ^  en  dépouillant  le  mercure  ,  à 
ce  qu’on  prétend  5  de  la  faculté  d’exciter  la  fa- 
livation.  IL  Des  remèdes  fecrets  qu’on  tâche  d’ ac¬ 
créditer  à  la  place  des  friétions.  i°.  Il  dit  qu’on  a 
cherché  â  bter  au  mercure  fa  vertu  falivante ,  de 
que  ,  pour  y  parvenir ,  quelques-uns  fe  font  fervi 
du  camphre  qu’ils  ajoutent  à  la  pommade  mercu¬ 
rielle.  Ces  Obfervateurs  fe  vantèrent  d’abord 
d’avoir  trouvé  un  lecret  ;  tous  les  Journaux  reten¬ 
tirent  du  mérite  de  la  découverte ;  on  leur  de¬ 
manda  des  preuves  de  ce  qu’ils  avançaient  :  iis 
en  promirent,  de  ne  fe  prefsèrentpas  d’en  donner; 
le  myftère  perça  enfin ,  Se  l’on  vit  que  le  remède 
était  aufti  peu  nouveau  que  peu  1  ur  dans  fon  ufage. 
C’eft  une  méprife  qui  a  donné  lieu  à  cette 
découverte  ii  proclamée  :  autrefois  on  regardait 
le  mercure  comme  un  poifon  froid ,  de  pour  le 
corriger  on  y  ajoutait  beaucoup  de  drogues  chau¬ 
des ,  comme  les  huiles  de  laurier,  d’anet ,  de 
rime  *  de  vers  de  terre  >  dec.  On  eft  revenu  enfin 
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de  cette  erreur  3  cependant ,  par  une  fuite  de  pré¬ 
jugé,  Paul  Hermann,  Profefteur  de  Leyde,  a  dit 
dans  fon  Traité  de  matière  médicale,  intitulé 
Cynofura  materia  mcdicœ ,  que  pour  corriger  le 
mercure,  il  fallait  ajouter  un  peu  de  camphre  à 
Fonguent  mercuriel,  pro  correciorio ,  aide  3  dit-il, 
aliquid  camphor  a  ,  &  Ji  vis  ,  ajoute-t-il ,  oleum  laurï- 
num .  Au  mot  mercurius  vivus ,  pag.  9  3 .  pars  ter  cia , 
voL  1.  De-là  on  a  cru  que  cet  Auteur  entendait 
par  corriger  le  mercure,  lui  ôter  la  faculté  de 
faire  faliver.  20.  M.  Aftruc  parle  des  différentes 
préparations  mercurielles  ,  &  particulièrement  du 
fublimé  corrofif ,  dont  il  n’eft  pas  l’ami  :  il  traite 
avec  aufti  peu  de  ménagemens  qu’il  parle  mal 
de  ce  fel  mercuriel,  ceux  qui  l’adminiftrent ,  ou 
qu’il  croit  l’adminiftrer  *  car  nous  avons  dit  plus 
haut  qu’il  croit  que  M.  Key  fer  l’emploiait  en  dra¬ 
gées,  ce  qui  eft  démontré  faux  par  la  preuve. 
C’eft  avec  bien  de  la  raifon  que  M.  Aftruc  s’élève 
contre  ceux  qui  donnent  le  fublimé  fous  forme 
folide  :  mais  je  fuis  prefque  fur  que  s’il  reftufci- 
tait  aujourd’hui,  il  ferait  l’Apologifte  de  la  difto- 
lution  de  ce  fel  dans  un  menftrue  convenable. 

Recueil  de  plufieurs pieces  concernant  le  traité  des 
tumeurs  &  des  ulcérés ,  &  F extrait  quon  en  trouve 
dans  le  Journal  de  Médecine  de  M.  Vandermonde . 
A  Paris  .y  che £  P.  Guillaume  Cavelier ,  rue  Saint 
Jacques  y  au  Lys  d'or ,  Jj$ç.  Avec  approbation  & 
privilège  du  Roi  ;  in-i  2.  1 1 5  pag. 

Ce  recueil  eft  compofé  premièrement  de  l’ex¬ 
trait  de  M.  Vandermonde,  qui  mène  allez  mal 
le  traité  des  tumeurs  3  nous  n’en  rendrons  point 
compte,  parce  qu’il  eft  étranger  a  notre  matière. 
Pour  les  lettres  qui  font  à  la  fin  du  Traité  ,  elles 
ne  font  pas  analyfées  plus  favorablement  par  le 
Journalifte.  Il  prétend  que  M.  Aftruc  a  eu  tort 
d’avancer  que  le  camphre  uni  au  mercure  craie 
toujours  inluftifant  pour  empêcher  la  ialivatign^ 
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plusieurs  Médecins ,  dit-il,  en  ont  éprouvé  les  plus 
heureux  fuccès  :  mais  il  pafie  à  coté  du  reproche 
fait  à  la  nouveauté  de  cette  découverte.  Il  combat 
a  (fez  viclorieufement  l’Auteur  du  Traité  des  tu¬ 
meurs,  qui  avait  avancé  que  les  dragées  de  M. 
Keyfer  avaient  pour  bafe  le  fublimé  corrofii:;  ii 
lui  démontre  clairement  l’infuffifance  de  fou  pro¬ 
cédé  analytique ,  puifque  le  mercure  coulant,  mis 
fur  une  pelle  chaude,  s’évapore  comme  le  fubli¬ 
mé. Lafeconde  pièce  du  recueil  eft  une  lettre  d’un 
Médecin  de  Paris  à  un  Médecin  de  Province. C’eft 
unMédecin  qui  eft  cenfé  envoyer  à  fon ami, Médecin 
comme  lui  ,  un  exemplaire  du  Traité  des  tumeurs, 
avec  l’extrait  du  journal  de  Médecine.  La  lettre  eft 
amère  pour  M.  Vandermonde;  cependant  l’Au¬ 
teur  ne  peut  que  s’exeufer,  en  fe  battant  en  re¬ 
traite  ,  fur  la  faufteté  de  l’analyfe  par  laquelle 
il  avait  cru  diftinguer  du  fublimé  corrofif  dans  les 
dragées  anti-vénériennes.  Des  peut-être,  des  je 
crois  j  font  fes  armes  défenfives.  La  troiftème  pièce 
eft  une  lettre  d’un  Médecin  de  Province  à  un  Mé¬ 
decin  de  Paris;  elle fert  de  réponfeà  la  première,  ôc 
réfute,  article  par  article. l’extrait  du  Journalise  qui 
eft  encore  perfifflé  plus  qu’honnêtement. C’eft  à  cette 
pièce  qu’un  Anonyme  Français  a  répondu  de  re¬ 
chef.  V.  p.  9  2.. La  quatrième  pièce  eft  une  fécondé 
lettre  d’un  Médecin  deProvince  auMédecin  deParis, 
fur  les  dragées  de  Keyfer.  Celle-ci  eft  plus  vicio- 
rieufe  que  toutes  les  autres,  &  c’eft  une  pièce-à 
laquelle  il  n’y  a  rien  à  répondre.  Le  Médecin  de 
Province  y  annonce  la  véritable  recette  des  pilu¬ 
les  ,  &  effe&ivement  elle  v  eft  décrite  telle  que 
nous  la  connaiftons  aujourd’hui.  Leur  infuftifance 
y  eft  aufti  démontrée  &  par  théorie  &  par  prati¬ 
que.  La  cinquième  pièce  enfin  eft  l’analyfe  des 
dragées  faites  par  Meilleurs  Piat  Sc  Cadet.  Nous 
en  avons  rendu  compte  en  parlant  de  la  réponfe  de 

M.KeyferauTraité  des  tumeurs. Quoique  ces  quatre 
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dernières  pièces  parafent  erre  le  réfultat  d’une  : 
correfpondance  entre  deux  Médecins ^  il  ed  aifé 
de  reconnaître  au  ftyle  8c  à  l'intérêt  la  plume  de 
M.  A  drue. 

AURIVILLUS  (Samuel).  V.  Grafberg. 

AURRAN.,  Fils,  Chirurgien  &  Démonjirateur 
dy  Anatomie  à  l’Hôpital  Royal  de  Strasbourg.  Lettre 
écrite  a  M.  Aurran  père  ,  Maître  en  Chirurgie  à 
Berre  en  Provence,  contenant  plulieurs  remarques 
fur  les  effets  des  dragées  and- vénériennes  de  M. 
Keyfer ,  &  fur  l’ufage  des  préparations  de  plomb 
de  M.  Goulard  dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes,  en  date  du  15  Novembre  1764. 
Extraite  des  Journaux  de  Médecine  pour  les  mois 
de  Mars  &  Avril  ip66  ,  pag .  26 y  &  jp2  où  elle 
contient  en  tout  19  pages  in- 1  2. 

M.  Aurran  ed  profélyte  des  dragées  de  Keyfer 
8c  du  vinaigre  de  Saturne  de  M.  Goulard  ^  il  cite 
quelques  cures  où  les  remèdes  de  ces  Meilleurs 
lui  ont  réudî.  Cette  lettre  elf  pleine  de  bonnes 
chofes  fur  la  pratique  de  la  Chirurgie ,  8c  les 
jeunes  gens  ne  peuvent  que  gagner  à  la  lire.  Il 
nous  eft  impollible  de  les  mettre  ici  fous  les  yeux 
de  nos  Leéteurs ,  i°.  parce  que  cela  nous  mène¬ 
rait  trop  loin  8c  2  ° .  parce  qu’on  n’y  verrait 
que  des  chofes  feues  de  tous  les  bons  Praticiens. 

AUTEROCHE  (l’Abbé  Chappe  d’  ).  Voye^ 
Chappe. 

AZ1R  (  Félix  Vicq  d’ ).  Voye £  V  icq 
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B  ACHENDORPH  (  Nicol.  Mathias  ).  Voye £ 

Gasto. 

BACHSTROM  (Joa.  Frid.  )  Traclatio  de  lue  J75$* 
aphrodifiaeà.  in-8°.  Venenis  ,  1753. 

B  AGE  F  (Jean)  ,  Maître  en  Chirurgie  de  Paris 
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■  Lettre  pour  la  défenfe  Sc  la  confervation  des  par- 
"  ties  les  plus  eflentielles  à  l’homme  Sc  à  l’Etat. 


1750. 


A  Genève,  chez  Frederick  Bomm,  1750,  in-12. 
124  pages. 

L’Editeur  dit  dans  un  avis  placé  au  verfo  du 
frontifpice ,  que ,  par  attachement  pour  fon  an¬ 
cien  maître  ,  (M.  Baget),  il  fait  imprimer  cette 
lettre,  à  laquelle  il  ajoute  l’expofé  des  parties  de 
la  génération  de  l’homme  &  de  la  femme,  8c  les 
maladies  qui  les  affectent.  Il  craindrait,  dit-il 3 
Les  reproches,  fi  la  diftance  de  Paris  à  Turin 
qu’il  habite  actuellement ,  ne  l’en  mettait  à  l’abri. 
Nos  Leékeurs  font,  auiïi  bien  que  nous, au  fait  de  ces 
tours  de  pafte-paffe  d’ Auteurs  ,  qui ,  jaloux  d’être 
lus ,  cherchent  pourtant  à  donner  le  change  au 
Public  8c  fur-tout  dans  une  occafion  comme  celle- 
ci  ,  ou  il  s’agit  de  bâtir  fur  les  fondemens 
d’autrui.  Le  but  de  cette  brochure  eft  de  ré¬ 
pondre  aux  obfervations  Chirurgicales ,  concernant 
les  maladies  du  canal  de  l3  urètre  ,  traitées  par  une 
nouvelle  méthode  dont  M.  Daran  eft  pofTeffèur. 
A4.  B.  commence  par  difputer  les  qualités  de  M. 
Daran  5  il  lui  difpute  enfui re  l’invention  de  fon 
iecret,  (ce  fécond  reproche  pourrait  être  fait  avec 
plus  de  vraifemblance  ) ,  il  met  le  Charlatan  Char¬ 
bonnière  au-deflus  de  lui ,  il  déprile  les  atten¬ 
tions  ,  il  dépèce  les  ouvrages ,  il  fait  la  nomen¬ 
clature  de  toutes  les  perfonnes  que  fes  remèdes 
ont  manquées  ,  qui  le  font  venues  trouver 
8c  qu’il  a  guéries  ;  enfin  ,  A4.  Daran  eft 

un  charlatan  ,  un  ignorant,  fes  bougies  font; 
dangereufes  >  il  n’y  a  que  celles  de  M.  Ea¬ 
ger  qui  foient  bonnes;  celui-ci  eft  un  homme inf- 
truit  8c  ennemi  de  la  charjacannerie  :  avec  tout 
cela,  cet  ennemi  des  Charlatans  tait  te  fecret  des 
iiennes.  Que  devons-nous  donc  croire  de  l’apologie 
8c  de  PÂpologifte?  Niais  nous  n’entrerons  point  ici 
en  plus  longue  difculllom  Dans  le  cours  de  cette 
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bibliographie  3  nos  Leéteurs  feront  rebattus  de  en¬ 
nuyés  des  ouvrages  polémiques  de  ces  efpèces  de. 
gens,  qui  cherchent  à  établir  leur  fortune  fur  les 
ruines  de  leurs  rivaux. 

f£JT  BAGL1VI  (  Georg  ).  Med.  Théorie,  in  Ro¬ 
mano  A rchy lie.  Prof.Societatis  Regia  Londinenjis , 
Acad.  Imperial.  Leop.  &c.  Collega >  opera  omnia 
Medico-praética ,  de  Anatomica.  Veneriis,  175a, 
in-40. 

L’édition  que  nous  avons  entre  tes  mains  eft  la 
plus  récente  de  toutes  celles  de  cet  Auteur ,  qui 
ne  vit  point  de  nos  jours,  puifqu’il  naquit  à  Ra- 
gufe  en  1 666  ,  de  qu’il  mourut  en  1707.  On  lit 
dans  cet  ouvrage,  pag,  53  —  y 6,  un  chapitre  qui 
traite  du  mal  vénérien  de  des  affections  morbifi-r 
ques  des  glandes. 

B.  prétend  qu’une  fois  infecté  du  vice  véro— 
lique,  il  eft  plus  que  difficile  de  s’en  débarraffer* 
Les  différens  fpécifiques  que  l’on  emploie  affou- 
pilfenr  bien  le  mal;  mais  ne  le  détruifent  point: 
c’eft  ce  qui  fait  que  très:fouvent  il  reparaît  fous  la 
forme  d’autres  maladies,  fur  la  caufe  defquelles 
on  prend  le  change  :  il  dit  que  plus  un  homme 
a  l’efprit  fort,  plus  il  eft  apte  à  l’a&ion  de  Vénus. 
La  douleur  fixe  de  permanente  au  milieu  de  la 
poitrine?  fans  roux,  eft,  felon  l’Auteur,  le  fym- 
ptôme  d’une  vérole  de  plufîeurs  années.  Le  figne 
fera  univoque  ,  fi  cette  douleur  réfifte  aux  remèdes 
ordinaires;  le  petit  lait  de  le  lait  d’âneflè  lui  pa¬ 
rai  ffent  excellents  dans  la  cure  de  la  maladie  dont 
il  eft  ici  queftion,  pourvu  que  l’on  faffe  ufage  des 
fudorifiques  ou  des  friétions  mercurielles.  Dans 
les  fièvres  lentes  accompagnées  de  douleurs  va¬ 
gues  vénériennes,  furtout  fi  le  tempérament 
eft  acre,  il  preferit  le  petit  lait,  dans  lequel  011 
fair  infufer  la  falfepareille,  la  coriandres  de  quel¬ 
quefois  il  y  ajoute  les  vipères.  Il  fuppofe  que  la 
virulence  acide  du  levain  vérolique  attaque  d’*a- 
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bord  la  lymphe,  enfuite  les  pairies  nerveufes  &T 
glanduleufes ,  &  que  le  lang  refte  long-temps  in¬ 
tact  ;  c’elf  pour  cette  ration  ,  dit-ii,  que  I  on  voie 
tous  les  jours  des  véroles  narguer  ia  maladie 
qu  ils  portent  &  conlerver  leur  air  vermeil  ,  frais 
jk  bien  portant ;  aufii  le  mal  lorfqu’il  fe  déclare, 
eft  il  plus  difficile  à  guérir.  Une  glande  attaquée 
infecte  fouvent  routes  les  autres.  Si  dans  les  affec¬ 
tions  glanduieuies  vous  n’humectez  pas  afiez,  vous 
fanes  mai;  h  vous  humeétez  trop  ,  vous  faites  mal 
encore;  il  faut  donc  délayer  par  intervalles,  ren¬ 
dre  le  ventre  libre  <$z  difpôfer  aux  fueurs;  ceil 
alors  que  le  Médecin  ne  peut-être  trop  prudent- 
Les  purgatifs  <Se  les  ludorifiques  conviennent  pat- 
ticulierement  dans  ces  circonltances,  lorlqu’ils  lent 
adminiftrés  à  pfopos.  Quoique  le  mercure  foie 
ennemi  des  nerfs,  il  convient  très-bien  dans  la 
paralyiiô  vénérienne  ;  enfin  ,  B.  remarque  avec 
julfefie,  que  la  vérole  fe  porte  toujours  dans  un 
iujet,  fur  la  partie  la  plus  faible.  A  la  fin  de  ce 
très-petit  traité  ,  l’Auteur  du  qu’il  avait  bien  des 
choies  à  dire  fur  la  gonorrhée  &  les  ulcères  véné¬ 
riens  pour  lefquels  il  a  des  recettes  fûtes  &c  imman¬ 
quables  ;  mais  il  en  garde  l?  compefition  pour  lui 
feul ,  &  s’en  tient  a  avertir  qu’une  autre  fois  il 
en  parlera  amplement.  Nous  ne  connoilïons  dans 
fes  ouvrages  aucun  endroit  où  il  ait  tenu  parole. 
Pour  les  opinions  &c  la  méthode  ,  nous  lai  fions 
aux  Spéculateurs  aux  Praticiens  le  foin  de  les 
adopter  ou  de  les  réfuter;  pour  nous,  nous  fem¬ 
mes  perfuadés  qu’il  a  dit  de  très-bonnes  çhofes: 
c’eil  au  Scrutateur  habile  de  favoir  les  diftin- 
guer, 

gCTBAIER  (Joh.Gothofred.'jDifièrcatio  inaugu¬ 
ral»  s  Medica  ,  de  mercunï  in  corpus  humanum  agendi 
modo,  fecutidkm  leges  phyjïcas.  Qu  am,  adn  fiente  di¬ 
vine  Numine...  pro  licencia, . ,  fubjicier  Joh.  Go* 

'  r>  der ,  Vinarienfis  cL  j,  Oclobr.  a,  c* 
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1759  ,  Alrorfii  Noric.  rypis  Joh.  Georgii  Meyeù  ,  » 
Univ.  Typog.  111-4°*  24  pag. 

M.  B.  prétend  que  le  mercure  fe  charge  des 
parries  falines ,  acres  &c  acides,  qui  coagulent  la 
lymphe  ,  3c  que,  par  fa  combinaifon  avec  ces  fels , 
il  devienr  loi  able  dans  la  lymphe  même  qui  cir¬ 
cule  avec  plus  de  fluidité,  3c  le  charoie  dans  le 
fang:  la  qualité  foiuble  n’eft  pas  la  feule  qu'il 
acquire  j  mais  il  jouit  encore  de  la  qualité  lali- 
11e  j  c’eA  à  dire  ,  qu’il  peut  difloudre  les  parties 
fluides  &  faunes  de  notre  corps  ,  plus  pefmtes  que 
les  fels.  Enfin  ,  circulant  avec  le  fang  3c 
la  lymphe  auxquels  ils  efl  joint,  il  en  efl  icparé 
dans  les  endroits  defines  à  la  fecrétion  de  cette 
férofltéjeliefe  fait  danslesglandes  faiivaires  ou  dans 
les  glandes  inteftinales ,  li  on  l’a  dirigé  vers  ces 
émonétoirespar  les  purgatifs.  Par  quelque  méthode 
que  Ton  ad  m  milite  le  mercure  ,  il  agit  de  même  j 
il  11’ y  a  que  la  manière  dont  il  efl:  porté  dans  le 
fang,  qui  diflère  :  car,  il  arrive  toujours  qu’il  fe 
décompofe  ,  lorfqu’on  donne  des  préparations  in¬ 
ternes  ou  il  efl  uni  avec  quelque  autre  dro¬ 
gue.  Pour  le  fublimé  corroiif: ,  quoique  le  fel 
&  le  mercure  chacun  pris  en  particulier,  ne  foient 
point  des  poilons  ,  il  n’efl  cependant  point  éton¬ 
nant,  que  combinés  enfembie,  ils  le  deviennent 
dans  un  degré  éminent ,  parce  que  les  fels  agiflent 
avec  d’autant  plus  de  force,  qu’ils  font  plus  con¬ 
centrés  \  Sc  la  concentration  arrive  ,  fl  plufleurs 
particules  falines  occupent  un  moindre  efpace  que 
dans  leur  état  précédent.  M.  fî.  regarde  ce  fel 
comme  trop  pernicieux,  &  dconfeille  dans  les  cas 
où  l’on  veut  employer  1  _is  préparations  mercurielles 
internes,  le  mercure  doux,  qui  agit  avec  bien 
plus  de  bienfiifance. 

BAIE  K  (  Joannes-Jacobus)  ,  Altorfinus  ,  fubji- 
ciet  pro  licencia  d.  17  Junii  1749  ,  Diflèrtationem 
inauguralem  medicam  de  abufu  purgantium  in  mor • 
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bis venereis,  Altorfii ,  Typis  Joh.  Georg.  Meyeri* 
Acad.  Typogr.  in-40.  38  p. 

M.  B.,  improuve  généralement  les  cathartiques 
Sc  les  hydragogues  dans  tous  les  cas?  il  fait  voir 
les  dangers  des  uns  &  des  autres  :  fes  principes 
iont  appuyés  fur  des  autorités  refpeétables  en  mé¬ 
decine;  il  s’étend  particulièrement  fur  les  remè¬ 
des  qui  conviennent  dans  les  différentes  efpèces  de 
gonorrhées >■  les  fudorifiques,  les  diurétiques,  les 
balfamiques  &c  toniques  font  ceux  qu’il  co  nfeille. 

BALLAY  3  Membre  du  Collège  Royal  de  Chirur¬ 
gie  de  Paris .  Traité  forain  aire  des  maladies  vé¬ 
nériennes.  A  Paris,  chez  Debure,  quai  des  Au- 
guftins  à  l’image  Saint  PauhGuiL  Cavelier  ,  rue 
Saint  Jacques  3  près  la  fontaine  au  lys  d’or.  D’ Hour  y, 
Imprimeur-Libraire,  rue  de  la  Vieille  Boucleriez 
Louis  Cellotj  Itn primeur- Libraire ,  au  Palais  ôc 
rue  Dauphine  ,  1762  .Avec  Approbation  &  Privi¬ 
lege  du  Roi  y  in-8°..  224  pages* 

Traité  fommaire  des  Maladies  vénériennes ,  nou¬ 
velle  édition,  à  Paris  chez  Debure ,  quai  des  Au- 
go  il  i  ns.  D’Houry  ,  Imprimeur  -  Libraire  ,  17  66. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi  _>  in-8°.  224 
pages. 

Qu’on  ne  croye  pas  qu’il  y  ait  eu  deux  édî-  * 
tiens  de  ce  livre.  Ce  nouveau  frontifpice  de  1766, 
a  été  fait  pour  faire  revivre  la  vente  qui  îanguif- 
fait  félon  toute  apparence  3  nous  nous  étonnons 
que  M.  Bal  lay  ait  été  obligé  d’avoir  recours  à 
cette  aftuce  de  librairie  pour  fe  défaire  de  fon  ou¬ 
vrage.  Tous  les  Phyfïciens  &  amateurs  de  P  h  y- 
lîq  ne  eufTent  dû  le  rechercher  avec  empreffement  : 
car  P  Auteur  y  traite  plutôt  de  cette  fcience  ,  que 
des  maladies  vénériennes.  Tout  marche  dans  ce 
livre  par  raifonnemens  &  preuves  phyfiques  ;  &c 
j’avoue  que  quelqu’un  qui  a  la  vérole  préféré  de  fe 
guérir ,  a  fa^oir  qu’une  caufe  phyfique  a  produit 
cette  maladie;  qu’une  autre  la  lui  a  fait  gagner*. 
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3c  qu’une  autre  lui  fait  digérer  les  pilules  de  M. 
Ballay.  Nous  allons  donner  une  idée  plus  étendue 
de  fa  phyfique.  Après  avoir  décrit  l’origine  de  la 
vérole  felon  M.  Aftruc ;  il  cite  Gcnfale  Fer¬ 
nandes  d’Oviedo,  qui,  dans  fon  hiftoire  des 
Indes  occidentales ,  dit  que  les  Habitans  de  ce 
pays  aiment  beaucoup  une  efpèce  de  léfard 
amphibie  ,  nommé  ivana  ou  iguana ,  qui , 
chez  ceux  qui  reflentent  des  douleurs  véné¬ 
riennes  actuelles  ,  les  augmente  violemment  ; 

*  'O  f 

3c  qui  ,  lorfqu’elles  fontenrepos,  les  renouvelle 
avec,  véhémence  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Hiller ,  que 
ces  Infulaires  avaient  originairement  contracté  la 
vérole  en  mangeant  de  ce  ferpent.  M.  Ballay 
prouve  cette  opinion  par  des  faits  :  »  toute  plante  , 
sj  tout  arbre ,  dit-il ,  a  Ion  écorce  ;  chaque  ccorce  ,  en 
J?  fon  efpèce  ,  loge  de  petits  œufs  que  les  infectes  y 
jjdépofent,  ou  qui  lui  font  apportés  par  les  vents  , 
»  ou  enfin  qui  s’y  engendrent  d’eux-mcmes  3c  qui 
»  font  fécondés ,  n’importe  comment ,  c’eft  un  fait  ; 
3>  de  même  que  chaque  efpèce  d’écorce  produit  en 
3>  général  différentes  efpèces  d’animaux.  33  II  paffe 
aux  expériences  :  h  l’on  fait  infufer  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  dans  de  l’eau  plus  chaude  que  froi¬ 
de ,  une  écorce  quelconque  ;  les  œufs  qu’elle  con¬ 
tient  éclofentj  3c  on  trouve  dans  cette  eau  une 
quantité  innombrable  d’animaux  qu’on  ne  peut 
voir  qu’avec  le  microfcope  folaire1  dans  une 
chambre  obfcure.  La  manière  d’ajufter  ce  mi¬ 
crofcope  eft  longuement  décrite  dans  M.  B. 
d’après  M.  Nollet.  Cette  expérience  lui  ouvre 
un  valfe  champ;  il  fait  des  réflexions  fur  la  for¬ 
mation  des  vers  dans  notre  corps ,  &:  des  in- 
fe&es  qui  s’attachent  à  fa  fur  face  5  fur  l’analogie 
des  poumons  de  veau  3c  de  renard  avec  les 
poumons  humains ,  dans  les  maladies  qui  affec¬ 
tent  ces  derniers  ,  3cc .  Réflexions  qui ,  pour 
parler  fon  langage,  font  ici  hétérogènes.  Enfin, 
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ü  infère  de  tout  ce  qu’il  dit ,  que  fi  l’on  met¬ 
tait  inftifer  le  léfard  ivana ,  ôc  qu’on  obferyât 
ait  microfcope  folaire  une  goutte  de  cette  mfu- 
lion,  on  y  verrait  peut-être  le  petit  animal  que 
nous  nommons  le  virus  vénérien.  Comme  Tor¬ 
dre  n’elt  pas  fort  obfervé  dan?  cette  production^ 
il  parle  en  fui  te'  de  l’efficacité  du  mercure  dans 
la  maladie  dont  nous  parlons;  il  ne  connaît  que 
le  mercure  crud  qui  agiffie  à  raifon  de  fa  ron¬ 
deur,  de  fa  pefanteur  oc  de  fa  divifibilité.  Les 
fels  mercuriels  étant  de  figures  différentes ,  ne 
peuvent  par  conféquenr  agir  efficacement;*  il  en 
donne  des  raifons  phyfiques.  Il  pafle  à  un  au¬ 
tre  fyftême  ;  53  il  faut,  dit  il  ,  regarder  le  virus 
»  comme  une  goutte  de  pus,  qui  pâlie  d’une  per- 
»  fonne  gâtée  dans  une  qui  ne  Left  pas.»  Encore 
des  raifons ,  des  exemples  &  des  expériences: 
celles-ci  font  tirées  des  'couleurs  du  loleil.  ("Nous 
fuivons  l’Auteur  pied- à- pied.)  Vient  l’introduction 
du  virus(cette  introduction  11’eft  autre  chofe  que  le 
dernier  fyftême  dont  nous  venons  de  parler  :  mais 
n’importe).  M.  B.  s’étend  fur  les  charmes  du  plaifir 
dansPivrefteduquel  on  pompe  le  plus  fubtil  poifon. 
Les  pores  abforbans  jouent  un  grand  rôle  dans  la  com¬ 
munication  du  virus:  autre  fyftême  encore.  Le  virus 
peut  s’introduire  par  le  canal  de  l’urètre  quand  le 
membre  viril  eft  en  érection  ;  le  canal  s’alonge, 
Sc  fon  calibre  augmente  par  l’écartement  de  fes 
parois;  alors  il  repréfente  un  tube,  &  fa  capacité 
eft  occupée  par  une  colonne  d’air  d’un  volume 
égal  à  fon  diamètre  ;  dans  cet  état  il  procède  â  la 
copulation.  Pour  que  la  femence  paille  forcir,  il 
faut  qu’elle  déplace  &  chaffe  devant  elle  la  co¬ 
lonne  d’air  qui  occupait  le  canal  :  ces  deux  fluides 
une  fois  expulfés ,  le  tube  préfente  un  vuide  qui 
eft  fubitement  occupé  parfait  le  plus  voihn  de  fon 
orifice.  Cet  air  eft  corrompu  dans  le  cloaque  impur 
ou  liège  le  virus  dans  la  femme, de  l'infection  eftbien- 
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tôt  portée  dans  la  machine.  Viennent  à  l’appuidesrai- 
fons,desexemples_,des  preuves  phyfiques.il  pâlie  à  la 
defcription  de  l’ulcère  qui  le  forme  dans  le  canal 
de  l’urètre,  &  qui  produit  la  chaude-pille.  ct  Le 
»  virus  qui  s  ell  glifTé  dans  ce  canal  y  élève  de 
petites  phlyétènes  ,  dont  le  fac  eft  fermé  par 
»  l’épiderme  j  la  liqueur  qu’elles  contiennent  eft 
j»  une  lymphe  fcreufê  qui  s’ eft  échappée  par  la 
rupture  des  petits  vailîeaux  lymphatiques  qui 
*>  fervent  a  contenir  enfemble  les  deux  feuillets 
33  de  la  membrane.  Le  fac  cède  bientôt  à  l’effort 
33  que  fait  la  lymphe  qui  s’y  était  accumulée: 
s>  alors  la  membrane  fe  calfe  &  laifte  couler  la 
33  liqueur  qu’elle  contenait  ;  tous  les  petits  vaif- 
>3  féaux  ouverts  qui  formaient  le  foyer  de  la  phlyc- 
33  tène  ,  laiftent  épancher  dans  le  canal  toute  la 
3>  lymphe  qui  leur  eft  apportée  par  leurs  anafto- 
»  moles  ,  lefquelles  fympatifent  avec  les  glandes 
33  inguinales.  Ce  qui  l’indique,  eft  que  la  douleur 
33  s’y  fait  toujours  fentir  ,  jufqu’à  ce  que  la  fup- 
33  puration  foit  bien  établie  ;  cette  caufe  donne  fou- 
33  vent  naiffance  aux  bubonsnftuit  l’expérience  phy- 
fique. Il  parle  enfuite  de  la  falivationque  le  mercure 
opère  :  quoiqu’il  n’ait  pas,  dit-il,  des  vertus  fali- 
vaùves ;  il  ne  produit  cet  effet  qu’a  raifon  de  fa 
malle  ,  laquelle  eft  fupérieure  à  tous  les  autres 
corps  à  volume  égal.  Les  petits  tuyaux  falivaires 
qui  tapi  fient  tout  l’intérieur  de  la  bouche,  font 
obligés  de  porter  un  fardeau  dix  fois  plus  pefant 
que  celui  qu’ils  portent  ordinairement  :  ainfi  ils 
faut  qu’ils  fuccombent.  Leurs  fibres  trop  faibles 
s’allong  enr,  leurs  calibres  augmentent leurs  pa¬ 
rois  perdent  leur  refTort;  une  grande  quantité  de 
liqueurs  de  mercure  y  féjourne,  ce  qui  caule 
leur  rupture  ;  alors  la  falive  &  le  mercure  s’épan¬ 
chent ,  <Sc  à  l’endroit  des  ruptures  fe  forment  des 
ulcères.  On  prévient  cet  accident  en  effuyanr  le 
malade  après  la  friction  <Se  le  lailfant  à  l’ufage 
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des  alimens  folides ,  d’autant  mieux  que  le  mer¬ 
cure  qui  s’échappe  par  les  vaiffeaux  engorgés , 
dans  le  temps  de  la  maflication  ,  rentre  dans  le 
fang  :  il  eft  plus  travaillé  par  la  filtration  qu’il 
a  déjà  éprouvée, &  meilleur  par  conféquent  au  but 
qu’on  fe  propofe  :  ajoutez  à  cela  qu’il  n’eft 
point  perdu.  M.B.  guérit  avec  les  friétions  &c  cinq 
efpèces  de  dragées^les  premières  tiennent  lieu  de  ti- 
fanne ,  les  fécondés  font  un  purgatif,  les  troifiè- 
mes  font  aftringentes ,  les  quatrièmes  contiennent 
la  favonnette  de  Glêne ,  les  cinquièmes  font  pur¬ 
gatives.  Il  ajoute  encore  à  ce  traitement  les  fudo- 
rifiques,  &  il  fe  fert  beaucoup  de  l’herbe  au 
charpentier  dans  le  traitement  de  la  chau  de-pi  (Te; 
c’eft  une  plante  vulnéraire  fort  aflringente  que 
nous  ne  confeiilons  pas  dans  le  commencement  de 
cette  maladie,  &  particulièrement  aux  femmes, 
a  qui  elle  pourrait  caufer  une  fuppreffion.  Il 
donne  les  recettes  de  ces  cinq  efpèces  de  dragées 
&:  même  de  plusieurs  autres  efpèces,  pour  les 
maladies  qui  peuvent  fe  trouver  compliquées 
avec  les  vénériennes  :  en  tout  il  y  en  a  de 
quinze  efpèces  qui  font  enfermées  dans  une  boîte 
qui  a  la, forme  d’un  livre  ,  appelé  Pharmacopée 
portative;  il  décrit  le  plus  longuement,  le  plus 
phyfiquement&  le  plus  arithmétiquement  la  digef- 
tion  de  toutes  ces  dragées ,  comment  elles  fe 
mêlent  avec  le  fang,  &  leur  manière  d’opérer.  Il 
fiait  part  de  quelques  obfervations ,  &  de  trois 
inftrumens  nouveaux  de  fon  invention  :  le  premier 
fe  nomme  Pintroduéfceur  de  Purètre,qui  fert  àintro- 
duire  dans  ce  canal  une  mèche  de  charpie,  chargée 
de  digeftif,  pour  guérir  les  ulcères  qui  s’y  trouvent, 
infiniment  dont  Ballîus  fans  doute  lui  a  donné 
l’idée.  Le  fécond  efl  un  égout  pour  femme  contre 
l’incontinence  d’urine  le  troifième,i?n  nouveau 


fufpenfoir.lls  fe  trouvent*  fi  l’on  en  defire  une  plu 
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grande  connai  fiance ,  chez  Granger 3  Coutelier, 
rue  de  i’Arbre-Sec.  Avant  que  de  finir,  nous  dirons 
que  M.B.  remarque  que  la  fcammonée  empêche  le 
mercure  de  porter  à  la  bouche  :  cell  pourquoi  il 
l’emploie  dans  fes  dragées.  Comme  notre  inten¬ 
tion  eft  de  chercher  a  reculer  les  bornes  de  l’art 
dans  cette  partie  de  guérir, nous  n’omettons  rien  des 
découvertes  que  chacun  prétendavoir  faites:voici  la 
recette  d’undigeftif  prefcrit  parM.B.qui  nousparaît 
allez  bon  pour  faire  les  bougies, s’il  exillait  des  caron¬ 
cules  ou  exc.ro ilfances  dans  le  canal  de  l'urine. 
Prenez  baume  d’arceus ,  onguent  de  la  mere ,  ba- 
filicum  6c  huile  d’hypericum  ,  de  chaque  une 
once.  Faites  fondre  le  tout  enfe m ble  ;  ajoutez  y 
un  gros  de  trofehiques  de  minium  pulvérilés. 

BARKER  ,  Chirurgien-Major  du  trente -iroifieme 
Re'giment  d’ Infanterie  commandé  par  le  Lord 
Charles  Hay.  Voy.  Gordon. 

BARRY  (Ed.)  Médecin  à  Cork  ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres»  Obiervation  fur  une  maladie 
vénérienne  communiquée  par  fuétion.  Extraite  des 
ejjais  &  obfcrvations  de  Médecine  de  la  Société  d’E¬ 
dimbourg  torn.  3.  article  21.  pag,  394.  de  la  tra¬ 
duction  Francoije  1742,  i/z-12  :  elle  y  contient 

11  Pa?*. 

11  s’agit  dans  cette  obfervation,  d’une  femme 
qui  fuçait  le  lait  des  femmes  en  couches ,  &  qui , 
par  cette  voie.,  communiqua  le  mal  vénérien  à  un 
nombre  infini  de  familles.  Plufieurs  des  malades 
infectées  par  cette  femme,  pafsèrent  par  les  mains 
de  M  Barry,  qui  les  traita  par friélions  & faliva- 
tion;  6c  celles  dont  le  mal  réfiila  a  cette  méthode, 
furent  guéries  parfaitement  par  la  fuivante.  11  fit 
faire  une  efpècede  baquet  de  bois  de  chêne ,  long 
de  quatre  pieds  fur  feize  pouces  de  profondeur ,  de 
manière  qu’une  perfonne  pouvait  y  être  afiife  6c 
avoir  les  jambes  étendues.  A  ce  vaifieau  s’adap¬ 
tait  un  couvercle  qui  coulait  dans  une  rainure  6c 
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qui  entourait  exactement  le  corps  de  tout  coté  ;  il 
i’emplillait  à  la  hauteur  de  huit  pouces  d’une  forte 
décoction  d’herbes  émo  hençes ,  dans  laquelle  il 
fallait  dilloudre  du  fel  gemme.  11  faifait  prendre 
à  l'es  malades  dans  la  matinée  8c  dans  l’après-midi 
une  pinte  de  décoction  de  racines  de  bardane,deialie- 
pareille ,  de  réglilïe 0  de  bois  de  fantal  rouge  de  faf- 
fafras.Le  foir,une  heure  après  avoir  pris  la  dccoètion, 
elles  re  mettaient  dans  le  bain  aulli  chaud  qu’elles 
pouvaient  le  fupporter  :  les  extrémités  inferieures 
étaient  nues  8c  les  fupérieures  très-couvertes.  Au 
bout  de  quelque*  minutes  la  fueur'était  abondante  > 
elles  y  repaient  une  demi  heure:  au  fortir  du  bain, on 
les  eiruyait  vis-à-vis  d’un  grand  feu  ,  8c  on  les  cou¬ 
chait  dans  un  lit  chaud,  où  elles  continuaient  de 
fuer  pendant  deux  heures.  Pendant  cette  fueur 
ell  es  buvaient  abondamment  d  une  boidon  tiède 
faite  de  trois  parties  d’eau  8c  d’une  de  lait  }  on  les 
changeait  encore  de  linges  >  elles  fe  levaient  pen¬ 
dant  deux  heures  &  foupaient  légèrement  avec  du 
bifeuit  ,  du  bouillon  &c  du  petit  lait  fait  par  le 
moyen  du  vin  d  Elpagne:  à  dîner_,M  B. leur  permet¬ 
tait  de  manger  de  la  viande-blanche  8c  de  boire 
du  vin  d’Efpagne  avec  de  l’eau.  Après  cinq  ou  fx 
de  ces  bains ,  il  leur  ordonnait  une  forte  décoéHon 
de  gayac  à  la  place  de  la  précédente  ,  8c  il  leur  fai- 
fait  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux  ,  une 
heure  avant  le  bain.  Dans  certains  cas ,  il  donnait 
deux  grains  de  turbith  minéral,  mêlé  avec  le  mer¬ 
cure  doux.  Cette  préparation  opère  par  la  tranfpi- 
ration.  Il faifairainh  baigner  ces  femmes  trois  fois 
par  fe  maines,  de  peu-à-pe  u  il  leur  fai  fait  difeontinuer 
Pufage  des  bains}  il  les  garantirait  de  tomber  en  fai- 
blelfe  par  une  boilTbn  abondante  de  lait  8c  d’eau 
de  gruau  8c  quelquefois  de  petit  lait  fait  par  le 
moyen  du  vin  d’Efpagne. 

Remarques  fur  les  bons  effets  de  différents  caus¬ 
tiques  appliqués  fucceffivement  >  &  fur  ceux  d'un 

mercuriel 
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i 'mercuriel  altérant  très-fort  ;  par  M.  A  p  ^ 

Barry,  dec.  Extraites  deselfais  &  obfervations  de™ 
Médecine  de  la  Société  d’Edimbourg.  Tom.  4-* 
art.  4.  pag.  31  de  la  crâdu&ion  Erançaife,  1742  > 
in- il  y  contiennent  4  pag. 

M.  Barry  dit  dans  ces  remarques  avoir  plusieurs  lH*' 
fois  employé  avec  fuccès  dans  les  véroles  invété¬ 
rées  3  les  gonorrhées  opiniâtres  &  les  maladies 
ïcrophuleufes  le  bol  fuivant ,  qu’il  fait  prendre 
tous  les  foirs  en  fe  mettant  au  lit  j  quinze  grains  de 
pilules  de  duobus  ,  (voyqr  la  pharmacopée  d’Edim¬ 
bourg  )  dix  grains  de  turbith  minéral,  &  autant  de 
camphre.  Quelque  fois  ce  remède  commence  par 
occafionner  par  jour  quatre  â  cinq  Telles  :  mais  en- 
fuite  il  n’agit  plus  que  comme  altérant,  &  l’éva¬ 
cuation  qu’il  procure  eft  en  général  fort  douce. 

Malgré  les  fuccès  du  Doéteur  Barry,  nous  ne  vou¬ 
drions  point  en  faire  ufage. 

BARTHOLIN  (  Thom.  )  de  medicina 
L)anorum  domefticâ.  DiHertanones  x.  cum  ejuf- 
dem  vindiciis  Sc  additamentis.  Hafniæ  1 666.  petit 
in-  8  °. 

Cet  Auteur  dit  très-peu  de  chofes  de  la  maladie 
vénérienne  :  car ,  à  proprement  parler  ii  n’en  dit 
tien  du  tout  ;  il  la  nomme  en  certains  endroits, 
mais  fans  s’arrêter  â  la  décrire.  Voici  ce  qu’il  dit 
de  plus  à  ce  fujet  pag.  8 1  Dijf.  de  morbis  Danorunt 
curandis.  <*  J’avoue  que  les  maladies  qui  nous  font 
»  apportées  par  les  étrangers  ,  demandent  auffi  des 
n  remèdes  étrangers ,  tels  que  ceux  qu’on  prépare 
«  avec  le  gayac  :  cependant  le  mercure  que  nous 
«  trouvons  abondamment  dans  nos  mines  de  Nor- 
>î  vége,eft  préférable  à  cet  exotique.  A .  Cafalpin  a 
5>  fubftitué  avec  fuccès  la  rapure  de  notre  bois  de 
>î  frêne en  décoétion  pour  la  cure  des  maladies  vé- 

nériennes  .  *  .  &  quoique  nos  climats  ne  foient 
!  >3  point  très-fertiles  j  la  médecine  Danoife  n’en  eft 
’  *  pas  moins  parfaite;  le  territoire  fournit  fufifam*? 
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»  ment  de  plantes  pour  fubvenir  à  la  nécefiité  de 
3>  fes  habitans.  Elles  font  plus  analogues  à  nos 
3>  tempéraments  que  les  étrangères ,  que  nous 
aine  leur  préférons  nullement  &c.  Tout  cet 
ouvrage  ne  tend  généralement  qu’à  relever  les 
avantages  de  la  médecine ,  des  médecins  ,  8c  des 
remèdes  Danois. 

BASSEVILLE  (  Jean-Baptifte)  Doéfceur  en  Mé¬ 
decine  de  la  faculté  de  Paris.  Foyer  de  Bordeü 
fils. 

BASSIUS  (Henricus)  Med.  &  Chir .  Docl.  & 
Prof.  pubL  in  Academia  Fridericianâ  quondam  meri~ 
tijji.  Traétatus  de  morbis  venereis,  quem  ob- 
fervationibus  auxit  8c  in  ufum  auditorum  edidit 
L.  W.  B.  M.  D.  Francofurti  &Lipfiæ,  1765  ,  in- 
8°.  92.  pag. 

Ce  traité  eft  mis  au  jour  après  la  mort  de  Baf- 
fius  ,  8c  l’éditeur  y  a  ajouté  quelques  légères  obfer- 
vations.  Cet  ouvrage  n’a  rien  de  neuf,  ni  de  très- 
remarquable5l’auteur  n’a  point  de  fyftême  à  lui.lldé- 
crit  la  vérole,  tous  fes  fymptômes  8c  la  méthode  de 
les  guérir.Toutes  celles  qu’on  a  mifes  en  ufage  juf- 
qu’à  lui  font  rapportées  ,  avec  la  manière  de  les  diri¬ 
ger,  de  fe  conduire, 8c  les  cas  où  elles  font  propres. 
Cette  pratique  nous  a  paru  fort  claire  8c  fort  utile. 
Il  y  a  même  des  maladies  que,  par  certains  fymptô¬ 
mes  ,  on  peut  confondre  avec  le  vice  vérolique , 
fur  lefquelles  Baiîius  fait  de  juftes  remarques  8c 
que  prefque  tous  nos  auteurs  ont  négligé  alfez 
ordinairement  de  diiHnguer.  Une  théorie  brillante 
8c  féduifante  occupe  agréablement  un  amateur 
dans  fon  cabinet  :  mais  la  pratique  eft  le  but  qu’un 
auteur  Médecin  doit  particulièrement  fe  propofer  ; 
il  ne  doit  donc  jamais  négliger  d’éclaircir  fa  matière 
par  les  détails  les  plus  circonftanciés.Il  doit  même, 
à  l’exemple  de  Bâillon ,  la  rédiger  au  pied  du  lie 
des  malades.  Nous  allons  rapporter  ces  obfervations 
judicietifes  dont  beaucoup  de  nos  leéteurs  nous 
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(auront  gré.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  prati¬ 
ciens  peu  experts  ayent  pris  une  hernie  inguinale 
pour  un  bubon  :  8c  cette  méprife  a  occafionné  les 
plus  grands  accidents.  Voici  un  thermomètre 
fur  pour  favoir  les  distinguer.  Le  pou¬ 
lain  eft  en  naiffant  dur  au  taét  :  la  hernie  eft  molle 
8c  mobile;  8c  lorfque  le  malade  eft  couché  furie 
dos ,  les  feffes  élevées ,  elle  rentre ,  à  moins  qu’elle 
ne  foit  invétérée.  Le  bubon  vient  par  degrés  j  le 
bubonocele  paraît  tout-à-coup  ,  après  un  effort 
quelconque.  La  hernie  inguinale  ,  lorfqu’il  y  a 
étranglement  j  donne  lieu  a  la  paffion  iliaque  ;  ce 
cas  n’arrive  prefque  jamais  avec  un  poulain.  Le 
bubonocele  eft  toujours  placé  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’aine  :  le  bubon  occupe  l’inférieure.  La 
figure  de  celui-ci  eft  oblongue  }  celle  de  l’autre  eft 
fphérique.  Il  eft  encore  très  effentiel  de  diftinguer 
l'afteétion  feorbutique  du  vice  vénérien:  car  les 
remèdes  qui  conviennent  à  celui-ci  nuifent  pref¬ 
que  toujours  au  premier.  Ces  deux  maladies  ont 
certains  fymptômes  qui  font  communs  à  toutes 
deux;  cependant  voici  ce  à  quoi  on  les  recon- 
nait.  La  vérole  ne  tarde  ordinairement  pas  à  fe 
manifefter  chez  ceux  où  elle  a  eu  accès:  les  progrès 
du  feorbut  font  plus  lents  }  8c  un  tempérament 
cacochyme  peut  en  être  attaqué  long-temps  avanc 
qu’il  fe  déclare.  Le  virus  vénérien  vient  à  la  fuite 
d’un  commerce  impur  ;  le  vice  feorbutique  eft 
occafionné  par  l’ufage  des  chofes  non  naturelle. 
Le  mercure  eft  l’antidote  de  la  vérole  }  il  eft  con¬ 
traire  8c  fouvent  dangereux  aux  feorbutiques.  Les 
vérolés  ont  quelquefois  au  vifage  des  puftules 
crouteufes  8c  qui  occafionnent  des  demangeaifoïis; 
le  feorbut  fait  naître  aux  cuiffes  des  taches  livides 
ou  des  ulcères  ichoreux.  Les  parties  de  la  génération 
font  le  plus  fouvent  affeébées  chez  les  malades 
vénériens  ;  8c  le  font  très-rarement  chez  les  feorbu¬ 
tiques  qui  ont  plutôt  les  gencives  fmguinolentes. 

lij 
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fSSS’SSSS  Les  véroles  fouffrent  beaucoup  dans  le  lit  ;  lèf 
fcorbutiques  s’y  trouvent  adez  bien.  Ceux-ci  en¬ 
fin  rendent  des  urines  épaiffes  ,  de  couleur  un  peu 
brune  comme  celle  des  juments  ,  dépofant  des 
fels  ,  couvertes  d’une  pellicule  qui  imite  les  cou¬ 
leurs  de  TI  ris  ;  ce  qu’on  ne  remarque  point  dans 
celle  des  véroles  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  atteints 
des  deux  affections. 

BAUDE  DE  LA  CLOY  (  Jo.  Lud.  ) , 

Audomareus  baccalaurcus  medicus,  Queftio  medica 
quodlibetariis  difputationibus  manè  difcutienda  , 
in  fcholisMedicorum,die  jovis  1 1  Novembris  1739» 
M.  Gedeoîïe  de  RABOüRS,Do6toreMedico3  Præ- 
fide,  i/z-40.  8  pag.  An  in  lue  venerea  j  parcïores 
&  longius  dijjîta  mercurü  dojes  plenioribus  crebrio - 
ribufque  anteponenda  ? 

'Hî9'  M.  de  la  Cloy  conclut  avec  raifon  pour  l’affir¬ 
mative,  8c  il  foutient  fon  affection  par  les  preuves 
les  plus  convaincantes. 

BAUMER  fjo.  Wilh.)  Eminentijj r.  Elecloris 
Moguntini  à  conciliis  nec  non  Collegïi  Clinic .  & 
Phyjic.  prof.  ord.  Qbfervationes  quædam  clinicæ 
de  morbis  venereis.  .  .  A  cia  Academia  Eleclo - 
ralis  Moguntiana  Scienliarum  utilium  qua  &  Erfordia 
ejl.  Tomus  II.  ErfordU  ij6i.  pag.  45  s* 

De  fes  obfervationsj  M.  B.  conclut  que  le  vice 
1:  vénérien  fait  plus  de  progrès  en  peu  de  temps  chez 

les  enfans  que  chez  les  adultes ,  8c  que  ces  petits 
innocens  font  plus  punis  que  ceux  qui  ont  commis 
la  faute.  Il  dit  audi  que  l’on  ne  doit  point  confier 
des  enfans  à  des  nourrices  fujettes  aux  fleurs- 
blanches  ,  quoique  elles  foient  à  l’abri  de  tout 
foupçon  de  vérole  :  les  fuites  en  peuvent  tou¬ 
jours  êtrefâcheufes,  à  caufe  de  la  connexion  fympa- 
chique  qui  exifte  entre  les  vaideaux  des  mamelles , 
4es  épigaftriques  8c  les  lymphatiques,  il  guérit  les 
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gonorrhées  par  des  injeétions  faites  avec  quelqaes 
grains  de  mercure  doux  dans  une  demi  -  once 
d’huile  d  hipericum  ou  de  pomme  de  merveille  ,  «3 C 
par  i’ufage  interne  des  diurétiques,  ou  des  tempé¬ 
rants  ,  s’il  en  eft  beioin. 

%£T  BÀUMLER  (  Gott.  Sanf.  )  Phyf.  Germesch . 
in  Palat.  .  .  miueidiger  ar^t.  c’eft- à-dire  le  Méde¬ 
cin  fenjlble.  Il  y  a  deux  éditions  de  cet  ouvrage,  à 
Strasbourgen  «731  de  173 6. 

Nous  n’avons  pas  lu  cet  ouvrage  :  mais  nous 
favons  qu’il  y  a  quelque  chofe  qui  regarde  la 
maladie  vénérienne.  L’Auteur  préfère  le  mercure 
à  tous  les  autres  fpécihques  anti-vénériens^  qu’il 
ne  regarde  que  comme  acceffoires. 

BAYFORD  (Thomas),  Chirurgien.  The  EF¬ 
FETS  OF  INJECTIONS  INTO  THE  URETHRA,  SCC. 

C’ejl- à-dire  j  Confidérations  fur  les  effets  des  in¬ 
jections  dans  l’urètre  ,  de  fur  l’utilité  de  l’abus  des 
remèdes  dans  la  guérifon  de  la  prophilaxe  de  la 
gonorrhée.  A  Londres  ,  chez  Whifton,  1763. 

Nous  ne  connaifîons  cet  Ouvrage  que  par  la 
note  qu’en  donnent  les  Auteurs  du  Journal  En¬ 
cyclopédique  ,  dans  la  deuxième  partie  d’Oétobre 
1773.  Voici  ce  qu’ils  en  difent  :  «  Ces  confidéra- 
>5  tions  font  détachées  d’un  Ouvrage  fort  étendu, 
»  que  l’Auteur  fe  propofe  de  publier  inceftamment 
»  fur  le  meme  fujet  :  il  cherche  à  fixer  le  temps 
»  de  lu  choix  des  in  je  étions  dans  l’urètre  ,  lors 
5>  d’une  gonorrhée  virulente  :  il  prouve  qu’on 
,3  doit  les  répéter  abfolument  toutes  les  fois  que 
»  l’inflammation  eft  considérable.  M.  B.  rappor- 
j>  tera  dans  le  livre  qu’il  annonce  ,  plufieurs  expé- 
s»  riences  fur  tes  liqueurs  injeétées  dans  l’urètre. 
33  des  chiens,  pour  faire  mieux  connaître  les  effets 
33  que  ces  injeétions  produifenc  fur  le  corps  hu- 
y  main  *>  % 

Nous  ne  {avons  point  {i  le  fécond  Ouvrage 

lii] 
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que  l’on  annonce  ici  a  paru  :  mais  nous  n’en  avons 

eu  aucune  connaiffance. 

BECKER . Differtatio  inauguralis  medica. 

De  lue  venerea...  .  quam  Jo.  Christ.  Stock, 
D.  M.  Præfide.  . . .  fubjiciet  W^oljfg.  Mich.  Becker . 
Jenæ.  in-40.  1751. 

BEGUE  DE  PRESLE  (le).  Docteur- Régent 
de  la  Faculté  de  Médécine  de  Paris ,  Cenfeur  Royal. 
Obfervations  nouvelles  fur  l’ufage  de  la  ciguë, 
dans  lefquelles  il  efl  démontré  que  non  feulement 
on  peut  ufer  intérieurement  de  cette  plante  avec 
la  plus  parfaite  fécurité ,  mais  encore  qu’elle  eff 
un  excellent  remède  dans  beaucoup  de  maladies 
que  l’on  a  jufqa’à  ce  jour  allurées  incurables  ;  ou 
fécondé  partie  8c  fupplément  néceffaire;  Ouvrages 
traduits  du  latin  de  M.  Antoine  Storck  ,  Médecin 
de  Leurs  Majeftés  Impériales  5  auxquels  on  a  joint 
fhiftoire  de  fufage  interne  de  la  ciguë  ,  la  figure 
de  cette  plante  8c  les  cures  opérées  &:  publiées  en 
France  jufqu’à  ce  jour.  A  Vienne,  &:  fe  trouve  à 
Paris  chez  P.  Fr.  Didot,  1761,  in- iz. 

M.  le  Begue  de  Presle  ,  Auteur  de  cet  Ouvrage, 
commence  par  le  mémoire  pour  fervirà  fhiftoire 
de  la  ciguë.  Voici  l’ordre  qu’il  a  fuivi  dans  ce 
mémoire.  i°.  Les  caraébères  génériques  de  la  ci¬ 
guë,  fuivant  Tournefort  &  Linneus.  20.  Les  noms 
donnés  a  Lefpèce  de  ciguë  dont  on  recommande 
fufage,  par  les  Auteurs  les  plus  connus.  30.  La 
defcription  de  routes  les  parties  de  cette  plante. 
4°.  Les  pays ,  les  terreins ,  les  expositions  où  elle 
croît ,  le  temps  de  fa  floraifon ,  de  la  récolte  ,  fa 
durée.  $°.  L’analyfe  faite  par  M.  Geoffroy  8c  les 
obfervations  de  M.  de  Machi.  6°.  La  différence 
des  qualités  de  la  ciguë ,  fuivant  les  pays  8c  les 
terreins.  7 °.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  a  la 
diverfité  des  fentimens  fur  cette  plante.  8°.  Les 
paffages  des  Auteurs  qui  en  ont  recommandé 
fufage  interne  ccmme  falutaire,  8c  qui  ont  vu 
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en  manger.  f .  Ce  que  M.  Storck  a  fait  fur  ce 
fujet  depuis  1757  jufqu’à  ce  moment.  io°.  La 
preparation  de  l’extrait  de  ciguë.  n°.  La  méthode 
de  l’adminiftrer.  120.  Quelques  avis,  précautions 
&c  obfervations.  1 3 °.  Les  effets  de  ce  remède  &c 
les  moyens  de  remédier  aux  accidens  que  peut 
caufer  la  ciguë  donnée  en  trop  grande  quantité  ou 
mal-a-propos.  C’eft  d’après  ce  mémoire  que  nous 
avons  peifcrit  le  régime  que  l’on  doit  obferver 
pendant-l’ufage  de  ce#  remède, Sc  que  nous  avons  fait 
connaître  fa  manière  d’agir ,  à  l’article  de  M. 
Storck. 

Suit  immédiatement  après  ce  mémoire  la  tra- 
duétion  du  libellus  fecundus  de  M.  Storck  \  nous  en 
avons  rendu  compte  à  fon  article.  Viennent 
en  fuite  des  extraits  d’obfervations  fur  les  bons 
effets  de  l’ufage  interne  de  la  ciguë.  M.  le  B.  les 
a  tirées  du  Journal  de  Médecine. 

Cet  Ouvrage  de  M.  le  B.  eft  enfin  termine 
par  la  traduétion  du  Supplcmentum  necejfarium  de 
cicutu  de  M.  Storck  ,  dont  nous  avons  rendu 
compte  à  fon  nom. 

Mémoire  pour  fervir  à  Uhifloire  de  V  ufage  interne 
du  mercure  Jublimé  corrojîf.  On  y  a  joint  un  recueil 
dy  obfervations  faites  fur  l’ufage  interne  de  ce  remède 
en  Allemagne ,  en  Angleterre  >  en  Italie ,  &c. 

At  prudenter  a  prudente  medico  ufurpetur .  Boerh. 

A  la  Haye ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  P.  Fr.  Didotr, 
Libraire,  quai  des  Auguftins,  176$,  in-12.  Lo 
Mémoire  eft  de  172  pages  &  le  Recueil  d’obfer¬ 
vations  de  3 1 5 . 

Cet  Ouvrage  de  mérite  a  donné  beaucoup  de 
peine  à  fon  Auteur  par  les  recherches  qu’il  a  été 
obligé  de  faire,  pour  rafiembler  les  autorités  du 
premier  ordre  qu’il  rapporte.  Ce  livre  ,  qui  tend 
réellement  au  but  que  M.  le  B.  s’eft  propofé*, 
doit  être  recherché  des  partifans  du  fublime  cor- 

1  iv 
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rofif  y  qui  y  trouveront  des  défenfes  à  oppofer  â 
fes  ennemis;  il  doit  l’être  auffi  de  fes  détracteurs, 
parce  qu’ils  y  trouveront  des  raifons  convaincantes 
pour  détruire  leur  prévention  :  il  n’eft  pas  moins 
utile  à  ces  gens  entichés  ,  de  que  l’évidence  même 
ne  peut  rapprocher  de  la  j  ufticejparce  que  h  la  raifon 
ne  peut  rien  fur  leur  efprit  ,  peut-être  la  voix  de 
l’humanité  n’eft-elle  point  étoufiée  dans  leur 
coeur  8c  vaincra-t  elle  leur  réfiftance.  M.  le  B. 
cite ,  pour  convaincre  fes  LeCfceurs  de  Futilité  du 
jnercure  fublimé  çorrolif  ^  les  noms*  refpe&ables 
8c  chers  à  l’humanité  des  Van-Swieren,  des  de 
Haen ,  des  Pringle ,  des  Locher  ,  8cç.  Ces  hom¬ 
mes  célèbres  ne  peuvent  être  ioupçonnés  d’avoir 
immolé  à  leur  intérêt  ou  à  leur  prévention,  des 
vkHmes  humaines.  M.leB.  remonte  à  i’origme  de 
la  préparation  du  fublimé  corrohf.  c(  On  a  lieu  de 
>5  croire,  dit-il,  que  R  hafes  Médecin  Arabe,  protégé 
a>  par  Almanfor,  8c  qui  vivait  à  la  fin  du  neuvième 
a?  fiècle  8c  au  commencement  du  dixième ,  connaif- 
5>  fait  cette  préparation  de  mercure;  du  moins 
35  eft-il  certain  qu’ Avicenne,  autre  célèbre  Mé~ 
99  decin  de  la  même  Nation ,  en  parle  dans  une 
«  lettre  qui  fe  trouve  dans  la  collection  qui  a 
85  pour  titre  :  Theatrum  Ckimicum  y  Vol.  IV.  8c 
95  dans  l’Ouvrage  de  cet  Auteur  qui  a  pour  titre  ; 
35  Abuali-ibn-tsinacanon  ,  Med.  L.  II ,  P.  II , 
35  pag.  il  9  55.  Il  paffe  enfuite  aux  différentes  ma¬ 
nières  de  préparer  le  fublimé  corrofif ,  felon  MM, 
Macquer ,  Boulduc  8c  Cartheufer  ;  il  parle  de  fa 
fallification  par  le  mélange  de  l’arfenic;  il  rap¬ 
porte  les  différens  fyftêmes  de  ceux  qui  prétendent 
qu’il  peut  être  falfifié  &  de  ceux  qui  prérendent 
le  contraire.  Il  regarde  l’arfenic ,  quoiqu’on  life 
dansles  Mémoires  de  l’Académie  de  Mayence  8c 
dans  Friccius  des  expériences  8c  des  ohfervations 
qui  prouvent  qu’on  a  guéri  des  malades  en  1© 
leur  faifant  prendre  è  comme  biffant  des  impeefr 
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fions  qui  font  tôt  ou  tard  funeftes  aux  malades. 
Mais  je  crois  que  fi,  jufqu’ici,  on  n’a  pu  retirer 
un  avantage  complet  de  ce  remède ,  on  ne  doit 
pas  pour  cela  le  condamner  lans  appel.  N’a-t-on  pas 
eu  les  memes  idées  fur  le  fublimé  corrofif,  dont  au¬ 
jourd’hui  nous  démontrons  futilité?  Sur  fémétique, 
Ôcc.  ?  Mais  difons  que  nous  n’avons  point  encore 
trouvé  des  mains  alfez  habiles  pour  diriger  cepoifon 
3c  d’ allez  bons  cliniques  pour  connaître  fa  juife  ap¬ 
plication. M. le  E.  divifeen  deux  claffes  ceux  qui  ont 
connu  3c  recommandé  f  ufage  interne  du  mercure 
fublimé  corrofif.  La  premiere  comprend  ceux  qui 
font  antérieurs  à  Van-Swieten.  Dans  la  féconde, 
ce  grand  homme  tient  la  première  place.  Bafile 
Valentin,  Chimifie  célèbre  du  douzième  ou  qua¬ 
torzième  hccle,  paraît  être,  felon  M.  le  Begue  , 
le  premier  qui  ait  fait  prendre  le  fublimé.  Parmi 
les  plus  redoutables  ennemis  de  ce  fel  mercuriel , 
M.  le  Begue  cite  Carrheufer,  le  Commentateur 
de  Lcmery  .  5c  Aftruc%&  répond  à  leurs  argumens 
avec  force  3c  convi&ion,  3c  il  ne  perd  rien  du 
refpeét  qui  eft  dû  à  la  mémoire  de  ces  deux  grands 
Praticiens  3c  au  mérite  du  premier.  M.  le  B.  finit 
fon  mémoire  par  donner  les  différentes  manières 
connues  jufqu’à  lui ,  de  faire  les  folutions  de 
fublimé  ,  3c  la  conduite  qu’on  doit  tenir  en  en 
faifant  ufage.  Il  nous  apprend  que  nous  devons 
à  M,  de  Haen  le  foin  de  faire  purger  les  malades 
pendant  qu’ils  fe  gucrifïènt  avec  le  fublimé  ,  parce 
que  faction  des  purgatifs  réveille  celle  de  ce 
fel.  L’Auteur  confeille  auffi  la  décoétion  faite  avec 
les  fudorifiques ,  pour  être  l’excipient  de  ce  remède. 
Après  avoir  fait  l’apologie  du  fublimé,  M.  le  B. 
reconnaît  qu’il  n’eft  pas  univerfellement  bon  j 
il  cite  M.  Storck  qui  le  défend  à  ceux  dont 
la  poitrine  eft  sèche  de  échauffée .  qui  ont  la  toux  , 
:  le  fyftême  nerveux  aifé  à  irriter,  qui  font  fujets 
aux  hémorrhagies.  Après  ce  mémoire,  dont  nous 
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avons  fuffifamment  rendu  compte  viennent  fes 
obfervations.  Nous  ne  confeillons  pas  de  fuivre 
généralement  toutes  les  méthodes  de  curation  que 
leurs  Auteurs  enfeignent,  Ôc  particulièrement  la 
manière  de  faire  les  opérations  chirurgicales  dans 
les  maladies  vénériennes,  par  Davies  Anglais, 
ôc  autres  :  ces  Meilleurs  tiennent  un  peu  trop  à 
la  loi  de  Moïfe,  font  allez  librement  la  cir- 
concifion  fans  autres  formes  de  procès.  M.  le  B.  » 
parmi  les  pièces  juftificatives  pour  fer  vit*  à  l’hif- 
toire  du  fublimé  ,  ne  rapporte  que  deux  pièces  qui 
lui  foient  défavorables  :  c’eft  l’extrait  des  Ouvrages 
de  MM.  Bromfield  &  Dolfy.Nous  aurons  occafion 
d’en  parler  en  les  analyfant ,  ainli  que  de  plufieurs 
auteurs  dont  M.  le  Begue  rapporte  des  obfervations. 
A  la  Un  de  ces  autorités ,  l’Auteur  nous  faifait 
efpérer  qu’il  donnerait  la  continuation  de  fon  Ou¬ 
vrage?  elle  n’a  point  paru  jufqu’ici;  nous  lui  en 
failons  reproche  :  car  c’eft  finement  une  perte 
pour  le  Public.  M.  Berber,  premier  Médecin 
de  l’Armée  pendant  la  dernière  guerre  ,  6c  ancien 
Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a 
des  Mémoires  inftruétifs  &  intéreffans  qui  con¬ 
tiennent  des  obfervations  qu’il  a  faites  à  l’Armée 
du  Bas-Rhin  fur  l’adminiftration  du  fublimé  cor- 
rolif.  Ces  Mémoires  ne  font  point  imprimés  : 
cependant  ils  font  ttès- connus  des  Sa  vans.  La 
vérité  par-tout  y  guide  l’expérience. 

Obfervations  fur  l'ufa^e  interne  du  colchique  d' au- 
tomme ,  du  fublimé  corrofif ,  de  la  feuille  d'oranger  , 
du  vinaigre  diftillé  &c.  dans  lefquelles  on  trouve  des 
moyens  de  guérir  plufieurs  maladies  qui  reffient  aux 
remedes  ufités.  Par  MM.  Storck  ,  Locher  ,  de 
Haen  ,  Médecins  de  Vienne.  Précédées  d'un  mémoire 
pour  fervir  à  l'hifloire  des  dijférens  moyens  de  gué- 
rifon.  Par  M.  L.  B.  D.  P.  JD.  M.  P . 

Hoc  monitos  Le&ores  rr.eos  volo,  m  qu&  ohfcrvata  c&mmunico p 
ea  nav is  dig tient ur  experimentis  urgere.  De  Haen. 
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A  la  Haye ,  &  fe  trouve  a  Paris ,  chez  P.  F.  Didot , — . 

Libraire  ,  quai  des  Auguftins.  1764.  in-i  2. 

Pag.  40  du  Mémoire  pour  l’hifioire  &c.  On  17^4» 
lit  trois  pages  fur  l’ufage  interne  du  fublimé 
corrofif.  Ce  que  l’auteur  en  dit  ne  fert  qu’à  con¬ 
firmer  ce  qu’il  a  avancé  dans  fon  premier  ou¬ 
vrage  fur  l’ufage  de  ce  fel.Pag.  71,011  lit  la  traduc¬ 
tion  francaife  des  obfervations  de  M.  Locher  fur 
% 

les  maladies  vénériennes  ,  l’épilepfie  ôcc.  Nous 
avons  analyfé  cet  ouvrage  à  fon  lieu.  Voye £  Lo¬ 
cher.  pag.  1  9  5,  Supplement  fur  l’ufage  de  la  ciguë; 
on  voit  des  obfervations  du  meme  M.  Locher  fur 
l’ufage  interne  de  cette  plante  ;  nous  les  avons  aufti 
rapportées  à  fon  article. 

Lettre  de  M.  le  Begue  de  Prefie,  Docleur  Régent 
&c.  au  fujet  de  quelques  imputations  de  l’auteur  du 
parallèle  de  differentes  méthodes  de  traiter  les  ma¬ 
ladies  vénériennes  ,  adrefee  à  V  Auteur  du  Journal  de 
Médecine. 

Cette  lettre  eft  inférée  dans  le  cahier  de  Janvier  1765. 
1765  ,  pag.  63  ,  où  elle  contient  8  pag.  in- 12.  Tout 
le  monde  a  à  fe  plaindre  de  cet  anonyme  :  mais  de 
tous  ceux  qu’il  a  attaqués,  il  n’en  eft  point  qui 
puiflèfe  récriera  plus  jufte  titre  que  M.  le  Begue., 
auteur  d’un  livre  utile  qui  manquait  abfolu- 
ment  à  la  médecine  :  il  fe  trouve  chicané , 
critiqué  ,  contrecarré  5  par  qui?  par  un  ano¬ 
nyme,  auteur  d’un  ouvrage  pareil  à  ceux  donc 
notre  ficelé  fourmille.  Audi  M.  le  Begue  dans 
cette  lettre  ,  le  combat-il  avec  avantage  &  meme  , 
nous  ofons  le  dire,  avec  plus  d’honnêteté  qu’il  ne 
mérite. 

Lettre  de  M.  le  Begue  &:c.  fur  l’ufage  interne  du 
mercure  fublimé-corrofif  dans  les  maladies  véné¬ 
riennes  ,  adreffee  à  f  auteur  du  Journal  de  Médecine , 
d’où  elle  eft  extraite.  Février  1765  ,  pag.  14.3, 
elle  contient  1 3  p.  in- 1  2. 

Le  principal  but  de  cette  lettre  eft  de  répon-  17  6 
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dre  a  M.  Fabre  qui  dans  la  fécondé  édition  de  fois 
traité  des  maladies  vénériennes  ,  a  demandé  que 
M.  le  B.  lorfqu’il  aurait  occafton  d'écrire,  dît  que 
les  pilules  antivénériennes  dont  le  fublimé  fait 
la  baie  &  defquelles  il  eft  queftion  dans  la  première 
édition  ,  font  de  lui  &  n’ont  point  été 
employées  par  fon  maître  feu  M.  Pent.  M.  le  B. 
ne  perd  point  un  inftant  à  rétraéter  ce  qu’il  avait 
avancé  ace  fujet  dans  fon  mémoire  furl’ufage  in- 
terne  du  fublimé,  en  obfervant  très  -  judicieufe- 
ment  que  M.  Fabre  lui-même  l’avait  induit  en, 
erreur ,  en  difant  qu’il  ne  parlait  que  d’après  M» 
Petic,&  qu’il  ne  faifait  qu’expofer  fa  méthode.Cetce 
méprife  n’eft  pas  la  feule  que  M.  Fabre  ait  faire  > 
il  prend  dans  un  endroit  du  livre  de  M.  le  B. 
le  nom  de  M.  Petit ,  Chirurgien  des  Gardes-dû-* 
Corps  ,  pour  celui  de  AI.  Jean-Louis  Petit,  dont 
iî  a  été  le  difciple.  M.  le  B.  le  relève  encore  pour 
avoir  avancé  qu'il  (  Ai.  le  B.  )  croyait  le  Su¬ 
blimé  corroff  fiipérieur  a  tous  les  autres  remèdes, 
anti-vénériens  ^  tandis  que  ce  fage  Aiédecin  n’ad- 
met  aucune  généralité  en  médecine  :  il  parc  de 
cerre  remarque  pour  faire  &  faire  faire  des  ré- 
Fex  ions  fur  Pu  fage  inconfdéré  de  ce  fel  qui  de¬ 
vient  un  poifon  entre  des  mains  imprudentes  ^  SC 
qui  au  contraire  peut  être  regardé,de  tous  les  fpéci- 
fices  contre  la  vérole,comme  celui  que  l’on  peut  em¬ 
ployer  le  plus  généralement  lorfqu’il  eft  adminiftré 
par  des  gens  habiles  3  comme  l’ont  démontré  les 
Van-Swieten  ,  les  de  Haen,  les  Storcfc,  lesBercher, 
les  Pringle  ,  &c. 

B  EH  R  (  G.  Heinr.  )  M .  D.  Arg,  Aiedicina  con- 
fultaroria.  Augfp.  1751. 

Ai.  B.  parle  dans  cet  ouvrage  de  la  maladie  vé-> 
aérienne.  Nous  n’avons  pu  nous  le  procurer, 
BELANGER  (Ambroftus-Auguftus)  Parijînus  , 
Docior  -  Medicus  Remenjis  ,  faluberrim<z  Facultatis. 
Mcdîcinœ  Parijîenjis  baccalaurcus  thejeos  audios 
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Queflio  medica ,  quod  liberariis  difputationibus 
manè  difcutienda  ,  in  fcholis  medicorum  3  die  4 
Februar.  1768.  M.  Carolo  Sallin  ,  Doélore 
medico  ,  præfide.  Typis  Quillau ,  in  40.  p,  4. 
An  tarandd  lut  ventres,  confirmata  methodus  extinc - 
tionis  ali  is  prsftaniior  ? 

M..  B,  conclut  pour  l’affirmative ,  après  avoir  dit 
que  toutes  les  méthodes  ufitées&  connues,  excepté 
celle  de  l’extinction  qu’il  adopte  ,  font  ou  infuf- 
fifantes  ou  dangereules. 

BELLET ,  Docleur  en  Médecine  de  la  Faculté 
die  Montpellier .  Expofition  des  effets  d’un  nouveau 
remède  dénommé  lirop  mercuriel ,  rendue  publi¬ 
que  ,  conformement  à  la  lettre  fuivante  ,  adrelfée 
a  l’auteur,  par  M.  le  Duc  de  Praffin.  On  y  a  joint 
une  inftruétion  détaillée  fur  la  manière  d’employer 
ce  remède  dans  les  maladies  vénériennes  de  toute 
efpèce ,  dans  les  écrouelles  &  le  rachitis  ,  autre¬ 
ment  la  maladie  des  enfans  noués.  A  Paris  ,  chez 

L.  F.  de  la  Tour,  rue  S.  Jacques  à  S.  Thomas 
d’Aquin  ,  1768.  Avec permijjion  in- j  1 ,  164  pag. 

On  dit  que  M.  Bellet  n’était  pas  Fauteur  de  fes 
écrits  Sc  de  fes  défenfes  ,  mais  qu’il  avait  $c  pour 
auteur  &£  pour  Chevalier  un  des  plus  fameux  Mé¬ 
decins  de  la  Faculté  de  Paris.  Quoi  qu’il  en  foit, 

M.  Bellet  affiure  que  l’on  avait  avancé  faullement 
que  le  fublimé  corrofif  faifait  la  bafe  de  fon  remè¬ 
de.  Et  nous,  nous  affurons  avec  tous  les  maîtres  de 
l’art ,  gens  auxquels  la  vie  des  citoyens  eft  chère 
&  le  charlatanifme  odieux, qu’il  eût  été  à  fouhaiter 
pour  fes  patients  que  ce  fel  mercuriel  fût  entré 
dans  la  compofîtion  de  fon  firop  ,  quoiqu’il  pouffe 
î’excès  de  précaution  jufqu’a  défendre  les  viandes 
falées  ,  de  crainte  que  le  fel  ne  forme  avec  le 
mercure  une  efpècede  fublimé  (crainte  mal  fondée 
qui  n’exifte  que  dans  la  tète  de  quelques  thauma¬ 
turges  enfumes ).  Nous  attellerons  donc  avec  Fauteur 
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du  firop ,  que  le  fublimé  n’entre  pour  rien  dans 
fon  fpécifique  anti-vénérien  ,  mais  que  c’eft  du 
mercure  tenu  en  difïblution  dans  l’efprit  de  nitre 
de  enfuite  adouci  avec  de  l’efprit  de  vin  par  les 
moyens  connus  *  ou  du  mercure  précipité  quel¬ 
conque  difious  dans  de  l’efprit  de  nitre  dulcifié 
auparavant.  Au  furplus ,  nous  renvoyons  à  la  fa- 
vanre  analyfe  de  Horne  ,  que  nous  copions  ici. 
Nos  lecteurs  font  priés  de  faire  attention  ,  qu’à 
notre  égard  nous  ne  prétendons  point  proferire  ce 
lirop  dans  tous  les  cas:  nous  nous  fommes 
plusieurs  fois  expliqués  fans  prévention,  fur  tous 
les  différens  remèdes  anti-vénériens  qui  ont 
tous  leurs  propriétés ,  mais  dont  un  Médecin 
éclairé  doit  rédiger  l’application.  Nous  remarque¬ 
rons  feulement  que  le  firop  mercuriel  caufe  le 
plus  fouvent  des  maux  d’eftomac  ,  ce  dont  on 
peut  fe  convaincre  par  les  procès  verbaux  de 
traitement  à  Breft  de  à  Toulon.  Avec  quel  éton¬ 
nement  ne  voyons  -  nous  pas  dans  les  Journaux 
de  la  première  de  ces  Villes, qu’en  17 68  le  remède 
de  M.  Bellet ,  vient  de  guérir  ceux  que  les  dra¬ 
gées  de  Keyfer  avaient  manqués  de  auxquels  en 
1764  on  avait  délivré  ,  dans  le  meme  hôpital,  les 
certificats  les  plus  authentiques  de  guérifon  ? 
Les  plus  belles  atteftations  couronnent  enfin  la 
méthode  de  M.  Bellet:  mais  elles  font  bien  à  lui  ^ 
fi  elles  lui  ont  été  pefées  au  même  poids  qu’à 
l’inventeur  des  dragées. 

Nous  devons, avant  que  définir  cet  article,  rendre 
compte  à  nos  leéleurs  de  ce  que  nous  favons  fur 
l’ancienneté  de  la  nouveauté  de  cette  préparation  : 
nous  leur  dirons  doncqueHarvey  a  diiïous  le  mercure 
fous  forme  de  précipitéH'ouge  dans  l’acide  nitreux  > 
que  Hartmann  ,  Knobloch ,  Helmont ,  Sartorius  , 
de  le  Boc  Sylvius,  Sorbait ,  Gokel,  Gaukes, 
Rauch ,  Dibon  ,  l’ont  difious  dans  le  même  mens¬ 
trué  fous  forme  d  arcane  corallin?  que  Sara  a  diG 
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fous  le  mercure  dans  l’efprit  de  nitre  ,  8c  qu’il  le 
donnait  aux  nègres  pour  les  guérir  de  répian ,  8c 
que  Dibonl’a  loué  diffous  dans  l’efprit  de  nitre  8c 
noyé  dans  beaucoup  d’eau;  que  ce  remède  a  autre¬ 
fois  joui  d’une  grande  réputation  fous  le  nom 
d'ejfence  mercurielle.  Hermann-Nicolas  Grimm  fai- 
fait  auili  dilïoudre  le  précipité  rouge  dans  l’efprit  de 
nitre  concentré.  Acad,  nat .  curios,  dec  II.  Annus  IF \ 
On  peut  voir  encore  les  autres  auteurs  qui  ont  connu 
cette  préparation  ,  au  mot  Hermann  :  nous  paie¬ 
rons  fous  f  lence  tous  les  praticiens  recommandables 
qui  ont  improuvé  ces  diffolutions  ,  comme  étant 
trop  corrofives. 

Exposition  d'un  nouveau  remède  dénommé  firop 
mercuriel,  rendue  publique,  conformément  à  la  lettre 
fuivante ,  adreffée  à  l'Auteur  par  M.  le  Duc  de 
Prajlin.  On  y  a  joint  une  injlruclion  détaillée  fur  la 
manière  d'employer  ce  remède  dans  les  maladies 
vénériennes  de  toute  efpèce  dans  les  écrouelles  & 
le  rachitis  _>  autrement  les  maladies  des  enfans  noués  y 
fécondé  édition  y  augmentée  d'un  recueil  de  nouveaux 
procès-verbaux  &  certificats  ,  qui  efi  précédé  de 
quelques  réflexions  fur  la  brochure  de  M.  de  Horne  y 
à  Paris,  chez  P.  E.  G.  Durand,  neveu ,  Libraire  , 
rue  St  Jacques,  à  la  SagefTe,  1770.  Avec  permifi 
fion  ,  in- 1 1 ,  3  5  7  Pag- 


Nous  ne  rendrons  point  un  nouveau  compte  de 
cette  fécondé  édition.  On  ne  fait  qu’y  répéter  ce 
qu’on  a  vu  dans  la  première  elle  eft  enrichie  feu¬ 
lement  d’une  diatribe  indécente  qui  attaque  en 
termes  perfonnels  8c  peu  polis  M.  de  Horne,  mais 
qui  ne  l’offenfe  pas.  Ce  Médecin  8c  fa  brochure 
font  au-defiTus  des  pitoyables  raifons  8c  des  fottifes 
des  Charlatans  8c  autres  ,  fur  lefquels  retombent 
le  fcandaleux  8c  l’odieux.  M.  de  Horne  n’a 
pas  fuivi  la  meme  route  en  répondant  à  ce  pam¬ 
phlet  qu’il  eût  peut-être  mieux  fait  de  laifler  tom¬ 
ber  dans  l’oubli  où  çft  aujourd’hui  l’anti-vénér 
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rien.  On  peut  lire  à  cet  égard  la  dijJèrtation  fur 
la  nature  de  Vefprit  de  nitre  dulcifié .  Dehorne. 
Les  nouveaux  certificats  &  rapports  ne  perfuadent 
pas  davantage  que  les  premiers*  les  gens  qui  connaifi 
fent  ces  fortes  de  fabrications. 

BELLOSTE  (  Àuguftin  )  *  Premier  Chirurgien  dit 
feu  Madame  Royale  3  Douairière  de  Savoy  e*  Traité 
du  mercure,  1756,  in-12,  92  pag.  &  une  Inf- 
truclïon  fur  le  bon  ujage  des  pilules  de  M.  Relloste , 
qui  fait  partie  du  même  ouvrage  qui  contient  1 1 
pages. 

Ce  traité  du  mercure  a  été  extrait  des  ouvrages 
deM*  Bellofte  8c  donné  par  fcn  fils  ainé  Michel- 
Antoine  B  ellofte ,  Docteur  en  Médecine, qui  a  feul 
par  teftament  hérité  du  fecret  de  fon  père  au  pré¬ 
judice  de  fon  frère.  Ce  traité  11e  contient  rien  de 
remarquable  :  on  y  lit  plufieurs  cures  que  M.  Bel¬ 
lofte  a  opérées  avec  fon  remède,  dont  le  mercure 
crud  fait  la  bafe  ;  il  prétend  que  ce  minéral  n’agit 
8c  ne  guérit  que  par  fon  poids  ,  fa  rondeur  8c  la 
vivacité  de  fon  mouvement.  Il  regardait  fes  pi¬ 
lules  comme  un  remède  univerfel  qui  lui  réuftif- 
jfait  dans  tous  les  cas.  Quoique  M.  Bellofte  le  fils  ne 
parût,dans  la  préface  de  cette  brochure,  nullement 
difpofé  à  donner  fon  fecret,  je  ne  fais  comment  il  à 
été  éventé  :  mais  on  le  trouve  dans  les  éiémens 
de  Pharmacie  de  M.  Beaumé  ,  pag,  y  60  de  l’édi¬ 
tion  de  1 770  que  nous  avons  fous  les  yeux.  En  voici 
la  composition  : 

Tp  Mercure  crud ,  une  once. 

Sucre ,  deux  gros. 

Diagrède,7  i  u 

J^lap  j^e  c“aclue  une  once* 

avec  f.  q.  de  vin  blanc  :  on  fait  une  malle  que  fon 
divife  par  pilules  de  4  grains. 

M.  Beaumé  les  a  réformées  de  la  manière 
foi  vante*. 

7p  Mercure  revivifié  du  cinabre  *  une  once. 

Crèm© 
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Creme  de  tartre,  quatre  gros. 

Diagrede  chaque  une  once. 

Jalap,  J 

On  met  dans  un  mortier  de  marbre  le  mercurè 
&  la  creme  de  tartre,  avec  un  peu  de  drop  de  ca¬ 
pillaire  5  on  triture  ce  mélange  julqu’à  ce  que  lé 
mercure  foil  éteint.  Alors  on  ajoute  les  poudres  $ 
on  les  incorpore  avec  f.  q.  de  drop  de  capillaire  &£ 
l’on  fait  des  pilules  du  poids  de  4  grains  chaque. 

M.  Baumé  prétend  que.  par  cette  préparation  £ 
le  mercure  avec  la  crème  de  tartre  forme  un  fei 
neutrë  particulier  qui  fait  toute  la  vertu  fondante 
&:  anti-vénérienne  de  ce  remède-. 

Mais  après  ces  changëmens ,  peut-on  leur  don¬ 
ner  le  nom  de  pilules  de  Bellofle ,  puifque  celui- 
ci  préférait  le  mercure  crud  au  mercure  neutralifé? 
Nous  Cons  eillerons  donc  à  nos  lecteurs  ,  s’ils  veulent 
ufer  des  véritables  pilules  deBellofte  3  deles  faire 
faire  fuivant,  ou  à  pe’u-près,  la  première  formule. 
On  peut,&  ce  fera  mieux  ,  remplacer  le  jalap  <Sc  le 
diagrede  par  de  dmples  minoratifs.Le  mercure  crud 
ïie  peut  opérer  qu’un  très-bon  effet  ,  au  rap* 
port  de  M.  Gervaife ,  Doéteur  -  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  qui  ne  fadminif- 
tre  pas  autrement.  Mercurialis  connoifiait  aufïi  le 
prix  de  cette  méthode. On  peut  encore  s’en  rappor¬ 
ter  à  la  manière  dontM.  Mifla  reforme  ces  pilules. 
Voye 1  Missa.  Au  furplus  les  pilules,  de  Bellofte 
font  purgatives  ,  fondantes  ,  défopilatives  ,  ver¬ 
mifuges  ^  elles  rcufîilient  contre  les  dartres  vives 
de  dans  les  rhumatifmes. 

Revenons  à  préfent  au  fecret  de  M;  Bellolle 
qu’on  prétend  avoir  été  divulgué. 

M.  Baumé  dit  que  M.  B.  tenait  ce  fecret  de 
M  .  Groffe,  Médecin  Allemand  ,  refident  à  Paris  j 
qu’à  la  mort  du  premier  ,  on  a  trouvé  cette  for¬ 
mule  dans  fes  papiers  qui  font  tombés  entre  les 
mains  de  feuM.  de  la  Cioix  ,  médecin  de  la  Facui- 
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té  de  Paris,  qui  Ta  donnée  au  Public.  Ceci  eftbieiî 
contraire  à  ce  que  nous  liions  dans  le  livre  que 
nous  avons  entre  les  mains.  M.  Bellofte ,  père  , 
mourut  à  Turin  le  1 5  Juillet  1730  ;  il  a  laiffe  fon 
fecret  à  fon  fils  aîné  par  teftamenc  paffé  à  Turin, 
le  1 5  Juin  1750,  pardevant  le  fieur  Sappa ,  No¬ 
taire  Collégié  de  ladite  ville.  Le  hafard  dirM.  B. 
père  a  contribué  à  me  faire  connaître  mon  remède. 
Sans  raifonner  ,  j’ai  commencé  à  m’en  fervir:  les 
premiers  fuccès  m’ont  enhardi.  La  première  fois 
qu’il  en  vit  des  effets  qui  le  furprirent  lui-même  , 
ce  fût  en  1681  ,  à  Turin,  fur  un  jeune  Abbé  atta¬ 
qué  de  mal  vénérien.  De  ces  faits  cependant  je 
11e  compte  point  inférer  que  le  remède  ne  s’eft 
pas  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Beliofle  le  fils  ; 
mais  c’eftce  que  nous  allons  tâcher  d’éclaircir.  Avant 
tout,  M.Baumé,i°.  ne  peut  dire  que  M.  Bellofte  le 
tenait  de  M.  Grofte  ,  puifqu’il  le  devait  à  fon 
père  5  20.  qu’il  était  Chirurgien ,  puifqu’il  n’y 
avait  que  le  père  qui  exerçât  cette  profefr 
lion. 

Nous  ne  citerons  point  ici  comme  authenticité 
le  démenti  que  laV euve  Bellofte  donne  â  M.Baumé 
fur  la  recette  qu’il  avance  dans  fa  Pharmacopée 
être  la  fienne  ,  dans  la  gazette  de  médecine ,  p. 
191  n°.  24  du  Mercredi  22  Septembre  1762. 

Il  eft  de  fon  intérêt  de  détromper  le  Public  fur  cet 
article  :  mais  ce  qui  paraît  plus  vraifemblable  , 
c’eft  qu’il  n’y  a  guère  d’apparence  que  la  Veuve 
Bellofte  ait  laiffé  au  bras  féculier  les  papiers  de 
fon  mari ,  puifqu’en  grande  partie  fa  fortune  en 
dépendait.  Elle  reproche  aufti  dans  le  même  ar¬ 
ticle  à  cet  Apothicaire  ,  d’avoir  dit  page  577  que 
fes  pilules  contenaient  le  mercure  en  globules. 
Plufieurs  Médecins,  au  rapport  du  gazetier  véridi¬ 
que  ,  un  Apothicaire  ôc  quelques  amateurs  fe 
trouvant  réunis ,  voulurent  vérifier  le  fait  :  on  en¬ 
voya  chercher  chez  la  Veuve  Bellofte  trois  boîtes 
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de  pilules;  on  les  examina  fcrupuleufement  8c  ^ 
avec  le  fecours  de  la  loupe, &  à  peine  put-on  apper- 
cevoir  quelques  atomes  de  mercure  coulant.  Or, 
le  fentiment  de  plufieurs  prévaudra  fur  celui  d’un 
feul  homme,  quoique  pourtant,  comme  on  vale 
voir  plus  bas, ce  feul  homme  n’ait  point  eu  tort  dans 
ce  dernier  cas. 

M.  Baume  n’eft  pas  le  feul  à  prétendre  avoir  le 
fecret  des  pilules  de  B.  les  fieur  8c  Dame  Grailî 
affluent  le  pofféder,  dans  la  gazette  de  Médecine  , 
n°.  41  ,  Samedi  10  Mai  1761,  pag.  3 18.  Le  gaze- 
tier  dit  meme  qu’il  paraît  prouvé  par  les  titres  &C 
certificats  les  plus  authentiques,  que  M.  B.  avait 
communiqué  fon  véritable  fecret  aux  fieur  8c 
Dame  Gralli ,  8c  que  c’eft  à  tort  que  la  veuve  B. 
accufe  leurs  pilules  d’infidélité  ,  tandis  que  pour 
le  moins  elles  fontauilï  bien  faites  que  lesfiennes. 

La  veuve  Bellofte  réclame  à  fon  tour  dans 
la  même  gazette  n°.  46 ,  Mercredi  9  Juin  1762  , 
pag.  367  ,  &  fait  voir  que  ,  nonobffant  tous  certi¬ 
ficats  8c  titres  quelconques  il  eft  bien  plus  clair 
qu’un  Arrêt  du  Confeil  lui  donne  le  droit  exclufif 
de  vendre  8c  faire  vendre  fes  pilules. Quant  a  la  né¬ 
gligence  dont  elle  avait  été  accufée  antérieurement 
par  le  gazetier,  à  l’égard  de  la  composition  de  fes  pi¬ 
lules,  il  allure  lui-même  (le  Gazetier)  aujourd’hui 
que  l’on  peut  s’y  fier  en  toute  fureté  ;  quelle  a  pro-4 
fité  defesconfeils  8c  de  fes  observations  ,  8c  qu’elle 
manipule  à  préfent  fon  remède  avec  foin.  Donc 
M.  Beauméaeu  raifon  8c  Mde  Bellofte  auilî. 

Toutes  ces  difputes  d’intérêt  8c  de  charlata- 
nerie  ne  font  rien  à  la  chofe  :  nous  ne  parlerons 
point  des  différents  avis  que  la  Veuve  Bellofte 
a  fait  aufti  inférer  dans  le  Mercure  de  France. 
Qu’elle  falfe  un  fecret  ou  non  de  fes  pilules  t  ce 
n’eft  point  une  raifon  pour  qu’il  foit  neuf  8c  igno¬ 
ré.  Qu’importe  que  le  mercure  foit  éteint  8c  em¬ 
pâté  dans  telle  ou  telle  drogue  5  cela  devient  aSTez  in- 
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P  "  J1  M  M  *  ditferent.On  fait  que  c’eft  du  mercure  crud:  Bellofté 
l’a  dit  lui-même  ;  Flenck  l’a  éteint  dans  la  gomme 
arabique  ;  Quercetan  ,  Vigier  -,  Mulitan,  Knobloch 
l’éteignirent  avec  plus  de  raifon  dans  le  fuc  de 
limon.  RârberoulTe ,  qui  encore  n’en  était  point 
l’inventeur ,  l’étaignait  dans  la  thérébèntine  ôc 
le  galbanum  :  les  très-anciens  Médecins  le  don¬ 
naient  dans  la  mie  de  pain  &  la  farine.  Le  nombre 
de  ceux  qui  lui  ajoutèrent  les  purgatifs  n’eft  point 
encore  peu  conhdérable  ;  on  compte  Jac*  Syl¬ 
vius  5  Blond  ,  Ferrier  ,  Rondelet ,  Plater  ,  &c„ 

Que  ce  foit  le  jalap  ,  le  diagrède  ,  l’alocs ,  la  fcam* 
ïnonée  6>zc.  qui  lui  foient  joints  ,  cela  devient 
peu  important  :  l’on  fait  même  que  cette  addition 
de  purgatifs  elf  d’autant  moins  louable  ,  que  par 
cette  méthode  îe  mercure  ne  féjourne  point  aüez 
long-temps  dans  le  corps?  &qu’il  ne  peut  y  circuler, 
puifqu’il  eft  entraîné  fubitement  par  la  force  draf- 
'tique  de  ces  médicament. 

Nous  donnerons  cependant  pour  la  facilité  de 
ceux  qui  y  auront  conhance ,  la  manière  de  faire 
tîfage  de  ces  pilules ,  tirée  de  l’inftruétion  de  M. 
BeîîolFe  même» 

Les  enfans  de  deux  ou  trois  ans  en  prendront 
deux  ;  ceux  de  quatre  à  cinq  ,  en  prendront  quatre. 
Les  femmes  groiles  &:  les  nourrices, quatre  à  cinq, 
Sc  augmenteront  le  nombre  felon  le  befoin  :  hors 
de  ces  cas,  là  prife  ordinaire  elide  fept  à  huit  pi¬ 
lules.  Si  tette  dofe  procure  quatre  à  cinq  évacua¬ 
tions  pat  les  felles  ,  cela  fuifit  :  lî  elle  en  procurait 
beaucoup  plus, il  faudrait  la  diminuer;  h  elle  en  pro¬ 
curait  moinSjil  faudrait  l’aiigmenter&:  pouffer  la  prife 
jufqu’à  lo  ou  25  pilules  file  cas  l’exigeait.On  prend 
ces  pilules  de  deux  jours  f  un  ,  le  matin  à  jeun  j 
<on  boit  par  deffus  du  thé  ou  du  bouillon ,  on 
mange  quatre  à,  cinq  heures  après,  Op  peut  aulîî 
les  prendre  la  moitié  le  foir,en  foupant  légèrement, 
<8c  l’autre  moitié  le  matin.  Si  on  les  prend  feu- 
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lement  comme  médecine  s  la  dofe  ordinaire  pour 
un  adulte  eft  de  huit  pilules* 

Dijfertation  de  M,  B ellofie  ^  Docteur  en  Méde¬ 
cine  ,  fur  fes pilules*  mercurielles,  in-i  1.  44  pag* 

Cet  écrit  eft  grave  8c  contient  fubftantiellem  ent 
tout  ce  qui  eft  dit  dans  l’ouvrage  précédent.  Nous 
ne  voyons  pas  en  quelle  année  il  a  été  gravé. 

BENOIST ,  Licencie  de  la  Faculté  de  Médecins, 
de  Douay ,  Grand-Bailli  des  Ville  &  Bailliage  de 
Lillers  en  Artois  ?  &  Médecin  de  la  Ville  de  Dun¬ 
kerque.  Pour  fervir  d’avis  concernant  les  propriétés 
6e  ufages  de  pl.ufie.urs  fpécifiques  de  fa  compofi- 
tiom  in-S°.  1 G  pages. 

11  y  a  apnarence  que  cette  feuille  n’a  point  été 
imprimée  à  Paris ,  car  on  n’y  voit  ni  date,  ni  nom 
d’imprimeur-  nous  pré  fumons,  cependant  par  une 
affiche,  en  date  du  7  Septembre  1757,  que  nous 
avons  entre  les  mains ,  qui  annonçait  que  le  Ca¬ 
binet  anatomique  de  M.  B.  était  à  vendre, 
par  cette  même  vente  annoncée,  dans  deux  édi¬ 
tions  de  la  feuille  dont  il  eft  ici  quefticn ,  nous 
préfumons,  dis-je,  qu’elles  doivent  avoir  été  im¬ 
primées  vers  cette  année.  Ce  médecin  qui  tenait 
en  même  temps  les  rênes  de  lajuftice,  fans  pour¬ 
tant  favoir  parler  français,  débute  dans  ion  dis¬ 
cours  préliminaire  de  huit  lignes,  par  dire  avec 
raifon  :  Jamais  rien  n’eut  befoin  de  plus  de  pro- 
»  teéfion  que  ce,  que  j’avance,  particulièrement 

^  ^  t  i  (  '  if,  A 

»  mon  fpécitique’  anti-vénérien  ,  qui  va  révolter 
»  une  multitude  de  gens  qui  traitent  ces  mala- 
>5  dies ,  &rc.  »  Un  feul  fpécifique  n’a  encore  rien 
de  trop  révoltant  :  nous  fom mes, accoutumés  a  voir 
des  Charlatans:  mais  vingt- deux  fortes  de  remèdes 
ont  en  effet  befoin  de  protecteurs ,  &  de  trouver 
des  caraétères  débonnaires  &  patients. 

BERGMANN  (Frid.  Conrad.)  Voye %  Hunder,- 

MARCK. 

BERNHARDT  (Chr.  )  Verfùch  ,  aus  Varie 
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fuîpeter ,  ofenrujf ,  queckfdber  j  arfenick ,  &C.  Kr'ùf- 
tige  ar^neycn  \u  machen .  Lcip 1755.  C’eft-à-dire, 
BJfaisou  l'on  a  pour  but  de  tirer  des  médicamens  effi¬ 
caces  du  vitriol }  du  nitre  ^  ,  du  mercure  j 

de  V arfenic ,  <S’c.  A  Léipfic. 

BERTÏNI.  dell’  ufo  interno  edefterno  del  mer- 
curio;  difcorfo  di  Giufeppe-Maria-S  averio  Bertini  , 
Fiorentino.  in- 40. Firenze,  1744. C  ef -à-dire ,  Dif- 
cours  fur  l’ufage  interne  &  externe  du  mercure , 
par  J  of eph- Marie-Xavier  Bertini >  DoCteur  &  Pro- 
feffeur  en  Médecine,  à  Florence. 

Il  s’étend  fur  la  maladie  vénérienne  de  la  folie. 
Nous  n’avons  point  vu  cet  ouvrage. 

BERTRAND  ,  Docteur  en  Médecine .  Réponfe  à 
M.  Dibon_,  &c.  à  Paris  2  Juin  1754. 

Ce  M.  Bertrand  eft  le  Collègue  de  M.  Car- 
boneil ,  Médecins  que  M.  Dibon  prétend  n’exif- 
ter  que  dans  l’imagination  de  M.  de  Torrez, 
pour  fervir  de  prête-nom  à  fes  réponfes.  Cet 
écrit  réfute  le  Chirurgien  des  Cent-Suifles 
qui  avait  dit  que  M.  de  Torrez  ne  frottait  fes  ma¬ 
lades  qu’avec  de  l’onguent  populeum  qu’il  mêlait 
avec  des  ardoifes  pilées  ,  qu’il  ne  traitait  qu’a¬ 
vec  des  préparations  internes,  &  qu’il  ne  guérif- 
fait  aucun  malade.  Il  eft  fait  mention  dans  cette 
réponfe,  de  trois  lettres  que  M.  de  Torrez  a  écri¬ 
tes,  l’une  à  M.  de  Sénac,  premier  Médecin  du  Roi,  en 
date  du  1  fMars  1754}  l’autre  â  M.  de  la  Martiniere, 
premier  Chirurgien  du  Roi,  en  date  du  même  jour  ; 
&la  troifièmeàM.Heîvetius,  premierMédecin  de  la 
Reine ,  en  date  du  3  o  Avril  1 7  5  4 j  ces  lettres  ne  ten¬ 
dent  qu’a  demander  la  protection  de  ces  Meilleurs, 
a  les  prévenir  en  faveur  de  fon  remède,  8c  aies 
prier  de  ne  point  écouter  ceux  qui  s’élèvent  contre 
lui.  Enfin  ,  M.  Bertrand ,  pour  répondre  à  ce  qu’on 
avait  dit,  que  le  mercure'  de  M.  de  Torrez  ne 
blanchiftait  pas  For ,  dit  que  ce  demi-métal  ne 
blanchit  les  métaux  qu  a  raifon  de  l’arfenic  qull 
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contient ,  que  ce  Médecin  le  dépouillant  de  fes  y*3**"”8 
parties  arfenicales ,  il  perd  cette  propriété.  Il  ajoute  , 

•*  n’oubliez  pas  fur  to  ut  de  remarquer  que  cette 
même  pommade  blanchit  les  métaux  quand  ils 
ont  été  échauffés  ;  »  il  s’embarbouille  enfuite 
pour  accorder  ces  contradictions.  J’efpère  que  le 
LeCteur  nous  faura  gré  de  ne  point  l’ennuyer  des 
raifonnemens  chimiques  de  M.  Bertrand. 

Réplique  à  AI.  Dibon  _> par  M,  Bertrand }  avec  ap¬ 
probation  &  privilège  du  Roi .  12  Juin.  1754.111-12. 

24  pages. 

Cette  petite  réplique  vaut  mieux  que  la  réponfe  *7>'4* 
précédente  \  elle  eft  pleine  de  feu.  M.  B.  mal¬ 
mène  confidérablement  fon  adverfaire  ;  mais  il  ne 
dit  rien  de  trop.  M.  Dibon  était  le  plus  avanta- 
tageux  de  tous  les  empiriques  de  fon  terns  :  fou 
remède  était  univerfel ,  ôc  il  11’avait  jamais  manqué 
perfonne.  M.  Bertrand  ,  dans  cet  ouvrage  polé¬ 
mique  le  prend  par  fes  dires,  &  le  couvre  de  honte 
affez  honnêtement.  M.  Dibon  avait  annoncé  dans 
la  fuite  de  la  defcription  des  maladies  vénériennes  , 

6’c.  qu’il  avait  guéri  avec  fon  remède  des  glandes 
fquirreufes  au  foin  d’une  Dame  j  un  homme  atta¬ 
qué  de  douleurs  de  rhumatifme;  une  hydropifie 
cju’on  eftimait  incurable  5  &  il  avait  dit  dans  un 
écrit  contre  M.  de  Torrez  ,  que  le  mercure  11’avait 
nulle  vertu  pour  détruire  ces  maladies.  Voici  par 
conféquent  une  contradiction  notoire.  Cette  feuille 
eft  finie  par  une  lettre  de  M.  Morand  ,  Chirur¬ 
gien  des  Invalides ,  qui  corrige  M.  Dibon  de  l’a¬ 
voir  compromis  dans  fes  écrits.  Qu’on  nous  pafTe 
ici  une  réflexion*  il  nous  paraît  bien  étonnant  que 
cj^s  Médecins  de  des  Chirurgiens,  gens  bien  famés 
Je  plus  fouvent ,  fe  mêlent  dans  ces  difputes  de 
charlatanerie ,  donnent  des  Certificats ,  falfent 
des  apologies.  N’eft  ce  pas  prêter  la  main  à  ces  ef- 
pèces  d’ennemis  du  genre  humain  ,  de  fe  rendre, 
pour  ainfi  dire  >  fauteurs  des  bévues  qu’ils  com- 

Kiv 


1 51  B  L  A  BLE 

mettent  au  rifqtie  de  la  vie  des  Citoyens?  Cé 
11’eft  pas  que  je  prétende  condamner  ces  remèdes 
fecrets  ians  les  connaître. Je  dis  plus  meme:  je  pré¬ 
tends  qu  iis  (ont  bons  pour  la  fin  qu’on  fe  propofe^ 
mais  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  les  meil¬ 
leurs  remèdes  devenir  pernicieux  entre  les  mains., 
de  ceux  qui  ne  favent  pas  les  diriger?  Que  doivent 
donc  opérer  ces  fpécifiques  que  l’on  confie  à  gens 
qui  ne  font  de  l’Art  qu’en  apparence,  &  qui  les, 
adminifitrent  fans  avoir  connoi fiance  des  caufes  du 
jn al  j  du  tempérament  du  malade,  &  des  maladies 
qui  peuvent  être  compliquées  avec  la  vénérienne  ? 

BERTRAND,  j Doeieur-Régent-de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris.  Voye £  Velnos*  ’ 

BLASCHKE  (  Ghrift.  )  Difienatio,  dsvirtute . 
yenemrum  mcdicatâ.  Vienn.  1755. 

Nous  favons  que  cer Auteur  donne  les  plus  fortes 
louanges  au  mercure  fublimécorrofiE  Nous  n’avons, 
pu  nous  procurer  fon  ouvrage. 

#C?  BLEGNY  (Nicol.  de)  Zodiacns  Medico-, 
Gailicus,  five  Mifcellaneomm  Medico-Phyfîcorura 
Gallicorum  ,  fitulo  recens  in  re  medicâ  explorato 
rum  ,  uno  quoque  menfe  Parifiis  latine  prodeun- 
tium  annus  primus  fcilicet  *679.  Accefiere  ejus- 
dem  tra  état  us  duo  utiîifiimi ,  prior  defieniiis ,  pos¬ 
terior  obiervationes  circà  luem  veneream-  cantine  ns» 

•  '•  w 

Genevæ,  lamptibus  Leonardi  Chouè’t.  xdSo. 

M.  A  finie  a  tait  connaître  fort  au  long  la  vie 
orageufe  de  Blegny  :  il  a  aufii  fait  mention  de  fon 
livre  intitulé  léart  de  guérir  les  maladies  vénérien- - 
nés  j  &c.  Paris  ,  in-12.  Vol:  III.  1673;  mais  il 
rfia  rien,  dinde  i  ouvrage  latin  dont  il  effc  ici  quef- 
tion.  On  lit ,  page  255  —  352,  fes  obferv  atloms 
rariores  &  nov&  in  artem  cutandï  luem  veneream . 
Ce  traité  eft  clivifé  en  trois  feétionsq  la  première 
contient  quatre  chapitres  \  la  fécondé  en  contient 
cinq  ;  la  troifième  effc  compofée  de  fêpt.  Suit 
une  difTercadan  qui  tend  à  montrer  qu’il  efi  pot 
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fible  de  guérir  la  maladie  vénérienne  fans  le  fe- 
cours  du  mercure  ,  ou  de  la  l'alivacion.  Les  diffé¬ 
rentes  opinions  de  l’Auteur  ,  &  la  méthode  cu- 
ratoire,  diffèrent  peu  de  ce  qu’il  dit  dans  Ion  art  de 
guérir  ;  c’eft  pourquoi  nous  ne  répéterons  point  ici 
ce  qu’en  a  ditM.Aliruqon  peut  le  confulter  p.960.. 

On  trouve  encore  quelques  obfervations  parmi 
celles  que  rapporte  Blegny  ,  qui  ont  rapport  à  la 
maladie  vénérienne.. 

Page  61  ,  obfervation  7  de  l’Auteur,  on  lit  1111 
faitextraordinaire.  Un  homme.,  à  la  fuite  d’une  go-- 
norrhée ,  fut  affligé  d  une  caroncule  dans  le  canal 
de  l’urètre,  qui  lui  était  h  importune,  qu’il  ne 
pouvait  uriner  qu’après  un  te  ms  fort  long,  &  éja¬ 
culer  fans  les  plus  vives  douleurs.  Les  fouiFran-c.es 
cependant  ne  l’empêchaient  point  de  s’expofer 
aux  dangers  dont  il  éprouvait  les  fuites  horribles. 
Un  jour  il  gagna  une  nouvelle  chaude-pifife  :  la 
matière  qui  en  découlait  était  d’une  nature  fi  cor- 
rofive,  qu’elle  détacha  la  caroncule  qui  forcit  avec 
les  urines;  elle  était  de  figure  fphérique,  de,  la 
grofieur  d’un  petit  pois ,  de  médiocrement  dure.. 
La  gonorrhée  fut  guérie  par  les  remèdes  ordinai¬ 
res  ,  &  le  malade  ne  s’eft  jamais  reffenti  de  fa  pre¬ 
mière  incommodité. 

Page  7o,obfer.  1 .  de  PAuteur.il  y  efi:  fait  mention 
d’une  femme  guérie  de  la  vérole,  fans  mercure?  elle 
prenait  une  tifanne  faite  avec  le  bois  de  genevrier  , 
la  racine  de  piffenlit,  les  feuilles  d’aigremoine  :  des 
purgations  répétées  deux  fois  la  femaine  ,  compo¬ 
ses  avec  égales  parties  de  trofchiques  alhandal , 
de  fcammonée,  d’alocs,  de  la  quatrième  partie  de 
fel  dabfinthe  ;  de  buvait  à  quelques  jours 
de  diftance  ,  le  matin  à  jeun,  cinq  heures  avant  le 
repas,  huit  onces  d’eau  decoquerer,  un  gros  d’an¬ 
timoine  diaphorétique ,  avec  un  demi-gros  d’alun 
de  roche  *  le  tout  mêlé  eniembie. 

Page  94,  obferv.  5  de  l’Auteur?  on  lit  une  re- 
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-  cette  pour  la  gonorrhée  fîmpîe  *  ou  Bux  de  fe¬ 
rn  en  ce  qui  coule  particulièrement  chez  ceux  qui 
en  font  attaqués ,  à  l’approche  des  femmes ,  iorf- 
qifon  a  bu  plus  que  de  coutume  j  &  lorfqu’on  fe 
préfente  à  la  felle  ;  voici  ce  remède.  Prenez  une 
pinte  d’eau-rofe ,  autant  d’eau  de  planting  dif- 
îbivez-y  une  demi-livre  de  fucre  candi ,  deux 
onces  d’alun  de  roche,  un  gros  de  camphre  \  ajoiv 
tez  à  cette  mixture  fix  cens  germes  d’œufs  5  met¬ 
tez  le  tout  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  ôc  diftillez 
au  bain-marie.  Chaque  matin  à  jeun ,  quatre  heures 
avant  que  de  manger ,  buvez  quatre  onces  de  cette 
eau  ]  on  en  continue  l’ufage  jufqu’à  la  fin  de  la 
maladie;  on  fe  fert  en  meme  temps  d’injeétions 
faites  avec  de  l’eau  de  rémouleur ,  dans  laquelle 
on  diffo ut  demi-gros  de  rrofchiques  de  blanc-rhafîs. 

Page  108  j  obfervation  15  de  l’Auteur.  Cette 
obfervation  tend  à  démontrer  que  le  mercure  eft 
fouvent  nuifible. 

Pag.  1 1 1 ,  obfervation  7  du  D.  Manche.  Il  s’agit 
cfun  petit  garçon  de  feptà  huit  ans  qui  avait  gagné 
une  gonorrhée  virulente  par  un  commerce  impur. 

Dans  le  même  ouvrage  yannus fecundus  fc.  1680, 
Geneva  1  1681  ,  on  lit  pag.  75  ,  obfervation  7  de 
l’Auteur ,  la  manière  de  rappeler  le  ptyalifme  fup- 
primé  *  il  tient  ce  remède  d’un  Chirurgien  Alle¬ 
mand  :  faites  boire  au  malade  par  intervalles  une 
cuillerée  de  lait  gras  ,  ou  de  crème  >  ce  fimpîe 
fecours  rétablit  le  ptyalifme.  Ce  moyen  de  réta¬ 
blir  le  ptyalifme  nous  rappelle  celui  que  M.  de 
Sanchez  nous  a  dit  avoir  toujours  mis  en  ufage 
avec  fuccès  ;  mais  il  eft  abfolument  oppofé  à  celui 
de  M.  de  B.  Nous  tenons  de  ce  Médecin  érudit 
(M.  de  Sanchez),  que  lorfque  ses  malades  fali- 
vaîent  en  trop  grande  abondance  ,  il  leur  faifait 
boire  du  lait;  Sc  que  ,  lorfque  cette  évacuation 
n’était  point  allez  abondante,  il  leur  faifait  don¬ 
ner  un  peu  de  vin. 

v  9  ■  i 
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Page  143 ,  obfervation  19  de  T  Auteur.  Cette  ob- 
fervation  tend  à  prouver  que  le  mercure  agit  toujours 
uniformément ,  à  moins  que  fon  action  11e  foit 
troublée  par  quelques  caufes  internes. 

Page  159  ,  obfervarion  23  de  l’Auteur.  Il  s’agit 
de  prouver  que  le  mercure  qui  refte  dans  le  corps 
peut  occafionner  les  fyrnptbmes  les  plus  violens. 
Blegny  guérit  un  doreur  chez  qui  le  mercure  fai- 
fait  des  plus  grands  ravages  ,  par  la  falivation. 

Page  189  ,  obfervation  4  de  l’Auteur.  Il  guérit 
un  chancre  vénérien  fiftuleux  en  le  cautérifant , 
à  deflfein  de  faire  refluer  l’humeur  dans  l’aine  &C 
d’y  occaflonner  un  bubon,  ce  qui  arriva  effeéti- 
vementj  il  amena  enfuite  le  poulain  à  fuppuration, 
de  la  cure  fut  parfaite. 

Enfin  ,  page  106  ,  obfervation  3  du  D.  Hame- 
lius.  Cette  obfervation  tend  à  prouver  que  la 
quantité  fuperflue  des  humeurs  arrête  plutôt  le 
ptyalifme  qu’elle  ne  l’excite. 

Nous  devons  ici  avertir  nos  Leéteurs  que  nous 
n’ajoutons  pas  toute  la  confiance  pollible  aux  faits 
qui  font  rapportés  dans  ces  obfervations  ,  de  en¬ 
core  moins  aux  recettes  qui  y  font  données. 

BOEHMER(Philip.  Adolph.)  Noye% Scheffleil. 

BOEHM...  varias  fyphilidis  therapias  pro  licen- 
tiâ  gradum  ,  honores  de  privilégia  Medicinæ  Doc- 
toriSj  rite  impetrandi  folemni  philiatrorum  dif- 
quifitioni  fifiit  die  29  Mail  a.  1771  ,  Michaël- 
Frid.  Boehm.  ,  Argentoratenfis  H.  L.  Q.  C.  Ar¬ 
gent.  Typis  Henr.  Heitzii.  M.  i/2-40  78  pag. 

C’eil  la  Thèfe  de  cet  Auteur  que  nous  avons 
traduite  ,  de  qui  fe  trouvera  avec  les  notes 
a  la  fin  de  notre  ouvrage.  Voyez  dans  notre  aver- 
tijfement ,  les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à  faire 
cette  verfion. 

tfT  BOEHM....  Schediafma  medico  praéticum 

de  morbo  diclo  Neapolita.no  ....  pro  licentia _ 

ad  diem  30  Aprilis.  an.  1738....  Subjicit  Johan- 
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nés- Michaël  Boehm  y  Argentinenfis,  ArgentoratL 
Typis  Melchioris  Paufchingeri,  i/2-40.  3Z  pag. 

M*  B.  prefcrit  le  traitement  propre  à  la.  ma¬ 
ladie  vénérienne  &  à  fes.  divers  acceftoires:  il 
rapporte  le  traitement  par  la  falivation  ,  &  par  les 
fudorifiques  :  il  donne  la  préférence  à  la  première* 
méthode.  Cette  diflertation  eft  on  ne  peut  plus 
chargée  de  recettes./ 

BOERHAAVE  (  Herman.)  A.  Z.  M.  Phil .  <S* 
Med.  Docl.  Infiit.  Colle  g.  Pracl.  Botanic .  Chim •. 
Profef.  in,  Acad Lugd.  B.atav Colleg.  Chirurg . 
P«/.  5  oc.  Rcg.  Scient ..  Lond .  Acad..  Reg . 

fcïent.  Parïf.  SodaL  Præleétiones.  Academicæ  de 
lue  venereâ.  Fr.ancqueræ  ,.apud  Jaçobum  Brouwer., 
Typographum  &  bibliop.  1751-  z/2-8  °..,  167  pag. 

Ce  font  les  leçons  publiques, de  H.  B.  dont  un 
de  fes  écoliers  eft  aujourd'hui  l’Editeur.. L’on  ne 
doit  point  s’étonner  fi  ce  Médecin  recomman¬ 
dable  parie  pour  la  guérifon»  des  maladies  véné¬ 
riennes,  un  langage  fi  différent*  de  celui  de  nos. 
jours*.  Il  vivait  dans  un  fiècle  où  l’Art  regardait 
encore  cette,  maladie  comme  prefqaincurable  y  ce¬ 
pendant  il  n’a  pas  peu  éclairé  cette,  matière.  Cet 
ouvrage  eft  rempli  d’une  érudition  vafte.  Sç  choi- 
fie  ;  &  dans  tous  les  préceptes  qu on  y  lie,  on  y 
reconnaît  le  grand-Maître,  En  parlant  de  la  na¬ 
ture  de  la  gonorrhée  qui  vie^t  de  deux  mots 
grecs,  de  ym,  genitura  &c  de  fiea^  on  y-  voir 
une  idée  que  MM».  Arnaud  a  Cantwel ,  Car- 
dane  &c  autres,  dans  leurs  ouvrages,  ont  retournée 
&  étendue..  Voici  comment  s’explique  H.  B.  Si 
membrana  pituitofa  fehneideriana  j  interni  nares  fuç - 
cingcns  Aefiillet  lympharn  tenii,emipdlucidam>  acremx 
unde  dolor ,  rubor  infiamma,tio  primis  diebus 
oritur y  tertio  autem  aut  fequentïbus  fiavefeentis 
colons  mud  copia  ejl ,  qui  mucus \  linteo  except  us  x 
&  in  a'ére  aperto ficcatus ,  vel  materiei  gonor.rh&a  ma¬ 
xime  fmilis  eji ,  y  cl  fait  cm  ajjinitatem  cum,  gonor ^ 


* 


B  O  Ë  B  O  Ë  ij? 

Ÿk&a  habet.  Il  reconnaît  quarre  efpèces  de  chaude-* 
pitres  qui  affligent  de  les  hommes  de  les  femmes. 
Selon  lui,  la  quatrième  efpèce  de  gonorrhée  chez 
les  hommes  eîfc  abfol  ament  incurable, fi  Ton  n’incife 
la  partie  pour  mettre  les  ulcères  à  découvert,  6c 
pour  les  panfer  méthodiquement.  D’ailleurs  la 
Curation  interne  fe  borne  à  boire  beaucoup  d’eau 
de  a  ufer des  purgatifs ;  il  blâme  l’ufage  du  nitre, 
qui,  dit-il,  fait  f  ormer  des  croûtes  entre  les  lacunes 
de  l’urètre  par  la  matière  de  l’écoulement ,  il  con* 
damne  àulli  les  aromates;  il  approuve  l’ufage  des 
injections  émollientes;  mais  il  avertit  de  prendre 
garde  qu’en  injeCtant,  la  liqueur  ne  patte  les  os 
pubis,  ce  qui  fêtait  nuifible  dans  cet  endroit.  Il 
■dit  d’après  B'rajjàvotus ,  que  lorfqu’on  a  eu  com¬ 
merce  avec  une  femme  impure  ,  on  peut  fe  pté- 
ferver  de  la  contagion ,  en  fe  lavant  avec  de  l’eau 
-fraîche.  Nous  pouvons  même  alfurer  d’après  l’ex¬ 
périence  ,  que  cette  précaution  n’eft  point  infruc- 
tueufe  quelquefois, &  qu’elle  vaut  bien  au  moins  unè 
certaine  eau  preservative  qui  a  fait  quelque  bruit 
parmi  les  libertins  de  notre  Capitale.  H.  B.  parle 
enfuite  de  la  vérole  de  de  fes  fymptomes  ;  ii 
prétend  que  fi  quelqu’un  a  un  ulcère  véné¬ 
rien  en  quelqu’endroit  que  ce  foit,  il  ne  s’en- 
J  fuit  pas  toujours  pour  cela  qu’il  ait  la  vérole. 
Plusieurs  reconnaiffent  aujourd’hui  le  louche  de  ce 
Taifonnement ,  puifqu’il  n’efl  point  d’effet  fans 
caufe.  Pour  la  curation  de  cette  maladie ,  il  n’etf 
point  partifan  du  mercure  (  i  ).  Le  levain  véro- 

—  .  -■«-  — -  -  - - -  _  , 

(i)  M.  H.  AudoUin  de  Chaiônebrün  ,  anc.  Chirurg.  des 
Hôp.  &  Arm.  du  Roi ,  &c.  d  ans  un  Ouvrage  intitulé  :  Reh i- 
tion  d'une  maladie  épidémique  &  contagieufe  ,  qui  a  régné  l'été 
rl  &  t automne  1757  fur  des  animaux  ,  &c.  dit  cj tie  les  tumeurs 
qui  arrivent  par  métafiafe  ne  changent  de  lieu  qu’au  moyen 
de  la  membrane  acüpeufe  8c  de  fes  vailfeaux,  comme  il  l'a 
obfervé  dans  les  animaux,  qui  les  avaient  remplis  de  matiè¬ 
res  purulentes,  femblable  à  celle  des  tumeurs;  que  le  mal 
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lique ,  félon  lui ,  a  fon  fiége  dans  la  membrane 
adipeufe  Sc  la  graiffe  j  il  faut  qu’un  vérole  n’en 
ait  plus  une  parcelle  pour  qu’il  puifte  être  guéri. 
En  conféquence ,  il  propofe  pour  première  méthode 
curatoire  ,  tous  les  alimens  qui  ne  contien¬ 
nent  point  d’huile,  tels  que  l’avoine,  le  millet, 
les  bifcuits ,  les  laitues  Scc.  les  exercices  qui  font 
tranfpirer  Scc.  La  fécondé  méthode  confifte  à  don¬ 
ner  les  bois  fudorifiques,  Sc  à  faire  fuer  le  malade 
fur  un  réchaud  à  Pefprit-de-vin.  Enfin, il  décrit  la  ma¬ 
nière  dont  ondoitadminiftrer  le  mercure  pour  ceux: 
qui  feront  obligés  d’avoir  recours  a  cette  méthode  de 
guérir.  De  toutes  les  préparations  mercurielles  il 
donne  la  préférence  au  mercure  précipité  blanc , 
qu’il  fait  ainfi  :  il  faut  à  la  liqueur  limpide  Sc  tranf- 
parente  qui  réfulte  de  la  diflolution  du  mercure 
avec  l’eau-forte ,  ajouter  deux  fois  autant  d’eau  pure , 
puis  verier  goutte  à  goutte  l’acide  du  fel  marin  : 
la  liqueur  alors  fe  trouble,  devient  blanche,  opaque , 
comme  une  poudre  blanche.  Cette  poudre  blanche 
tombe  au  fond  ;  elle  eft  furnagée  d’une  liqueur 
limpide  que  l’on  verfe,<Sçle  réiiduqui  refte  au  fond 
du  vafe  doit  en  être  féparé  à  travers  un.  papier 
brouillard.  On  verfe  enfuite  deffusde  l’eau  chaudp 
jufqu’à  ce  que  la  poudre  ne  la  teigne  plus,  qu’elle 
ne  foit  plus  acide,  Sc  qu’elle  refte  aufti  claire 
qu’elle  était  auparavant.  Après  que  le  malade  a 
pris  une  dofe  de  ce  mercure  ,  il  peut  prendre 
trois  grains  de  turbith,  Sc  un  narcotique  enfuite, 
afin  que  le  mercure  ne  foit  point  chafté  par 
une  diarrhée.  H.  B.  dit  que  par  cette  méthode 
il  furvient  une  falivation  ,  fans  laquelle  on 
ne  peut  obtenir  une  cure  radicale.  Voilà  le  précis 


vénérien  y  a  fon  fiége  principal ,  &  que  fouvent  dans  les 
autres  maladies  la  matière  morbifique  y  réfide  auîli,  quoique 
les  vifcères  fuient  même  oftenfés. 
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du  traitement  qua  preterit  ce  Medecm  regrette, - 

&:  quoique  fes  idées  fur  les  maladies  vénérien¬ 
nes  foient  un  peu  vieilles,  nous  ne  pouvons  que 
confeiller  aux  jeunes  Praticiens  la  leéture  de  Tes 
ouvrages  :  ils  y  trouveront  toujours  des  fujets  de 
s’inftruire.  On  trouve  la  traduction  françaife  de 
cet  ouvrage  ,  au  mot  Anonyme  Français,  p.  89, 
Traclatio  medico -praclica  de  Lue  vener eâ  ;  conti- 
nens  hujus  ajjeclionis  hiftoriam  ,  originem  ,  progref- 
fum  y  caufas ,  fymptomata  &  curationem.  Pubiicâ 
leclione  habita,  à  clarijjimo  viro  H^manno  Boerhaavey 
&c.  Lugduni  Batavorum  Henricum  V.  D.  DeitFer 
&  Phiüppum  Bouk.  1751  ,  in-8°.  392  pages 
avec  le  portrait  de  l’Auteur  très-reftemblant.  17*1* 
Ce  traité  11e  nous  eft  tombé  entre  les  mains 
quaprès  avoir  fait  l’analyfe  de  l’ouvrage  précé¬ 
dent  3  mais  comme  ils  ont  entre  eux  la  plus  grande 
affinité  nous  nous  difpenferons  d’en  rendre  un 
compte  détaillé.  C’eft  encore  a  un  des  écoliers 
de  Boerhaave,  que  nous  devons  la  publication  de 
ces  leçons.  La  matière  y  eft  traitée  avec  le  meme 
1  ordre  ,  &  felon  les  memes  principes 3  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  étendue  ici  ?  &  ce  ne  font  ni 

les  tnémes  mots,  ni  les  memes  tours  de  phrafes. 

B.  n’écrivait  jamais  fes  cahiers  3  il  montait  en 
;  chaire  &  parlait  ex  ;  abrupto .  Ces  leçons  nous  ont 
paru  plus  expliquées  ,  plus  claires  &  plus  inftruc- 
tives  que  les  premières  3  &  nous  fournies  éton¬ 
nés  que  celui  qui  a  traduit  les  Pr&led.iones  Aca- 
1  demie*, ,  n’ait  pas  plutôt  choifi  ce  traité.  Le  Pu¬ 
blic  eut  eu  lieu  d’etre  plus  fatisfait,  Sc  l’Auteur 
n’eût  pas  eu  befoin  pour  faire  un  volume,  d’a¬ 
jouter  au  commencement  un  difcours  déjà  connu  , 
qui  eft  la  préface  de  Y  A phrodifiacus ,  traduite  par 
M.  de  la  Metrie. 

Nous  ne  parferons  cependant  point  fur  cet  ou¬ 
vrage  ,  fans  en  dire  quelque  chofe  de  plus  par- 
:  ticulicr.  V oici,  felon  Boerhaave,  la  pierre  de  touche 
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— ■ — —  de  la  vérole  *,  nous  n’avions  pas  remarqué  cet  af* 
tide  dans  les  prdeàlones  &c.  Ce  grand  homme 
après  avoir  expoféque  la  chaleur  de  l’athmofphèrei 
ou  celle  du  tempérament  3  foit  naturelle,  foit  ac¬ 
cidentelle  4  fait  germer  avec  plus  de  promptitude 
le  vice  vénérien,  dit:  Si  quelqu’un  qui  vient  de 
fe  faire  traiter  de  la  vérole  j  doute  de  fa  guérilon, 
voici  une  règle  fûre  pour  s'allurer  de  Ion  état  : 
qu’il  fade  ufage  de  la  thériaque  des  quatre  dro¬ 
gues  ,  du  philonium  de  méfué ,  du  fel  de  vipère  Sc 
autres  :  en  un  mot ,  qu’il  prenne  des  niédica- 
mens  propres  à  porter  le  feu  dans  le  corps-.  S’il  lui 
relie  encore  la  plus  légère  portion  de  virus  ,  il  né 
tardera  pas  à  fe  déclarer.  La  même  épreuve,  je 
crois  ^  pourrait  avoir  lieu  pour  ceux  qui  fans  s’ap- 
percevoir  d’aucun  ligne  de  vérole  ,  fauraient 
cependant  l’avoir  méritée  ,  Sc  craindraient  d’en 
porter  un  grain.  Nous  ne  prétendons  pourtant 
pas  donner  cette  règle  comme  infaillible^  On 
peut  l’éprouver,  Boerhaave  fans  doute  ne  par¬ 
lait  qu’avec  connoilTance  de  caufe.  Nous  recom-* 
mandons  particulièrement  aux  jeunes  gens  la 
ledbure  de  ce  traité  i  nous  croyons  même  que  ce 
ferait  le  meilleur  Livre  que  des  pères  pulfent 
mettre  entre  les  mains  de  leurs  enfans  5  car 
Boerhaave  y  fait  un  portrait  fi  énergique  du 
mal  vénérien  ,  &  de  da  grande  facilité  avec  la¬ 
quelle  il  fe  dilfémine  ,  qu’on  prendrait  fûrement 
toutes  les  précautions  poifibles  pour  s’en  mettre  à 
l’abri.  L’haleine  ,  lafueur,  l’air  même  peut  por¬ 
ter  d’1111  corps  dans  un  autre,  les  miafmes  fubtils 
de  cette  funefte  maladie. 

Expériences  fur  le  mercure  ,  faites  par  Hermann  \ 
Boerhaave .  Extraites  des  Tran  factions  Philofophi- 
ques  de  la  Société  Royale  de  Londres,  an.  1753  ,  j 
pag.  207  de  la  traduétion  françaife  contiennent  : 
22  pages  in-40. 

175  3-  Il  eiL  fait  mention  dans  ce  mémoire,  de  qua-  s 

torze  t 
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rorze  expériences  faites  fur  le  mercure:  nous  allons 
parler  des  principales.  Le  mercure  le  plus  pur ^ 
renfermé  dans  un  vailfeau  de  verre  fee  8c  net, 
8c  agité  par  un  (impie  mouvement  mécanique, 
donne  une  poudre  noire  très-fine ,  douce  au  tou¬ 
cher  ,  d’un  goût  métallique  de  cuivre  ,  âcre  8c 
pénétrante;  donc  le  mercure  par  la  (impie  agita¬ 
tion  fe  cache  fous  une  figure  de  poudre  propre 
â  tromper  ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  ce  phé¬ 
nomène,  8c  il  perd  fon  goût  inlipide.  Cette  poudre 
noire  fe  revivifie  en  vif  argent  pur  8c  coulant  (i  on  la 
pouffe  à  un  grand  feu;  donc  la  poudre  noire  ne  peut 
ctre  regardée  comme  des  fèces  &  des  parties  hétéro¬ 
gènes  féparées  du  mercure.  Par  la  (impie  diftillation 
le  mercure  changeai  produit  un  vingt-huitième  de 
fon  poids  de  poudre  rouge  brillante ,  nommée  pré¬ 
cipité  per  fe  ,  d’un  goût  cuivreux  8c  nauféabond  : 
fi  on  le  diftille  de  nouveau  _>  ce  que  Boerhaave  a 
répété  448  fois,  à  chaque  diftillation,  il  fe  forme 
de  la  poudre  rouge  :  donc  la  féparation  de  cette 
poudre  ne  contribue  point  â  purifier  le  mercure» 
puifqu’â  chaque  diftillation  ,  il  s’en  forme  de  nou¬ 
velle.  Cette  poudre  produite  par  un  feu  tempéré 
fe  revivifie  à  un  feu  nu  8c  violent.  Enfin,  de  17 
onces  de  mercure,  après  le  plus  long  ,  le  plus  pé¬ 
nible  8c  le  plus  difpendieux  travail,  il  n’eft  refté 
que  quinze  grains  de  matière  fixe  qui  n’ont  pu 
fe  revivifier;  t5c  encore  les  quinze  grains  fixes 
font-ils  des  hétérogénéités?  C’eft  un  problème  qui 
refte  â  réfoudre.  Nous  ne  fuivrons  point  Boer¬ 
haave  dans  fes  autres  expériences ,  qui  tendaient 
â  démontrer  aux  Alchimiftes,  que  le  mercure  ne 
contient  aucunes  particules  ni  d’or  ni  d’argent: 
nous  nous  contentons  de  celles  ci  pour  ouvrir  les 
yeux  du  Public  fur  le  compte  de  ces  prétendus 
adeptes  à  fecrets  ,  qui  infinuent  adroitement  que 
le  mercure  revivifié  du  cinnabre  eft  encore  rempli 
de  parties  hétérogènes  8c  dangereufes,  8c  qu’ils 
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wwi  ii  polfèdent  la  manière  de  le  dépouiller  de  Tes  fèces 
étrangères  &  nui (ibles. Leurs  beaux  dires, leurs  four¬ 
neaux  dont  ils  font  parade  fans  les  allumer ,  leurs 
travaux  qui  ne  leur  donnent  pas  grande  peine  ,  tout 
cela  n’eft  que  pure  charlatannerie,qui  tend  a  éblouir 
le  Public  ,  &  à  le  faire  donner  dans  le  faux. 

BOISSIE R  DE  SAUVAGES,  (Francifcus) 
Regis  Confiliarius  ac  Medicus  ,  in  Monjpehenfi  Uni - 
ycrpxate  Medicinœ  olimque  Botanic.  Projejfor 
Regius  ;  Academia  Scientiarum  Monfpelienjis  , 
Londinenfis ,  Upfalienfis ,  B ero line nfis^fo c .  &c.  Nofo- 
logia  methodica  fiftens  morborum  claftes,  genera 
ôc  fpecies ,  juxtà  Sydenhami  mentem  Ôc  Botani- 
corum  ordinem.  Amftelodami,  fumptibus  fratrum 
de  Tournes,  1763  ,  5  vol. 

i76h  Vol.  Ill,  page  175  ,  clafTe  9,  ordre  3,  §.  23. 
M.  B.  a  rangé  le  ptyahfme.  Nous  allons  donner 
les  différents  noms  latins  qui  défignent  le  ptyalifme 
mercuriel  ,  page  $fo.  Ptyalifmus  mercurialis  , 
Nicolas  Heinfius ,  Chrift.  Roper,  DijJ.defaUva- 
ttone^cap.  2.  ab  oris  ulcufculis ,  Stenon;  ptyalifmus 
artificialis  Zwinger,  de  falivâ  ,  Dïffert.  8  3  faliva- 
tio  ab  hydrargyrojij  Aftruc  ,  de  lue  venerea  ;  ialiva- 
tion  mercurielle.  L’Auteur  donne  enfuite  fuc- 
cinélement  la  manière  de  remédier  au  ptyalifme, 
6c  il  renvoie  à  M.  Aftruc  pour  ce  qui  regarde  la 
déterfion  des  ulcères  de  la  bouche. 

Même  vol.  p.  215,  même  dalle,  même  ordre, 
§.  30,  page  425,  il  décrit  les  différentes  efpèces 
de  gonorrhées.  La  gonorrhée  (impie ,  gonorrhaa 
para  ,  qui  eft  un  écoulement  de  femence  par  l’urè¬ 
tre  des  hommes,  fans  dyfurie,  &  fans  defir  amou¬ 
reux  ,  qui  n’eft  occalionnée  par  aucun  commerce 
impur.  Gonorrhaa  libidinofa  3  fatyriaiis  très- 
fingulier,  Deidier,  Confutation  43  ,  Tom.  I.  page 
501  ,  qui  eft  un  écoulement  involontaire  Sc 
fréquent  de  femence,  fans  éreddon,  mais  accom¬ 
pagné  d’un  violent  aiguillon  de  volupté.  Conor - 
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rhœa  oneirogonos j  Cælius  Aurelianus,  de  epilepjiâ'3 
Oneirogmos  ,  Faefiusj  gonorrhea  Jlmplex ,  Tilfot, 
p.  257,  pollurion  involontaire.  D.  C’eft  une  éjacu¬ 
lation  iréqueire  &  involontaire  de  femence  , 
acc  impagnce  d’éreéfion  6c  d’un  violent  aiguillon 
de  volupté ,  occafionnée  par  des  fonges  voluptueux. 
Son  nom  vient  du  verbe  grec  Oneirojfein  ,  longer 
à  l’amour.  Gonorrh&a  fyphiiitica  ;  chaude-piffe  , 
gonorrhée  virulente.  D.  eft  celle  que  l’on  contracte 
par  un  commerce  impur,  6c  qui  eft  accompagnée 
au  commencement  de  dyfurie.  Elle  eft  de  deux 
efpèces,  ou  primitive,  ou  fecondaire.  Après  avoir 
parié  fuccinâement  de  cette  maladie,  M.  B.  ren¬ 
voie  a  AJlruc  6c  Cockburne ,  qui  en  ont  traité  fore 
au  long.  La  gonorrhée  habituelle  ,  que  les  Anglais 
appellent  Glett ,  eft  la  même  que  la  gonorrhée 
invétérée.  Gonorrh&a.  fpuria ,  Aftruc,  lib.  3.  cap.  3* 
§.  2.  L.  eft  un  écoulement  de  pus ,  ou  de  muco- 
lité  purulente  ,  par  la  courôfme  du  gland  6c  le 
prépuce  ,  contraélé  par  un  commerce  impur. 
Gonorrh&a  Balani ;  gonorrhée  du  prépuce.  L.  eft 
celle  qui ,  fans  être  caillée  par  aucun  vice  véné¬ 
rien  ,  atfeéle  le  prépuce ,  6c  qui  y  eft  accompagnée, 
ainfi  que  dans  le  gland,  d’une  rougeur  6c  d’une 
légère  phlogofe  ,  d’un  écoulement  de  mucolité 
jaunâtre  6c  fétide,  6c  après  qu’on  a  pille  ,  d’une 
dyfurie,  â  caufe  des  gouttes  d’urine  qui  reftenc 
fous  le  prépuce.  Gonorrhœa  leprofa ,  Lévitique  , 
chap.  1 5.  Gonorrhée  lépreufe.  M.  B.  ignore  fi  elle 
était  une  gonorrhée  lirnple,  ou  li  elle  était  une 
fuite  de  la  lèpre.  Il  ne  décide  rien  lâ-deftus.  Il 
nomme  les  caufes  de  ces  différentes  efpèces  de 
gonorrhées,  6c  dit  un  mot  du  traitement  qui 
leur  convient. 

Meme  vol.  p.  42  5  ,  clafte  1  o  ,  ordre  4  ,  §.15, 
M.  B.  place  le  Frambdtjia ,  appelé  par  les  habitans 
de  Guinée ,  Yaw  ;  par  ceux  de  l’Amérique  ,  Epiart 
ou  Pian .  Cette  maladie,  félon  le  Père  Labat,  eft 
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contagieufe  3c  endémique  dans  l’Amérique ,  fur- 
tout  chez  les  Caraïbes ,  qui  l’apportent  quelque¬ 
fois  en  nailîànt.  Son  principal  fymptome  confide 
dans  des  fongus  qui  reffemblent  à  la  framboife 
par  leur  ligure  &  leur  couleur.  A  ces  fymptomes 
fe  joignent  des  ulcères  phagédéniques ,  des  exof- 
tofes ,  la  carie ,  i’ankylofe  ,  la  maigreur.  Si  les 
defcriptions  qu’on  en  a  données  a  l’Auteur  font 
vraies,  il  y  en  a  de  deux  efpèces;  l’une  que  les 
Africains  appellent  TaWj  3c  l’autre  a  laquelle  les 
Habitans  de  l’Amérique  donnent  le  nom  de  Pian 
ou  â’Epian.  Framb&Jia  Guineenjis ,  A  êtes  d’Edim¬ 
bourg,  Torn.  Vï.  appelé  Taw  par  les  Habitans  de 
Guinée.  C.  C’eft  une  maladie  endémique  en 
Guinée j  3c  familière  ,  chez  les  Nègres,  aux  enfans 
3c  aux  adolefcens.  Elle  eft  contagieufe,  3c  lorf- 
qu’on  l’a  eue  une  fois ,  on  en  eft  exempt  pour  tout 
le  refte  de  fa  vie.  Elle  commence  par  des  taches 
greffes  comme  la  tête  d’une  épingle,  qui  grolliflent 
de  jour  a  autre.  Pour  lors  l’épiderme  fe  détache, 
il  fe  forme  une  efearre  blanche ,  d’ou  fort  un  petit 
fungus  rouge ,  qui  relîemble  à  la  mûre  ou  a  la 
framboife.  Les  petits  poils  qui  font  autour  blan¬ 
chiment,  3c  ces  fungus  acquièrent  la  groffeur  qu’ils 
doivent  avoir  au  bout  de  deux  ou  trois  mois.  Ces 
fungus  naiffent  fur  toutes  les  parties  du  corps, 
mais  fur-tout  aux  aines ,  aux  parties  naturelles  ,  au 
fondement ,  au  vifage  ,  aux  aiifelles.  Leur  groffeur 
de  même  que  leur  petiteffe,  dépendent  du  plus 
ou  du  moins  qu’il  y  en  a.  Ces  fungus  ne  caufent 
d’autre  incommodité  que  la  mal-propreté  dont  ils 
font  accompagnés  ;  ils  ont  du  fentiment ,  mais  on 
n’y  fent  aucune  douleur.  Il  y  en  a  un  plus  gros 
que  les  autres  ,,  qui  refte  après  qu’on  les  a  tous 
détruits  par  i’ufagede  l’aquila  alba;  on  le  confirme 
enfuite  avec  des  ekarotiques.  On  guérit  cette 
maladie  avec  l’onguent  mercuriel ,  ou  l’aquila 
alba,  3c  la  falivation  :  mais  on  ne  doit  en  faire 
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ufage  qu’aptes  que  les  fungus  ont  acquis  toute 
leur  sirofifeur.  Lorfqu’on  les  emploie  ttop-tôt ,  il 
fu  ment  des  douleurs  nocturnes ,  des  caries ,  des 
exoltofes.  Quand  la  maladie  elt  invétérée ,  que  le 
malade  a  des  ulcères,  fouvent,  loin  que  les  remèdes 
le  guérilfent,  ils  empirent  fon  mal.  Cette  maladie, 
comme  le  remarque  M.  B.  n’a  rien  de  commun 
avec  la  vérole,  quoiqu’on  la  guériife  par  les  fric¬ 
tions  mercurielles.  F ramb&Jia  Americana  ;  le  Pian , 
ou  f Ep ian.  Les  malades  Planifies.  Le  mot  pian, 
chez  les  Nègres  lignifie  une  fraife.  Le  principal 
fymptome  de  cette  maladie,  conlilte  dans  des 
excroillances  qui  relfemblent  a  des  fraifes  par  leur 
couleur,  leur  ligure,  leur  confiltance  ,  de  fouvent 
par  leur  grolïeur.  L’autre  fymptome  eft  un  ulcère 
ibrdide  ,  par  lequel  la  maladie  commence  ,  de 
qu’on  appelle  vulgairement  la  mère  des  Planifies , 
ce  que  fgnifie  le  nom  de  Mamaplan  qu’on  lui 
donne.  Le  troilième  fymptome  s’appelle  crabe , 
craba  }  &  il  confite  dans  une  excoriation  de  la 
plante  des  pieds  ,  ou  de  la  paume  des  mains  , 
laquelle  eft  de  deux  efpèces  :  l’une  eft  appelée  crabe 
verd de  l’autre  crabe  fcc.  UEpian  elt  une  maladie 
chronique  &  contagieufe ,  beaucoup  plus  familière 
aux  Nègres  ,  qu’aux  Européens  ou  aux  Blancs. 
M.  Virgile ,  Chirurgien  de  Montpellier,  qui  a 
exercé  pendant  douze  ans  fa  profellion  à  Saint 
Domingue,  de  qui  a  traité  plufeurs  milliers  de 
Planifies  ,  adonné  à  l’Auteur  le  détail  fuivant.  Cette 
maladie  commence  par  un  ulcère  delà  largeur  du 
pouce  ou  quelquefois  de  la  main,  lequel  eft  d’abord 
fupetheiel  de  muqueux,  de  ne  diffère  des  ulcères 
ordinaires  qu’en  ce  qu’il  elt  plus  opiniâtre  ,  de 
qu’il  cède  difficilement  aux  remèdes  communs. 
Cet  ulcère  vient  indiüinétement  fur  toutes  les 
parties  du  corps ,  mais  fur-tout  aux  jambes.  11  elt 
fuivi  ,  tantôt  plutôt,  tantôt  plus  tard  ,  d’une  quan¬ 
tité  de  fungus  fur  toute  la  fuperfeie  du  corps, 
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dont  le  nombre  varie,  Sc  dont  les  plus  petits  font 
de  la  groffeur  d’un  bouton  de  petite  vérole  j  mais 
qui  fe  multiplient  tellement ,  qu’on  croirait  en 
voyant  le  malade  de  loin  ,  qu’il  eft  atteint  de  cette 
maladie.  Quelquefois  ils  font  en  plus  petit  nom¬ 
bre  ,  mais  beaucoup  plus  gros  ,  &  il  y  en  a  de  gros 
comme  une  noix.  Ces  fungus ,  quel  qu’en  foit  je 
nombre  ,  font  d’un  rouge  vermeil  >  ou  pâles,  cou¬ 
verts  de  grains  ëc  de  petits  mamelons,  d’où  fuinte 
continuellement  une  mucofité  rouflatre,  adhétens 
à  la  peau ,  ëc  non  point  aux  ulcères.  Moins  ils 
font  nombreux  &c  plus  ils  font  bénins.  Lorf- 
qu’il  n’en  paraît  que  fept  â  huit,  il  eft  â  crain¬ 
dre  ,  quelque  bien  que  le  malade  ait  été  gué¬ 
ri  j  que  la  maladie  ne  revienne  avec  plus  de 
violence  ;  ôc  c’eft  ce  qui  fait  que  les  Nègres 
tâchent  d’en  faire  fortir  le  plus  qu’ils  peuvent  par 
le  moyen  des  fudorifiques.  Les  crabes  verds  , 
era  b  a  virides ,  font  des  excoriations  larges  Sc  opi¬ 
niâtres  fous  la  plante  des  pieds,  ou  dans  la  paume 
des  mains,  qui  ne  font  accompagnées  d’aucune 
tumeur ,  mais  dont  la  couleur  Sc  la  forme  font 
les  mêmes  que  fi  le  mufcle  était  entièrement 
dépouillé.  Elles  font  humides,  extrêmement  fen- 
iîbles,  Sc  fort  incommodes  aux  Nègres  qui  vont 
nuds  pieds ,  parce  que  leurs  bords  font  déchirés. 
Les  crabes  fees ,  diffèrent  des  précédens,  en  ce  que 
la  chair  dans  les  endroits  où  ils  fe  forment eft 
fèche,  coriacée  ,  douloureufç ,  rude,  blanchâtre, 
farineufe  Sc  comme  vergetée.  L’ulcère  appelé 
Mamapiaîiy  creufe  Sc  ronge  peu-à-peu  les  chairs  Sc 
les  os  voifins;  Sc  îorfque  la  maladie  eft  invétérée  , 
il  eft  accompagné  de  carie,  d’exoftofes ,  d’anky- 
iofes  dans  les  articles  voifns,  Sc  de  douleurs  qui 
augmentent  pendant  la  nnir.Ces  ulcères  font  gluans, 
pales:  les  cauftiques  n’y  caufent  point  d’efearre  î 
ils  ne  font  couverts  d’aucun  Pian  ou  fungus:  en 
quoi  cette  maladie  diffère  de  1  Yaw  de  Guinée  > 
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que  M.  Virgile  n’a  jamais  vu,  quoiqu’il  ait  connu 
quantité  de  Nègres  d’Afrique.  Ces  deux  maladies 
ont  cela  de  commun,  que  celui  qui  en  a  été  une 
fois  guéri,  en  elf  exempt  rout  le  refte  de  fâ  vie, 
pourvu  qu’elle  ne  revienne  point  dans  l’elpace  de 
trois  mois.  Elle  n’eft  accompagnée  d’aucune  fièvre 
aigue;  mais  lorfqu’on  la  néglige,  ou  qu’011  ne  la 
guérit  pas  radicalement,  elle  jette  le  malade  dans 
la  confomption  ÔC  dans  la  phthilie  ;  6c  à  mefure 
qu’elle  vieillit  ,  il  fe  forme  de  nouveaux  ulcères 
ik  de  nouveaux  crabes.  Cette  maladie  elf  conta- 
gieufe  ,  6c  on  la  gagne  en  couchant  dans  le  même 
lit  où  lin  planifie  a  couché  ,  &  fur-tout  par  le  com¬ 
merce  que  l’on  a  avec  une  femme  qui  en  elf  atta- 
quée:mais  elle  n’eft  accompagnée  d’aucun  des  fym- 
promes  de  la  vérole,  tels  que  Us  ulcères,  les 
poirreaux  ,  les  verrues ,  les  poulains  ,  la  gonor¬ 
rhée  ,  Sec.  6c  le  mamapian  ne  s’attache  pas  plutôt 
aux  parties  naturelles  qu’aux  autres  parties  du 
corps ,  ce  qui  prouve  qu’elle  diffère  entièrement 
de  la  vérole.  Elle  fe  communique  encore  par  l’en- 
tremife  des  mouches:  car  h  une  mouche  qui  s’eff 
pofée  fur  l’ulcère  d’un  planifie,  fe  pofe  fur  l’ul¬ 
cère  d’un  homme  fain  ,  quelque  léger  qu’il  puiffe 
être ,  cet  ulcère,  qui  était  auparavant  iimple  6c 
par,  dégénère  en  un  mamapian ,  6c  il  vient  des 
fungus,  non  point  dans  fulccre ,  mais  au  vifage  , 
au  tronc  6c  dans  les  autres  parties  du  corps.  On 
n’a  point  encore  trouvé  de  remède  fur  pour  gué¬ 
rir  cette  maladie  Les  Nègres  délayent  le  verd- 
de-gris  qui  s’attache  aux  vniffeaux  de  cuivre  ,  avec 
us  de  limon  ,  6c  l’appliquent  avec  une  fpatule 
fur  l’ulcère  6c  les  fungus  ;  ils  oignent  les  crabes 
fees,  roides,  rendus  6c  douloureux  avec  du  fuif, 
6c  appliquent  fur  ceux-ci  ,  de  même  que  fur  les 
verds ,  du  mache-fer  en  poudre,  dont  ils  compo- 
fent  une  efpcce  d’onguent  avec  du  vitriol  ,  de 
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l’alun  ,  de  la  fuie  Ôâ  de  Tefprit  de  nitre  ,  ils  fe 
fervent  de  ce  remède  pour  guérir  le  mamapian . 
M.  Virgile  en  a  guéri  quelques-uns  en  leur  fai- 
fant  prendre  80  bains,  &  en  les  faifant  paffier 
pendant  plus  de  deux  mois  par  les  frictions  dans 
lefquelles  il  employait  dix  onces  de  pommade 
mercurielle. UnMédecinAnglais  mettait  dans  vingt- 
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quatre  livres  d’eau  de  fontaine.,  douze  livres  de  falle- 
pareille ,  douze  livres  de  lucre  brut  ;  il  expôfait  ce 
mélange  pendant  quinze  jours  au  foleil ,  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée  ,  &c  en  donnait 
quatre  verres  par  jour  au  malade  ,  lui  interdifant 
toute  aurre  boiffion.  Ce  remède,  qu’on  appelle 
gool~drink  ,  a  produit  infiniment  plus  d’effet  qu’au¬ 
cun  autre  qu’on  ait  employé.  Un  nommé  Sara 
mettait  dans  deux  livres  de  tifanne  de  falfepareilie , 
fept  à  huit  gouttes  d’une  fblution  de  mercure  dans 
de  l’efprit  de  nitre,  &  la  faifait  boire  aux  planifies . 

11  en  a  guéri  à  la  vérité  plufieurs,  mais  il  en  a 
tué  un  plus  grand  nombre  en  les  jetant  dans  la 
phthilie.  Ce  remède  ,  dit  M.  B. ,  paraît  avoir 
beaucoup  d’affinité  avec  le  fpécifique  anti-véné¬ 
rien  de  M.  Van-Swieten,  qui  n’eft  autre  que  le 
fublimé  cor  rofif  :  mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il 
ait  le  même  fuccès. 

Même  volume  page  43;,  ordre  5,  parag.  14. 
M.  B.  place  la  vérole  ; fyphilis .  Ce  mot  eft  corn-  \ 
pofé  de  J'y  n  cum  >  avec,  3c  de  phileo  >  j’aime; 
nous  nous  aimons  mutuellement.  L’Auteur  pré¬ 
tend  que  c’eO:  une  maladie  nouvelle  qui  nous  eft 
venue  de  Lille  Saint  Domingue.  Syphilis  venerea ÿ 
vérole  commune;  Lues  venerea  d’Aftruc,  provient 
d’un  commerce  impur ,  &c.  Cette  vérole  diffère 
de  réléphantiafis  ,  en  ce  qu’elle  affeéte  au  com¬ 
mencement  les  parties  génitales;  l’une  &  l’autre 
carient  les  os,  rendent  i’haleine  puante,  à  caule 
des  ulcères  qui  fe  forment  dans  le  nez  ;  mais  ta 
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vérole  a  cela  de  particulier ,  qu’elle  ne  prive  point 
les  parties  de  fentiment.  Elle  diffère  de  la  lèpre 
en  ce  que  celle-ci  eft  accompagnée  de  verrues  8c  de 
tubercules  durs,  cruftacés,  fees, à  placards, delà  grof 
feur  du  doigt,  fur  le  vifage  8c  fur  tout  le  corps;  en  ce 
que  la  vérole  affecte  d’abord  les  parties  génitales,  ce 
que  la  lèpre  nefait  point.  Nous  remarquerons  que 
ceci  n’eft  pas  toujours  vrai,  puifqu’on  voit  fou- 
vent  des  vérolés  n’avoir  aucun  fyprôme  aux  par¬ 
ties  naturelles  8c  porter  des  ulcères  au  palais ,  a 
la  luette ,  &c.  des  engorgemens  aux  glandes  fub- 
linguales,  axillaires,  8cc.  Il  eft  vrai  que  les  puf- 
tules  véroliques  ne  reffemblent  point  aux  lépreu- 
fes ,  en  ce  que  les  premières  font  rouges  ,  de 
couleur  pourprée  ,  en  cbne  arrondi ,  cernées  a 
leur  bafe  ,  d’un  noir  livide;  qu’elles  font  fort 
fenlibles  ,  qu’elles  viennent  particulièrement  au 
front,  8c  que,  lorfqu’elles  crevent,  elles  jettent 
un  ichor  fétide  ,  quelquefois  verd  8c  affez  fem- 
blable  à  du  fuif.Au  furplus  l’éléphantiahs  8c  la  lèpre 
font  fort  rares  à  préfent,  mais  il  était  affez  ordinaire 
de  voir  la  vérole  jointe  à  ces  maladies.  M.  B. 
préconife  pour  la  cure  de  la  vérole  les  friétions 
par  extinction  ,  les  dragées  de  Keyfer  8c  le  fu- 
blimé  corrolif,  particulièrement  pour  les  mala¬ 
dies  invétérées  :  8c  f\  tous  ces  remèdes  font  fans 
effet,  il  faut  avoir  recours  à  la  panacée,  aux  pi¬ 
lules  mercurielles ,  aux  bois  fudorihques ,  8c  autres 
remèdes  femblabîes.  Syphilis  Polonica.  Voye £  Sta- 
bel ,  de  plica ,  Hift.  1 .  Le  virus  de  la  plique  ,  lorl- 
qu’il  eft  caché  dans  le  corps ,  produit  des  phéno¬ 
mènes  qu’un  Médecin  fans  expérience  attribue¬ 
rait  au  virus  vénérien;  tels  font,  les  douleurs 
cuifantes  dans  la  tète  8c  dans  les  membres ,  qui 
durent  des  années  entières,  les  ulcères  fordides 
dans  le  nez  8c  dans  le  palais,  les  nœuds  &  les 
tubercules  fquirreux  dans  les  mains  8c  aux  pieds; 
mais  lorlqu’on  emnloye  les  frictions  mercurielles , 


170  B  O  I  B  O  I 

les  os  du  nez  fe  carient  ,1e  palais  6c  la  luette  s’ulcè¬ 
rent,  la  tête  exhale  une  fueur fétide,  l’imagination 
fe  dérange,  l’appétit  fe  perd,  les  ongles  deviennent 
rudes  6c  raboteux.  On  guérit  cette  maladie  avec 
des  remèdes  propres  à  développer  la  plique  , 
qu’on  apporte  quelquefois  du  fern  de  la  mère» 
tels  que  les  fhdorihques  6c  les  cathartiques,  6c  en 
fe  badinant  la  tête  avec  de  ia  décoction  de  veffe  de 
loup.  Syphilis  Indien  ;  lues  Indica  ,  GuiH.  Pifon  » 
appelée  par  les  Efpagnois  hubas  \  par  les  habitans 
du  Brefil ,  mia .  Quoique  cette  efpèce  reflemble  à 
la  vérole  d’Europe  ,  tant  par  rapport  à  quelques- 
uns  de  fes  fymptomes,  que  par  rapporta  la  manière 
de  la  traiter  »  il  y  a  cependant  beaucoup  de  diffé¬ 
rence  entre  elles.  Non  feulement  elle  fe  commu¬ 
nique  par  le  coït  6c  par  héritage,  mais  même  par 
le  plus  léger  attouchement,  par  l’ufage  des  ali- 
mens  falés ,  corrompus,  6c  des  boilfous  gâtées. 
On  la  guérit  plus  aifément  ;  elle  fait  des  progrès 
plus  rapides ,  6c  afifeéte  les  Européens  qui  vont 
dans  l’Amérique  6c  en  Afrique.  On  la  guérit 
avec  des  décoétions  de  falfepareille  6c  du  carroube» 
caaroba ,  que  l’on  fait  précéder  des  bains.  Pifon 
a  vu  guérir  des  ulcères  qiie  les  Médecins  regar¬ 
daient  comme  incurables ,  avec  un  onguent  com- 
pofé  avec  le  fuc  de  tabac,  le  camphre  6c  l’eau-de-vie. 
Il  y  a  apparence  que  cette  efpèce  de  vérole  ne  fe 
nanfporte  guères.,  puifqu’aucun  Auteur  ne  fait 
mention  de  l’avoir  rencontrée  dans  nos  climats. 
Ou  bien  ne  ferait-ce  point  elle  qui  aurait  donné 
lieu  au  fentiment  des  Auteurs  qui  ont  écrit  que  la 
vérole  avait  commencé  par  une  épidémie  ?  Puif- 
qu’ils  difent  que  dans  le  commencement  de  ce 
iiéau  le  moindre  attouchement,  fair  même  por¬ 
tait  d’un  corps  à  un  autre  les  miafmes  véroliques  \ 
que  l’intempérie  des  faifons  y  ava^t  donné  lieu, 
6c  qu’011  la  vit  dégénérer  plufieurs  années  après; 
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il  pourrait  cire  que  cette  efpèce  de  vérole  eût  pafTè  * 
en  Europe  eût  étonné  &c  effrayé  par  fes  ravages 
fubits ,  prompts  &:  dangereux ,  &  fe  fût  enfutte 
éteinte  par  la  facilité  que  Ton  a  de  la  détruire. 
Ou  peut-être  encore,  femblabie  à  certaines  plan¬ 
tes  exotiques,  qui  11e  peuvent  vivre  dans  nos  cli 
mats,  ne  put-elle  y  jeter  d'aulîi  profondes  racines 
que  la  vérole  commune.  M.  B.  ne  peut  rien  dire 
de  certain  des  véroles  des  Indes „  de  l’Amérique, 
des  Moluques  ,  b  Médecine  n’étant  point  alfez 
cultivée  dans  ces  pays  pour  en  attendre  une  hiftoire 
fidelle  de  exempte  de  préjugés  &:  de  fables  On 
peur  en  dire  autant  de  celle  que  les  Chinois 
attribuent  aux  exhalaifons  qui  s’élèvent  des  ma¬ 
rais. 

Meme  volume ,  pag.  449  ,  même  clalfe  ,  même 
ordre  ,  parag.  6  ,  il  parle  de  l’éléphantiafis;  nous 
ne  nous  arrêterons  point  aux  différentes  efpèces 
de  cette  affeétion ,  parce  qu’elle  n’eft  plus  com¬ 
mune  comme  elle  l  était  autrefois,  de  parce  qu’elle 
n’a  rien  de  commun  avec  le  vice  vérolique.  Nous 
dirons  cependant  un  mot  de  la  fixième  efpèce ,  p. 
414}  Elephantiafis  fyphUitica  >  Dominique  Ray¬ 
mond  ,  Traité  des  maladies  quil  ejl  dangereux  de 
guérir ,  page  j ,  Tome  H.  Ladrerie  vénérienne. 
Ci.  Une  femme  âgée  de  50  ans,  de  d’un  tempé¬ 
rament  mélancolique ,  eut  tout-à-coup  les  yeux 
rouges  de  plus  gros  que  de  coutume  ;  fa  vue 
s’affaiblit  ,  les  poils  des  cils  de  des  fourcils  lui 
tombé  ten  t }  fes  lèvres  grofhrent,  fa  voix  devint 
faible  de  rauque,  fon  nez  s’applattit ,  les  narines 
s’élargirent  de  rendirent  une  humeur  fétide  ,  fon 
front  fe  rida,  fes  cheveux  tombèrent}  elle  ne 
pouvait  marcher  depuis  fix  mois  qu'à  petits  pas  de 
rvec  peine;  elle  avait  le  pouls  petit,  faible >  pro¬ 
fond  }  fouie  dure ,  les  lobes  des  oreilles  plus 
épais  que  de  coutume  ,  la  peau  lifle  «5c  fans  poils  , 
liufanue  ,  épaille  ,  rude,  inégale,  dure  dans  plu- 
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fleurs  endroits,  une  efpèce  de  prurit  par  tout  le 
corps  j  elle  ne  mangeait  point ,  elle  avait  l’haleine 
puante ,  la  tête  pefante  _,  ce  qui  ne  l’empêchait 
pas  de  dormir  ;  le  ventre  libre.  Son  mari  avait  eu 
la  vérole  ;  &  Ton  ne  pouvait  attribuer  la  maladie 
qu’à  ce  feul  principe.  On  lui  adminiilra  les  fric¬ 
tions,  &  elle  guérit  au  bout  de  deux  mois.  Sa. 
peau  fe  ramollit,  fes  cheveux  revinrent,  elle  re¬ 
couvra  la  vue  &  Fouie.  Cette  obfervation  mon¬ 
tre  qu’un  Clinique  judicieux  doit  chercher  le 
principe  d’une  maladie  quelconque  avant  que  de  la 
traiter ,  puisque  l’on  voit  que  la  vérole  s’était 
cachée  fous  les  dehors  de  l’éléphantiafis  ,  que  , 
le  mercure  exafpère  ,  comme  le  dit  M. 
Raymond  dans  fon  Traité  de  l’Eléphantiafls.  V. 
Ra  ymond.  M.  B.  parle  dans  le  paragraphe  fui- 
vant  de  la  Lèpre  des  Grecs  &  non  des  Arabes. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  cette  maladie  , 
qui  ne  revient  point  à  notre  fujet. 

Nous  avons  le  même  Ouvrage  en  2  vol.  in-40. 
imprimé  à  Amfterdam  en  1768.  U  a  été  traduit 
en  français  par  MM.  Gouvion  &  Nicolas.  Voy. 
ces  noms. 

BONA  ....  Obfervationes  Medicæ  Joannis 
à  Bona ,  Veronenfls,  Batavinæ  Academiæ  Profef- 
loris  ,  ad  praxim  in  nofocomio  oftendendam  , 
anno  1765.  Præmiffâ  oratione  prima  in  gymna- 
fio  habita  ,  ôc  mantiflæ  loco  additâ  hiftoriâ  aliquot 
curation um  mçrcürio  fublimato  corrodenti  per- 
fedarum,  ohm  édita  Veronæ  1757.  ^  Fadouey 
,  che%  J.  B.  Penada ,  1 7 66. 

M.  B.  démontre ,  par  plufîeurs  obfervations  , 
les  heureux  effets  du  fublimé  corrofif  dans  les 
maladies  vénériennes.  Il  préfère  l’eau  pure  à  l’ef- 
prit  de  grain  pour  tenir  ce  fel  en  diffoiution.  Nous 
remarquerons  ici  que  ce  Praticien  donne  ce  re¬ 
mède  à  trop  grande  dofe  à  la  fois,  qu’il  eft  difîous 
de  étendu  dans  trop  peu  de  fluide  ,  qu’il  n  iri- 
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lifte  pas  allez  fur  les  boiftbns  délayantes  &  adou- 
cilTantes  5  ce  qui  fait  que  fes  malades  éprouvent 
des  accidens  que  l’on  prévient,  lorfqu’on  l’admi- 
niftre  avec  précaution.  En  général  il  ne  faut  pas 
donner  plus  d’un  grain  de  fublimé  par  jour,  en 
Italie ,  a  un  homme  robufte.  M.  B.  a  éprouvé ,  ainll 
que  nous,  que  dans  les  pays  chauds  on  relient  quel¬ 
quefois  des  ardeurs  d’urine  pendant  l’ufage  de  ce 
remède.  Quelquefois  meme  on  eft  obligé  de  le 
fufpendre.  Les  bains  entiers  ou  de  fauteuil ,  les 
boidons  délayantes  font  fort  utiles  en  pareil  cas. 
M.  B.  a  encore  éprouvé  les  vertus  de  ce  médica¬ 
ment  dans  l’hydropifie  commençante. 

BORDEU  (  François  de),  Médecin  à  Baréges. 
Lettre  de  M.  ***  fur  l’ufage  des  eaux  de  Baréges 
dans  les  maladies  vénériennes.  Extraite  du  Journal 
de  Médecine  du  mois  d* Août  iyôo  >  page  I7Sy 
contient  6  pages  in-i  2, 

M.  de  Bordeu  ,  Intendant  des  eaux  de  Baréges , 
prouve  ,  par  fon  expérience ,  que  ces  eaux  ont 
une  efficacité  particulière  pour  adoucir,  calmer, 
diminuer  de  meme  faire  prefque  entièrement  cefïer 
des  fymptômes  véroliques ,  foit  qu’on  les  prenne 
en  boillon  ,  en  bain  ou  en  douches.  Les  tumeurs 
glanduleufes ,  les  caries  des  os,  les  tremblemens, 
les  chancres,  les  exoftofes ,  les  ulcères,  les  écou- 
lemens  de  femence  ,  les  gonorrhées  ,  les  écrouel¬ 
les  mêmes  cèdent  à  leur  vertu  \  elles  réparent  aulîi 
les  mauvais  effets  du  mercure,  tels  que  les  étran- 
alemens  des  mufelés  de  la  face  ,  les  ulcères  à  la 
bouche  &  au  gofier  ,  les  délabremens  des  genci¬ 
ves  j  la  maigreur  &  la  faibleffe.  M.  de  B.  a  con¬ 
firmé  ces  faits  par  des  obfervations  qu’on  lit 
dans  le  même  Journal,  Mars  1760,  page  265.  Ce 
Médecin  cependant  ne  veut  point  en  inférer  que 
les  eaux  feules  guériraient  furement  lamaladie  vé¬ 
nérienne,  ni  qu’elles  foient  fupérieures  à  l’ufage 
du  mercure  :  mais  il  veut  démontrer  combien 
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-elles  font  utiles,  étant  unies  à  ce  minéral. 
Borde  u  le  fils  ,  dans  fa  Differtarion  fur  l'e  ca¬ 
ractère  ,  l’elpèce  &  la  cure  des  tumeurs  fcrophu- 
leufes  ,  qui  remporta  en  1751  le  prix  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie  propofé  en  1749, 
conjointement  avec  M.  Faune  ,  dit  quelque  chofe 
O  77  du  recueil  des  pièces  qui  ont  concouru  pour 
le  prix  de  F  Acad.  Roy .  de  Cher.  Tom.  Ill.  A  Parisy 
che £  le  Prieur ,  77/9,  in- 40.)  de  la  vertu  des  eaux 
minérales  8c  de  celles  en  particulier,  qui  contien¬ 
nent  des  parties  favonneufes,  huileufes,  fulphu- 
reufes,  des  fels  neutres  femblables  au  fel  marin 
8c  au  vitriolique  ,  foit  qu’elles  foient  prifes  en  bain 
8c  en  boiHon  ,  conjointement  avec  les  frictions. 
Mais  il  rapporte  plnlieurs  obfervations  relatives  à  la 
vérole  8c  à  des  reliquats  de  vérole  guéris  par  le  fe- 
cours  des  eaux,  dans  fa  thèfe,dont  voici  la  queftion  : 

Utrum  Aquitanidt  minérales  aqudi  morbis  chronicis? 
Præfide  Joanne  -  Baptist  a  Rasseville > 

Doclore  -  Medico . proponebat  Parifiis  nobilis 

Theophilus  de  Bordeu  Doctor  -  Medicus  Monfipe - 
lienfis  olim  aquarum  miner alium  Aquitania  infipec * 
tor  Regius  j  J aluberrima  Facultatis  Medicine  Pari - 
fienfis  Baccalaureus  thefieos  auctor  24  Febr.  iy y 4. 
Typis  Vidu<&  Quillau  ,  in-40  y 4  pag. 

Dans  cette  thèfe  M.  de  B.  conclut  que  les  eaux 
minérales  de  Guyenne  conviennent  dans  les  ma¬ 
ladies  chroniques.  Pag.  5  6,  les  obfervations  152 
&  153  prouvent  que  les  eaux  de  Baréges,  com¬ 
binées  avec  les  frictions,  en  bains  8c  en  boi do n , 
font  très-propres  à  dilliper  les  taches,  les  croûtes , 
l’berpe  vérolique;  8c  pag.  59  8c  60  ,  les  obferva¬ 
tions  164,  165,  1 66,  167,  1 63,  169,  170, 
prouvent  encore  que  les  eaux  de  Bonnes ,  de  Ba¬ 
réges,  des  fontaines  dites  de  la  Chapelle ,  de  V En¬ 
trée  ,  la  Royale  _,  priies  de  même  en  boiflbn  8c 
en  bains,  conviennent  également  8c  pendant  & 
après  l’ufage  du  mercure,  8c  même  fans  ion  ufage. 
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quoique  toutefois  elles  n’agi  (Tent  alors  que  comme 
palliatives ,  dans  la  gonorrhée  virulente  &  le  plu- 
mofis  ,  la  gonorrhée  sèche  ou  tombée  dans  les 
bourfes ,  le  flux  blanc  des  femmes  &  vénérien, 
les  ulcères  véroliques,  le  bubon  ouveit  &  non 
ouvert,  les  douleurs,  les  chancres,  On 

coupe  fouveut  ces  eaux  avec  le  lait  ,  fur-tout 
quand  il  exilte  de  l’inflammation. 

Nous  avons  aufîî  un  Traité  qui  n’eft  point 
mauvais  fur  les  eaux  de  Baréges,  par  un  Médecin 
Anglais,  nommé  Chriltophe  Meighan ,  imprimé 
à  Londres  in* 8°.  en  1764.  Il  eft  fom  avec  ce  titre: 

A  TREATISE  OF  THE  NATURE  AND  POWERS  OF  THE 
BATHS  ANDWATERS  OfBaRESES  IN  WHICH  THEIR 
SUPERIOR  VIRTUES  FOR  THE  CURE  OF  GUNSHOT 
OR  OTHER  WOUNDS  ,  StC. 

BOREL  (Petrus  ,  Medicus  Regius  Caflren - 
fis.  Hiftoriarum  Sc  oblervationum  medico-phyfi- 
carum ,  centuriæ  iv,  Sec.  Parifiis,  apud  Joannem 
Billaine  Sc  Viduam  Matluirini  Dupuis,  1656 , 

Nous  n’aurions  point  fait  mention  de  cet  Au¬ 
teur  qui ,  dans  tout  fon  Ouvrage ,  ne  rapporre 
qu’une  obfervation  relative  à  la  maladie  véné¬ 
rienne,  s’il  ne  donnait  une  recette,  qui ,  quoiqu'elle 
rentre  au  fond  dans  beaucoup  d’autres  connues, 
a  cependant  quelque  chofe  de  plus  fingu- 
lier.  La  voici  :  prenez  antimoine  crud  &  falfepa- 
reüle  ,  de  chaque  ,  fix  onces  ;  on  noue  l’antimoine 
dans  un  nouet  :  on  met  le  tout  en  fix  pintes  d’eau 
mefure  de  Paris,  on  y  ajoute  40  coquilles  de 
noix  ,  &  autant  de  ces  marques  noires  qui  paraif- 
fent  au  bout  des  fèves  de  marais  ;  on  Fair  réduire 
le  rout  au  tiers ,  &  le  malade  hoir  cette  décoction 
dans  un  jour,  à  trois  reprifes  differentes,  le  ma¬ 
tin  ,  à  midi ,  Sc  au  foir  ,  à  une  heure  de  diftance  des 
repas.  Cet  antimoine  peut  fervir  quatre  fois.  Ce 
remède ,  felon  Borel,  guérit  fans  exciter  les  fueurs. 
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mmuua uaxim**',  8c  la  Salivation,  &  l’on  lfieft  point  obligé  en  en 
failanc  ufage ,  de  garder  ni  le  lit ,  ni  la  chambre. 
A  quoi  peuvent  fervir  les  coquilles  de  noix  dans 
,  cette  décoéfcion  ?  A  rien  du  tout  ,  puisqu’elles 
n’ont  aucun  fuc.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que 
l’antimoine  eft  aufli  inerte  dans  ces  fortes  de 
comportions j  pour  les  marques  noires  des  fèves, 
nous  ne  favons  quelle  dévotion  Borel  avait  par¬ 
ticulièrement  pour  cette  partie  de  ce  légume.  Les 

C'  -V  •  \  •  b  r 

reves  entières  y  conviendraient  mieux  ,  puii- 
qu’elles  contiennent  beaucoup  de  Tels  volatils  8c 
fixes,  8c  que,  felon  quelques  Auteurs ,  ces  fels  ne 
font  point  inefficaces  dans  la  maladie  vénérienne. 
Il  faut  peu  s’étonner  de  ces  minuties  chez  Borel , 
qui  était  un  homme  crédule  8c  fuperftitieux  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  fon  Ouvrage,  pages 
25 ,  36,  9 c,  Obfervations  14,  22,  91  8c  92. 

RORELLI  (  Philip.  Jacob.  ).  Voye^  Sibecicer. 

BORRICH1US  (Olaiis  ).  Actes  de  Copenhague 
années  1671  8c  1672,  obf.  7 6,  cet  Auteur  rap¬ 
porte  qu’un  Chirurgien  peu  expert ,  pour  avoir 
guéri  des  ulcères  vénériens  qui  étaient  au  fond  de 
la  bouche,  avec  Peau  mercurielle,  fit  perdre  la  vue 
à  fa  malade  par  la  translation  de  l’humeur  véroli- 
que  fur  les  yeux.  Elle  ne  put  recouvrer  l’ufage 
de  cet  organe,  quoiqu’on  employât  depuis  les 
meilleurs  remèdes. 

Le  meme  Auteur,  dans  les  memes  aétes,  années 
1677,  1678  8c  1(379,  °kf.  5 1 5  remarque  que 
dans  le  Nord  il  ne  fuffit  pas  de  faire  faliver  pen¬ 
dant  trois  femaines  les  perfonnes  qu’on  traite  de 
la  vérole  j  8c  de  les  mettre  enfuite  à  l’ufage  des 
bois  Sudorifiques  pendant  trois  autres  femaines  , 
comme  cela  fe  pratique  communément.  Il  faut, 
fur-tout-quand  la  maladie  eft  invétérée  ,  continuer 
la  Salivation  jufqu’à  fix  femaines  ,  8c  même  quel¬ 
quefois  jufqu’à  huit  ou  dix  femaines  entières, 
avant  que  d’en  venir  à  la  décoétion  des  bois  : 

autrement , 
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autrement,  le  mal  ne  ferait  que  pallié  ^  3e  repa-  — ■ ■ 
ramait  au  bout  de  fix  mois. 

Ces  obfcrvations  font  extraites ,  obf.  y 6 ,  pag. 

16 4,  3e  obf'erv.  s  2. ,  pag.  358,  de  la  collection 
Acadé  nique  compofée  des  mémoires  aétes  ou 
Journaux  c.es  plus  célèbres  Académies  &  Sociétés 
littéraires,  des  extraits  des  meilleurs  Ouvrages 
périodiques  ,  des  traités  particuliers  &  des  pièces 
fug  itives  les  plus  rares,  concernant  l’hiftoire  natu¬ 
relle  3c  la  botanique,  la  phyfique  expérimentale 
3e  la  chimie  ,  la  médecine  3e  l’anatomie  j  traduits 
en  français  3c  mis  en  ordre  par  une  Société  de 
gens  de  lettres.  Tom.  VIIe  de  la  partie  étrangère, 

3e  le  1er  de  la  médecine  féparée.  A  Dijon,  chez 
François  Defventes,  Libraire,  rue  de  Condéj  à 
Paris,  chez  Panclcouke,  1766,  in-40. 

ipT  BOSCHETT1  (  Barrholom.  )  Viccntinus 
PhilofophU  &  ^Jedicinœ  Doctor.  DnTertatio  de 
faiivarione  mercuriali  phyhco-medico-mechanica, 
in  tria  capita  divila.  Quorum  prius  continet  falivæ 
naturalis  examen,  alterum  caput  ejufdem  vitia 
confiderat ,  tertium  falivationem  artificialem  ex- 
hibet.  Iis  accedunc  hiltoriæ  fehei  de  iethali  expe- 
rimento  comprobatæ.  Ad  îlluPc.  3e  excell.  D.  D. 
Aloyfium  Pi  fan  uni  Equitem  3e  D.  Marci  Pro- 
curatorem.  Juxra  editionem  Venetiis  ediram  3c 
diligenter  correctam.  Veneunt  Parifiis  ,  Lugd. 

Batav.  in  nundinis  Francoforrienfibus  de  Lipiien- 
fîbus  ,  nec  non  per  totum  Latium,  1732  j  in-40. 

168  pag. 

M.  Altrucafair  mention  de  cet  Ouvrage  :  mais  173 
il  n’a  parlé  que  de  l’édition  de  1722.  imprimée  à 
Venife ,  chez  Jean  Xadici.  Dans  celle-ci  il  n’y  a 
rien  d’augmentéj  elle  efb  feulement  plus  foignée. 

On  en  a  encore  donné  une  depuis  en  1744  , 
in-40.  à  Venife,  imprimée  chez  Jean  Tibertini. 

BOURIENNE,  Chirurgien- Major  des  Armées 
du  Roi  j  de  C Hôpital  Royal  de  St,  Orner ,  &c,  Ob- 
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lervation  fur  un  hydro  -  farcocèie  ;  extraite  dtl 
Journal  de  Médecine ,  du  mois  de  Novembre  1772* 
pag.  45  S',  contient  y  pag.  in-\i. 

M.  Bôurienne  rapporte  ici  la  cure  d’un  hydro-far- 
cocèle  provenant  de  caufe  vénérienne  ;  nous  allons 
rapporter  de  quelle  manière  il  s’y  prit  pour  obtenir  fa 
guérifon.Le  iujet  afteéfé  était  un  foldatqui  avait  eu 
une  chauclepiffe  il  y  avait  fept  ans  &  demi  ,  auquel 
on  avait  donné  des  remèdes  aftringens  qui  l’avaient 
fait  celTer  ;  quelques  jours  après  que  l’écoule¬ 
ment  eut  difparu ,  le  tefticule  devint  gonflé  de 
douloureux.  Il  entra  à  l’Hôpital  de  Montpellier , 
il  y  prit  fept  cens  dragées  de  Keyfer  ,  quelques 
légères  friétions  :  le  tefticule  de  le  cordon  reftèrent 
toujours  d’un  volume  confidérable  ;  mais  comme 
le  malade  11e  fouffrait  plus,  il  fortit  de  l’Hôpital. 
Depuis  ce  tems  ,il  reftentit  encore  des  douleurs  au 
tefticule  &  au  cordon;  mais  il  ne  voulut  point  ren¬ 
trer  à  l’Hôpital.  Cependant ,  le  fcrotum  du  côté 
droit  vint  de  la  groffeur  d’un  petit  melon  ;  la  tu¬ 
meur  était  alongée  &:  s’étendait  jufqu’à  l’anneau; 
de  ce  fut  dans  cet  état  qu’il  entra  à  l’Hôpital  de 
Baftia,  où  il  fut  entre  les  mains  de  M.  B.  Ce 
Chirurgien  le  prépara  par  la  purgation  &  les  bains, 
à  recevoir  les  friétions  ;  pendant  la  préparation 
il  appliqua  fur  la  tumeur  les  émoliiens  de  les 
réfolutifs.  Quinze  jours  d’ufage  de  ces  cataplaf- 
mes  n’apportèrent  aucun  changement  à  la  tumeur  : 
l’on  fallait  des  friétions  locales  tous  les  deux 
jours;  au  vingt-quatrième  jour  du  traitement ,  il 
y  apperçut  un  peu  de  moîlefte  :  il  chercha  à  voir 
s’il  n’y  avait  point  de  liqueurs  épanchées  ;  il  ne 
pur  rien  appercevoir.  Perfuadé  cependant ,  d’y 
avoir  fenti  de  la  ftuéf uation ,  il  fe  décida  à  donner 
un  coup  de  trocar  à  la  partie  la  plus  déclive  de 
la  tumeur;  il  le  plongea  avec  précaution  :  en  poin¬ 
tant  fur  la  tumeur,  il  fentit  beaucoup  de  réfiftance, 
dans  l’inftant ,  il  entra  dans  un  efpace  où  il  y 
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avait  du  liquide  }  il  en  fortit  près  de  quinze  onces 
d’une  eau  jaunâtre  3c  fétide  ;  la  tumeur  s’afïaiila 
prefqu’entièrement  :  il  fentit  alors  le  tefticule  gon¬ 
flé  3c  dur  *  l’épididyme  était  d’un  volume  coniidé- 
rable  ,  ainfi  que  le  cordon  des  vaifleaux  fpermati- 
ques  jufqu’à  l’anneau.  Il  laifla  la  canule  du  trocar  > 
afin  de  faire  des  injections  avec  le  vin  3c  le  baume 
de  fioraventi  :  le  malade  fut  atfez  bien  pendant 
quarante-huit  heures  :  3c  tout-à-coup  il  fut  atta¬ 
qué  d’une  douleur  des  plus  vives  aux  environs  de 
1 '’endroit  où  l'opération  avait  été  faite  :  le  tefticule 
3c  le  fcrotum  devinrent  aufli  gros  quJauparavant, 
durs  3c  enflammés.  Une  faignée  3c  les  topiques 
anodins  calmèrent  la  douleur  ^  le  gonflement 
fubfiftant  toujours.  Six  jours  après  ,  il  fentit  de  la 
fluctuation  au-deflus  de  l’épididyme  •  il  mit  de 
l’onguent  de  la  mère  fur  l’endroit  le  plus  émi¬ 
nent.  Quatre  jours  après ,  il  ouvrit  le  fcrotum  fur 
la  partie  latérale  }  il  fortit  plus  de  huit  onces  d’un 
pus  couleur  de  lie-de-vin  •  il  étendit  l’ouverture 
haut  3c  bas  pour  mettre  la  plaie  à  découvert  ;  il 
la  panfa  avec  de  la  charpie  sèche,  l’emplâtre  de 
mucilages  par-dcfllis ,  3c  des  comprefles  trempées 
dans  l’eau  végcto  minérale.  Dès  le  foir  meme  de 
l'opération  >  la  hcvre  &  les  douleurs  cefsèrent  :  le 
lendemain  ,  il  examina  le  tefticule  ,  qui  avait  le 
double  du  volume  ordinaire  :  l’épididyme  3c  le 
cordon  étaient  gonflés  3c  durs }  il  y  avait  comma 
étranglement  à  celui  ci  près  de  l’anneau  ;  il  décou¬ 
vrit  à  la  tète  de  l’épididyme  une  malle  de  chair 
très-confidérable  ;  il  panfa  le  fond  de  la  plaie  avec 
le  digeftif  animé  d’onguent  mercuriel  ;  le  refte 
fut  rempli  avec  des  plumaceaux  couverts  de  baume 
d’arcæus,  trempés  dans  le  vin  miellé,  l’emplâtre 
3c  l’eau  végéto-minérale  comme  ci-devant  5  il  con¬ 
tinua  ce  panfement  pendant  huit  jours.  Dans  cer 
efpace  de  rems  tout  reprit  à-peu-près  l’état  na¬ 
turel  :  la  fuppuration  étoit  de  bonne  qualité,  l'ul- 
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cère  était  détergé  ,  les  bords  de  Fincifion  fe  rap¬ 
prochaient  }  alors  le  malade  fut  panfé  à  fee  ?  &  on 
employa  l’emplâtre  de  vigo  étendu  mince  pour 
envelopper  la  partie.  Cependant ,  malgré  les  pan- 
femens  à  fee,  les  chairs  s’élevèrent  fur  Fépididyme 
8c  formèrent  un  champignon  a  (fez  confidérabie  ; 
Fauteur  le  détriiifl:  avec  de  l’eau  mercurielle  adou¬ 
cie  ,  8c  la  plaie  ne  tarda  pas  à  fe  cicatnfer.  D’après 
cette  obfervation  ,  M.  B.  fait  quelques  réflexions, 
!i  °.  Sur  la  fuppreflion  des  gonorrhées  qui  occa- 
fionnent  toujours  différens  accidents.  z°.  Il  penfe 
qu’il  aurait  pu  employer  les  cauftiques  au  lieu  du 
fer,  parce  que  l’inflammation  8c  la  fonte  fuppu- 
ratoire  qui  en  réfultent,  font  fouvent  très-propres 
à  accélérer  la  guérifon  des  tumeurs  indolentes  des 
tefticules  :  8c  il  conclut  ,  avec  raifon  ,  que  s’il  s’en 
était  fervi  au  lieu  du  trocar  ,  il  aurait  fans  doute 
épargné  au  malade,  l’inflammation  8c  les  douleurs 
vives  qui  ont  fuivi  la  ponélion,  occaflonnées  peut- 
être  par  la  piqûre  de  l’enveloppe  propre  du  tefti- 
cule  ,  ce  qui  peut  arriver  malgré  toutes  les  pré¬ 
cautions  ;  8c  par  conféquent  l'abcès  qui  en  a  été  le 
rémi  rat  n’aurait  point  eu  lieu.  Cependant  s’il  avait 
commencé  par  fendre  le  fçrotum,  les  derniers  ac- 
cidens  ,  peut-être  ne  feraient  point  furvenus  :  ÔC 
c’eft  une  méthode  plus  prompte  8c  plus  fare  dans 
l’hydrocèle  qui  exifte  (foit  dit  ici  par  parenthèfe) 
bien  plus  fouvent  que  le  farcocèle  avec  lequel  on 
le  confond  peu  rarement,  8c  pour  lequel  on  fe 
détermine  à  faire  le  caftration  :  j’entends  particu¬ 
lièrement  parler  de  l’hydrocèle  enkyfté  de  la  fé¬ 
condé  clafle  ,  qui  eft  un  épanchement  aqueux  qui 
fe  forme  entre  le  cordon  des  vailfeaux  fpermati- 
ques,  8c  ia  furface  interne  de  la  tunique  vaginale. 

BOURRU  ,  Docteur -Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  VUnïverjité  de  Paris.  L’art  de 
fe  traiter  foi  même  dans  les  maladies  vénérien¬ 
nes  ,  8c  de  fe  guérir  de  leurs  différens  fymp- 
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tomes  j  Ouvrage  fondé  fur  une  nouvelle  théorie 

O 

de  ces  maladies  ,  5c  dans  lequel  on  explique , 
d’une  manière  plus  vraifcmblable  ,  l’opération 
des  remèdes  employés  à  leur  traitement.  A  Paris  , 
chez  J.  P.  Coftard  ,  rue  St.  Jean  de  Beauvais, 
1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  in- 8°. 
487  pages. 

Plufieurs  éditions,  tant  a  Paris  qu’en  Province  , 
qu’011  a  faites  de  ce^livre  ,  fuffiraient  fans  doute 
pour  en  mieux  faire  l’éloge  ,  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  ,  fi  l’on  ne  voyait  tous  les  jours 
de  mauvais  ouvrages  fe  débiter,  <k  les  bons  faire 
des  cornets  à  poivre;  cependant  le  Public  a  jugé 
celui-ci  comme  il  devait  l’ètre.  Il  y  a  très-peu. 
de  livres  oit  il  règne  un  ordre  aufii  confiant;  tour 
y  marche  par  divihons ,  fous-divifions  5c  lous-di- 
vi fions  encore  :  le  Leéteur  nulle  part  ne  peut  fe 
perdre.  La  théorie  de  l’Auteur  eft  on  ne  peut  pas 
plus  piquante  5c  fpirituelle.  Ce  n’eft  plus  la  mafle 
du  fang,  ce  n’eft  plus  la  graille ,  ce  n’eft  plusla 
lymphe  qui  contiennent  le  vice  vérolique  :  il  a 
fou  liège  dans  le  fluide  nerveux.  Les  miâiines  font, 
à  proprement  parler ,  les  confins  des  êtres  maté¬ 
riels  ;  le  fluide  nerveux,  fa  fubtilité  5c  fa  ténuité 
leur  eft  analogue  :  donc  il  eft  bien  plus  vtaifem- 
blable  que  les  miafmes  vcroliques  fe  mêlent  avec 
le  fluide  fubtil ,  qu’avec  des  corps  hétérogènes; 
5c  ,  pour  mieux  fe  convaincre  de  cette  afTertion , 
on  fait  que  dans  la  copulation  il  s’échappe  une 
grande  quantité  de  fluide  nerveux,  qui,  dans  un 
lu  jet  vérolé  eft  dégénéré  :  il  fe  mêle  au  fluide  ner¬ 
veux  du  fujet  firin  ,  le  corrompt  5:  par  la  fuite  dé¬ 
truit  les  liquides  5c  mêmes  les  folides.  (1  )M.  Bourru 
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(1)  Quoique  M.  le  Cat,  Hans  un  Mémoire  lu  par  extrait 
fur  les  fièvres  malignes  ,  Sc  en  particulier  fur  celles  qui  ont 
régné  à  Rouen  à  la  fin  de  7753  &  au  commencement  <ic  | 
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diftinguedeux  fortes  de  vérole;  Tune  univerfelle  8é 
l’autre  locale.  Il  prétend  que  les  chancres ,  bubons, 
chaudepifles  n’annoncent  qu’une  vérole  locale  : 
l’humidité  ,  dit-il  ,  étant  le  véhicule  des  miafmes 
vénériens ,  il  leur  fert  de  lien  ,  retarde  leur  in- 
troduéfcion  dans  les  nerfs  8c  leur  mélange  avec  le 
fluide  fubtil,  8c  ce  n’eft  que  lorfque  ces  chaînes 
viennent  a  fe  rompre,  qu’il  peut  fe  difperfer  gé¬ 
néralement:  jufqu’à  ce  terns,  il  n’attaque  que  les 
houpes  nerveufes  qu’il  touche  ,  8c  par  ce  contaét, 
produit  feulement  quelques  accidents.  Il  compare 
les  miafmes  véroliques,  aux  miafmes  hydropho¬ 
biques  qui  ne  font  point  de  progrès  aufli-tôt  qu’on 
les  détruitpar  une  fuppuration  abondante. Mais,  ne 
pourrait-on  pas  demander  à  l’auteur  ,  en  admettant 
fa  théorie  :  ce  qu’il  faut  à  ces  chaînes  (  1  humidité  ) 
pour  fe  rompre  ?  Qui  a  durera  fl  elles  font  rom¬ 
pues  ou  non  ?  Si  elles  le  font ,  le  fluide  nerveux 
étant  d’une  fubtilité  indicible ,  il  doit  circuler  avec 
la  plus  grande  vîtefle,&parconféquent  porter  en  un 
inftant  le  vice  dans  toute  la  machine.  Et  d’ailleurs  , 
fl  le  virus  n’attaquait  que  les  houpes  nerveufes 
qu’il  touche,  &  que  l’humidité, lui  fervant  de  véhi¬ 
cule,  l’empêchât  de  circuler,  il  n’y  aurait  jamais 
que  le  gland,  le  prépuce,  les  bourfes,  &tout  an 
plus  l’urètre  d’afleétés ,  8c  les  bubons  ne  pourraient 
par  conféquent  être  comptés  au  nombre  des  fymp- 
tomes  d’une  vérole  locale,  comme  le  prétend  M. 
B.  Quand  on  effc  mordu  par  un  chien  enragé ,  on 
ampute  fouvent  le  morceau  oflenfé  ;  on  donne 
des  fri  étions,  on  fait  fuppurer  la  plaie  j  malgré  ces 

1754,  éans  la  féance  publique  de  l'Académie  Royale  de$ 
Sciences  ,  des  Belles-Lettres  &  des  Arts  de  Rouen,  le  jeudi 
premier  Août  1754,  dans  lequel  Mémoire  il  prétend  que  le 
îiége  des  maladies  eft  dans  le  fluide  nerveux,  ait  donné  cette 
idée  à  M.  Bourru,  on  ne  peut  cependant  que  lui  favoir  gré 
l’avoir  appliquée  aufliheureufement  &  de  lui  avoir  donné 
4$  fétçndue. 
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précautions ,  on  voit  encore  quelquefois  l’hydropho- 
bie  fe  déclarer  quelque  tems  après. On  ne  peut  nier 
ce  fait  *  il  eft  d’expérience  :  donc  la  falive  qiiieft 
le  véhicule  de  ces  miafmes ,  n’a  pu  le  retenir  en¬ 
chaîné,  ni  l’empècher  de  vicier  le  fluide  en  en¬ 
tier  :  Se  s’il  arrive  que  le  malade  ne  reflente 
pas  les  effets  de  la  rage,  il  faut,  je  crois  ,  le  rapporter 
aux  remèdes  qu’il  a  pris  Se  qui  ont  détruit  les 
miafmes  hydrophobiques  introduits  dans  le  fluide 
fubtil  avant  qu’il  ait  pu  vicier  les  liquides.  Voilà 
mes  obfervations  que  je  foumets  à  l’Auteur,  Sc 
qu’il  elt  plus  dans  le  cas  de  juger  que  tout  autre. 
M.  Bourru  revendique  fur  les  Chirurgiens,  le 
traitement  des  maladies  vénériennes ,  comme  ref- 
fortant  de  droit  de  la  Médecine ,  la  plupart  des 
Chirurgiens  n’ayant  pas  allez  de  connoiflances 
pour  fe  conduire  dans  les  différens  cas  épineux 
que  cette  maladie  préfente.  On  fait  qu'ils  fe  font 
emparés  du  droit  de  guérir  cette  maladie, à  la  faveur 
des  frictions  qu’ils  regardent  comme  traitement 
externe;  ils  croyent  meme  que  le  tems  leur  a  af- 
furc  cette  poffèifionexclulivement;  Se  ce  n'eft  qu'a¬ 
vec  le  plus  grand  déplaifir  ,  qu’ils  voyent  ai^ 
jourd’hui  les  Médecins  rentrer  dans  cette  branche 
de  commerce  Se  la  faire  valoir  à  un  dernier 
bien  au  -  délions  de  ce  qu’elle  leur  rapportait. 
L’Auteur  décrit  les  differentes  fortes  de  traire- 
mens,  la  manière  de  fe  conduire  ;  mais  il 
finit ,  fans  condamner  aucune  méthode  ,  par 
donner  la  préférence  au  fublimé  corroflf  Se  aux 
fridtions  par  extinction  ;  il  recommande  fouvent 
la  combinaifon  des  fudorihques  avec  le  fublimé 
corrolit.  Il  reconnaît  trois  fortes  de  gonorrhées 
principales;  la  gonorrhée  virulente,  la  gonorrhée 
fèche  ,  Se  la  gonorrhée  bâtarde.  La  gonorrhée  vi- 
rulente  peut,  par  les  accidens  qui  la  fuivent,  occa- 
fionner  la  chaudepifle  avortée ,  la  chaudepilfe  tom¬ 
bée  dans  les  bourfes ,  la  chaudepilfe  opiniâtre  Se< 
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habituelle,  &  celle  que  les  Anglais  appellent  gleet- 
11  prétend  qne  h  dans  le  premier  période  8c  fou- 
ventdansle  fécond,  le  mercure  ne  guérit  point  les 
gonorrhées, c’elt  parla  même  raifon qu’il  occaiionne 
la  falivation.  Le  mercure  parfon  action  augmente 
généralement  toutes  les  fecrétions  des  glandes  :  la 
chaudepiife  ayant  fouvent  fon  fiége  dans  les  glan¬ 
des  de  l’urètre ,  leur  écoulement  par  conféquent 
doit  être  plus  abondant.  11  reconnaît  que  la  go¬ 
norrhée  peut  également  affecter  dans  les  hommes, 
les  véficules  féminales  ,  la  proltate  ,  les  glandes 
de  cowper,  les  lacunes  de  l’urètre:  dans  les  fem¬ 
mes,  laproftate,  les  lacunes  qui  font  derrière  les 
caroncules  myrthiformes ,  les  lacunes  du  vagin  , 
Ôc  même  les  lacunes  de  l’urètre,  il  n’admimftre 
le  mercure  dans  une  gonorrhée,  qu’au  fécond  pé¬ 
riode,  c’eit  à-dire,  quand  iln’exiite  plus  d’infîam- 
marion.ll  donne  une  méthode  aifée  pour  s’injecter 
dans  le  premier  période  de  la  chaudepilTe,  où  l’u¬ 
rètre  elt  h  fenfible,  qu’on  ne  peut  y  introduire 
la  feringue  \  nous  allons  ici  la  rapporter.  On  in¬ 
troduira  le  fyphon  de  la  feringue  entre  le  prépuce 
6c  le  gland  ;  enfuite  réunifiant  les  bords  du  pré¬ 
puce  autour  du  tuyau  ,  ou  i’y  a  ifuj  écrira  avec  les 
doigts  de  la  main  gauche.  Cela  fait ,  on  pou  (fera 
l’injeétion ,  8c  on  retirera  la  feringue  en  compri¬ 
mant  fortement  les  bords  du  prépuce  les  uns  con¬ 
tre  les  autres.  Jufques-là  la  liqueur  injectée  n’eft 
encore  qu’entre  le  gland  8c  le  prépuce,  qui  forme 
alors  une  vellie.  Pour  la  faire  palier  dans  l’urètre, 
on  comprimera  cette  veille  entre  les  deux  doigts 
de  la  main  droite  ;  8c  par  cette  comprelîion,  fi  elle 
elt  faite  avec  adreife,  on  parviendra  à  faire  paifer 
dans  le  canal  malade  ,  l’injeétion  qui  était  ren¬ 
fermée  dans  l’efpèce  de  poche  que  formait  le  pré¬ 
puce.  M.  B*  parle  aufîi  des  préfervatifs  de  la  vérole , 
mais  il  n’en  reconnaît  de  certain,  que  la  pré¬ 
caution  de  ne  pas  s’y  expofer.  Il  démontre  l’inti- 
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tilite  des  redingottes  ou  condums .  Ces  peaux  , 
dit-il,  font  remplies  de  pores;  les  miafmes  véro- 
liques  ,  qui  four  de  la  plus  grande  ténuité  ,  ne  font 
pas  long  -  temps  à  les  traverfer  :  qu’on  juge, 
de  la  confiance  qu’on  doit  y  avoir.  On  voit 
par  cetre  analyle,  1  utilité  qu’on  peur  retirer  de 
\  j  •  ^  M.  B.  Les  Praticiens  y  trouveront  plus 
a  s  inflriure  que  les  Particuliers,  qui  ne  manquent 
prefque  jamais  de  faire  des  bévues ,  lorfqu’ori  les 
livre  à  eux-mêmes,  pour  mettre  à  exécution  un 
traitement  un  peu  compliqué. 

Des  moyens  les  plus  propres  à  éteindre  les  ma¬ 
ladies  vénériennes ,  pour  fervir  de  fuite  à  l'art  de 
fe  traiter  foi-meme  daus  les  maladies  vénériennes .  A 
Amfterdam,  8c  fe  trouve  à  Paris,  chez  J.  P. 
Collard,  Libraire  rue  St.  Jean  de  Beauvais,  pre¬ 
mière  porte  cochère  au-defius  du  College,  1771. 
in- 8 °.  54  jrages. 

Les  fentimens  que  M.  Bourru  fait  paraître 
font  honneur  a  fon  cœur  8c  à  fon  patnotifme. 
Ses  projets  ont  pour  bafe  l’humanité;  mais  les 
projets!  que  font-ils?  de  la  fumée.  Et  fouvent 
ceux  à  qui  ils  font  présentés,  en  regardent  les 
Auteurs  comme  des  fous.  Il  ne  fuffir  pas  d’écrire 
pour  les  faire  reulîir;  il  faut  faire  des  démarches, 
des  pufillanimités  ;  8c  un  homme  honnête,  né 
libre,  en  fent  trop  le  défagrément  pour  s’y  prê¬ 
Pourquoi,  dit  M.  B.  ne  pas  prendre  a  pré- 
fent,  que  la  vérole  eft  prefque  générale,  tousles 
moyens  capables  de  la  détruire,  fi  en  1497, 
qu  elle  ne  fallait  que  commencer  ,  le  Parlement 
de  Paris  rendit  un  Arrêt  pour  chercher  à  en  ar- 
r.  ter  les  progrès  ?  On  a  établi  des  léproferies  pour 
détruire  la  lèpre;  on  yell  parvenu/  On  prend  les 
plus  glandes  précautions  pour  oppofer  des  fron- 
ticies  a  la  pelle?  on  y  reufiit  ;  8c  on  laide  paifi- 
ibLment  propager  la  vjrole!  Qu’a-t-on  fait  jamais, 
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non  pour  la  détruire  5  mais  feulement  pour  don-* 
ner  quelque  foulagement  aux  malheureux  qui  eu 
font  infeàés?  Après  qu’ils  ont  été  rejetés  des  Hô¬ 
pitaux  communs  j  on  en  a  établi  de  particuliers 
en  i  ^  3 G  ,  en  1540,  en  1559  ^  favoir ,  la  T ri- 
nité  de  St.  Euftache ,  Saint  Nicolas,  FOurcine,  de 
Bicètre  enfin  5  mais  ne  voit-on  pas  tous  les  jours 
l’inutilité  de  ces  érabliflemens ,  par  le  peu  de  ma¬ 
lades  qu’ils  fauvent  de  cette  contagion  ?  Ces  mal¬ 
heureux  font  à  tour  de  rôle  jetés  dans  la  pifci- 
ne,  où  ils  palTent  tous  indiftinclement  par  le  mê¬ 
me  traitement,  Sc  ils  font  entre  les  mains  de  jeu* 
nes  Chirurgiens  fans  expérience  de  fans  favoir , 
entichés  de  l’ufage  qu’ils  fuivent ,  de  rcfra&aires, 
fans  écouter  perfonne  ^  de  fans  fe  donner  à  eux- 
mêmes  deration,  aux  différens  remèdes  que  l’on 
préfente;  qui,  s’ils  n’étaient  pas  généralement 
convenables ,  feraient  utiles  au  moins  à  quelques 
tempéramens.  Un  Médecin  inftruit  11e  reconnaît 
point  de  remède  univerfel.  Nous  n’avons  donc* 
que  le  Magiftrat  qui  tient  aétwellement  les  rê¬ 
nes  de  la  Police ,  qui  ait  fait  dans  cette  Capi¬ 
tale  un  établiffement  qui  commence  a  tendre  au 
but  qu’on  fe  propofe.  L’Auteur  de  cette  brochure 
délirerait  que  l’on  établît  dans  toutes  les  grandes 
Villes  du  Royaume,  des  Hôpitaux  pour  les  feules 
perfonnes  affectées  de  cette  maladie  ,  dont  la  con¬ 
duite  ferait  confiée  à  un  Médecin  éclairé,  3e  qui 
ferait  adminiftrer  les  différens  remèdes  anti-véné¬ 
riens  convenables  à  chaque  invidu.  Il  voudrait 
qu’on  punît  rigoureufement  ceux  qui  fe  font  un 
jeu  de  communiquer  cetre  maladie,  de  d’infeéter 
une  multitude  d’êtres.  11  voudrait  que  les  maî- 
rrelfes  des  lieux  publics  confacrés  à  la  débauche , 
répondiiTent  du  mal  que  leurs  filles  pourraient  ré¬ 
pandre.  C’eft  dans  les  mêmes  vues  de  couper  ra¬ 
cine  a  cetre  maladie,  qu’il  s’élève  contre  les  Char¬ 
latans  qui  entretiennent  leurs  croyans  dans  un§ 
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fécurité  dangereufe.  Ce  n’efi:  pas  qu’il  veuille 
empêcher  l’émulation  de  ceux  qui,  par  leurs  re¬ 
cherches,  font  d’heureufes  découvertes,  3c  qui 
font  de  vrais  fecours  pour  l’humanité }  mais  fi 
quelqu’un,  quel  qu’il  foit,  apporte  un  remède  re¬ 
connu  neuf  &  bon,  qu’on  le  lui  achette.  Cet  acte 
de  générofité  3c  d’humanité  n’effc  pas  inconnu  ; 
nos  Rois  en  ont  donné  des  exemples.  Nos  Lec¬ 
teurs  applaudiront  fans  doute  avec  nous  au  zèle 
de  M.  Bourru  j  3c  plaindront  l’humanité  de  ce 
qu’il  n’a  pas  été  écouté.  Dans  la  première  édition 
du  livre  que  je  préfente  aujourd’hui  ,  n’avais- je 
pas  aulli  donné  un  projet?  J’établilfais  à  mes  frais 
dans  chaque  Ville  du  Royaume,  un  Hôpital  pour 
y  guérir  feulement  de  ces  maladies.  Je  ne  de¬ 
mandais  que  les  maifons ,  les  lits,  les  uftenfiles 
de  cuifine  3c  de  pharmacie,  3>c  j’entretenais  d’ail¬ 
leurs  l’Hôpital  a  mes  dépens;  j’y  gageais  lesl  nfirmiers, 
j’y  payais  les  minières  de  la  fanté  qui  en  auraient 
eu  la  direétion;  3c  je  ne  demandais  par  chaque 
malade  j  que  24  liv.pour  les  guérir  ,  les  foigner  ÔC 
les  nourrir  pendant  tout  le  temps  de  leur  maladie. 
Ceux  qui  n’auraient  pas  été  allez  affaiblis  pour  de¬ 
meurer  au  lieu  de  Santé,  y  auraient  trouvé  pour 
6  liv.  tous  les  médicamens  3c  foins  néceffaires  à 
leur  état.  Les  Soldats  mêmes  y  auraient  été  re¬ 
çus  pour  G  liv.  quant  aux  remèdes  3c  foins,  3c 
le  Roi  fe  ferait  charge  de  leurs  ali  mens.  C’eût 
été  aux  bourfes  de  charité  a  fe  délier  ,  pour 
payer  la  faible  penlion  des  Indigens.  Toutes  les 
méthodes  de  guérir  y  eu  lient  été  adminiftrées  ;  on 
n’aurait  eu  en  vue  que  le  bien  public  3c  l’extir¬ 
pation  de  la  contagion  \  l’efprit  de  charlatanifme 
en  aurait  été  banni ,  3c  fi  les  Magiftrats  avaient 
fécondé  nos  efforts,  on  aurait  bientôt  vu  la  fin 
de  cetre  cruelle  maladie.  Mais  ignorant  l’efprit 
de  brigue  3c  de  foupîelïe ,  ces  projets  fe  font  éva¬ 
nouis  avec  le  livre  qui  les  renfermait. 
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BOYD ,  Chirurgien- Major  du  vingtième  Regi¬ 
ment  d  Infanterie ,  commande  par  le  Colonel  Kmg- 
(ley.  Voye^  Gordon. 

BREinDEL  (  Joh.  Gotr.  )  Dr .  Med. 

11  y  a  deux  ouvrages  de  ce  Médecin ,  relatifs 
à  notre  matière. 

1740.  i°.  Fafcic.  Ohferv.  Med.  Gotting.  1740. 

1747.  2°.  Prolujlo  de  hydrargyrofi  reliquüs  à  ptyalifmo 

expellendïs.  Gotting.  1747. 

BREYER  (  Julius-Fridericus)^  au6tor&  refpon- 
dens...  Alex  andro  Camer ario  Præftde...  Differ- 
tatio  de  ophthalmia  venerea  ,  &  peculiarï  in  Ma 
operatione.  Tubing,  menf.  Junii  17 34.  Extraite 
des  difputationes  ad  morborum  hiftoriam  8c 
curationem  facientes.  Par  M.  de  Haller.  Cette  dif- 

1734.  fertation  contient  10  pages  in- 40. 

A4.  A  ft  rue  a  fait  mention  de  cette  excellente 
dilfe  rtation  :  malgré  cela  j  nous  avons  cru  devoir 
en  donner  1  extrait ,  parce  que,  dans  le  cours  de 
cette  Bibliographie ,  nous  n’avons  point  de  traité 
complet ,  ni  même  palfablement  efquilfé  del’oph- 
thalmie  vénérienne  ,  8c  voulant ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  dans  notre  Préface  ,  que  ces  analyfes  for¬ 
ment  une  efpèce  de  traité  de  la  maladie  véné¬ 
rienne.,  nous  avons  jugé  celle-ci  indifpenlable  pour 
remplir  notre  objet.  D’ailleurs  nous  n’avons  point 
traduit  M.  Aftruc. 

Cette  di (fertation  eft  divifée  en  deux  Chapitres 
8c  précédée  d’une  Préface  dans  laquelle  l’auteur 
reproche  avec  rai  (on  aux  Médecins  d’avoir  re¬ 
gardé  comme  au-de (fous  d’eux  ,  les  opérations 
Chirurgicales  ,  8c  d'avoir  laide  patTer  cette  branche 
de  leur  art  dans  des  mains  étrangères.  Ptiifque  la 
Médecine  8c  la  Chirurgie  concourent  au  même 
but ,  (avoir  d  porter  du  foulage  ment  aux  hommes  , 
d  les  guérir  ,  y  a-t-il  moins  d’honneur  d  tra¬ 
vailler  d  l’extérieur  du  corps  qu’a  fon  intérieur  ? 
C’eft  un  préjugé  donc  011  eft  revenu  trop  tard  : 
ceux  qui  exercent  la  Chirurgie  ex-profejfo  j  voyenc 
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prefcriprion  en  leur  faveur,  &c  en  vertu  du  droit 
extérieur  qu’ils  ont  acquis  fur  le  corps  humain > 
ils  empiètent  tous  les  jours  fur  l’intérieur.  Les 
Médecins  ne  pourront  donc  regagner  le  ter- 
rein  qu’ils  ont  laide  cultiver  par  d’autres  _>  qu’en 
s’annonçant,  n’en  rougidant  plus,  pour  faire 
ouvertement  la  Chirurgie.  Nos  ancêtres,  entraînés 
par  l’amour  de  la  Médecine  fpéculative ,  ont  cru 
augmenter  leur  crédit  en  fe  donnant  des  fubftituts, 
(les  Chirurgiens  &  les  Apothicaires  )  :  mais  loin 
de-l.i ,  i]s  fe  font  fait  un  tort  conlidérable  ,  <Sc  ces 
fubftituts  ayant  fecoué  le  joug  de*  la  fupério- 
rité  ,  ont  fait  des  Corps  à  part ,  &  ont  ofé  difpu- 
ter  les  droits  de  leurs  Maîtres.  Monfeigneur ,  il 
faudrait  élever  un  mur  d'airain  entre  la  Médecine 
&  la  Chirurgie ,  difait  feu  M.  de  la  Peyronie  au 
Chancelier  d’Aguefleau  :  mais  ce  Magiftrar  plein 
d’efprit  &  de  fagacité  ,  par  un  bon  mot ,  lui  fit 
envifager  la  légèreté  de  fon  propos  :  de  quel  coté , 
lui  répondit-il,  mettrait  on  le  malade  ?  Mais  en 
applaudidant  au  zèle  de  M.  Broyer,  qui  felon  l'heu¬ 
re  life  coutume  de  fon  pays ,  exerce  avec  diftinc- 
tion  la  Médecine  &  la  Chirurgie  ,  laiftons  aux 
Facultés  à  décider  de  leurs  droits  &  a  les  foutenir. 

Le  premier  Chapitre  ,  traite  de  l’ophthalmie  en 
général  :  ceci  eft  étranger  a  notre  matière ,  &  nous 
allons  pafter  au  fécond  qui  parle  de  Pophthalmie 
vénérienne.  M.  Breyer  adopte  la  théorie  de  Boer- 
haave  fur  le  fiége  du  virus  vénérien ,  que  ce 
grand  homme  plaçait  dans  la  membrane  adipeufe; 
il  adopte  aulli  fa  méthode  de  guérir.  Il  définie 
Pophthalmie  vénérienne ,  une  inflammation  de 
la  conjondfcive, produite  par  le  vice  vérolique,  &  qui 
augmente  aux  approches  de  la  nuit.  L’ophthalmie 
vénérienne  eft  ou  fymptomatique,  ou  occasionnée 
par  la  tranftation  de  l’humeur  morbifique.  La 
fymptomatique  eft  celle  qui  eft  produite  par  le 
levain  fyphillitique  comme  par  toute  autre  caufe , 
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de  forte  que  la  matière  morbifique  ne  change  point 
fie  place.  Cette  efpèce  eft  allez  rare  :  on  la  clif- 
tingue  fie  l’ophthalmie  non-vénérienne,  en  ce  que 
.celle-ci  fait  fouffrir  en  tous  temps  le  malade. 
Ea  fymptomatique  vénérienne  au  contraire  com¬ 
mence  vers  le  foir  ,  augmente  avec  les  ténèbres  y 
&z  fe  fiifiipe  avec  elles  :  elle  quitte  le  malade  fans 
qu’il  fade  aucun  remède  }  mais  elle  revient  fou- 
vent.  Celle  qui  n’eft  pas  vénérienne  ne  revient 
point  fans  de  nouvelles  caufes ,  (  excepté  toutefois 
fi  elle  eft  périodique)  lorfqu’une  foison  en  eft  dé- 
barrafle  :  enfin  celle-ci  cède  aux  remèdes  géné¬ 
raux  &  appropriés  ;  la  vénérienne  leur  réfifte 
opiniâtrement.  L’ophthalmie  vénérienne  produite 
par  métaftafe  fe  reconnaît  aux  memes  figues  que 
la  fymptomatique^  &  diffère  de  même  des  autres 
©phthalmies  •  elle  parvient  fouvent  au  troisième 
Sz  quatrième  degré,  &  les  douleurs  font  plus  fortes 
que  dans  celle  qui  n’eft  point  vénérienne.  On  ne  fera 
point  étonné ,  dit  M.  B.  fi  le  mai  vénérien  affeéte 
cet  organe  ,  lorfqu’on  réfléchira  à  la  fympathie 
qui  règne  entre  les  yeux  &  les  autres  vifcères  du 
corps  ce  de  l’abdomen  }  fympathie  qui  eft  entre¬ 
tenue  par  les  nerfs  &  leurs  ramifications,  comme 
font  dit  Stahl,  Fred.  Hoffman,  Elle  ,  Camerarius 
Sc  d’autres  Auteurs  :  d’autant  mieux  que  le  grand 
fympathique  a  communication  avec  les  nerfs  de 
l’organe  de  la  vue  ,  puifque  ce  nerf  eft  joint  dans 
le  nnns  de  la  dure-mère  aux  côtés  de  la  Celle  par 
les  os  cunéiformes.  L’ophthalmie  vénérienne  fymp¬ 
tomatique  ne  doit  point  être  négligée  ,  Sc  on  la 
guérit  avec  les  remèdes  généraux  ufités  pour 
combattre  le  vice  qui  la  produit.  Pour  celle  qui 
vient  de  métaftafe  ,  ou  elle  eft  complette  ,  ou  elle 
ne  l’eft  pas  :  elle  eft  complette  fi  toute  la  matière 
virulente  a  quitté  les  parties  de  la  génération  pour 
fe  fixer  fur  la  vue.  Cette  matière  fe  rafle  mb  le  dans 
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te  corps  cellulaire  qu'on  découvre  au  moyen  du 
fouffle,  dans  la  partie  antérieure  de  l’œil  entre  la 
conjonctive  3c  les  expanfions  tendineufes  des 
mufcles  de  l’œil  ;  on  voit  ce  même  tilfu  entre  la 
membrane  interne  des  paupières  3c  leurs  muf¬ 
cles.  Si  l’on  n’y  apporte  point  un  prompt  remède  , 
elle  peut  occafiontier  les  plus  grands  maux  ,  des 
céphalalgies  cruelles  ,  des  abcès  dans  le  cerveau  ,1a 
mort  enfin.  Sa  curation  s’opère  par  la  voye  Chi¬ 
rurgicale  &  la  Médicinale:  celle-ci  fe  réduit  a  faire 
ufer de  remèdes  anti-vénériens  :  la  première,  pas 
moins  nécelFaire  que  la  fécondé  ,  demande  de 
l’adrelfe  3c  du  favoir  de  la  part  de  l’Opérateur , 
3c  voici  comment  on  y  procède  :  le  Malade  3c  le 
Chirurgien  fe  poffent  comme  pour  l’opération  de 
la  catara&e  \  celui-ci  tient  ferme  la  tête  du  Patient 
un  peu  en  arrière  ;  des  afîiftants  tiennent  en  refpeét 
3c  les  mains  3c  fes  pieds  ,  de  peur  qu’il  ne  bouge 
pendant  l’opération.  Enfuite  l’Opérateur  tenant 
les  paupières  élevées  3c  renverfées  avec  le  pouce 
3c  le  doigt  indice  ouvre  avec  un  fcalpel  fort  aigu 
ou  une  lancette  la  conjonélive  proche  la  marge 
circulaire  de  la  cornée  tranfparente  ,  3c  il  continue 
fonincifion  en  forme  de  cercle,  autant  qu’il  trouve 
d’endroits  infe&és  de  la  matière  purulente  :  il  coupe 
les  paupières  en  long  ,  fi  elles  font  enflées  *  il  fe 
garde  toutefois  de  faire  une  incifion  trop  pro¬ 
fonde,  de  crainte  de  léfer  les  mufcles  3c  les  car¬ 
tilages  :  c’eft  pourquoi  il  n’incifera  jamais  tranf- 
verfalement  :  car  le  moindre  accident  occafionne 
la  paralyfie  des  paupières.  L’opération  finie,  3c  la 
matière  évacuée,  on  panfe  l’œil  avec  un  digeltif  de 
blancs-d  œufs<5e  d  eau-rofe  ,  3c  on  couvre  l’œil,  ou 
les  yeux  ,  fi  on  a  fait  l’opération  aux  deux  ,  avec 
une  comprefTe  convenable.  M.  B.  prouve  Leffica- 
cité  3c  l’utilité  de  cette  opération  par  deux  ob- 
fervations.  Nous  croyons  cependant  qu’elle  ne  doit 
etre  faite  que  quand  i’ophthalmie  a  refiifé  aux  re  - 
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5»—^  mèdes  and  vénériens  ,  ou  que  le  danger  eft  urgent 
8c  les  douleurs  du  malade  infupportables.  On  ne 
doit  jamais  recourir  aux  moyens  chirurgicaux, 
qu’après  avoir  employé  tous  les  remèdes  inu- 
nlement.  Ce  morceau  de  M.  B.  elf  des  plus 
inftruétifs  &c  un  des  mieux  faits  que  j’aye  jamais  vus 
en  ce  genre:  tout  y  eft  narré  avec  ordre, avec  clarté, 
avec  préctlion,  8c  felon  les  règles  de  la  faine  pra¬ 
tique. 

BROCKLESEY  (Rich.)  Med .  Lond.  ceconomi- 

CAL  AND  MEDICAL  OBSERVATIONS.  London.  1764* 

G  e  ft  -  à  -  dire  :  obfervations  œconomiques  8c  mé¬ 
dicales. 

1764.  Dans  cet  ouvrage  utile  011  trouve  quelque  chofe 
de  relatif  a  la  maladie  vénérienne.  Nous  n’avons 
pu  nous  le  procurer. 

BROMFE1LD  (  William  )  furgeon  to  her  royal 
Highnefs  the  Princejs  Dowager  oj  Whales  ,  and  to 
Saint  George's  and  the  Lock  Hospitals .  An  ac¬ 
count  of  the  English  nightshades  and  their 

EFFETS. "W  ITH  THE  ORIGINAL  CASE  OF  Dk. Lambed 
gen  ,  AS  DELIVERED  IN  HIS  INAUGURAL  THESIS. 

Also  practical  observations  on  the  use  of 
corrosive  sublimats  ,  and  Sarfaparilla  3  ON 

THE  DIFFERENT  EFFECTS  OF  MERCURY  CRUDE  , 
AND  WHEN  PREPARED  BY  CHEMISTRY.  And 
SOME  HINTS  OFFERED  TO  THE  FACULTY  ,  ON 

the  cure  of  the  Lues  venerea ,  by  the  secre¬ 
tion  of  urine  instead  of  salivation.  The 
third  edition  London  :  printed  for  R.  Baldwin , 
in  pater-nojter-row  ,  andg.  W'oodfaif  charing  crojs, 
1757  [  price  two  Schillings  ]  111-1 1  94  pag.  C’ejl~ 
à-dire  :  Réflexions  fur  le  Solanum  d’Angleterre  ; 
8c  fes  effets  ,  avec  le  cas  rapporté  dans  la  thèfe  du  1 
Dr.  Lambergen.  On  y  a  joint  des  obfervations  pra¬ 
tiques  fur  Fufage  du  fublimé-corrofif ,  8c  de  la  1 
falfe-pareille  5  fur  les  differens  effets  du  mercure  : 
crud  ,  8c,  fa  préparation  chimique ,  8c  la  facilité  de  ; 

*  guérir 
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guérir  la  malad  e  vénérienne  par  la  fecrérion  des  t. 
urines  plutôt  que  par  la  falivation ;  par  M.  W. 
Bromfeud  ,  premier  Chirurgien  de  S.  A.  R.  la  P  fin* 
cejj'e  'M  oiidiîLcre  de  Galles  G  des  Hôpitaux  de  Saint 
George  S  de  Lock.  Troifième  édition  ,  à  Londres , 
de  l’imprimerie  £ec. 

Nous  ne  favons  poiuten  quelle  année  ont  été  im¬ 
primées  les  deux  premières  éditions  de  cet  ouvrage. 

M.  Bromfeild  ell  contradictoirement  oppofé  l7S7* 
à  Ton  confrère  M.  Gataker,  qui  a  fait  men¬ 
tion  dans  un  ouvrage  de  piulieurs  guérifons  faites 
avec  le  folanum  léthale.  Ce  premier  Chirur¬ 
gien  cite  ici  les  dcladres  qu’il  dit  que  cette 
plante  a  piulieurs  fois  opérés  fous  fes  yeux  : 
mais  nous  ne  rendrons  point  compte  de  ce  qu’il 
en  écrit ;  ce  ferait  nous  écarter  de  notre  fujer.  On 
voit  à  la  fin  de  l’ouvrage  ,  une  planche  où  les 
trois  efpèces  de  folanum  qui  croillent  en  Angle¬ 
terre  font  repréfentées  ,  le  folanum  des  jardins  , 
ie  folanum  ligneux  ,  &  le  folanum  léthale ,  que 
l’on  employe. 

Peut  s'en  faut  qu’il  n’ait  aufii  peu  de  confiance 
dans  le  fublimé  corrofif  que  dans  le  folanum  :  mais 
P  on  peut  dire  que  fi  généralement  il  ne  le  regarde 
pas  comme  autant  dangereux  ,  au  moins  il  n’en 
confeiîle  point  l’ufage  à  beaucoup  près.  La  lalfe- 
pareille  nu  contraire  efi:  une  racine  fort  utile  SC 
dont,  l’iifage  efi:  merveilleux.  M.  B.  ne  prétend 
cependant  point  qu’elle  feule  puifle  guérir  la  vé¬ 
role  }  il  dit  meme  ne  l’avoir  jamais  remarqué: 
mais  il  juge  fon  ufage  indifpenfable  après  Celui  da 
mercure;  elle  affermit  la  cure  &  contribue  à  diiîi- 
per  les  fymptômes. 

Il  cherche  dans  le  traitement,  par  le  mercure  , 
a  diriger  fon  adion  vers  les ,  reins  ,  pour  éviter 
les  defordres  (Sdes  défagrémens  de  la  falivation:  pour 
y  parvenir  ,  il  fait  prendre  les  bains  tièdes  ;  il 
fait  enfuite  donner  des  tridions  à  petite  dofe  & 
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;  à  des  diftances  convenables ,  afin  que  les  globules 
de  mercure  ayenr  le  rems  de  circuler  avec  le  fang, 
d’atténuer  les  humeurs  épaifiies  ,  8c  de  dilater 
les  vaifleaux  excrétoires  d’une  manière  graduée. 
Quelquefois  même  il  fait  prendre  les  diurétiques  , 
8c  fait  faire  ufage.  des  gargarilmes  aftringens  : 
mais  lorfqu’une  fois  le  mercure  efl  déterminé 
vers  les  reins ,  alors  il  faut  faire  tous  fes  efforts 
pour  détruire  le  virus  ,  on  donne  les  fridions  à 
forte  dofe  vers  la  fin  du  traitement, &:  l’on  fait  boire 
aux  malades  une  grande  quantité  de  boilfons  dé¬ 
layantes.  On  doit  enfin  tirer  quelques  onces  de 
fang  du  bras  le  lendemain  de  la  dernière  fridion , 
pour  donner  aux  vaiffeaux  la  facilité  d’agir  fur 
les  fluides  qu’ils  contiennent  :  un  petit  nombre  de 
bains,  8c  une  ou  deux  purgations  légères  finiffent  le 
traitement, au  moins  pour  ce  qui  regarde  le  mercure: 
car  onfpeut  donner  après,  pendant  quelque  temps, 
une  décodion  de  falfe-pareille  coupée  avec  le  lait. 
On  peut  y  ajouter  quelques  gouttes  de  teinture 
d’antimoine  foir  8c  matin ,  ce  qui  occafionne 
une  abondante  tranfpiration  ,  pourvu  que 
le  malade  la  boive  chaude,  8c  refte  au  lit  une  heure 
environ  après  l’avoir  prife. 

Ce  traitement  peut  avoir  fes  partifans  ;  8c  nous 
n’y  voyons  rien  de  contraire  à  la  faine  pra¬ 
tique. 

BROMFEILD  le  fils  ,  Docteur  en  Médecine  de 
VUniverJité  de  P  adoue,& Membre  de  la  Société  Bo¬ 
tanique  de  Florence .  Obfervations  fur  les  vertus 
des  différentes  efpèces  de  folanum  qui  croi fient 
en  Angleterre  ;  avec  des  remarques  fur  l’ ufage  de 
la  falfe-pareille  ,  du  mercure  8c  de  fes  prépara¬ 
tions.  Par  M.  Bromfeild  père  ,  premier  Chirurgien  , 
&c.  ouvrage  traduit  de  l’Anglais.  A  Paris  ,  chez 
P.  Alex.  Leprieur,  Imprimeur  8c  Libraire  ordinaire 
du  Roi  ,  de  l’Académie  Royale  8c  du  Collège  de 
Chirurgie,  rue  St  Jacques,  à  l’Olivier,  1761, 
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4 Avec  approbation  &  permijjion  ,  in- 1 2  127  pag. 

Il  n’eft  pointa  demander  fi  M.  B.  le  fils  ,  a  bien 
rempli  fa  tache  ?  Il  eft  Anglais  ,  il  eft  fils  de  l’Au¬ 
teur  :  ces  deux  qualités  font  les  fûrs  garants  de 
l’exaéti tilde  de  fon  travail. 

BRUNN  (  B.  M.  Joh.  Conr.  à),  in  Ham - 
merfiein  ,  P rofeffbr  quondam  Heidelbergenfis  ,  Se - 
renijjimi  Electoral .  domus  Palat ,  Archïatcr  & 
confil,  intimus  ,  Acad,  N,  C,  fub  Herophili  nomine 
adfcitus.  Di  fier  ratio  medica  de  metkodo  tutd  & 
facile ,  citrà  faliv ationem  curandi  luem  veneream  , 
quant  expérimentés  ,  &  obferv ationïbus  praclicis  fir~ 
mat  am  &  illujlratam  ,  alius  fibi  comparavit  .{Nu  ne 
autem  publici  juris  facere  decrevit  Joh,  Jacobus 
films  M,  D.  Scaphulü  j  Typis  8c  impends  Joh. 
Adami  Ziegleri ,  1739,  in-40.  80  pagina:. 

L’Auteur  combat  la  méthode  par  les  friétions&  la 
falivation.  Il  dit  que  le  mercure  n’eft  l’antidote  du 
mal  vénérien qu’autant qu’il féjourne  danslecorps. 
Si  on  excite  la*  falivation,  on  châtie  le  mercure;  par 
conséquent  il  eft  impollible  de  guérir  lorfqu’on  fait 
faliver.  Outre  cela  ,  on  a  Souvent  vu  le  mercure  fe 
raHembler  en  certains  endroits  du  corps,  dans  les 
jointures  par  exemple  j  8c c.  8c  porterie  plus  grand 
préjudice  aux  os,  fi  même  il  ne  contribuait  à  les 
calciner ,  ce  qui  peut  arriver  par  l’effervefcence 
occafionnée  par  les  felsdes  relies  du  virus.  Il  donne 
la  recette  d’une  tifanne  des  bois  à  la  quelle  il  ajoute 
le  mercure  &  l’antimoine  liés  dans  un  nouer  3  il 
dit  que  fon  père  s’en  eft  toujours  Servi  avec  Succès. 
Dans  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  ,  nous 
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avoué  anprecie  ces  lottes  d  anti  -  vencriens. 
Il  finit  la  differtation  par  plufieurs  observations 
faites  vers  la  fin  du  fiècle  dernier ,  qui  Semblent 
prouver  8c  LefHcaciré  de  Son  remède  ,  8c  fin  Suf¬ 
fi  Tance  8c  Souvent  le  danger  de  la  Salivation. 

BRUNNER  (  Johaones-Conradus)  Confiliarlus 
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&  Archiattr  Sereniffimi  ac  Potentijf.  Elecloris 
Palatini  y  &c.  Academicus  curiofus .  Acad.  Nat.  Guri. 
Ephem.  cent.  1  3c  n.  Francofurti  3c  Liphæ. 
1712.  Obf.  7  1 .  p.  145.  De  carunculâ  in  urethra. 

Le  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  ? 
avait  été  pendant  long  temps  traité  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  vulgairement  caroncules  ou  excroiflancesdans 
le  canal  de  l’urètre.  AP  rès  fa  mort ,  on  ouvrit  ce 
canal  3c  l’on  fut  très-îiirpris  de  n’y  trouver  aucune 
excroiiTance  ni  empêchement  prééminens  }  on 
vit  (implement  que  fou  calibre  était  rétréci  3c 
contracté.  Cette  obfervation  aurait  dû  faire 
plutôt  ouvrir  les  yeux  fur  ces  prétendues  car- 
nonces  ,  que  jufqu’au  temps  des  Morgagni ,  des 
Petit  ,  des  Lieutaud ,  tous  les  Chirurgiens  fe  font 
toujours  acharnés  à  vouloir  détruire  3c  conforn- 
mer  avec  les  fondans  3c  les  cathérétiques.  A  la  vé¬ 
rité  ,  où  en  eu  dent  été  les  Daran  ,  3c  tous  les 
émules  ,  les  vendeurs  de  bougies  médicamen¬ 
te  11  fes  ? 

Idem  vol.  obf.  97.  pag.  200.  de  carunculâ 
in  urethra  *  ranks  ,  quàm  haclenus  creditum  juit  , 
cxijlente. 

Cette  obfervation  vient  à  l’appui  de  la  pre¬ 
mière.  Un  autre  homme  que  l’on  avait  cru  affli¬ 
gé  decarnohtés  eut  lecanal  de  î’urètreouvert  après 
fa  mort,  3c  on  le  trouva  dans  l’état  fuivant.  Vers 
le  milieu  »  il  était  tellement  rétréci  3c  contracté, 
que  l’on  eut  dit  que  cet  endroit  avait  été  brûlé  > 
les  predates  étaient  cicatrifées  3c  ulcérées ,  le  col 
de  la  veille  était  dur  3c  fquirreux  ,  3c  fou  onhee 
était  bouché  par  une  portion  de  petite  pierre. 

BUCHNER  (  Andreas  Eli.  )  Sacr .  Roman.  Imp. 
nob .  Potent.  PruJJidt  Reg.  à  conjll.  intimis  ,  Med. 
&  PhîloJ.tiat.  Profeff .  pub.  ord.  ,  imp.  Acad.  nat. 
cürioforum  Prajïd .  &  Corn.  Palati.  C&far.  Voye £ 
Stockhausen  ,Tellgmann  ,  J  aensch,  Franck  * 
Richter  ,  Siefart. 
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BUCHOLZ  (  Guilielmus-Henricus-Sebadianus) 
PoLiater  Vinarienfis  ,  Societatis  regu  Francojur-  " 
tenjis  ad  viadrum  ad  incrementum  Jcientiarum  di¬ 
rect  &  ajjejjor ,  item  que  h  lector 'alls  Boica  Academic 
Scientiarum  fodalis >  Academicus  curiojus.  Nova  acda 
Academiæ  nature  cunoforum.  Tomus  quartus  3 
Norimbergæ  1, 70.  Obf.  53.  p.  26 1 .  de  cicuta  ef- 
jicacia  in  ulcer it  us  jaucium  &  veil  palatini  ve- 
nereis. 

Après  avoir  employé  inutilement  tous  les  re¬ 
mèdes  mercuriaux  &c  notamment  le  fublimé  cor- 
rohf,  M.  B.  eut  recours  d  la  ciguë  \  il  la  donna 
pour  boifTon  oïdinaire  en  infufion  légère  comme 
du  thé  ,  ôz  .1  la  faifait  couper  avec  moitié  lait  de 
chèvre.  Il  pan  (ait  les  ulcères  avec  îamixturç  fui- 
vante  :  d’extrait  de  ciguë  ,  deux  gros  3  d’eau  de 
chaux  vive  ,  deux  onces 3  de  miel  rofat  une  demi- 
once.  Son  malade  ne  tarda  pas  long-temps  à  ref- 
fentir  les  heureux  effets  de  ces  remèdes ,  &  il 
guérit. 

BURGGRAF  (  Joa.  Phil.  )  Praclicus  Fran~ 
co{urtenf.  ad  Mcenum.  Acad .  nat.  curior.  corn.  SedHo 
pitelli  dngulari  atrophia  rhachitica  defunéti.  Oh- 
Jervatio  135.  /.  VI.  pag.  443.  act.  Phyf.  med . 
nat.  curio  for.  Norimbergæ.  174a. 

L’enfant  qui  fait  le  lu  jet  de  cette  obfervation 
devait  ce  vice  dégénéré  à  fon  père  qui  avait  eu 


dans 


fa 


jeunede  une  gonorriiee  qui 

guérie. 

BUROLLEAU  DEFESLE'Petrus-Ludovicus). 
Facult.  Andegav.  decan.  nec  non  fcholarum  Pro - 
fcjj'or  y  F)oct.  Med.  V.  Port  hier. 
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CâIRNOAN  (  Jac.  ).  Hibernus .  DifTertatio  de 
morbo  venereo.  Lug.  Bat.  1753  ,  p.  32.. 

fjCTC  ALLAC. Inflr  uétion  fur  lariianne  deCallac, 
fonufage  &  fes  propriétés, pour  laguérifon  des  ma¬ 
ladies  vénériennes  ,  à  l’occafion  de  l’acquifition  que 
le  Roi  vient  de  faire  du  fecret  de  cette  composi¬ 
tion.  A  Paris ,  chez  Mérigot ,  Quai  des  Auguf- 
tin,  1739.  Avec  permïjjlon  y  in- 12.  21  pag, 

M.  Aflruc  ne  fait  point  mention  de  cet  hom¬ 
me  ni  de  fon  ouvrage  dans  fa  Bibliographie  : 
(  je  ne  fais  pourquoi  );mais  il  parle  de  fon  remède 
dans  fon  premier  volume  Lib .  IL  Cap .  VI.  p.  1 5  2. 
11  dit  que  cette  tifanne  n’eft  autre  chofe  qu’une 
décoétion  des  bois,  à  laquelle  on  dit  qu’il  ajoutait 
le  phlllyrea  à  feuilles  étroites  Sc  de  la  chaux  d’or,. 
M.  Marges  dans  fes  analyfes  répète  la  même  pré-’ 
p  a  ration.  Voye%  Marges. 

Comme  nous  nous  fortunes  fait  une  loi  de  11e  point 
paffer  fous  fiance  la  moindre  affiche  que  nous 
connaîtrons ,  nous  allons  parler  fuccinelement 
de  l’annonce  que  nous  avons  entre  les  mains. 

Son  auteur  efl  Meunier  Callac ,  gendre  de  Caîlac, 
inventeur  prétendu  de  la  tifanne.  Il  commence  par 
Fhrftoire  du  remède;  ce  remède  prend  fon  origine, 
f^lon  Fauteur ,  dans  les  connailfauces  profondes 
de  feu  Callac  ,  qui  fit ,  avec  fon  fecours  ,  des  mi¬ 
racles  pendant  30  années;  le  fecret  pafïa  enfuite  à 
fon  gendre  (  Meunier  Callac  )  ,  qui  Fa  fait  auliî  va¬ 
loir  pendant  plus  de  20  autres  années  :  fes  fuccès 
lui  attirèrent  bientôt  des  envieux ,  Sc  Fon  ne  vit 
plus  que  de  faux  difhibuteurs  de  tifannes  frela¬ 
tées  qui  ne  craignirent  pas  même  d’ufurper  le  nom 
de  Callac .  En  conféquence  ^  M*  Meunier  eus 
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recours  à  l'autorité  du  Roi  8c  fe  munit  d’un  pri¬ 
vilege  exclufif  pour  vendre  &  diftribuer  en  paix 
fon  remède  :  ce  privilège  fut  accordé  le  27  Dé¬ 
cembre  1715.  Malgré  cet  aSe  ,  les  contrefacteurs 
ne  laifTerent  pas  de  continuer  la  vente  de  leur 
contrebande  5  le  fieur  Meunier  obtint  encore  à. 
cet  .effet  le  27  Novembre  1725  ,  une  Sentence 
au  Châtelet  de  Paris  qui  ordonne  que  fon  privi¬ 
lège  aura  fa  pleine  exécution  ,  8c  inflige  1500  1. 
d’amende  au  premier  qui  fera  pris  en  flagrant-dé- 
lit ,  c’efc-a-dire ,  faifant  cuire  à  fon  feu  de  latifannè* 
qu’il  s’avifera  de  nommei  de  Callac  \  de  nouvelles 
Lettres-Patentes  en  date  du  7Marsi  726,  vinrent  en¬ 
cored  l’appui  du  marchand  de  tifanne  ;  elles  furent 
confirmées  par  laCommiliion  Royale,lei2  OSobre 
1729.  Le  heur  Meunier  Callac  conclut  de  roures 
ces  pièces  8c  contrefaisions  que  fon  remède  eft 
merveilleux  8c  quelque  chofe  d’aufîi  rare  que 
précieux.  En  conféquence  ,  il  paffe  à  fes  ufages  8c 
propriétés.  Il  n’efl  pas  befoin  de  répéter  ici 
ce  qu’il  dit  :  le  le  Se  11  r  le  devine,  8c  de  refte  j  il 
engage  toutes  les  perfonnes  de  quelque  qualité  , 
tempéramens ,  8cc .  qu’elles  foient ,  d’en  faire 
ufige.  Son  efficacité  ,  comme  on  doit  bien  le  pré- 
voirmefeborne  pas  a  guérir  feulement  les  maladies 
vénériennes.  Enfin  viennent  les  raifons  fans  ré¬ 
plique  qui  doivent  perfuader  en  dernier  reflort  en 
faveur  de  la  tifanne  ,  le  fondement  du  remède 
le  type  de  fon  efficacité  ,  les  certificats  &  atiefia - 
lions  j  ils  font  en  petit  nombre  ,  mais  en  revanche 
ils  font  marqués  au  bon  coin  :  on  y  lit  ceux  dé 
MM.  le  Chevalier  de  Roye;  de  Carlier,  premier 
Médecin  de  Mgr  le  Duc  de  Berry  }  de  Henri-Aimé, 
Chirurgien  de  la  Reine  d’ Angleterre  ;  d’Arbutte- 
note ,  premier  Médecin  de  Sa  Majelfé  Britan¬ 
nique  ;  de  la  Peyronnie  ,  premier  Chirurgien  du 
Roi  ;  de  Chicoineau,  premier  Médecin  du  Roi. 

CAL VI  (Giovani.  )  Medico  fifico  di  Milano  ,  b 
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Socïo  della  fac.  Accademïa.  Fiorentina,  Lettera  s 
fopra  Fufo  medico  interno  del  meccano  fublimato 
corrolivo  ,  è  Copra  il  morbo  venereo  ,  fcritta  al 
Dort.  Martino  Chili  Medico  fi dco  di  Cremona  , 
è  dal  Medelimo  pubblicara  ,  in  Cremona  17^2. 
preflo  il  Ferrari,  ftampatore  Vefcovile_,  è  délia  cita. 
Con  licenza  dé  faperiori.  grand,  in- 8°.  84  pag. 
C3 ejl-à-dire  :  Lettre  du  Do6t.  J.  Calvi  ,  Prof,  de 
Méd.  à  Milan  ,  de  T  Académie  de  Florence  ,  fur 
l’ufage  interne  du  fublimé-corrolif  ,  8c  fur  les  ma¬ 
ladies  vénériennes  \  écrire  àM.  le  Doéteur  Martin 
.Chili ,  Méd,  ordinaire  de  Cremone  ,  8c  publiée  par 
le  même,  à  Cremone  ,  &c. 

Il  femble  que  la  lettre  de  M.  Caîvi  n’a  été 
écrite  que  pour  réfuter  celle  qui  fe  trouve  dans 
le  traite  des  tumeurs  ^  ouvrage  qu’on  foupçonne, 
dit-il ,  être  de  M.  Aftruc  :  M.  C.  cependant  ne  fe 
rend  point  aux  raifons  par  leiquelles  on  voulait 
prouver  dans  le  temps ,  que  M.  Aftruc  était  au¬ 
teur  8c  du  traité  8c  de  la  lettre  ,  car  il  s’exprime 
ainfi:  «  Je  ne  Curais  me  perfuader  que  certe  lettre 
33  foi  t  de  M.  Aftruc,  parce  que  je  ne  le  crois  pas 
sj  capable  de  prétendre  réfuter  par  des  mots  ,  les 
»  expériences  réitérées  faites  pardesMédecins  éclai- 
s>  rés  de  tous  les  paps ,  8c  exercés  d’ailleurs  dans 
»  Fart  de  traiter  les  maladies  je  le  crois  encore 
>5  moins  capable  de  montrer  tant  d’obftination  fur 
»  un  objet  de  Médecine  pratique, qui  eft  d’une  con- 
sj  féquence  indnie  >j.  M.  Calvi  n’aurait-il  affecté 
du  doute  fur  Fauteur  de  la  lettre  ,  que  pour  mé¬ 
nager  l’amour-propre  d’un  homme  atilîi  lavant 
que  célèbre ,  mais  fouvent  trop  attaché  a  fon 
opinion?  On  ferait  tenté  de  le  penfer.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  M.  C.  travaille  à  détruire  les  craintes 
que  veut  infpirer  l’anonyme  fur  l’ufage  interne  du 
fublimé-corrofif ,  en  rapportant  les  témoignages 
avantageux  des  Médecins  8c  Chirurgiens  qui  l’a¬ 
vaient  employé  avant  &  depuis  Boerhaaye  j 
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mais  il  eft  furpris  que  l’anonyme  ofe  avancer  que 
le  Juccès  n  a  pas  répondu  aux  efpérances  que  M, 
V an-Swieien  avait  données  de  fon  remède ,  tandis 
que  les  faits  de  paient  en  fa  faveur  non-feulement 
à  Vienne  ,  mais  en  cent  autres  endroits.  Après 
avoir  dit  deux  mots  fur  les  précautions  avec  lef- 
quelles  on  doit  a  hniniftrer  le  fublimé  ,  il  fe 
trouve  naturellement  amené  à  parler  de  la  nature 
du  virus  vcrolique  :  elle  eft  acide  ,  dit-il ,  ce  qui 
doit  fe  conclure  d’un  phénomène  confiant;  lavoir, 
que  toutes  fois  que  ce  virus  s’eft  introduit  dans 
quelque  partie  que  ce  foit_,  il  furvient  plutôt  ou 
plus  tard  ,  fortement  ou  légèrement  ,  une  plus 
grande  condenfation  de  la  férofiré  du  fang ,  dans 
lequel  il  a  pénétré  &  auquel  il  s’eft  mêlé.  Ceci 
lui  donne  occasion  de  réfuter  en  pafïant  M.  Geof- 

l  détaille 
uelles  ce 
1  s’arrête 

da  vantage  à  rechercher  l’origine  de  cette  maladie: 
il  n’eft  point  du  fentiment  de  M.  Aftruc;  il  eft 
tenté  de  croire  qu’elle  exifte  depuis  que  le  liber¬ 
tinage  eft  entré  dans  le  monde,  io  fono  difpoto  à 
credere  ,  /’ epoca  di  quejlo  morbo  fia  antica  quanto 
Vumana  impudicrfia  :  au  refte  les  différentes  au  tho¬ 
rites  qu’il  produit  ,  nous  paroiftoient  d’un  grand 
poids  ,  &  h  elles  ne  renverfent  pas  tout-à-fait  le 
fyftême  de  M.  Aftruc,  elles  en  ébranlent  au 
moins  les  fondemens. 

Nous  avons  encore  du  Dr.  Calvi  ,  un  ouvrage 
intitulé  :  De  medicamentis  pro  nojocomïorum  le- 
vamine  moderandis .  Pifs  1 7^3.  Auquel  M. 
Boissif.r  a  ajouré  une  lettre  à  M.  Ronçullus  , 
écrite  en  1762.  On  y  dit  quelque  chofe  de  la 
maladie  vénérienne  ;  mais  nous  n’avons  pu  nous  le 
procurer. 

%£T  CAMERIER  (Eli.)  &  Georg.  Tobi.  treif 
mann ,  difp.  exhibens  cafum  de  falivatione  fine 


froy  qui  eft  d’une  opinion  contraire.  Il 
'enfuite  les  différentes  manières  par  lefq 
mal  cruel  peut  fe  communiquer  :  mais  1 
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falivatione.  Tubing.  iS  Decemb.  1 7 1 1  _>  extraite 
des  Difputationes  ad  morborum  hiftoriam ,  par 
M .  de  Haller,  Tom.  I,  pag.  477  ,  contient  13 
pages  in-40. 

M.  Aftruc  annonce  cette  thèfe  :  mais  il  n’en  dit 
rien  &  ne  nomme  même  pas  le  Répondant.  Un 
homme  grièvement  attaqué  de  la  vérole  prit  les 
bois  fudorifiques  ,  &  ne  guérit  point  j  on  lui  admi- 
niftra  les  fumigations  ,  il  ne  faliva  point }  on  lui 
donna  les  friétions,  la  fputation  ne  fut  pas  plus 
abondante  j  on  lui  fit  prendre  la  panacée  mercu¬ 
rielle  ,  tout  fut  inutile  pour  le  faire  faliver  :  mais 
il  guérit.  L’Auteur  demande  ^  d’après  cetre  obfer- 
vation ,  fi  l’on  peut  guérir  le  vice  vénérien  fans 
mercure  &  fans  falivation.  Il  réfout  la  queftion  S C 
dit  :  il  eft  difficile  de  guérir  fans  falivation  quel¬ 
conque  ;  cependant  le  fait  efi  pofiible  ,  &:  l’expé¬ 
rience  le  prouve.  Il  fera  plus  difficile  de  guérir  fans 
mercure:mais  il  ne  prétend  pas  quelachofe  foitim- 
polîible.  Il  met  enfuite  en  problème  ce  qu’011  doit 
penfer  des  différentes  préparations  de  mercure  ;  il 
dit  qu’il  ne  veut  point  infirmer  tout  -  à  -  fait 
leur  efficacité,&  qu’ilcroit  même  que  quelques-unes 
d’entre  elles  peuvent  erre  bonnes.  Pour  ceux  qui 
annoncent  des  remèdes  qu’on  prend  fans  prépara- 
tionSjfans  ménagemens,fansobferveraucun  régime, 
il  les  regarde  comme  des  Charlatans.  Cette  thèfe 
efi  pleine  d’efprit j  une  théorie  éclairée  en  fait  le 
tifili,  Sc  la  faine' pratique  vient  à  fon  appui.  Elle 
efi  divifée  en  quatre  chapitres. 

CAMERIER  (Rud.  Jac.),  Dr.  Med.  Foye^ 
Caspar.  ' 

CAMUS  (le) ,  Docleur-Re'gent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris.  Sur  les  dragées  anti-vénérien¬ 
nes  du  fieur  Key  fer.  Extrait  du  Journal  Econo¬ 
mique  Août  iys 6 ,  pag.  1 10  ,  &  Janvier  i~J  y  7 y  Fûb* 
ijS  j  contient  16  pages  in- 12 . 

C’efi  M.  le  Camus  qui  parle  &  qui  dit  avoir 
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vifitc  différens  malades  traités  infru&ueufement , 
Ce  meme  à  leur  grand  danger,  par  les  dragées  de 
Key  fer.  Le  meme  fait  eft  à  la  connaiflance 
MM.  Laurembert  Ce  Marteau ,  Médecins  de  la 
Faculté  de  Paris ,  M.  Brador ,  Chirurgien  de 
Madame  la  Duchefle  d’Orléans ,  &  M.  Goarfaut, 
Chirurgien  du  Châtelet  de  Paris.  La  plupart  de 
ces  malades  doivent  leur  guérifon  à  M.  Thomas, 
Chirurgien  de  Bicêtre. 

CÀNESTR1N1  (  Ant.) ,  Diflertatku/e  mercurio. 
CEnipont.  1768. 

CANTWEL,  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres j  Docleur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris , 
&  Profejfeur  de  Chirurgie  aux  Ecoles  de  Médecine . 
Deooptimo  ,  maximo  ,  uni  Ce  trino  Virgini,  Dei- 
paræ,  Ce  S.  Lucæ,  Orthodoxorum  Medicorum  Pa- 
trono.  Quæftio  Medica  ,  quodlibetariis  difputa- 
tionibus  manè  difeutienda  in  Scholis  Medicorum , 
die  Jovis  vigedmâ-tertiâ  Novembris  1741.  M. 
Gedeone  de  Rabours,  Dodore-Medico  ,  Prædde. 
Proponebat  Paridis  Andréas  Cantwell  Hybernus , 
Dodor  Medicus  MoiTpeliends ,  Societatis  Regiæ 
Londinends  Socius ,  Legationis  Anglicanæ  Me- 
dicus  ordinarius,  Facultatis  Medicinæ  Paridends 
Baccalaureus ,  A.  R.  S.  H.  1741  à  fextâ  ad  meri¬ 
diem.  Typis  Quillau ,  Univerdtatis  Ce  Facultatis 
Medicinæ  Typographi,  in-40.  8  pag.  An  Ptyalif- 
mus  friclionibus  mercurialibus  provocatus ,  perfecla 
luis  venerea  fanationi  adverfetur? 

M.  Cantwel  conclut  pour  l’affirmative  ,  Ce  dit 
qu’il  n’eft  point  néceflaire ,  pour  guérir  la  maladie 
dont  il  eft  ici  queftion,  d’augmenter  les  décrétions 
ordinaires.  La  grande  falivation  ne  fert  qu’à  expul- 
fer  hors  le  corps  le  mercure  qu’on  y  introduit.  Son 
fentiment  eft  appuyé  de  fept  obfervations  où*  il 
eft  fait  mention  de  gens  fort  malades  ,  Ce  qu’il  a 
délivrés  du  fléau  vérolique  ,  après  avoirs-té  man¬ 
qués  une  ou  pludeurs  fois  par  les  autres  méthodes. 
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Réponfc  à  la  Lettre  de  M.  J.  P.  D.  V,  Imprimée 
dans  le  Mercure  de  Mars.  Extraite  du  Mercure 
de  France  de  Juin  1749,  Torn.  I,p.  159.  con¬ 
tient  4  pages  111- 1 2. 

Un  Anonyme  avait  écrit  à  M.  C.  pour  lui  de¬ 
mander  fon  fentiment  fur  le  livre  de  M.  Cheyne, 
Ôc  pour  favoir  s’il  était  vrai  qu’il  eût  découvert 
la  compofrnon  des  bougies  de  M.  Daran.  M.  C. 
entre  par  ce  moyen  en  correfpondance  Se  répond 
qu’il  l’entretiendra  dans  une  autre  lettre,  du  livre 
de  M.  Cheyne  }  qu’il  eftvrai  qu’il  connaît  la  recette 
de  M.  Daran,  mais  qu’il  ne  veut  pas  la  divulguer  , 
parce  que  la  fortune  de  ce  dernier  en  dépend. 
Nous  ne  dirons  rien  de  la  deuxième  Lettre  de 
M.  C.  qui  ne  parle  que  de  la  transfufion. 

Troïjiè.ne  Lettre  imprimée  dans  le  Mercure  du 
mois  de  Juillet  1749-  À  Paris,  de  l’Imprimerie  de 
J.  Ballot,  rue  Saint  Etienne-des-Grès ,  in- 12.  1 1 
pages. 

Cette  Lettre  traite  des  bougies.  L’Auteur  dé¬ 
montre  que  i’ufage  en  eft  fort  ancien  ,  il  remonte 
à  près  de  quatre  cens  ans,  de  il  y  en  a  plus  de 
treize  cent >  dit-il,  que  le  feul  ingrédient  utile  qu on 
puijfe  y  faire  entrer  fans  rijque ,  efi  connu  des 
Médecins .  Il  reconnaît  cependant  que  M.  Daran 
eft  le  premier  entre  les  mains  de  qui  il  ait  vu  des 
bougies  bien  faites.  C’eft  à  l’infpe&ion  des  bennes 
Se  a  1’obfervation  de  leurs  efters  ,  qu’il  doit  la 
découverte  de  leur  compaction  :  mais  puifque 
M.  Daran  lui  a  fervî ,  pour  ainfi  dire  ,  de  guide, 
il  ne  veut  pas  lui  nuire  par  un  trait  de  plume  qui 
montrerait  plus  de  jalouhe  que  de  générolité.  Le 
refte  de  la  Lettre  roule  fur  les  effets  que  produifent 
les  bougies,  leur  nece Ciré  ,  les  précautions  qu’on 
doit  prendre  dans  leur  ufage  ,  Se  les  accidens 
qui  réfultent  de  l’impéritie  de  leurs  fabricateurs. 

Quatrième  Lettre  de  M.  Cantwel ,  &c.  Profefeur 
de  Chirurgie  aux  Ecoles  de  Médecine .  Extraite  d  tt 
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Mercure  du  mois  de  Septembre  1749  ,  pag.  100. 
contient  17  pages  in-i  1. 

M.  C.  s’entretient  dans  cette  Lettre  de  Taction 
du  mercure.  Elle  eft  divifée  en  trois  articles.  Dans 
le  premier,  il  eft  dit  quelque  chofe  du  virus,  Sc 
il  expofe  les  voies  par  lesquelles  il  s’mfinue  dans 
la  malle  des  humeurs:  dans  le  fécond,  il  regarde 
la  Salivation  comme  un  effet  accidentel  du  mer¬ 
cure  5  il  en  explique  les  caufes  Sc  indique  les 
moyens  de  l’éviter  :  dans  le  troisième  ,  il  Tenvifage 
comme  un  effet  qui  dépend  de  quelque  qualité 
inhérente  de  ce  minéral,  8c  il  examine  il  Ton  peut 
le  dépouiller  de  cette  vertu.  M.  C.  reconnaît  que 
Tinfinuation  du  virus  par  les  pores  de  la  peau  qui 
couvre  la  Surface  du  corps,  eltpoihble  ;  mais  cepen¬ 
dant  il  la  croit’  fort  fufpeCce ,  Sc  compte  peu  fur 
la  vertu  des  perfonnes  qui  Se  prétendent  infeétées 
de  vice  vénérien  pour  avoir  vêtu  les  habits  ou 
couché  dans  les  draps  de  quelqu’un  qui  en  était 
attaqué.  Pour  la  Salivation ,  il  la  regarde  comme 
tout-à-fait  contraire  à  la  guérifon  du  malade;  le 
mercure,  qui  trouve  plufieurs  ilfues  qui  lui  Sont 
ouvertes  j  par  les  ulcères  Sc  les  déchirures  qui 
arrivent  dans  la  bouche,  s’échappe  Sc  peut  laifler 
les  autres  parties  du  corps  infectées  même  le 
goder  Sc.  la  bouche  ou  le  mal  Se  remontre  quel¬ 
quefois  tout  de  nouveau,  quoique  cette  partie  ou  le 
mercure  s’eft  porté  davantage,  parut  être  plus 
nettoyée:  mais  fi  Ton  conlidcre  que  tous  les  vaif- 
feaux  de  la  bouche  Sc  de  la  gorge  ne  Sont  pas 
également  gonflés  dans  le  ptvalïlme;  que  les  plus 
dilatés  en  compriment  d’autres  que  le  mercure 
ne  peut  enfiler,  parce  que  le  cours  des  humeurs 
y  eft  gêné  on  verra  clairement  que  le  virus 
qui  s’y  trouve  ne  peut  être  détruit.  Il  paraît  enftu 
à  M.  C.  que  la  pommade  mercurielle  faite  aux 
deux  tiers  eft  propre  à  devoir  cailler  peu  de  Sali¬ 
vation  ,  Sc  c’eft  au  Médecin  éclairé  à  en  diriger 
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Taction.  Enfin  il  reconnaît  la  pofiibiiité  de  dépouillet 
le  mercure  de  fa  vertu  falivante  ,  par  l’expérience 
d’un  de  Tes  Confrères, homme  célèbre, qu’il  ne  veut 
pas  nommer  fans  fon  confentement,  Nous  avous 
lu  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Selecius  materia 
Medic  a  9  Lip/ia,  i767jin-8°.  de  Charles  -  Guil¬ 
laume  Poerner ,  M .  D.  page  5  8  ,  que  le  mercure 
ne  jouit  de  la  force  fialogogue  qu’à  raifon  de  fou 
poids,  de  fa  figure  fphérique,  &  de  fa  grande 
divifibilité  j  &  que  fi  on  parvient  à  lui  enlever  une 
de  ces  trois  qualités,  que  lui  feul  pofsède,il  n’excite 
plus  le  ptyalifme.  11  n’approuve  point  qu’on  pro¬ 
cure  la  falivation  par  Tillage  externe  du  mercure. 

Lettre  de  M.  Cantwely  &c.  à  M .  Rémond  de  Sainte 
Albine .  Extraite  du  Mercure  de  France  du  mois 
deFévrier  1750.  contient  3  pag.in-12. 

C’efi:  en  réponfe  à  celle  de  M.  Daran  qui 
l’avait  inftamment  prié  de  n’avoir  aucun  ménage¬ 
ment  pour  lui  &:  de  divulguer  fa  recette ,  puifque 
fes  recherches  la  lui  avaient  fait  découvrir.  M.  C. 
efquive  le  coup  &  fe  bat  en  retraite  :  il  promet 
au  Public  de  lui  faire  part  de  fes  découvertes,  de 
faire  un  livre  fur  les  maladies  de  l’urètre ,  de 
former  des  fujets,  &  il  n’attend ,  pour  couronner 
ce  grand  œuvre,  que  le  rétablilTement  de  fa  fanté^ 
il  eut  mieux  fait  aufli,  à  ce  que  nous,  croyons  5 
de  l’attendre  pour  écrire  cette  réponfe.  L’avis  des 
Auteurs  du  Mercure  fur  une  Lettre  de  M.  Guyoty 
Chirurgien  de  Geneve ,  à  M.  Daran ,  qui  efb  immé¬ 
diatement  imprimée  après  celle  de  M.  C.  efb  une 
des  meilleures  critiques  qu’on  en  puifie  faire.  Le 
voici  :  <c  M.  Cantwel  promet  de  guérir  les  mala- 
j>  dies  de  Tuvèrre  :  M.  Daran  les  guérit  tous  les 
59  jours.  Le  premier  aurait  à  fe  plaindre  fi  nous 
»  avions  réftifé  d’annoncer  les  efpérances  qu’il 
»  donne  aux  malades.  Nous  ferions  injuftice  au 

fécond  fi  nous  négligions  de  publier  les  fervices 
9?  aébiels  qu’il  leur  rend  », 
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La  Lettre  de  M.  Guyor  eft  au  fujet  d’un  malade 
guéri  par  les  bougies  de  M.  Daran. 

CARBONEIL  ,  Docleur  en  Médecine  ,  &c. 
Lettre  fur  les  effets  du  mercure  ,  de  M  de  Torrès 
à  M.  le  Dodteur  Zeguer,  célèbre  ProfefTeur  de 
Médecine,  a  Valence,  en  Efpagne*  &c.  En  date 
du  io  Mars  1754,  extraite  du  Mercure  de  France y 
du  Alois  d*  Avril  1 7  j  ^pag.ioj ,  contient  9  pag.  in- 11. 

M.  Carboneil  eft  cet  autre  Médecin  que  M. 
Dibon  prétendait  n’exifter  qu’en  tète  des 
feuilles  polémiques  qu’il  plaifait  à  M.  de  Torrez 
de  répandre  dans  le  Public.  Quoi  qu’il  en 
foit,  M.  Carboneil  differte  fur  la  caufe  qui  pro¬ 
duit  la  falivation  quand  on  fait  ufage  du  mer¬ 
cure  }  il  prétend  que  toutes  les  fois  qu’on  dé¬ 
pouillera  entièrement  ce  minéral  du  foufre  arfe- 
nical  qui  le  fait  fortir  de  la  clalfe  des  métaux 
purs, on  poflédera  ce  remède  heureux,  qui  n’occa- 
iionne  aucun  ptyalifme.  M.  de  Torrès  a  donc  trouvé 
ce  fecret  en i747,felon\l.Carboneil;qui  nous  paraît 
auflîmauvaisChimifte  que  fon  confrèreM. Bertrand, 
Peut-on  croire  que  le  mercure  revivifié  du  cinnabre, 
foit  encore  fouillé  d’hétérogénéités  ?  Et  fi  M.  Car¬ 
boneil  veut  faire  entrer  le  mercure  dans  la  claffe 
des  métaux  purs,  c’eft-à-dire  ,  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  ,  il  faut  qu’il  change  fa  nature ,  qu’il  falle 
qu’il  ne  foit  plus  mercure ,  ce  à  quoi  les  Sages 
n’ont  jamais  pu  parvenir  \  &  quand  ce  change¬ 
ment  ferait  poffible,  étant  alors  or  ou  argent,  il 
ne  ferait  plus  propre  à  la  guérifon  des  maladies 
vénériennes.  Après  ce  beau  difeours  que  M.  Ber¬ 
trand  a  répété  ou  à  peu-près,  cette  lettre  fait  mention 
de  la  cure  la  plus  icabrcufe  &  la  plus  brillante  ,  de 
l’Auteur  en  donne  la  palme  a  M.  de  Torrès. 

Réponfe  à  la  réfutation  que  M .  Dibon  vient  de 
faire  de  deux  écrits  publiés ,  il  y  a  un  an ,  en  fa¬ 
veur  de  M.  de  Torrès.  1755. 

M.  Çarboneil  trouve  fingulier  que  M.  Dibon 
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doute  de  Ton  exigence  ,  ainfi  que  de  celle  de  M# 
Bertrand.  Comment  peuvent-ils  être  tous  deux 
des  eues  de  raifort ,  comme  le  prétend  le  Chi¬ 
rurgien  des  Cent-Suiffes ,  puifqu’on  les  voit  tous 
les  jours,  puifqù’on  fait  que  M.  Bertrand  ed  fur 
le  point  d’acheter  une  charge  de  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi?  Comment  encore  peut-il  révoquer 
en  doute  la  guérifonde  ce  Médecin  ,  puifque  MM. 
Morand,  Dieuxaide  8c  Fernandès  ont  conftaté 
l’état  de  ces  malades  5  Sc  que  MM.  Falconet  , 
Vernage,  Lavirote  8c  Sanchez  ont  été  témoins 
de  fa  guérifon.  Si  le  fait  eft  en  l’air ,  il  faut  que 
ces  Médecins  &  Chirurgiens  foient  vifionnaires,  ou 
ayent  dit  &  (igné  le  faux  j  de  quelque  coté  par 
conféquent  que  M.  Dibon  fe  tourne  ,  il  leur  fair 
l'injure  la  plus  fié t ridante.  Enfin,  M.  Carboneil 
ne  finit  point  fa  Lettre  ,  fans  dilpenfer  a  fon  ami 
M.  de  Torres  ,  les  louanges  qu’il  lui  croit  juge¬ 
ment  dues.  Nous  devons  cependant  dire  que  fiMM. 
deTorrès,  Bertrand &Carboneil, font  edeélivemenc 
trois  individus,  au  moins  leurs  écrits  ne  paraiilent 
point  être  le  produit  de  trois  plumes  différentes. 

Moyen  infaillible  de  conjlater  la  découverte  Chi¬ 
mique  de  Ai.  de  Tonds  ;  &  de  confondre  Aî.  Dibon , 
par  Aî.  Carboneil ,  D.  Aî.  ^ 

Nous  n’avons  pu  nous  procurer  cette  feuille  po¬ 
lémique. 

fCT  CARVALHO  (Jeronymo  Moreira  de). 
M.  D.  Methodo  verdadeyro  par  a  curar  radical- 
mente  as  carnofidades.  Traduzido  do  Caftelhano 
em  Portugues.  por  Felippc  de  Soufa .  Lisboa,  in- 8  °. 
1721,  C3 ejl-a-dire >  Méthode  véritable  pour  gué¬ 
rir  radicalement  les  carnohtés  ;  traduit  de  l’EC 
pagnol  en  Portugais,  par  Philippe  de  Soufa ,  à 
Lifbonne. 

M.  Adruc  n’avait  point  fans  douté  eu  con- 
naiffance  de  cet  ouvrage  }  pour  nous ,  nous  n’a¬ 
yons  pu  nous  le  procurer, 
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CARYOPH1LUS. . .  *  >  De  ufu  &:  præffantiâ 
Thermaram  Herculanamm  quæ  nuper  in  Dacia 
Trajaui  dete&æ  finit  Pafihalis  Caryophili  Differ- 
tatio  EpilfoLris  altera,  quæ  an.  m.  dcc.  xxvii.  Kal. 
Aug.  confect  a  ,  nunc  tetciâ  vice  prodit.  Trajedti  ad 
Rhenum  ,  apud  Typographum  Hermannum  Belfe- 
ling,  174J  ,  in-40. 

11  paraît  par  la  note  5  du  §.  XXXI  delà  Differ- 
ration  de  M.  Boehm  ,  que  nous  avons  traduite, 
qu’il  y  a  eu  deux  autres  éditions  de  cet  Ouvrage , 
l’une  à  Vienne  en  1757,  l’autre  à  Mantoue 
en  173?. 

Page  3  î  ,  on  lit  que  ces  eaux  font  d’une  efficacité 
reconnue  pour  la  maladie  vénérienne;  c’eflau  point 
qu’il  y  a  une  fontaine  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Fontaine  de  La  vérole  :  on  les  prend  &:  en  bains 
&  en  breuvage  3  l’Auteur  regrette  de  ne  point 
en  avoir  lanalyfe  ,  mais  il  n’a  pu  Tobtenir  de  l’Inf- 
peéteur  de  ces  eaux,  fait  a  caufe  de  la  guerre, 
foit  à  caufe  de  la  négligence  des  Médecins  qui 
exercent  leur  profeffion  dans  cet  endroit.Cependant, 
par  les  effets  qu’elles  produilenc ,  effets  diffétens 
de  ces  eaux  très  -  chaudes  Sc  très  -  fulphureufes 
que  les  Médecins  ont  été  obligés  d’abandonner 
par  les  accidens  qui  en  réfultent,  il  conjeéfure 
que  fi  elles  contiennent  du  fourre  ce  doit  être  en 
très- petite  quantité:  mais  qu’elles  contiennent 
beaucoup  de  réfi ne  &c  de  nitre.  Elles  font  d’une 
chaleur  rrès'-tempérce  ,  ce  qui  fait  qu'elles  ne  peu¬ 
vent  allumer  davantage  les  humeurs.  L’Au¬ 
teur  prétend  que  la  vérole  établit  fon  fover 
dans. le  foie  qu’elle  enflamme,  d’où  elle  porte 
l’incendie  dans  tout  le  lang.  il  dit  enfui  te  que  ces 
eaux  ne  font  pas  les  feules  qui  foient  reconnues 
bonnes  pour  la  maladie  fyphillitique  ;  i)  nomme 
celles  qui  font  près  de  Véronne  ,  celles  d  Avïnio , 
dans  le  territoire  de  Sienne  ,  celles  de  Naples  , 
$cc.  11  finit  par  avertir  que  Ton  né  do. ...  point  f* 
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mettre  à  l’ufage  des  eaux  fans  s'y  être  préparé  pat 
les  purgations  &  les  faignées ,  s’il  y  a  indication  3 
les  perfonnes  exténuées  <k  qui  ont  la  fièvre,  qui 
font  afthmatiques ,  qui  font  attaquées  d’hémo- 
ptylie,  doivent  s’en  abftenir.  On  peut  prendre  deux 
bains  par  jour,  fi  les  forces  le  permettent,  le  ma* 
tin,  &  l’après-midi  iïx  heures  après  le  repas  y  ce¬ 
pendant  on  ne  doit  pas  refier  dans  le  bain  le  foir 
autant  que  le  matin.  Lorfqu’on  en  iort,  on  fe  fait 
efiuver  avec  des  linges  chauds ,  on  fe  couche  dans 
un  lit  bafiiné  ,  on  fe  couvre  bien  ,  &  l’on  fue  ;  on 
fe  promène  enfuite:  on  fe  garantit  du  froid,  on 
prend  des  alimens  convenables  &  fobrement.  On 
ne  doit  garder  fur  foi  aucun  emplâtre  dont  la 
graille  bouche  les  portes  de  la  peau  de  empêche 
l’effet  des  eaux.  Lorfqu’on  les  prend  en  boilïon , 
on  dirige  aufii  les  dofes  félon  les  forces  &c  le  tem¬ 
pérament  du  malade. 

CASAMAJOR  (Antonius).  Cenfor  Reglus f 
Docïçr  Me  die  us.  Voye £  Guilbert. 

gCT  CASPAR  .  Dilfertatio  inauguralis , 

de  panacea  mercuriali ....  quam  Rud.  J.ac,  ca- 
merier.  Dr.  Med.  Præfide...  subjiciet  Job.  Caf~ 
par.  Tubingæ.  1700. 

gCT  CASPAR D  (Joan.)  Canajlad.  Wirtemb.  Sue* 
vus.  Dilfertatio  Medico-Chirurgica  inauguralis,  de 
exoflofï  cranÏL  rariore,  quam  proDoctoratu  obtinendo 
tuebitur;  Argentorati ,  menfe  Decembris  1730. 
Cette  Thèfe  eft  extraite  de  la  traduélion  Fran- 
çaife  de  la  colledion  des  Thèfes  Médico-  Chi¬ 
rurgicales  ,  publiée  par  M.  le  Baron  de  Haller  , 
torn,  premier  page  45  :  contient  3  pages 
in- 1  2. 

Le  Serrurier  qui  fait  l’objet  de  l’obfervation  ,  efi 
un  homme  qui  premièrement  s’adonna  au  vin  , 
8c  qui  joignit  enfuite  â  ce  plailir ,  celui  des  fem¬ 
mes.  Il  gagna  une  gonorrhée  qui  fut  mal  guérie. 
Un  jour,  étant  à  travailler  à  fon  enclume,  il  fut 
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faifi  d’un  fi  violent  mal  de  tète  ,  qu’il  tomba  a  la 
renverfe  fans  connoitrance  ;  il  refta  dans  cet  état 
pendant  fix  heures.  On  le  fit  palier  par  les  remè¬ 
des.  Il  parut  pendant  quelque  temps  jouir  d’une 
bonne  fanté;  mais  un  autre  jour ,  après  avoir  bu,  il 
fut  pris  de  tranchées  violentes, &:  mourut  au  bout  de 
quelques  heures, dans  les  convulfions.On  l’ouvrit;<$£ 
l’on  trouva,  les  tégumens  de  la  tète  étant  levés > 
Une  exoftofe  fpongieufe  qui ,  partant  de  l’os  pa¬ 
riétal  gauche  ,  à  deux  travers  de  doigt  de  la  future 
fagitrale  ,  s’étendait  fur  l’os  du  front  „  en  paffani: 
au-dela  de  la  future  coronalè,  8c  allait  gagner  la 
future  fquammeufe  où  elle  fe  terminait;  Elle  était 
plus  élevée  a  fa  partie  fupérieure,  qu’elle  ne  l’était 
a  l’inférieure;  elle  avait  levé  les  lames  du  péri— 
'crâne  &  le  mufcle  crotaphite  auquel  elle  faifaic 
faire  une  efpèce  de  faillie.  On  y  remarquait  plu- 
fieurs  éminences  8c  plufieurs  cavités;  elle  était 
traverfée  dans  fa  longueur  ,  par  un  filloit 
femi-lunaire  qui  s’étendait  de  la  partie  antérieure 
a  la  partie  poflérieure.  On  enleva  le  crâne  ,  8c 
on  trouva  â  la  partie  qui  répondait  à  l’exoftofe, 
une  excroilTance  à  peu-près  femblable  â  celle  qui 
avait  paru  à  la  table  externe  de  l’os  pariétal. 
'Cette  exoftofe  interne  différait  de  l’autre  en  plu¬ 
fieurs  points.  i°.  Elle  était  plus  confidérable  8c 
avait  plus  d’étendue.  i°.  Sa  circonférence  était  plus 
fphérique.  3  °.  La  fubftance  en  était  plus  molle  8c 
la  table  plus  amincie.  40;  La  partie  inférieure  en 
était  plus  faiilante  que  la  fupérieure;  8c  c’était  le 
contraire  dans  l’exoftofe  externe.  La  dure-mère 
qui  ne  parailfait  nullement  levée ,  était  attachée 
fortement  â  cette  exoftofe.  Si  l’on  eût  pu  con¬ 
naître  le  fiége  du  mal,  cet  homme  eut  peut-être 
été  guéri  par  le  trépan;  Cette  obfervation  qui  eft 
due  à  Jean  Salt^mann,  Profeffeur  en  Médecine  à 
Strasbourg ,  fe  trouve  tout  au  long  dans  le  deuxième 
vol.  des  aétes  des  Curieux  de  la  Nature,  in-40, 
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1730  ,  à  Nuremberg  ,  p.  2 11,  Obf.  99.  Il  était  der 
cette  Académie.’ 


CAUHAUSEN.  (Salent.  Ern.  Eugen.)  Archi - 
duces.  Trevirens.  Proto-phijicus ,  P  r&fidïi  Elecioralis 
Medlcus  &  P oliater  Confiuentinus j  Acad,  curïof  natu . 
CWz.  Lues  venerea  per  manus  obftetricis  propa- 
gata.  Phyf.  Medic,  nat.  curïof  or.  Czfar.  Acad . 
tom.  VII.  Obferv.  65.  p.  251.  Norimbergæ.  1744. 
in-40. 
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Le  principal  but  de  cette  Obfervation ,  eft  de 
démontrer  que  la  contagion  vénérienne  peut  fe 
propager  par  des  voies  très  -  indireétes,  M.  C.  a 
vu  une  fage-femme  qui  ,  pour  avoir  accouché  une 
femme  dont  les  parties  génitales  étaient  fouilléesd’ ul¬ 
cères  vénériens,  a  gagné  &  communiqué  ce  virus  aux 
autres  femmes  qu’il  lui  eft  arrivé  d'accoucher  de¬ 
puis.  Il  11e  dit  point  que  cette  accoucheufe  eût  aux 
mains  ni  dartres  ,  ni  piaies  ,  ni  écorchures  ,  &c. 
Le  fait  eft  arrivé  en  1737  dans  un  Village  voiftn 
du  lieu  qu’il  habite  ,  ou  des  Huftards  étaient  en 
quartier.  M.  Cauhaufen  nous  permettra  de  remar¬ 
quer  que  cette  manière  de  recevoir  &  de  commu¬ 
niquer  le  mal  fyphillitique  eft  bien  extraordi¬ 
naire.  Si  je  l’avais  vu,  j’en  douterais  encore  3  &  il 
ne  faut  pas  moins  que  l’atteftation  de  M.  C.  ÔC 
l’approbation  de  la  fociété  des  Curieux  de  la  Na¬ 
ture  ,  qui  ont  compris  cette  obfervation  dans 
leurs  aétes ,  pour  me  convaincre.  Cependant,  l’Au¬ 
teur  s’eft-ilbien  afturé  que  les  Huftards  n’ont  point 
contribué  à  difteminer  ce  virus? 

Les  memes  Mémoires  de  l’Académie  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature  nous  fourniftent,  volume  9 
année  17725  page  371  ,  l’Obfervation  fui  vante  de 
M.  Jean  -  Herm.  Fursteneau  ^  miafma  vene¬ 
reum  j  per  obf  etricem  longe  latèque  dif  eminatum. 
La  Sage-femme  qui  en  fait  le  lu  jet ,  avait  cou¬ 
tume  de  fucer  de  de  baifer  fur  la  bouche  tous 
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les  petits  nouveaux-nés  qu’elle  recevait  }  6c  elle 
tenait  des  uns  le  mal  dont  enfuite  elle  mfeéfa 
les  autres.  Ce  fait,  au  moins,  elc  très-vriilem- 

blable. 

Atrophia  luem  vcncream  excipïens  ,  fonte  Selte- 
rano ,  lacli  nupto ,  curata .  D>_s  Mémo  ;  res  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature  ,  tome  X,  page  307,  Gbferva- 
tion  85.  À  Nurimberg,  1754, 

On  peut  voir  par  les  deux  Cures  rapportées  dans 
cette  Obfervation,  combien  l’eau  de  Seltz  e fl  dix- 
cace  pour  guérir  l’atrophie  qui  fuccède  a  la  ma¬ 
ladie  vénérienne }  mais  fa  vertu  deviendrait  inu¬ 
tile  dans  cette  occafion  ,  fi  l’on  ne  réduifait  pas 
les  malades  à  cet  état,  par  les  falivations  outrées, 6c 
les  fueurs  exceflives}  non-feulement  le  virus  a  été 
chalfé  par  ces  traite  mens  contre  nature,  mais  encore 
il  s’eft  fait  une  h  grande  déoerdition  des  lues  nour- 
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riciers,  6c  la  machine  le  trouve  dans  un  ii  grand 
délabrement  ,  qu’il  ne  faut  pas  moins  que  les 
efforts  du  meilleur  tempérament  6c  les  plus  puif- 
fans  fecours  de  la  Nature  ,  joints  à  ceux  de  l’Art , 
pour  récupérer  la  perte  vitale  que  l’on  a  faite.  La 
femme  dont  M.  C.  fait  mention  dans  cette  obfer¬ 
vation  ,  avait  été  exténuée  par  un  ptyalifme  qui 
l  avait  jetée  dans  des  acc  dens  affreux,  6c  qui  ne  fai- 
fai  ent  que  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres  ,  lorf- 
qu’elle  lui  fut  confiée.  L’homme  dont  il  parle 
en  premier  lieu ,  avait  été  entrepris  6c  conduit  par 
fes  loins  \  il  l’avait  traité  avec  la  décoétion  de  gayac 
6c  de  falfepareille  ,  la  teinture  des  mé  nix  ,  le  mer¬ 
cure  doux  dans  la  pulpe  decade,  apres  l’avoir  mis 
a  la  diète  preferite  par  Boherhaave.  il  fuivait  aufîi  la 
théorie  de  l’Hippocrate  Batave  ;  il  croyait  le  liège 
du  virus  vérolique  dans  les  parties  huileufes  6c 
gélatineufes  des  humeurs  }  6c  il  en  était  d’autant 
mieux  perfuadé  ,  qu’il  favait  que  les  Américains, 
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au  rapport  de  Thuand,  hijl.  fui  temporis  ,  lib.  71. 
fe  guérill  aient  de  cette  maladie  endémique  chez 
eux ,  en  fe  couchant  à  la  plus  grande  ardeur  du 
foleil,  depuis  dix  heures  du  matin,  jufqu’à  deux 
heures  après-midi. 

CÉZAN  (  de  )  Docteur  -  Re'gent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  fUniverfté  de  Paris .  Manuel  anti- 
fyphillitique ,  ou  Effai  fur  les  maladies  vénérien¬ 
nes  j  Ouvrage  fondé  fur  l’expérience  3c  l’obferva- 
tion  ,  3c  rédigé  d’après  les  principes  des  plus 
grands  Médecins  ;  avec  un  préfervatif  de  ces  ma¬ 
ladies.  A  Londres ,  3c  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Des¬ 
ventes  Deladoué ,  Libraire ,  rue  St.  Jacques,  vis- 
à-vis  le  Collège  de  Louis-le-Grand ,  1774,  hi-12. 
318  pages,  non  -  compris  l’introduétion  de  34 
pages. 


. . Si  quid  novifti  reciius  ijiis  , 

Candidas  imperti  ;  fi  non  ,  his  utere  mecam . 

Hor.  Ep.  vi,  Lib.  1. 

S’il  eft  permis  de  reprendre  fon  biçn  où  on  le 
trouve  ,  que  M.  de  Cézan  fouffre  (  quoiqu’il 
dife  dans  fon  introduction  qu’il  ne  nomme  pas 
toutes  les  fources  où  il  a  puifé  )  que  je  réclame 
ici  quelques  lambeaux  d’une  miférable  petite  bro¬ 
chure  portant  pour  titre  :  Méthode  familière  pour 
guérir  les  maladies  vénériennes  j  6 ’c.  ,  que  je 
donnai  en  1773,  dont  la  fécondé  édition  eft  en 
tête  de  cette  Bibliographie.  Il  annonce  n°.  38,  une  tor- 
mule  de  folution  de  fublimé-corroftf  agréable  :  cette 
formule  eft  copiée  mot  pour  mot  d’après  celle  qui  le 
trouve  dans  ma  méthode  familière ,  p.  32.  Vers  le 
mois  de  Janvier  dernier ,  en  donnant  dans  quelques 
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Journaux  (  i  )  la  preparation  de  mon  chocolat 
aphrodifiaquey  j’avertifiais  qu’on  ne  devait  point 
accorder  fa  confiance  à  cette  recette  y  avouant  que 
j’avais  annoncé  trop  légèrement  être  parvenu  à 
dépouiller  le  fublimé  de  fon  goût  cuivreux  ou  plu¬ 
tôt  métallique^  que  j’avais  écrit  lur  la  foi  d’un  ami 
à  qui  je  m’en  étais  rapporté  pour  l’exécution  du 
procédé.  On  peut  encore  voir  ce  que  j’en  dis  à 
mon  nom.  Voye\  Le  Febure.  Par  confcqûent, 
fi  IVL  de  C.  eût  mis  cette  recette  en  pratique  ,  il 
eût  vu  par  la  réulîite,  que  je  m’étais  trompé* 
Ce  remède  n’eft  point  le  feul  qu’il  ait  co¬ 
pié  d’après  nous  y  p.  22.8,  n°,  19,  l’emplâtre 
pour  les  cancers  dont  il  donne  la  formule  fe 
trouve  décrit  en  mêmes  termes ,  p.  57  de  notre 
méthode .  Ce  Médecin  ne  s’en  eft  point  encore 
tenu  la  :  il  a  copié  en  bien  d’autres  endroits  nos 
fentimens  <éc  notre  pratique }  entre  autres,  p..  8^ 
en  parlant  de  la  cryjlallïne  ,  il  a  dit  les  mêmes  cho- 
fes  que  nous  en  difons,  p.  80.  p.  92  y  en  parlant 
du  pian  ou  épian ,  il  a  copié  fans  guillemets  & 
fans  citer  l’Auteur  ce  que  nous  avons  dit  p.  85  3 
ôc  fuiv.  enfin  ,  p.  149  ,  lorlqu’il  dit  que  l’on  peut 
admmiftter  le  mercure  fiubli  mé-corrofif  pour  la, 
petite  vérole  il  dit  exaétemenr  &c  fans  y  rien  chan¬ 
ger  ,  ce  que  nous  avons,  écrit  p,  88  &  fui  vante. 
D’après  cette  revendication,  que  l’Auteur  ne  croye 
pas  que  nous  foyons  animés  par  l’efprit  de  repro¬ 
che  ,  ou  que  nous  voyons  d’un  œil  jaloux  la  table 
qu’il  a  faite  exprès  des  Auteurs  qui  complettent  fon 
érudition  ,  ôc  d’ou  nous  fommes  exclus  J  la  pe¬ 
tite  vanité  de  nous  trouver  cités,. 21e  nous  a  jamais 
tyranmlés.  J’en  parle  ici  %  parce  qu'il  m’eft  peut- 
être  flatteur  de  voir  mes  fentimens  adoptés  par  un 


(1)  Et  particulièrement  dans  une  lettre  que  nous  écrivîmes: 
au  mois  de  Janvier  1774,  à  M.  Roux,  Auteur  du  Journal 
de  Médecine.. 
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Praticien  qui  compte  quinze  années  d’expérience. 
Je  ne  briguais  pas  moins,  dans  cette  occadon,  l’ap¬ 
probation  de  fon  Cenleur  (i).  Mais  revenons  à 
l’ouvrage. 

L’Auteur  ,  parle  d’abord  de  l’origine  de 
la  vérole  \  il  croit  qu’elle  prend  fa  fource  dans 
le  principe  de  la  volupté  6c  de  la  débauche  ÿ 
fes  idées  à  ce  fujet ,  6c  la  manière  de  les  expri¬ 
mer  ,  ont  encore  une  grande  affinité  avec  celles 
de  M.  Gardane  6c  les  miennes  expofées  dan$ 
ma  méthode  familière  y  &c.  Nous  voyons  avec  cha¬ 
grin  qu’il  prétend  aulîi ,  avec  fon  ami  6c  Ion  Cen- 
feur,  que  la  pefte  d’Athènes  dont  parle  Thucydide, 
était  plutôt  une  vérole  qu’une  pefte  }  mais  afin  que 
ce  foit  ici  pour  la  dernière  fois ,  6c  qu’aucun  Au¬ 
teur  déformais  ne  foit  induit  en  erreur  par  les  au¬ 
torités  de  MM.  de  C.  6c  Gardane,  nous  allons 
ici  tranferire  tout  au  long  ,  ce  que  dit  Thucydide 
des  fymptbmes  de  cette  pefte  (a).  Il  pafte  à  la  dé- 


('t)Le  Cenfeur  du  Livre  de  M.  de  Cézan  a  été  M. Gardane 
qui  cenfura  en  1773  ma  M  échoue  familière  s  fjc.  On  fait 
qu’en  qualité  de  Gazetier  Littéraire  il  a  fair  a  au  mois  de 
Mars  1774,  les  honneurs  de  cet  Opufcule ,  qu’il  a  qualifié 
du  nom  de  Brochure  dégoûtante.  Il  aurait  dû,  par  l’amitié 
qui  l’unit  avec  M.  de  Cézan ,  ne  pas  foutfrir  que  fon  ami 
fouillât  fon  Ouvrage  par  des  préceptes  &;  une  pratique  qui 
doivent  dégoûter  les  Leéteurs  &  faire  pénr  les  malades. 
Mais  nous  attendons  le  Cenfeur  Journaîifte  à  l’apologie  du 
livre  de  fon  intime.  Il  fe  trouve  entre  Caribde  &  Sylla  3  s’il 
dit  du  mal  de  I’AntiTyphillitique ,  il  manque  &  à  l’amitié  &; 
à  la  reconnailfance  ;  car  â  chaque  page  M.  de  Cézan  lui 
prodigue  des  louanges  outrées.  S’il  en  dit  du  bien,  il  ap¬ 
prouve  mon  Ouvrage,  &  par  conféqucnt  il  fait  preuve  de 
légèreté,  de  prévention  &  d’animofité.  A  l’heure  od  l’on 
tire  cette  feuille,  M.  Gardane  rfa  point  encore  annoncé 
l'Ouvrage  de  fon  Confière;  s’il  en  parle,  nous  ne  le  laide¬ 
rons  point  ignorer  à  nos  Leûeurs.  On  peut  prendre  une 
plus  grande  connaiffance  de  nos  débats  avec  M.  Gardane  à 
fon  nom  &  au  mien. 

(1)  L'Hiftoin  de  Thucydide  de  la  guerre  du  Pcloponefe  4 
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finition  de  la  vérole.  Il  parle  enfuite  de  la  gonor¬ 
rhée:  il  diftingue  trois  périodes  dans  la  curation 


traduction  de  M.  Perrot-d’Ablancourt  ,  a  Paris  ,1671  , 
in- 12.  Tom.  /,  pag.  175».  «  La  contagion  fit  un  bien  plus 
*>  grand  dégât  dans  Athènes,  après  avoir  ravagé  i’Ifle  de 
»»  Lemnos  &  les  environs,  enforte  qu’on  n’a  jamais  rien 
33  vu  de  femblable  ni  qui  ait  emporté  tant  de  gens-:  car  les 
x>  Médecins  n’y  connoilfoient  rien  &  mouroienc  plutôt  que 
»  les  autres ,  parce  qu’ils  fréquentoient  plus  les  malades. 
»>  Enfin  ,  la  maladie  étoit  fans  remède;  ni  vœux,  ni  prières 
33  ne  contribuoient  à  la  guérifon  ;  les  Oracles  «Se  les  prédic- 
*3  rions  étoient  inutiles,  &  l’on  s’en  lafTa  a  la  fin  ,  parce  que 
33  les  efprit5  étoient  abattus  par  la  violence  du  mal.  Elle 
33  commença,  à  ce  qu’on  tient,  en  Ethiopie,  d'où  elle  def- 
33  cendit  en  Egypte ,  &  de-la  gagna  l’Afrique  ôl  la  plupart  de 
33  la  Perfe,  puis  vint  fondre  tout-à-coup  dans  Athènes.  Ce 
m  mal  prit  d’abord  au  Pirée  l’on  difoit  que  l’ennemi  avoit 
33  empoifonné  les  puits,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  alors  d t 
‘  M  fo  ntaines  ;  puis  il  monta  dans  la  ville  où  il  fut  plus  violent; 
=3  Je  laiffe  à  ceux  qui  s’y  connoiflent  à  en  rechercher  les 
33  caufes ,  &  je  me  contenterai  de  dire  ce  que  c’ctoit ,  comme 
33  l’ayant  eu  moi-même,  &c  en  ayant  vu  d’autres  malades. 
*>  Cela  pourra  fervir  de  quelque  inffru&ion  à  la  poilériré  , 
«  s’il  revient  jamais.  Premièremenr, cette  année-la  fut  exempte 
de  toute  autre  maladie  ,  <3c  lorfqu’il  en  arrivoit  quelqu’une  , 
3*  elle  dégénéroit  en  celle-ci.  Maisàceux  qui  fe  porcoient  bien, 
elle  prenoit  tout-a-coup  par  un  grand  mal  de  tête,  avec 
»  des  yeux  rouges  &  ardens,  la  langue  fanglanre  ,  le  goher 
de  même,  une  haleine  infeèfe  &  une  refpiration  difficile  , 
»  fuivies  d’érernumens  &  d’une  voix  enrouée  ;  de  là  ,  def- 
»  ceudant  lut  la  poitrine  avec  une  toux  violente  ,  elle  faifoit 
ao  foulever  le  cœur,  &  caufoit  des  vomiffemens  de  toute  forte 
»  de  bile,  avec  beaucoup  de  douleur  <Sc  d'effort.  Il  prenoit 
^  fouvent  un  hoquet  fuivi  d’une  grande  convulhon,  qui 
»  s’appaifoic  aux  uns  plutôc  ,  aux  autres  plus  târd.  Le 
43  corps  devenoie  rougeâtre  &  livide,  avec  des  élevurcs  ou  des 
»  puffules,  &  ne  parailloit  pas  fort  chaud  au  toucher,  mais 
33  brûloir  tellement  au  dedans  ,  qu’on  ne  pouvoïc  fouffrir  la 
39  couverture  ,  non  pas  même  le  drap  ;  h  bien  qu’il  falloir 
«  demeurer  nud.  On  eut  pris  grand  plailîr  à  fe  jeter  dans 
33  l’eau  froide,  &  plufieurs,  mai  gardés,  fe  précipitèrent 
»  dans  des  puits,  prellcs  d’une  foif  que  l’on  ne  pouvoir 
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de  certe  maladie ,  il  lui  afligne  les  Eéges  que  î& 
plupart  lui  reeonnaiflent.  Nous  lifons  encore  à  re- 


»  éteindre  ,  quoiqu’on  bût  peu  ,  ouffleaucoup.  Ces  fymptô- 
mesétoient  fuivis  de  veilles  8c  d’inquiétudes  continuelles». 
*»  fans  que  le  corps  pourtant  s'affaiblit»  jufqffà  ce  que  le* 
33  mal  fût  arrivé  a  fon  période ,  car  on  réfiffoit  au-delà  de 
*>  toute  apparence  3  deforte  que  la  plupart  mouraient  au 
»  feptième  jour  ou  au  neuvième,  de  l’ardeur  qui  les  brûloir» 
33  fans  queleursforces  fuffent  beaucoup  diminuées.Que  fi  l’on 
33  paffoitee  ternps-Ià,il  defeendoitdans  le  venrre,&  ulcérant  Les 
«>  inteffins,  caufoit  une  dyffenterie  qui  faifoit  mourir  après 
*»  de  foibleffe  :  car  il  palfeit  par  toutes  les  parties  du  corps», 
33  après  avoir  commencé  par  la  tête  j  8c  fi  l’on  en  échappoic», 
33  il  gagnoitles  extrémités  6c  fe  jettoit  en  dehors,  ce  qui  étoic 
»  une  marque  affurce  de  guérifon.  Il  defeendoit  tantôt  dans 
s»  les  bourfes tantôt  aux  doigts  des  pieds  8c  des  mains  ». 
33  dont  plufieurs  perdirent  l’ufage.  Quelquefois  revenant 
»  en  famé,  on  perdoit  le  fentiment  jufqu'à  s’oublier  d’abord 
*>  8c  à  méconnoître  fes  domeftiques.  Car  comme  cette  mala- 
33  die  étoit  au-deffus  de  toute  raifon,  les  accidens  enétoient 
w  de  mêmes  Sc  pour  montrer  qu’il  y  ‘avoit  quelque  chofe 
s»  d’extraordinaire ,  plufieurs  corps  étant  abandonnés  »  les 
»  oifeaux  de  proie  ni  les  bêtes  fauvages  n’en  mangeoient 
*»  point ,  8c  s’ils  en  mangeoient ,  ils  en  mouroient  »,  tellement 
»>  qu’on  n’en  voyoit  plus  paroître  ni  là  ni  ailleurs  :  mais  les- 
33  chiens  qui  vivent  parmi  les  hommes,  donnoient  des  pieu-» 
»  ves  plus  évidentes  de  l’un  8c  de  l’autre.  Voilà  quel  étoit  le 
»•  mal,  pour  ne  rien  dire  des  fymptômes  qui  arrivaient  hors 
33  de  la  règle  ordinaire.  Du  relie  ,  on  mouroit  avec  Médecin 
33  8c  fans  Médecin,  &  il  n’y  avoit  point  de  remède  fpéci- 
33  fique,  parce  que  ce  qui  fervoit  aux  uns  nuifoit  aux  autres., 
33  Nul  corps  n’avoir  la  force  d’y  réfifter,  non  pas  même  les 
plus  vigoureux ni  ceux  qui  étoienc  traités  le  plus  métirO’- 

3>  diquemem . Mais  ceux  qui  avoient  le  plus  de  pitié* 

33  des  autres  étoient  ceux  qui  avoient  paffé  par-là  8c  qui 
33  étoiant  hors  de  danger  3  car  on  n’y  reromboit  pas  deux 
33  fois,  ou  pour  le  moins  on  n’en  mouroit  point  »=,  D’après 
la  defeription  que  fait  Thucydide  du  fléau  qui  affligea 
Athènes,  je  demande  fi  celui  à  l'imagination  duquel  tous 
les  objets  fe  préfentent  ordinairement  avec  des  fymptômes 
de  la  vérole,  peut  ici  prendre  le  change  ?  Je  n’accuferai  point 
MM.  Gardane  8c  de  Cézan  de  ne  point  entendre  le  text® 
grec ,  puifqu’il  elt  traduit  8c  en  latin  8c  en  fiançais  ?  8c  qm 
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gret ,  que  les  fleurs  blanches  s’aigrijfent  ■>  &  devien¬ 
nent  plus  acrimonieujcs  par  les  remèdes  propres  à  La 
gonorrhée .  Tous  les  meilleurs  cliniques  11e  convien¬ 
nent  cependant  point  de  ce  fait  :  liiez  le  célèbre 
Lieutaud  8c  autres.  Seraient-ce  les  délayans  8c  les 
adouciflans  que  Ton  adminiftre  dans  le  premier  pé¬ 
riode  qui  leur  feraient  contraires?  il  n’efl:  pas  nécef- 
faire  d  être  de  l’Art,  pour  voir  que  cette  propor¬ 
tion  implique.  Seraient-ce  les  remèdes  mercuriels 
en  opiats  8c  autres  ,  que  l’on  ordonne  fouvent 
dans  le  fécond  période?  Tous  les  Maîtres  admi- 
nilirent  les  mercuriaux  pour  les  fleurs-blanches  , 
étant  toujours  en  garde  fur  i’efpèce  de  ces  écoule- 
mens.  Seraient-ce  enfin  les  balfamiques  ,  les  vulné¬ 
raires,  les  doux  astringents  que  l’on  donne  dans  le 
dernier  période?  Ce  font  les  mêmes  remèdes  que  l’on, 
ordonne  pour  les  fleurs-blanches ,  après  avoir  préparé 
convenablement  les  malades  à  la  iiippreffion  de  .  *s 
évacuations  'nuilibles  8c  incommodes.  L’Auteur  re¬ 
garde  le  traitement  de  la  gonorrhée  comme  encore 
inconnu ,  parceque  fa  curation  eft  longue  8c  incer¬ 
taine  ;  mais  les  malades  ne  font-ils  pas  plus  difficiles 
à  guérir  que  la  gonorrhée  ?  J’en  ai  toujours  vu  la  fin 
quand  ils  ont  voulu  principalement  faire  divorce 
avecVénus.  11  parle  des  fuites  des  gonorrhées,  il  met 
au  rang  des  accidens  qui  leur  fuccèdent  la  hernie 
vénérienne ,  ou  chaude-pifie  tombée  dans  les  bour- 
fes  ,  8c  les  carnofités  de  l’urètre ,  qu’il  regarde  pour 
être  feulement  des  cicatrices.  11  annonce  pour  cet 
inconvénient  un  moyen  qu’il  allure  être  certain.  On 
introduit  dans  L  canal  de  l’urètre  une  corde  à 
boyau  connue  fous  le  nom  de  chanterelle ,  que  l’on 
trempe  auparavant  dans  l’huile.  Par  fou  féjour , 
dit  l’Auteur,  elle  s’abreuve  de  l'humidité,  fe  gon¬ 
fle  8c  dilate  le  canal ,  ce  qui  efl;  le  point  tant  déliré 
dans  cette  conjoncture.  La  continuité  de  ce  feul 


d'ailleurs  ils  entendent  fans  doute  parfaitement  ces  langues: 
mais  je  dirai  qu'ils  n'ont  lu  ni  entendu  lire,  ni  le  texte  ni 
K  s  Ti  adu&cdts. 
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moyen  difpenfe  d’avoir  recours  a  ces  bougies  tant 
vantées.  Mais  cette  corde  à  boyau  élargira  tout  au 
plus  pour  quelques  inftans  le  calibre  de  l’urètre ,  &c 
n’enlevera  pas  la  caufe  du  mal.  Si  M.  de  C.  veut 
croire  aux  cicatrices ,  le  point  tant  dejirc  fera  de  dé¬ 
truire  les  brides  quelles  forment,  8c  de  les  mettre 
au  niveau  de  l’urètre  ,  ce  que  ne  peut  faire  une  (im¬ 
pie  corde  qui  n’opère  que  comme  fonde.  Je  fuis 
Surpris  que  les  Auteurs  qui  ont  propofé  ce  moyen 
n’ayent  jamais  fait  cette  réflexion.  Suit  dans  l’Ou¬ 
vrage  le  traitement  de  Pophthalmie  vénérienne  ,  des 
chancres ,  du  phimofis  8c  paraphimofts ,  des  bubons 
vénériens.  L’Auteur  donne  avec  raifon  &  prudence 
les  moyens  de  distinguer  le  bubon  de  X  entérocele  : 
ou  génériquement  bubonocele  :  car  nous  allons  ici 
pour  quelques  perfonnes  qui  ne  favent  point  ces 
diftindtions ,  nécelfaires  cependant ,  qu’il  y  a  trois 
eipèces  de  bubonocele ,  ou  hernie  inguinale.  On  dis¬ 
tingue  premièrement  F épiplocèle  ,  lorfqu’il  ne  fort 
que  l’épiploon  ;  fecondement  F entérocele  ,  lorfque 
la  hernie  eft  formée  par  l’inteftin  ;  troifiémement 
F  enter  o  -  épiplocèle ,  lorfqu’elle  eft  produite  par  la 
fortie  de  l'épiploon  8c  de  l’inteftin  en  même-temps, 
ce  qui  arrive  le  plus  communément.  En  général  on 
reconnaît  F  épiplocèle  en  ce  que  la  tumeur  eft  iné¬ 
gale ,  elle  retient  l’impreftion  du  doigt ,  elle  rentre 
fans  bruit ,  8c  un  peu  plus  difficilement  que  l’enté- 
rocèle  ,  la  peau  n’eprouve  aucun  changement  ;  celle- 
ci  préfente  une  tumeur  male  8c  unie;  8c  quand  on 
la  réduit ,  on  entend  une  efpèce  de  bruit.  Elle  rentre 
affiez  facilement,  à  moins  qu’il  n’y  ait  des  obftacles , 
tels  font  l’engorgement ,  l’adhérence ,  une  forte  por¬ 
tion  de  méfentère  tombée  dans  faîne  ,  l’inflamma¬ 
tion,  &c.  Enfin  comme  nous  ne  vouions  ici  que 
donner  les  (ignés  caraéfériftiques  de  la  hernie  ingui¬ 
nale  &non  la  traiter ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
F entéro-épiplocele  réunit  quelques  figues  de  l’une  8c 
de  f  autre  hernie.  V.  la  T  able  des  Matières  au  mot  bu¬ 
bon  8c  bubonocele .  M.  de  C.  parle  enfuite  des  poi- 
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reaux,  verrues,  condylomes,  &c.  des  exoftofes,, 
8c  autres  maladies  des  os  }  des  dartres  ,  de  la  gale, 
de  la  crystalline  ,  du  pian  ou  de  l’épian,  des  lignes 
de  la  vérole,  du  (îége  du  virus  vénérien.  L’Auteur 
concilie  dans  cet  article  l’opinion  d’Aftruc  8c  de 
Boerhaave }  le  premier  plaçait  le  liège  du  virus 
dans  la  lymphe  }  le  fécond  dans  la  graille.  Il  con¬ 
clut  que  la  lymphe  8c  la  graiffe  ne  diffèrent  entre 
elles  que  par  une  légère  modification  des  principes} 
8c  que  par  conféquent  il  y  a  de  très-grands  rapports 
entre  ces  deux  humeurs.  Cet  article  nous  a 
paru  bien  fair.  Les  fuivans  font  mention  des 
voies  .par  lefquelles  le  virus  vénérien  fe  communi¬ 
que.  Il  paffe  à  l’ufage  du  mercure}  l’Auteur  regarde 
ce  métal  comme  le  premier  antidote  du  vice  véné¬ 
rien.  Vient  celui  des  frictions  }  l’Auteur  les 
rejette.  Il  parle  après  du  fublimé  -  corrolff  8c 
de  fa  manière  d’agir  fur  ie  virus  vénérien.  M.  de 
C.  elt  très-grand  parti  fan  de  ce  fel }  il  croit  qu’il 
agit  fur  le  virus  par  l’excès  d’acide  qui  a  fervi  à  ia 
compofition  ,  qui  ftimule  les  fibres  8c  les  mem  ¬ 
branes  des  vaiffeaux  ,  irrite  le  fyftême  vafculaire, 
8c  lui  communique  un  degré  affez  confidérable 
d’irritabilité  ,  pour  broyer  ia  lymphe  viciée  qui 
conftirue  ce  mal.  Il  i’adminiftre  dans  l’eau  diftillée. 
Il  dit  un  mot  du  mercure  gommeux.,  8c  du  mer¬ 
cure  firopeux }  il  n’eft  point  partifan  de  la  mé¬ 
thode  de  M.  Plenck }  il  n’ouvre  point  fon  fenti- 
ment  fur  celle  de  M.  Gervaife.  Viennent  les  fumi¬ 
gations  ;  il  adopte  cette  manière  de  traiter ,  en 
quelques  circonltances.  Les  fudorifiques}  il  aime 
particulièrement  à  les  allier  au  fublimé  en  bien 
des  cas.  Les  pilules  de  Keyfer}  il  les  rient  pour 
infuffifanres.  Les  lavemens  anti-vénériens }  il  les 
rejette  abfolument,  8c  ne  les  permet  qu’aux  pcdé- 
raftes.  Il  parle  d’un  homme  à  lavemens ,  nommé 
Lajond  :  nous  ne  favons  pas  s’il  elf  le  même  qu’une 
perfonne  du  même  nom  ,  dont  nous  avons  parlé  à 
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fon  lieu,  &  qui  recommande  de  petits  topiques 
pour  les  carnoîités.  Viennent  enfin  les  préfervatifs; 
l’Auteur  s’étend  amplement  &  avec  érudition  fur 
Futilité  des  remèdes  prophylactiques.  D'après  les 
raifons  &c  les  faits  qu’il  allègue  ,  on  ne  peut  blâmer 
ceux  qui  s’occupent  de  la  découverte  de  ces  remè¬ 
des.  Il  blâme  &  regarde  comme  infuffifans  tous 
ceux  qu’on  a  vantés  jufqu’à  lui  :  le  fien  qu’il  dit 
être  fon  enfant  eft  le  feul  bon;  il  en  donne  là 
recette  n®.  7.  Le  voici  :  prenez  fublnné-corrofif, 
demi  -  gros ,  pour  quatre  pintes  d’eau  de  rivière 
diftillée.  Mêlez  avec  autant  d’eau  de  chaux  pre¬ 
mière;  fuivez  les  procédés  ordinaires  de  la  diftolu- 
tion  du  mercure  fublimé-corrofif  par  Pefprit  dé 
vin,  &  mafquez  l’enfemble  par  une  décoCtion  de 
vulnéraires.  Voilà  3  ce  me  femble  ,  l’eau  phagédé- 
nique  de  M.  Gardane  3  celle  qu’on  attribue  à 
M.  de  Préval  j  &:  nous  ne  voyons  rien  de  neuf 
dans  ce  procédé  que  la  décoCtion  vulnéraire  ; 
qui  plus  eft*  s’il  nous  eft  permis  de  dire  no¬ 
tre  avis  ,  nous  ne  croyons  point  à  fa  vertu* 
Malgré  que  Mi  de  Cézan  tienne  pour  infuffi- 
lant  de  fe  frotter  le  gland,  la  verge ,  &  les  bour- 
fes ,  avant  1’aCte  du  coït ,  avec  de  l’huile  ,  ou  du 
beurre,  ou  encore  mieux  avec  de  l’onguent  mer¬ 
curiel,  nous  donnerons  cependant  la  préférence  à 
cette  méthode  *  parce  que  ces  huileux  bouchent 
exactement  les  pores  3  &  s’oppofent  à  l’introduc¬ 
tion  du  virus,  de  quelque  nature  qu’il  foit.  L’in- 
jeétion  après  l’aéte  ,  eft  fans  doute  fort  utile  ;  mais 
de  l’eau  tiède  avec  du  vin ,  de  l’eaù  de  guimauve 
avec  un  peu  de  folution  légère  de  fublimé  ,011  avec 
l’extrait  deSaturne  ordinaire,ou  deGoulard,remplif- 
fent  à  merveille  l’indication :&c  la  meilleure  de  toutes 
les  méthodes  encore  ,  eft  d’uriner  immédiatement 
après:  lorfqu  on  s’y  eft  accoutumé, il  n’eftpas  difficile 
de  le  faire.  Cependant  on  fait  que  tous  ces  remè¬ 
des  prophylactiques  feront  en  déroute  3  lorfqu  une 
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perfonne  paftera  la  nuit  avec  une  femme  pouc  ■ 
laquelle  il  fentira  quelque  penchant  j  il  ne  voudra, 
11e  pourra  même  prendre  ces  précautions  :  3c  s’é * 
chauflant  dans  les  inftans  voluptueux  de  la  copu¬ 
lation  ,  les  miafmes  véroliques  s’exalteront ,  3c 
s’introduiront  malgré  tous  les  préfervatifs.  Ce$ 
remèdes  ne  font  bons  que  pour  ceux  qui ,  pour 
fatisfaire  la  nature  3c  leur  groilière  luxure,  fe livrent 
avec  brutalité  a  la  première  femme  qui  leur  tombe 
fous  la  main.  L’Ouvrage  de  Ad.  de  C.  eft  terminé 
par  trente  formules ,  3c  la  lifte  alphabétique  des 
Auteurs  cités  ou  employés  dans  fou  Manuel. 

CHACH1GNON  (la  veuve)  Apothicaire ,  rue 
St  Honoré. 

Cette  Dame  s’eft  fait  annoncer  dans  la  Gazette 
de  Médecine,  in-8°.  n°.  49  ,  du  Vendredi  24  Juillet 
1761  ,  p„  391  ,  pour  vendre  des  bougies  pleines 

creufes  ,  qu’elle  dit  avoir  été  examinées  par 
plufieurs  Doéleurs  en  Médecine  de  Paris ,  qui 
les  ont  trouvées  bien  difpenfées,  &  les  jugent  très- 
utiles  pour  les  maladies  de  l’urètre. 

C’eft  le  faire  annoncer  pour  allez  peu  de 
chofe. 

CHAPMAN  (Samuel),  a  treatise  on  the  ve¬ 
nereal  DISEASE,  CONTAINING  A  PARTICULAR  AC¬ 
COUNT  OF  THE  NATURE  CAUSE, SIGNS, AND  THE  CU¬ 
RE  OF  THE  SEVERAL  VENEREAL  DISORDERS  ,  BOTH 
LOCAL  AND  UNIVERSAL.  And  BEING  DESIGNED  AS 
A  TRANSLATION  AND  ABRIDGMENT  OF  THeLeAR* 
ned  Dr.  Astruc’s  TREATISE  OF  THIS  DISEASE  j 
London.  2  vol.  in- 12  1755.  C’ eji- à-dire ,  Traité 
de  la  maladie  vénérienne  :  on  y  rend  un  compte 
particulier  de  la  nature,  de  la  caufe,  des  fymp- 
tbmes  3c  de  la  guérifon  de  tous  les  différents  acci¬ 
dents  qui  accompagnent  cette  maladie,  foit  qu’elle 
foit  locale  ou  univerfelle.  Ce  traité  eft  une  etpèce 
de  veçfioji  abrégée  du  favanc  ouvrage  fur  cette 


iy^r. 


*14  C  H  A  C  H  A 

?  matière,  du  Dr.  Astruc^  par  Samuel  Chapman ,  à 
Londres. 

CHAPPE  D’AUTEROCHE  (l’Abbé)  de  fA- 
caddnue  Royale  des  Sciences .  Voy?ge  en  Sibérie, 
fait  par  ordre  du  Roi  en  1761.  Paris  1768 

in-fol* 

ï'om.  premier ,  première  partie  ,  pag.  66  ,  on 
lit  quelque  chofe  concernant  les  maladies  véné¬ 
riennes*  Voici  ce  qu’en  dit  l’auteur.  «  La  petite 
«  vérole  emporte  près  de  la  moitié  des  enfans  ,  5C 
55  quelquefois  plus  :  le  fcorbut  &  la  débauche  des 
U  pères  ôc  mères  leur  occafionnent  quantité  de  ma- 
ladies  inconnues  ailleurs  aux  enfans  ,  peut-èrre 
«  parce  qu’ils  n’ont  dans  ce  pays  d’autres  remèdes 
>5  que  leurs  étuves  :  elles  font  très-  falutaires  à  ceux 
»  qui  n’éprouvent  que  les  maladies  analogues  ait 
»  climat}  mais  elles  ne  font  qu'un  palliatif  pour 
>3  lesmaladies  vénériennes. Ces  dernières  y  font  plus 
>3  dangereufes  que  par-tout  ailleurs  ,  parce  que  le 
>3  fcorbut  s’y  trouve  prefque  toujours  réuni ,  &  que 
3j  le  remède  propre  à  une  de  ces  maladies  ,eft  cou- 
>3  jours  contraire  à  l’autre.  Les  maladies  vénérien- 
>3  nés  font  fi  répandues  dans  la  Sibérie  &  la  Tarta- 
33  rie  feptentrionale  ,  qu’il  ed  à  craindre  que  par 
33  la  fuite  des  temps,  elles  n’y  détruifent  totalement 
33  l’efpèce  humaine.  La  manière  dont  ces  peuples 
3>  vivent  dans  leurs  chaumières  doit  en  accélérer 
33  le  moment  à  caufe  de  l’excès  de  liberti— 
33  nage  qu’elle  y  occafionne.  Ils  ne  connailïènt  point 
33  l’üfage  des  lits }  ils  couchent  pèle- mêle ,  prefque 
33  nuds  fur  des  bancs  &  fur  les  pocles  :  les  pères  Sc 
33  mères  ne  fauraient  jouir  des  droits  du  mariage 
»  que  les  enfans  n’en  foi  eut  témoins.  La  jeunefie 
»3  plutôt  infimité  qu’ailîeuts,a  trop  de  facilité  pour 
,3  ne  pas  fe  livrer  à  la  diiTblutiqn  33.  Et  il  dit  en 
note  p.  6j  :  Cl  Quelques  auteurs  prétendent  ce- 
33  pendant  que  les  Rudes  font  ufage  dans  cette 
maladie  du  fublimé-corrofif,  en  particulier 

33  M, 
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v  M.  Macquer  dans  Ton  Dictionnaire  de  Chimie  , 

»  rom.  2. p, 65. On  lait  d’ailleurs, dit  cet  auteur, que 
»  l’ufage  interne  du  fubhmé-corrofif  eft  établi  avec 
fuccès  depuis  long-temps  chez  les  Tartares & 
”  chez  les  Ruffes  que  leur  manière  de  vivre  fans 
»  retenue  avec  toute  forte  de  femmes,  expofent 
»  continuellement  à  accumuler  des  maladies  vé- 
nériennes  les  unes  furies  autres  Je  n’ai  vu  nulle 
»  part,  dans  ma  toute  de  Pétersbourg  à  Tobolsk, 
»  qu’on  y  lit  ufage  du  fublimé-corrohf  ,  <3 e  j’ai 
»  fu  que  des  gens  opuîens  attaqués  de  cette  ma- 
»  ladie,  paffent  en  Europe  pour  s’en  faire  traiter. 

«  Peut-être  a-t-il  été  abandonné  à  caufe  des  fuites 
»  facheufes  que  ce  remède  peut  produire  lorf- 
»  qu’il  eft  mal  adminiftré  ».  il  eft  allez  démontré 
queM.Macquer,  lorsqu’il  dit  que  lesSibériens  ufent 
intérieurement  du  fubli  mé-co  r ro fi f,  dans  les  mala¬ 
dies  vénériennes,  parle  avec  plus  de  fondement  que 
M.  l’Abbé  Chappe,  puifqueGmelins,  Clerc,  San¬ 
chez,  &c.  viennent  à  l’appui  de  ce  fait  ]  d’ailleurs 
tout  le  monde  aujourd’hui  en  refte  convaincu.  Plus 
loin  p.  240  il  parle  encore  du  mal  vénérien  ,  oc 
il  dit  que  les  hommes  font  très-fujets  à  la  fodo- 
mie  en  RulTie.  Il  rapporte  enfuite  un  p  a  liage  du 
voyage  de  Sibérie,  par  M.GmelinSj  que  nous  avons 
fait  connaître  à  fon  lieu.  Tom.  fécond  du  voyage 
de  Sibérie  ,  contenant  la  defcription  du  Kamt¬ 
chatka,  par  M.  Kracheninnikow,  Profefieur  de 
l'Académie  des  Sciences  de  St  Pétersbourg  ,  traduit 
du  RulTe  :  pag.i  2 1  on  lit  que  les  Kamtchadals  font 
très  fujets  au  maldeNaples.  Ils  croyant  que  ce  mal 
ainfi  que  les  autres  maladies  ,  dont  ils  font  affligés, 
leur  font  envoyés  par  des  Efprits  qui  habitent  les 
bois  de  Bouleaux ,  de  Saules  ou  d’Offers  ,  lorf- 
que  quelqu’un  deux  coupe  par  mégarde  quelques 
broulfailles  où  ces  Efprits  font  lertr  féjour.  Ils 
s’imaginent  guérir  leurs  maladies  principalement 
par  des  charmes ,  en  prononçant  des  paroles  nu- 
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giques  ,  ce  qui  ne  les  empêche  cependant 
pas  d’avoir  recours  aux  plantes  2c  aux  racines. 
Le  mal  vénérien  ,  ainfi  que  la  paralyse  &  les  can¬ 
cers,  font  regardés  chez  eux  comme  des  maladies 
incurables.  Ils  difent  ne  connaître  la  vérole  que 
depuis  que  les  Ruffies  font  venus  dans  leur  pays  ; 
ils  l’appellent  arojitche.  Ils  employent  pour  la  gué¬ 
rir  ,  mais  fans  fuccès  ,  la  plante  nommée  cha- 
maerrchadodendros ,  qu’ils  appellent  ketenano  3  ou 
mif coûte . 

Voici  la  (impie  defcription  que  M.  l’Abbé 
Chappe  donne  de  la  forme  des  bains  de  va¬ 
peurs.  «  Le  poêle  a  deux  ouvertures  femblabies 
»  à  celle  des  fours  ordinaires  :  la  plus  balle  ferc 
**  pour  mettre  le  bois  dans  le  poêle  ,  2c  la  déli¬ 
ai  xième  contient  un  amas  de  pierres  foutenues 
»  par  un  grillage  de  fer  :  elles  font  continuelle- 
j5  ment  rouges  ,  par  l’ardeur  du  feu  qu’on  entre- 
»  tient  dans  le  poêle>î,&c’eftlur  ces  pierres  que  l’on 
jette  l’eau  tiède  ou  froide  qui  répand  la  vapeur  dans 
le  bain. 

{p*  CHARBONNIERE  (de)  ,  Lettre  d’un 
Médecin  à  un  de  fes  amis  de  Province  ,  tou¬ 
chant  le  remédie  deM.deCharbonnièrejin-i  i.  24  p. 

Je  ne  fais  en  quelle  année  cette  feuille  a  été 
imprimée:  ce  M.  Charbonnière  arrivé  à  Pans 
en  175(5  ,  obtint  un  décret  de  la  Facul¬ 
té  de  Médecine  de  Paris  ,  en  date  du  3  Mai 
1738  ,  fans  doute  que  peu  de  temps  après  il  fie 
imprimer. 

M  Aftruc  ne  dit  encore  rien  de  lui  dans  fa 
Bibliographie  ,  ni  de  la  feuille  cfimpreiEon  dont 
nous  avons  à  parler  :  je  ne  fçais  pourquoi  il  a 
voulu  palier  fous  hlence  ces  différences  affiches  : 
cependant  il  s’étend  très  -  longuement  fur  fon 
compte,  dans  fon  premier  volume  ,  Lib.  IL  Cap . 
IX.  pop.  178.  11  rapporte  les  procès-verbaux  qui 
furent  faits  aux  Invalides,  à  Bieêtre .»  &c.  lorf- 
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qu’  on  y  confia  des  malades  à  ce  fnmigatèur.  M. 
Morand,  Chirurgien  , comme  il  le  du  lui-même 
dans  les  opuicules,  lui  a  fourni  une  partie  de  ces 
matériaux.  Les  différentes  pièces  que  M.  Aftruc 
rapporte  font  pour  prouver  linfuffifance  &:  le 
danger  des  fumigations  ,  ainfi  que  l’inéptie  de 
Charbonnière  ,  qu’il  ciit  if  avoir  jamais  fu  faire 
d’autre  méfier  que  celui  d’Huiftier  au  Parlement 
de  Provence  :  cependant  le  même  M.  Morând 
que  nous  venons  de  citer  fans  donner  la  pal¬ 
me  à  cette  méthode  ,  dit  qu’elle  a  eu  quelque 
fucccs.  Koye^  Moicand,  Chirurgien .  M.  Aftruc 
refufe  également  au  remède  du  fumigateur  8c  la 
nouveauté  &  l’efficacité  ;  il  prétend  que  le  mer¬ 
cure  eft  allié  &  réduit  en  poudre  fumigatoire  fe¬ 
lon  les  moyens  connus  ,  8c  que  pour  mafquer  la 
fupercherie  ,  il  ne  fait  qu’y  ajouter  quelques 
gommesou  raifines  qui  d’ailleurs  11e  fervent  point 
a  rendre  cette  méthode  meilleure. 

Nousavons  mis  cette  lettre  fous  le  nom  de  M.  C. 
quoiqu’il  femble  que  ce  ne  foit  pas  lui  qui  fait 
écrite-, mais  oneft  au  fait  de  ces  écrits  pfeudonymes. 
La  féduétion  eft  tentante  :  le  prétendu  Mé¬ 
decin  commence  ainfi.  «  Il  y  a  li  long-temps 
»?  que  j’ai  quitté  la  médecine  pour  fuivre.  des 
*>  routes  routes  oppolées,  que  j’ai  perdu  de  vue 
»  cette  fcience.  C’eft  rifqaer  beaucoup  que  de 
j,  s’en  rapporter  à  mes  lumi  res  ,  touchant  le  re- 
»?  méfie  de  M.  de  Charbonnière  ,  que  Mon  fie  ur 
»  votre  ami  voudrait  prendre^  vous  pouviez  con- 
»>  fulter  là-delfus  des  perfonnes  plus  éclairées  ; 

»  mais  puifque  vous  voulez  mon  avis  ,  je  vous 
»  le  dirai  amicalement ,  &c.  ».  U  entre  en  lice 
enfuite,  il  clabaude  contre  les  frictions  &  relève 
les  fumigations  qui,  dit-il,  font  des  cures  extraor¬ 
dinaires  ,  non  les  fumigations  telles  que  les  fai- 
faient  les  Anciens  ,  mais  celles  qui  font  faites 
felon  une  nouvelle  préparation  :  les  fumigations 
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jay—  du  temps  jadis  étaient  dangereufes  ;  celles  de 
M.  C.  font  bienfaifantes.  Il  laide  appercevoir 
ion  mécontentement  contre  MM*  les  Chi¬ 
rurgiens  de  Bicêtre  où  il  avait  fait  des  elfais  : 
mais  qui  n’a  point  à  s’en  plaindre  !  Enfin  je  n’aî 
vu  perfonne  donner  fon  adrefle  plus  finement 
que  M.  C.  j  elle  eft  inférée  dans  le  corps 
de  la  lettre.  Il  eft  parlé  d’une  femme  gué¬ 
rie  par  M.  C.  j  le  Médecin  qui  eft  cenfé 
écrire  ,  l’avait  vifitée  ,  ôc  il  dit:  f  en  parlai  à 
M *  de  Charbonnière ,  en  fa  mai  fon  ,  rue  l3  hvêque  j 
butte  St  Roch  3  qui  me  dit  ,  &c.  On  voit  qu’elle  eft 
gliftée  fans  paraître  y  toucher  &  fans  quafi  que  l’au¬ 
teur  lui-même  s’en  foit  douté. 

Lettre  de  M.  ^  ^  ^  à  Af.  de  Charboniere  au 
fujet  de  deux  ouvrages  qui  ont  paru  contre  la  mé¬ 
thode  des  fumigations  j  avec  la  réponfe  de  M,  de 
Charboniere  ;  à  Brive-la-Gaillarde  le  io  Juillet 
1742.  A  Paris,  chez  Pierre-Guillaume  Simon y 
Imprimeur  du  Parlement,  au  bas  de  la  rue  de  la 
Harpe  ,  à  i’He  renie  ,  in-i  2.  8  pag. 

Cette  lettre  eft  d’un  ami  prétendu  de  M.  de 
1742.  Charbonnière ,  qui  paraît  avoir  été  guéri  par  fon 
Spécifique ,  &  qui  lui  fait  des  reproches  de  la  lé¬ 
thargie  dans  laquelle  il  refte  endormi ,  tandis  que 
de  tous  cotés  on  fulmine  contre  les  fumigations* 
Qu’il  îaifte  clabauder  un  certain  écrivacier ,  qui  ne 
fait  d’autre  métier  quede  décrier  toutes  les  méthodes 
de  guérir,  c’eft  dans  l’ordre  jfes  inveéhves  &:  fes-défits 
doivent  courir  chez  la  beurrière  au  for  tir  de  l’impri- 
merle:  mais  pour  le  traité  des  maladies  vénériennes 
deM.  Aftruc  qui  11e  doit  point  éprouver  le  même 
fort,  il  doit  y  répondre  afin  de  fe  difculper  du  titre 
de  charlatan  dont  cet  Auteur  l’a  gratifié.  A  cette 
lettreM.Charbonière  répond  que  jufquici  fes  amis 
lui  avaient  confeillé  de  garderie  filence  j  mais  que, 
puifque  fon  amitié  l’exige  ,  il  mettra  au  jour  une 
réponfe  déjà  faite  depuis  plus  de  deux  mois.  Touc 
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cela  fink  par  avertir  que  M.  C.  a  changé  fie  de¬ 
meure.  Nous  n’avons  nuile  connaiffance  fie  la  ré- 
ponfe  faite  depuis  plus  fie  fieux  mois  :  il  y  a 
apparence  que  M.  C.  n’a  pas  jugé  à  propos  fie 
la  faire  imprimer. 

CHAUME  (  Thion  fie  la  )  C.Thion. 

CHESNEAU  (  Natalis- Anfireas-Joannes-Bap- 
tifta  )  _j  Ce  nom  anus ,  Doctor-  Me  die  us  Remenjïs  3fa- 
luberrima  Facultatis  Medicine  Parijïenjis  b  acc  al  au¬ 
reus.  M.Ludovico-Renato Marteau,  Doélore 
Medico  ,  præfifie  ,  propofuit  hanc  queftionem  : 
An  in  curandâ  lue  venereâ Juffumigia  rite  adhibita 
remedium  optimum ?  24  Novemb.  1745  5  in-40.  4 
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M.  Chefneau  ,  après  avoir  relevé  les  avantages 
fies  fumigations  au-defïus  fie  toutes  les  autres 
méthodes,  conclut  pour  l’affirmative. 

CHEVALIER,  Médecin  de  Léogane,  Extrait 
d’une  Lettre  écrite  à  M.  Cafamajor  ,  Doéteur- 
Régent  en  la  Faculté  de  Médecine  fie  Paris?  inféré 
dans  les  Mémoires  pour  V Hifioire  des  Sciences  &  des 
Beaux-Arts  :  contient  G  pages  i/2-1  2. 

M.  Chevalier  dit  dans  cette  Lettre  qu’il  a  guéri 
trente-cinq  Nègres  du  pian ,  en  Anglais  Yaw.  Il 
regarde  cette  maladie  comme  un  fymptome  fie  la 
vérole  :  nous  le  trouvons  ici  bien  éloigné  fie  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  maladie, «3c  qui  la  fiiftin- 
guent  formellement  fie  la  vérole,  fie  l’éléphantia- 
fis  Sc  delà  lèpre}  on  peut  le  voir  aux  noms  Roïssier 
de  Sauvages,  Pouppé  des  Portes.  Il  faut  donc 
que  M.  C.  fe  foit  trompé  ,  &  qu’il  ait  pris  les 
puftules  pour  l’épian?  d’ailleurs  je  crois  très- fore 
qu’il  peut  avoir  guéri  des  exoftofes ,  fies  caries,  fies 
douleurs  arthritiques,  comme  il  le  marque?  mémo 
l’éoian.  11  fe  fert  fie  fumigations ,  non  pas  fie  celles 
fie  Charbonnière ,  dont  il  dit  connaître  la  prépa¬ 
ration  :  les  fiennes  font  plus  douces  &  plus  effica¬ 
ces.  Il  ne  prend  que  200  liv.  par  Malade  ?  &  pour 
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çette  femme ,  il  les  nourrit  pendant  le  temps  de 
Wr  traitement. 

Lettre  à  M.  Dejean  ,  Doéfeur  -  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Paris? 
i°.  Sur  les  Maladies  de  S.  Domingue  ;  2°.  fur  les 
Plantes  de  la  meme  IJle\  5  °,  fur  le  remora  &  les 
halcyons .  Par  M.  Chevalier  ,  JDocleur-Régent  3 
ancien  P rofejfeur  de  la  même  Faculté &  ci-devant 
Médecin  du  Roi  à  S .  Domingue .  à  Paris  ,  chez 
Dufand  ,  Libraire  rue  S.  Jacques  ,  1752  in- 1 2 

Ce  M.  Chevalier  eft  le  meme  que  le  précédent. 
Dans  la  Lettre  première  ,  page  84  —  104  ,  où 
elle  finit  ,  M.  C.  s’entretient  de  la  vérole.  Il 
prétend  qu’elle  produit  des  effets  differens  dans 
les  Blancs  que  dans  les  Nègres.  Ceux-ci  font  ordi¬ 
nairement  remplis  de  puftules  que  l’on  appelle 
des  pians,  parce  qu’ils  ont.,  dit-il,  la  peau  plus 
dure  j  &c  qu’ils  font  expofés  aux  fraîcheurs  du 
matin  &  du  foir ,  &  à  la  plus  grande  ardeur  du 
foleil.  Les  Blancs  ont  rarement  des  pians  par  la 
raifon  contraire.  Et  voici  leraifonnementphyfiolo- 
gique  que  l’auteur  amène  à  l’appui  de  fon  affertion. 
Comme  le  premier  effet  de  la  maladie  vénérienne 
eft  d’épaiffîr  toutes  les  liqueurs ,  la  tranfpiration 
doit  fe  faire  plus  difficilement  <k  moins  abondam¬ 
ment  :  plus  difficilement ,  parce  qu’il  faut  une  plus 
grande  force  pour  pouffer  &  faire  circuler  des 
liqueurs  épaiffes  ,  que  des  fluides.  Le  cœur  &  les 
artères  n’ont  de  force  que  pour  pouffer  une  cer¬ 
taine  quantité  de  liquides,  tels  qu’ils  doivent  être 
dans  l’état  naturel.  Lorfque  cette  proportion  ne  fe 
trouve  plus,  foit  par  l’excès  de  la  quantité,  foit 
par  celui  de  i’épaiffeur,  il  aborde  moins  de  ces  fucs 
dans  les  vaiffeaux  qui  doivent  les  tranfmettre  hors 
du  corps.  Si  de  plus  le  diamètre  de  ces  vaiffeaux  eft 
di  minué  ,  ce  qui  arrive  néceffairement  dans  une 
peau  dure;  s’ils  prêtent  moins,  comme  cela  doit 
être  eneoie  par  la  même  raifon,  il  eft  évident  qu’il 
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le  fera  beaucoup  moins  de  dillipatiou  par  cette  - 
voie  qu’il  ne  s’en  fait  dans  l’état  naturel.  Les  fucs 
les  plus  groiliers  qui  ne  pourront  être  chalfés 
dehors  ,  feront  arrêtés  vers  l’extrémité  de  ces 
vailïeaux  excrétoires  :  ils  s’y  accumuleront  ,  6c 
formeront  ces  puftules  ou  gales  vérohques ,  qui 
feront  plus  ou  moins  grolles  ,  fuivant  qu’un  plus 
grand  nombre  de  puftules  le  joindront  enfemble  , 
c’eft-â-dire  ,  que  plulieurs  tuyaux  voifins  les  uns 
des  autres  fe  trouveront  engorgés.  Ces  puftules 
dégénéreront  en  ulcères ,  h  la  force  qui  poulie  la 
matière  dont  elles  font  compofées ,  eft  allez  grande 
pour  déchirer  l’extrémité  des  vaifteaux  excrétoires, 
la  peau  6c  l'épiderme  :  fi  elle  eft  trop  faible  pour 
produire  cet  effet ,  les  puftules  refteront  couvertes 
de  leur  peau.  En  effet,  pourfuit  M.  C.  les  Nègres 
ont  de  deux  fortes  de  pians  ou  de  puftules  :  les  uns 
font  ulcérés,  d’ou  il  fort  une  farine  jaunâtre,  ou 
font  (implement  couverts  d’une  efpèce  de  croûte 
de  même  couleur  ;  d’autres  ne  font  point  ulcérés. 
Les  Nègres  font  encore  allez  fujets  à  de  grolles 
gales  que  l’on  appelle  gale  de  Guinée;  elle  eft 
facile  à  diftinguet  des  pians.  Ceux-ci  font  durs, 
calleux  ,  circulaires ,  foit  qu’ils  foient  couverts  de 
leur  peau  ou  non;  les  gales  font  plus  molles,  plus 
élevées,  d’une  figure  moins  régulièrement  ronde, 
6c  rendent  un  pus  plus  épais  6c  en  plus  grande 
quantité  ,  6c  font  moins  jaunes  ôc  moins  larges. 
La  vérole  invétérée  qui  a  pâlie  ,  de  génération  en 
génération  ,  des  parens  aux  énfans,  dégénère  a fTez 
foiivent  en  écrouelles  ou  en  lèpre.  M.  C.  a  remar¬ 
qué  quatre  efpèces  de  lèpre  ;  l’une  qu’on  pourrait 
appeler  ulcérée ,  parce  que  le  corps  eft  tout  cou¬ 
vert  d’ulcères  qui  répandent  au  loin  une  puanteur 
infupportable.  La  fécondé  qui  défigure  par  une 
infinité  de  tumeurs  dures  fur  le  vifage  ,  fur  les 
mains ,  les  bras  ,  les  jambes,  les  pieds ,  6c  généra¬ 
lement  fur  toute  l’habitude  du  corps;  moins  lur 

P  iv 


■< 

— * 


i$i  Cf  H  E  C  H  E 

les  jointures  que  fur  les  mufcles  :  la  troifième  qui 
rend  la  peau  écailleufe,  principalement  celle  des 
jambes.  Les  Grecs  ont  appelé  cette  troiheme 
efpèce  Elephant iajîs  3  à  caufe  de  la  resemblance 
de  la  peau  avec  celle  des  Eléphans.  La  pre¬ 
mière  de  la  fécondé  eipèce  lont  quelquefois 
accompagnées  de  cornes  au  front,  ce  qui  les  a  fait 
nommer  fatyriafis.  La  quatrième  eipèce  eft  plus 
difficile  à  connaître  dans  fon  commencement,  que 
les  autres  efpèces.  Elle  ne  fe  manifefte  quelquefois 
que  par  la  rougeur  de  la  conjonélive,  fur-tout  de 
la  partie  qui  tapilïe  la  paupière  j  par  i’épaiffieur, 
ia  dureté  ,  la  rougeur  de  l’oreille  externe  avec  un 
grand  mal  de  tète ,  de  la  chute  des  cils  de  des  pau¬ 
pières.  Dans  la  fuite  la  peau  des  Nègres  devient  de 
couleur  de  feuille  morte  dans  pluiîeurs  parties  ,  de 
quelquefois1  de  tout  un  coté  du  corps,,  pendant 
que  l'autre  relie  noire  :  enfui  te  les  mains  fe  fer¬ 
ment  de  manière  que  le  malade  ne  peut  les  ouvrir: 
quelques  phalanges  des  doigts  des  mains  de  des 
pieds  fe  coupent  de  tombent.  Les  Blancs  font  bien 
moins  fu  jets  à  ces  fortes  de  produéHons  de  la  vérole 
que  les  Nègres,  fur-tout  à  la  lèpre  :  chez  eux  les 
fuites  ordinaires  de  cette  maladie ,  font  des  obftruc- 
îions  de  la  rate,  du  foie,  des  hydropities  ou  des 
diarrhées  opiniâtres  de  mortelles.  On  voit  que  cette 
defeription  eft  bien  différente  de  celles  qu’en  don¬ 
nent  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  mala¬ 
dies.  Il  paraît  inconteftable  à  l’Auteur  que  la 
lèpre  auffi  bien  que  les  écrouelles  qu’il  a  vues  de 
guéries  dans  le  pays,  étaient  une  vérole  dégénérée. 
Voici  fes  preuves  :  il  les  a  guéries  avec  les  memes 
remèdes  de  de  la  même  maniéré  que  la  vérole: 
d’où  il  conciud... .On  peut  auffi  déduire  de  la  même 
conféquence  que  la  gale,  les  dartres,  l’herpe,  les 
écrouelles ,  divers  engorgemens  que  l’on  guérit  en 
Europe  avec  le  mercure,  font  vénériens,  piufqu  un 
ami* vénérien  les  suent.  Mais  en  feat  Fabftirditc 
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d’une  telle  conféquence.  11  y  a  deux  méthodes  qui 
ont  également  réuffi  à  l’Auteur,  les  frictions  par  ex¬ 
tinction  de  les  fumigations.  11  employa  d’abord 
une  livre  de  cinnabre  artificiel  ,  convaincu  que 
c’ctait  le  remède  dont  M.  Charbonnière  avait  tait 
des  épreuves  heureufes  aux  Invalides ,  fous  les  yeux 
de  M.  Malouet,  alors  Médecin  de  cet  Hotel ,  de  à 
Bicètre  fous  la  direction  des  Députés  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  :  de  quoique  tous  les  mala¬ 
des  n’eufifent  pas  été  guéris,  la  Faculté  qui  connut 
que  c’était  la  faute  de  celui  qui  adminiftrait  le 
remède,  de  non  pas  celle  du  remède  meme, 
ne  laiui  pas  d’en  juger  favorablement  de  de 
l’approuver  ,,  perfuadée  qu’entre  les  mains  de 
fes  Doéteurs  ,  il  ferait  fupérieur  à  tous  les 
autres.  Quand  M.  C.  eut  épuifé  la  livre 
de  cinnabre,  il  y  fuppléa  par  du  mercure  crud , 
éteint  dans  la  plus  petite  portion  de  fleur  de 
foufre,  de  il  parvint  à  en  éteindre  une  livre  avec 
quatre  onces  de  fleur.  Si  l’on  met  moins  de  fleur 
de  foufre ,  la  matière  ne  peut  brûler:  Si  l’on  en 
met  plus,  elle  jette  trop  de  flamme,  brûle  trop 
vite,  de  incommode  les  malades.  Cette  recette  fe 
trouve  à  l’article  de  Thieullier,  qui  afoutenu 
une  Thefe  fur  les  fumigations,  fous  la  préfldence 
de  M.  Chevalier.  La  boiflon  dont  il  faifait  ufer 
pendant  le  traitement ,  était  une  tifanne  faite  avec 
le  bois  de  gavac  de  l’écorce  de  bois  de  fer  ;  il  y 
failait  ajouter  Pefquine  de  la  falfe-pareille.  L’Au¬ 
teur  parle  aulli  de  la  dilTolutioti  du  mercure  crud 
dans  l’efprit  de  nitre  de  étendue  dans  l’eau .,  dont 
quelques-uns  fe  fervent  pour  guérir  dans  ces  pays; 
mais  il  dit  n’avoir  jamais  voulu  l’adminiftrer.  U 
remarque  que  de  toutes  les  efpèces  de  lèpre,  Fécail- 
leufe  eft  la  plus  difficile  à  guérir  :  après  cette 
efpèce,  celle  qui  fe  manifefte  par  une  grande  quan¬ 
tité  de  tumeurs  charnues  fur  toutes  les  parties  du 
«urps,  eft  la  plus  rebelle.  M.  C.  dit  enfuite  un 
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mot  du  traitement  propre  aux  divers  fymptômes  vé¬ 
nériens  ,  les  fumigations  ont  toujours  la  préférence. 
Pour  les  cicatrices  qui  reftent  quelquefois  dans  ie 
canal  de  l’urètre  ,  il  en  a  guéri  quelques-unes  par 
l’exhalaifon  du  mercure  introduite  dans  l’urètre  pat 
le  moyen  d’un  entonnoir  :  il  préfère  cette  méthode 
à  celle  des  bougies. 

Chevalier  ,  ( Joannes-Damianus)  Regis  Con¬ 
clu  nus  Medicus,  Doctor  -  Medicus ,  Voyez  li 
Thieullier. 

CHRISTIANOPULI,  (Georg.)  Phil.  &  Med. 
Docl.  Defcriptio  Hiftorica  quorumdam  morborum 
graviffimorum  curatu  maxime  düficilium  ,  ufu 
interno  mercurii  fublimari  corrolivi  féliciter  lana- 
toram.  Venetiis ,,  apud  Milocco  ,  1768. 

CLÉPHANE  ,  (  John.)  M .  D.  F.  R.  S.  un  des 
Médecins  de  U  Armé d  &  de  R  Hôpital  S.  Georges . 
Voyez  Gordon. 

CLERC  ,  ancien  Médecin  des  Armées  du  Roi  en 
Allemagne  y  &  de  R Hotman  des  Cofaques Membre 
de  R  Académie  Impériale  des  Sciences  de  S .  Peters- 
bourg &c.  Hiftoire  Naturelle  de  l’Homme  confi- 
déré  dans  l’état  de  maladie  j  ou  la  Médecine  rappe¬ 
lée  à  fa  première  (implicite,  2  vol.  à  Paris,  chez 
Lacombe  Libraire  ,  1767, 

Dans  le  fécond  volume  de  cet  Ouvrage 3  page 
1  27 — 137?  on  lit  des  Obfervations  fur  Rufage  du 
fublimé  -  corroff  dans  les  maladies  vénériennes  , 
adrelfées  en  forme  de  Lettre  à  M.  Atthahn ,  Pro- 
fe fleur  en  Médecine  en  l’Univerfité  de  Befançon. 
L’Auteur  dit  que  c’efl:  des  rives  du  Tobol,  (ce 
fleuve  donne  fon  nom  a  la  Capitale  de  la  Sibérie) 
que  la  connoi (lance  de  ce  fpécifique  parvint  en 
Ruflie.  Un  Difciple  de  Boerrhaave  qui  y  était 
alors  ,  en  fit  des  expériences  qui  réuflirent,  8c 
leurs  fuccès  diflipèrent  les  craintes  qu’un  remède 
de  cette  nature  infpire.  La  vérole  efl  très-commune 
eu  Sibérie  :  peut-être  les  Sibériens  ont-il  reçu 


CLE  CLE  25$ 

cette  maladie  des  Soldats  Suédois ,  fugitifs  on  pn- 
fonniers  après  la  défaite  du  rival  de  Pierre  le 
Grand }  M.  C.  dit  quil  ne  fait  que  hafarder  cette 
conjecture  fur  cet  objet  :  mais  il  ignore  abfolumenc 
iî  ceux  qui  leur  ont  communiqué  le  virus  ^  leur 
ont  auili  indiqué  le  remède.  Quoi  qu’il  en  loit,  ils 
n’emploient  contre  la  vérole  que  le  fublimé-corro- 
fif  à  une  dofe  beaucoup  plus  forte  que  nous.  Ils  le 
dilTolvent  dans  l’efprit  de  grain  ,  ils  n’en  ont  pas 
d’autre.  Ils  prennent  environ  deux  cuillerées  de  ce 
remède  foir  &  matin.  Immédiatement  après  cha¬ 
que  prife,  ils  vont  au  bain  de  vapeurs.  (Nous 
allons  ci-après  en  donner  une  idée).  Iis  ne  fe  lavent 
point  enfuite  avec  de  l’eau  froide,  mais  ils  vont 
fe  coucher.  Ils  continuent  ainh  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  entièrement  guéris  ;  l’efiet  de  ce  remède  eft 
plus  prompt,  &£  la  guérifon  plus  fare  que  de  route 
autre  manière.  En  conféquence  M.  C.  n’efpère 
d’heureux  effets  de  ce  fel  mercuriel  ,  qu’en  lui 
joignant  les  bain  de  vapeurs.  Il  donne  auffi  des 
louanges  à  celui  qui  a  imaginé  d’affocier  le  camphre 
au  mercure, &  de  le  divifer,pour  ainh  dire, à  l’infini, 
en  fai  faut  battre  enfemble  le  mercure  Ôc  lecamphre_, 
&  enfuite  le  beurre  de  cacao  pendant  quarante  heu¬ 
res. Les  friétions  données  avec  ce  mélange  font  plus 
efficaces  que  celles  que  l’on  fait  avec  l’onguent  mercu¬ 
riel  ordinaire  ;  elles  gucriffent  par  la  tranfpiration.il 
annonce  en  finiffant  cette  Lettre,  qu’une  fociété 
de  Médecins  fait  actuellement  des  expériences 
d’un  remède  plus  fimple  &  infiniment  moins  dan¬ 
gereux  que  le  fublimé  -  corrofif.  Ce  remède 
équivaut  aux  frictions  mercurielles ,  & c  à  toutes 
les  méthodes  connues.  Tout  le  monde  peut  en 
fai  re  ufage  fans  qu’il  en  refaite  aucun  accident, 
de  fans  que  la  nature  du  remède  décèle  celle  de  la 
maladie.  Chacun  pourra  fe  guérir  de  la  vérole  pour 
dix  huit  à  vingt  fols.  Si  cet  anti-vénérien  réullit  en 
grand,  comme  il  nous  a  réuffi ,  (dit  toujours 
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F  Ante  il  r  )  dans  plaideurs  cas  particuliers  ,  nous 
aurons  le  plaiiir  de  le  publier ,  après  une  fuite 
d’expériences  qui  ne  fe  feront  pas  démenties.  Il  y 
a  apparence  que  le  fuccès  n’a  pas  pleinement 
répondu  aux  intentions  de  ces  Médecins  louables  : 
car  nous  n’avons  nulle  connoifTance  de  ce  fpe- 
cifique  fi  univerfel.  A  cette  réflexion  ,  nous 
ajouterons  encore  que  la  manière  dont  les  Si¬ 
bériens  s’adminiftraient  le  fublimé  felon  M,.  C. 
ifeft  pas  conforme  à  ce  qu’en  rapporte  M.Gmelins 
dans  fon  voyage  de  Sibérie.  Voy.  Gmelins.  L’Au¬ 
teur  finit  enfin  par  une  efpèce  de  petit  projet  pour 
détruire  totalement  le  poifon  vénérien  :  il  rentre 
dans  tout  ce  qu’on  a  dit  à  ce  fujet. 

Bains  de  Vapeurs.* 

Nous  avons  promis  de  donner  une  idée  des  bains 
de  vapeurs  runes  :  nous  allons  la  tirer  du  meme 
Auteur,  même  volume,  page  54.  Les  Seigneurs, 
les  gens  aifés ,  les  marchands  ont  tous  dans  leurs 
maifons  une  chambre  deflinée  pour  les  bains ;  outre 
ces  bains  particuliers,  il  y  en  a  de  publics,  placés 
fur  le  bord  des  rivières.  Qu’on  fe  repré  fente  une 
chambre  plus  ou  moins  large ,  dont  le  plafond  eft 
peu  élevé  •  cetre  chambre  contient  un  ou  plufieurs 
fourneaux  de  briques,  dont  on  pouffe  le  feu  juf- 
qu’à  ce  que  la  pierre  large  &  inclinée,  qui  eft  à 
leur  fommet,  foir  brûlante.  Quand  ceux  &  celles  1 
qui  veulent  prendre  le  bain  de  vapeurs ,  font  dé¬ 
pouillés  de  leurs  habits  ,  on  répand  fur  cette  pierre  j 
de  l’eau  chaude  ou  froide,  qui  s’élève  en  vapeurs,  g 
Sc  fe  difperfe  fur  les  corps  nuds  qui  font  couchés,  t 
comme  me  l’a  dit  M.  de  Sanchez,  fur  des  pail-  t 
laffes  ou  planches  dreffees  à  cet  effet.  La  fueur  1 
abonde  bientôt;  &  pour  l’augmenter  encore,  les  s  1 
Seigneurs  fe  font  frotter  avec  de  greffes  éponges  t  tt 
l’éponge  du  peuple  eit  un  large  balai  de  brins  de  3 
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bouleau,  qui  s’appelle  Veriik.  Pendant  que  la  fueur 
fort  abondamment,  le  Mougik ,  (homme  du  peu¬ 
ple)  mange  de  la  neige  ou  de  la  glace,  8c  la  fueur 
n’en  devient  que  plus  copieufe.  Quand  il  a  fué  a 
fa  volonté  ,  il  fort  du  bain  rouf  nud ,  le  corps 
fumant  8c  rouge  comme  une  écrevifle  cuite  ,  8c  il 
va  fe  jeter  dans  la  rivière,  qui  eft  toujours  à  la 
proximité  du  bain.  Si  les  glaces  de  l’hiver  s’y  oppo¬ 
nent,  il  fe  contente  de  s’arrofer  de  la  tète  aux 
pieds,  a  plufeurs  reprifes,  avec  de  l’eau  qu’il  puife 
dans  des  trous  faits  exprès  j  après  cette  cérémonie, 
il  endoffe  un  habit  de  peau  de  mouton  ,  &  va 
boire  un  gobelet  ou  deux  d’efprit  de  grain  très- 
fort  :  s’il  n’eft  pas  en  état  de  s’en  procurer ,  il  boit 
d’une  forte  bierre  qu’il  fait  chauffer ,  dans  laquelle 
il  fait  infufer  de  la  manche  ,  qu’on  nomme  en 
Rutfe  Miata .  Ce  bain  rend  le  Mougik  gai 3  alerte  , 
8c  tout  prêt  a  s’acquitter  des  plus  rudes  travaux. 
(On  remarquera  que  nous  avons  dit  que  quand  ils 
font  ufage  du  fublimé  ,  ils  s’exemptent  de  cette 
ablution  glaciale.  )  Les  Seigneurs  ne  fe  conduifent 
pas  de  meme:  après  le  bain,  ils  vont  fe  repofer 
dans  leurs  lits ,  8c  font  ufage  d’une  boiifon  qu’ils 
nomment  Kalchan  \  elle  eft  compofée  de  différen¬ 
tes  bierres,  8c  fur-tout  de  bierre  Anglaife,  de  vin 
blanc  de  France  8c  d’Allemagne ,  de  pain  rôti ,  de 
fucre ,  8c  de  tranches  de  citrons.  Cette  boiifon  eft 
cordiale.  Il  réfulte  de  ces  deux  procédés  dilférens, 
des  effets  bien  oppoiés  :  les  hommes  8c  les  femmes 
du  peuple  fe  préfervent  8c  feguériflent  fouvent  d’un 
grand  nombre  de  maladies ,  par  F  ufage  des  bains 
de  vapeurs,  fuivis  de  l’immerfion  dans  l’eau  froi¬ 
de  ;  le  beau  monde  au  contraire ,  qui  fe  mer  au  lit 
au  fortir  du  bain,  fe  procure  des  fluxions,  des 
maux  de  gorge,  des  rhumes  opiniâtres,  des  catar¬ 
rhes,  8cc.  Rien  n  eft  plus  commun  que  de  voir  les 
Da  nés  RufTes  avec  la  tète,  le  vifage  8c  le  cou 
enveloppés  d’un  mouchoir,  6c  de  leur  entendre 
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dire  que  leurs  indifpofirions  viennent  d’un  refroi- 
didement,  at  projtoudy.  Les  bains  de  vapeurs  leur 
procurent  encore  d’autres  inconvéniens,  le  relâ¬ 
chement  ,  la  molle  (Le  des  chairs ,  un  gros  embon¬ 
point  ,  &  la  maladie  de  la  fibre  lâche. 

M.  de  Sanchez  nous  a  a  (Taré  que  chaque  bain  de 
vapeurs  revient  à  5000  liv.  environ.  Il  y  a  quel¬ 
ques  années  qu’un  Lieutenant- Général  des  Armées 
qui  avait  voyagé  en  Sibérie  ,  en  lut  une  Des¬ 
cription  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  :  mais 
elle  n  était  pas  jufte  ,  comme  l’a  démontré  ce 
Docteur.  Selon  lui,  la  chaleur  du  bain  doit  être  à 
60  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur }  5c  le 
malade  vénérien  .,  au  forrir  de  ce  bain  ,  doit  pafier 
dans  une  chambre  où  la  chaleur  Soit  entretenue  â 
40  degrés  au  même  thermomètre, 

CLOY ,  (  Baude  de  la  )  Voy.  B  au  de. 
COLBORNE,  (Robert)  The  plain  enslish 

DISPENSATORY}  CONTAINING  THE  NATURA  HIS¬ 
TORY  and  Medicinal  virtues  of  the  princi¬ 
pal  SIMPLES  NOW  IN  USE}  ALSO  ALL  THE  COMPO¬ 
SITIONS  IN  THE  THREE  DISPENSATORIES  OF 

London  ,  Edinburg  And  dr.  Fuller  }  the 

HISTORY  OF  THE  INCORPORATION  OF  THE 

College  of  physicians  of  London  ;  of  the 
principal  Chemists  }  of  the  venereal  disea¬ 
se}  OF  THE  CIRCULATION  5  OF  THE  BLOOD*.  AND 

other  important  subjets.  London  ,  i/2-80. 
1753.  C3 eft  -  a- dire  3  Difpenfaire  Anglais  exact; 
contenant  i’Hiftoire  Naturelle  Sc  les  vertus  médi¬ 
cinales  des  principales  planres  qui  font  en  ufage  ; 
toutes  les  compofitions  qui  font  dans  les  trois 
Difpenfaires  de  Londres,  d’Edimbourg,  5c  du 
Dr.  Fuller  ;  l’Hiftoire  de  la  création  du  Collège 
des  Médecins  de  Londres }  des  principaux  Chimii- 
tes ?  de  la  vérole 5  de  la  circulation  du  fang:  St 
piufie  urs  autres  choies  importantes. 

COLLIN  %  Médecin  de  V Hôpital  Sainte  Marie- . 
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Difîertation  d?  M.  Antoine  Storck ,  Confeiller- 
Médecin  de  leurs  Majeftés  Impériales,  &c.  fur 
l’ufage  de  la  ciguë,  dans  laquelle  on  prouve  qu’on 
peur  non-ieulement  la  prendre  intérieurement  avec 
fureté,  mais  encore  qu’elle  e (t  un  remède  très- 
unie  dans  plufeurs  maladies  ,  dont  jufqu’à  préfenc 
la  guér  ifon  a  paru  impoflible.  A  Vienne,  &  fe 
trouve  à  Paris ,  chez  Didor,  1763. 

Cet  Ouvrage  pour  la  première  fois  a  été  im¬ 
primé  anonymement  en  1760,  in- 11.  Cette  fécon¬ 
dé  édition  a  été  réimprimée  à  la  fuite  de  la  Tra- 
duétion  des  expériences  fur  Pufage  de  la  pomme 
épi'neufe,  de  la  jufquiame,  &c.  Cette  yerlîon 
nous  a  paru  bien  faite.  Nous  avons  rendu  compte 
de  l’Ouvrage  au  mot  Storck.  Le  Traducteur  y  a 
ajouté  une  Préface  de  lui ,  de  l’a  augmentée  de 
quelques  Obiervaticns  fur  la  ciguë,  faites  par 
différens  Médecins  j  deux  font  de  M.  Porte,  Mé- 
de  cin  à  Pau  ,  tirces  du  Journal  de  Mcdecine  , 
Oétobre  1762,  page  $2 5.  L’extrait  d’une  Lettre 
>1  de  M.  Grand villiers  ,  Médecin  à  Aumale ,  à 

I  M.  C***,  tirée  du  Journal  de  Médecine,  Mai 
1762  ,  page  4 65.  Une  autre  de  M.  riazon,  Doc- 

II  teur  de  la  Faculté  de  Pans  ,  extraite  du  Journal  de 
I  Méde  cme,  Décembre  1 7 62, pag.  5  5  35011  y  a  misaulîi 

1  extrait  de  l’Ouvrage  de  M.  Storck ,  portant  pour 
titre  :  Libellus  quo  dcmonftratur  Jlramonium  ,  hyof- 
ciamum  &  aconitum  non  folùm  tuto  &c.  Vïndobo- 
Ti£  17 61,  i n~ 8 0 .  La  Traduébon  Françaife  de  cet 
Ouvrage  a  paru  au  mois  de  Janvier  1764. 

Collin....  Nofocomii  civici  pazmanniani  annus 
medicus  tertius,  live  obfervationum  cnca  morbos 
acutos  &  chronicos  ab  Htnrico- JoJ'epho  Collin , 
Medico  Viennenfi  ,  &  ejufdem  Nofocomii  phyf- 
co  fact  arum pars  piima.  Vindobonæ  Typis  J.  T. 
de  Trattner,  1764,  z/2-80. 

Chap.  3  ,  pag.  105  ,  l’Auteur  parle  des  eftets 
admirables  de  là  ciguc,  dans  plulieurs  maladies 
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dangereufes  6c  regardées  comme  incurables.  Il 
rapporte  41  Obfervations  où  cette  plante  a  agi 
avec  efficacité  j  6c  particulièrement  dans  les  cas  de 
tumeurs  fchirreufes  aux  vifcères  ,  de  tumeurs 
gîanduleufes ,  pour  la  teigne  ,  la  vérole  ,  les  ul¬ 
cères  vénériens  ,  les  ulcères  phagédéniques  6c 
fcorbutiques  ,  le  fcorbut  même  ,  les  tumeurs 
des  tellicules ,  les  fchirres  6c  cancers  aux  mamel¬ 
les,  les  chancres  à  la  langue  6c  au  vifage,  6cc. 
M.  C  a  terminé  ce  Chapitre  par  onze  corollaires» 
entre  autres,  le  quatrième  enfeigne  que  lorfque  le 
malade  a  le  tempérament  trop  délabré  pour  pou¬ 
voir  faire  ufage  de  la  folution  du  mercure  fublimé- 
corrolif,  il  retire  de  très-grands  avantages  de  la 
ciguë.  Le  neuvième  que  tous  les  alimens  convien¬ 
nent  pendant  que  Ton  fait  ufage  de  ce  remède  : 
cependant  ceux  qui  font  de  nature  âcre  6c  vifr 
queute  peuvent  nuire,  s'ils  font  pris  avec  peu  de 
modération.  Le  dixième  ,  que  le  bon  vin  pris  en 
petite  quantité,  eft  bien  loin  d’être  nuifible,  mais 
que  l’excès  que  l’on  ferait  de  ce  breuvage  augmen¬ 
terait  les  douleurs,  6c  fupprimefait  la  fuppuration. 
Le  onzième,  que  les  feuilles  de  ciguë  mifes  en 
décoélion  pendant  une  demi-heure,  dans  un  pot 
bien  couvert  ,  procurent  une  boilTon  qui  eft 
auffi  efficace  que  l’extrait  de  cette  plante  pour  la 
maladie  vénérienne,  le  fcorbut,  les  ulcères  véné¬ 
riens  6c  fcorbutiques ,  le  fchirre  6c  le  cancer. 

CONNEL,  (b)  V'oye \  b  Connel. 

CORDET,  Chirurgien  à  S.  Père  en  Ret £.  Voy. 
Danié  des  Patureaux. 

COSTE  Junior,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi , 
&  Correfpondant  de  V Académie  Royale  de  Chirur¬ 
gie  deParis. ElTai  fur  la  fi ftn le  à  l’anus,  où  l’on  prouve 
qu’une  gentillefte  fort  à  la  mode  eft  une  caufe 
fréquente  de  cette  maladie.  A  Berlin,  2/2-40.  1751» 

Nous  n’avons  pu  nous  procurer  cet  Ouvrage. 

Obfervations  pratiques  fur  les  maladies  vénérien - 
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nés.  À  Berlin,  chez  Chrér.  Fred.  Henning  ,  Im-  « 
primeur  du  Roi,  1760,  i/2-80.  109  pag. 

Ces  Obfervations  font  parfemées  d’expre (lions 
a(Tez  triviales  5  elles  font  écrites  dans  un  ftyle  qui 
répond  fort  fouvent  à  la  gaieté  du  plaiflr  qui  finit 
par  leur  donner  lieu ,  &  nous  ne  les  croyons  ni 
mtéreflantes  ,  ni  inftruétives.  M.  Code  dit 
qu’il  n’entrera  dans  aucun  détail  fur  la  vérole, 
mais  que  fon  but  eft  d’ouvrir  les  yeux  a  ceux  qui 
traitent  du  nom  de  bagatelle  la  gonorrhée  virulente. 
Il  décrit  brièvement,  peut-être  même  un  peu  trop, 
la  manière  de  la  guérir.  Nous  fommes  cepen¬ 
dant  furpris  de  voir  quelqu’un  qui  prétend  con¬ 
naître  fes  Auteurs,  mettre  les  raiforts  au  nombre 
des  légumes  contraires  pendant  le  traitement  de 
cette  maladie.  11  a  oublié  fans  doute  que  le  grand 
Boerhaave  dit  avoir  vu  un  homme  guérir,  parce 
qu’il  eut  la  patience  de  faire  la  leule  nourriture  de 
raves.  Dans  un  autre  endroit,  M.  Code  avance 
encore  que  les  remèdes  qui  conviennent  pour 
guérir  la  vérole,  font  abfolument  contraires  à  une 
perfonne  qui  n’a  que  des  fleurs-blanches.  Tous  les 
Praticiens  expérimentés  font  allez  dans  l’habitude 
de  joindre  le  mercure  aux  opiates  qu’ils  ordonnent 
pour  ces  derniers  écoulemens,  bien  convaincus 
que  fl  ce  remède  n’y  apporte  aucun  foulagement, 
au  moins  il  ne  peut  faire  aucune  efpèce  de  mal. 
Après  avoir  fait  mention  de  deux  endroits  où 
nous  croyons  M.  C.  en  défaut,  c’eft  cependant 
avec  plaiflr  que  nous  le  voyons  employer  intérieu¬ 
rement  l’extrait  de  quinquina  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  homeufes  des  pédéraftes  :  il 
dit  l’avoir  donné  par  jour  a  la  dofe  de  foixante 
grains.  Cette  précaution  eft  d’autant  plus  utile 
qu’on  fait  que  le  rectum  &  fes  environs  font  fort 
portés  à  tomber  en  pourriture.  M.  Colle  n’était 
fièrement  point  à  Berlin  quand  on  a  imprimé  fa 
Brochure j  car  je  n’ai  jamais  vu  de  Livre  plus 
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rempli  de  fautes  d’imprelïion  grolîières  ;  elles 
y  fourmillent  :  on  eft  obligé  de  deviner  plu¬ 
tôt  que  de  lire.  Il  devait  confeiller  à  l'Impri¬ 
meur  de  renvoyer  fon  Prote ,  qui  avait  été  allez 
parelïeux  ou  ignorant  ,  pour  lailfer  glilfer  tant 
d’incorreétions.  Cet  Ouvrage,  tel  qu’on  le  voit  ici* 
apourtant  trouvé  un  Tradu&eur./^qyq'  Anonyme 
Italien,  page  97.  Ce  qu’on  peut  croire  déplus 
favorable  pour  leTradu6feur,c’eft  qu’il  était  unEco- 
lier  quis’accrocha  au  premier  volume  qui  lui  tomba 
fous  la  main,  cherchant  moins  à  donner  unOuvrage 
utile  ,  qu’à  s’inftnure  dans  la  Langue  Françaife. 

CREN,  (  Fortunatus-Antonius)  Philofophia  ac 
Medicinæ  Doctor  ;  necnon  clajjîs  triremium  Sacra 
Religionis  Hier ofoly  mit  ana  Medic,  ordinar.  dicatus. 
Traéfatus  phyfico-medicus  de  Americana  lue,  ac 
omnium  tutillimâ  curandi  methodo  mercurii 
fublimati  corrofivi  ope,  ad  Eminentillimum  ac 
Serenillimum  F.  D.  Emmanuelem  Pinto  ,  facræ 
domus  hofpitalis  Sanéti  Joannis  Hierofolymitani , 
militarirque  ordinis  Sanéti  Sepulchri ,  magnum 
magiftrum,  atque  infuîarum  Melitæ,  Gaudini  prin- 
cipem  5  necnon  regalis  dominii  Tripolis  Domi- 
num.  Melitæ.  Anno  domini  17^1  ,  in  Palatio, 

ex  TypographiâCellitudinis  S.  S.  apud  D.  Nico- 
laum  Capacium  ejus  Typographum .Superiorum 
Facilitate,  in-40.  207  pag. 

M.  Cren  adivifé  en  fept  Chapitres  cet  Ouvrage 
utile  ,  &  d’autant  plus  utile ,  que  nous  avons  peu 
d’Obfervations  bien  faites ,  fur  les  effets  du  mer¬ 
cure  fublimé-corrofif ,  dans  les  pays  très-chauds. 
Dans  fon  premier  Chapitre  il  parle  de  l’origine  , 
de  la  nature ,  du  liège  du  mal  vénérien  ,  des  voies 
par  lefquelles  il  fe  dilfémine.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  fur  ces  articles,  qui  font  rebat¬ 
tus  ou  de  la  même  manière  ,  ou  à  peu  de 
chofes  près,  par  tous  les  Auteurs  :  leur  fubli- 
me  théorie  n’a  fervi  qu’à  élever  des  difputes ,  à 
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donner  le  jour  A  des  Feuilles  polémiques y  de  A  ! 
apprendre  peu  de  chofes ,  ou,  pour  mieux  dire, 
rien  du  roue.  M.  Cren  rapporte  fur  ces  différens 
fyftèmes  les  opinions  des  meilleurs  Auteurs.  Il 
traite  enfuite  des  remèdes  dont  les  Anciens  fe 
font  fervi  pour  guérir  cette  cruelle  maladie.  On 
peut  meme  confulter  à  ce  fujet  M.  Aftruc,  qui 
les  a  analyfés.  Viennent  après  les  fpécifiqueS 
des  Modernes  :  M*  Aftruc  a  encore  parlé 
de  quelques-uns ,  &  nous  tâchons  de  donner  des 
autres  une  idée  fuffifaute  dans  cet  Ouvrage.  Son 
quatrième  Chapitre  eft  confacré  à  faire  valoir  l’effi¬ 
cacité  du  fublimc-corrofîf  mis  en  diftolution  dans 
l’efprit  de  froment  :  il  préfère  ce  menftrue  à  tous 
les  autres  dont  on  fe  fert  de  dont  il  fait  mention 
parce  que,  dit-il,  l’acide  furabondant  du  fublimé 
diftous  dans  l’efpritde  froment,  fe  trouve  enchaîné 
de  retenu  par  les  parties  huileufes;  de  que  les 
aiguilles  corrofives  de  ce  fel  étant  ainfi  écartées  de 
enveloppées  par  l’huile  ,  perdent  beaucoup  de  leur 
qualité  corrohve  :  de  on  peut  d’autant  moins  le 
révoquer  en  doute  ,  que  tous  les  Chimiftes  con¬ 
viennent  qu’il  y  a  beaucoup  de  parties  hmleufes 
dans  l’efprit  de  froment.  M.  C.  donne  la  manière 
de  faire  de  de  préparer  cet  elprir.  U  donne  aulft  le 
procédé  pour  combiner  l’acide  du  fel  marin  avec 
le  mercure,  de  obtenir  du  fublimé  *  il  parle  d’après 
la  matière  médicale  de  Geofroy  5  de  il  enfeigne 
enfuite  le  moyen  de  connaître  fi  le  fublimé  eft  pur, 
de  non  mêlé  avec  des  parties  arfenicales  ,  ce  qui 
produirait  un  effet  toutdiftérent  de  celui  que  l’on  a 
lien  d’en  attendre.  Il  eft  meme  effentiel  d’etre  bien 
fur  de  l’Apothicaire  chez  qui  on  prend  ce  fel  pour 
en  faire  ufage.  A  Paris  l’on  doit  moins  avoir  de 
doutes  à  cet  égard ,  les  Pharmaciens  y  font  plus 
inftruits.  En  Province  il  arrive  fouvent  que 
les  Apothicaires  ne  font  pas  leur  fublimé  ,  mais 
qu’ils  Tachettent  desMarchandsDroguiftes,amfi  que 
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tous  leurs  autres  remèdes.  Le  fublimé  qui  nous 
vient  ordinairement  de  la  Hollande,  de  Londres, 
de  Venife,  eft  fait  en  grand  6c  ne  doit  nullement 
entrer  en  Médecine.  On  peut  voir  dans  M.  le 
Regue  de  Prelle  Mémoire  fur  L’ujage  du  JubLimé- 
corrojif ,  fes  différentes  préparations.  Il  ferait  à 
fouhaiter  que  tous  les  Apothicaires  fiflent  emplette 
de  ce  Livre  précieux.  Quoique  les  différentes  ma¬ 
nières  de  faire  le  fublimé  foient  répétées  dans  tous 
les  Traités  de  Chimie  ,  tels  que  ceux  de 
Lémery  commenté  par  Baron  ,  de  MM.  Mac- 
quer  6c  Beaumé  ,  6c c.  nous  répéterons  ici  un 
des  procédés  par  lefquels  on  l’obtient ,  6c  la  manière 
de  connaître  Ci  l’on  peut  s’en  fervir  avec  fureté 
pour  l’intérieur,  au  cas  qu’on  ne  l’ait  pas  fait 
foi-méme.  Lorfqu’il  s’agit  de  la  fanté  6c  de  la  vie 
des  hommes ,  on  ne  peut  trop  répéter  6c  prendre 
de  précautions  :  il  ferait  bien  à  fouhaiter  que  l’on 
ne  la  facrifiât  pas  à  l’intérêt  aulli  fouvent  qu’on 
le  fait  :  les  Epiciers  de  Paris  font  des  médeci¬ 
nes  ,  vendent  des  drogues  qu’ils  achettent  fans  en 
connaître  les  qualités  ,  6c  qu’ils  débitent  fansfavoir 
les  préparer  :  (  un  Epicier  de  Paris  difait  un  jour  à 
quelqu’un  à  qui  j’avais  ordonné  du  fafran  végéta- 
Lie ,  que  le  fafran  de  Mars  était  la  même  chofe,  6c 
qu’il  pouvait  lui  tenir  lieu  du  premier.  )  Le  Public 
court  chez  eux  de  préférence,  parce  qu’ils  vendent  à 
meilleur  marché  que  les  Apothicaires  (1)  ;  mais  fans 
vouloir  m’ériger  ici  ni  en  Cynique,  ni  en  Légif- 
lateur ,  ni  parler  avec  partialité ,  je  crois  que  la  con- 
fervation  des  hommes  eft  allez  précieufe ,  pour  que 
la  Police  rendît  une  Ordonnance  en  faveur  de  la  vie 
des  Citoyens  :  il  exifte  même  des  loix  à  cet  égard. 
On  peut  en  bien  des  choies  comparer  la  plupart 

(1)  Il  eft  vrai  que  les  Apothicaires  font  fuir  les  gens  peu  à 
leur  aife  par  la  chèreté  des  drogues.IÎ  ferait  à  fouhaiter  qu’une 
taxe  honnête  mît  le  peuple  à  portée  de  fe  procurer  lesmédica- 
mens  nécefiaires ,  fans  cependant  nuire  jufqu’à  un  certain 
point  à  l’intérêt  du  Pharmacien. 
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des  Apothicaires  de  Province  aux  Epiciers 
de  Paris  :  ils  pèchent  ou  par  impéritie  ou  par 
pare  lie.  Avec  quelle  douleur  n’ai-je  pas  vu  un 
Apothicaire  d’Avignon,  fe  difant  Chimifte,  ne 
pas  favoir  que  la  panacée  mercurielle  <3 C  le  mer- 
cure-fublimé-doux  étaient  foluble  dans  les  acides 
minéraux  :  6c  pourtant  il  y  a  Faculté  dans  cette  Ville. 
Mais  revenons  à  la  manière  défaire  le  fublimé  que 
nous  allons  décrire  felonM.Macquer. Mettez  la  quan¬ 
tité  de  mercure  que  vous  voudrez  dans  un  marras, 
verfez  delTiis  quantité  fuffifante  d’efprit  de  nitre 
pour  le  diffoudre.  Cette  dofe  eft  plus  ou  moins 
grande,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  concen¬ 
tration  de  l’acide  dont  on  fe  fertj  il  vaut  meme 
mieux  que  la  quantité  d’acide  foit  plus  que  moins 
forte.  Faites  évaporer  cette  dilfolution  de  mercure 
dans  l’acide  nitreux,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus 
quJune  poudre  blanche.  Mêlez  avec  cette  poudre 
autant  de  vitriol  verd  calciné  en  blancheur,  6c  de 
fel  marin  décrépité,  que  vous  aurez  fait  entrer  de 
mercure  dans  votre  diffolution.  Triturez  le  tout 
exactement  dans  un  mortier  de  verre.  Alertez  ce 
mélange  dans  un  matras  dont  les  deux  tiers. 
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demeurent  vuides,  6c  dont  le  col  foit  coupé  au 
milieu  de  fa  hauteur,  ou,  ce  qui  revient  au  meme, 
dans  une  fiole  à  médecine.  Placez  le  matras  dans 
.  un  bain  de  fable,  6c  entourez-le  de  fable  jufqu’à  la 
matière  qu’il  contient.  Donnez  d’abord  un  feu 
modéré  que  vous  augmenterez  peu-à-peu.  Il  s’élé-  . 
vera  des  vapeurs.  Entretenez  le  feu  au  même 
degré,  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  lorre  plus.  Bouchez 
alors  avec  un  papier  l’orifice  du  vaiTeau,  6c  aug¬ 
mentez  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  le  fond  du  bain 
de  fable.  A  ce  degré  de  chaleur,  il  fe  fera  à  la  partie 
fupérieure  des  parois  du  vaiTeau,  un  fublimé  ious 
la  forme  de  criftaux  blancs  6c  demi-tranfparens. 
Soutenez  le  feu  au  même  degré,  jufqu’à  ce  qu’il 
11e  fe  fublimé  plus  rien.  Laiffez  refroidir  le  vaif- 
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feau  :  caffez-le ,  8c  en  retirez  ce  qui  fe  fera  fublL 
me.  C’eft  le  fublimé-corroftf.  Voyez  les  Remar¬ 
ques  que  fait  M.  Macquer  fur  ce  procédé,  Elémens 
ae  Chymie  Pratique,  Tom.  I,  page  $4 6  8c  fuiv. 
Voici  àpréfent ,  felon  M.  Gaertner,  comment  on 
diftingue  la  faifthcation  du  fublimé  mêlé  avec 
l’arfenic ,  ce  qui  eft  très-poftible  8c  prouvé  même, 
malgré  les  opinions  de  différens  Auteurs,  Le  mer-? 
cure  r-  fublimé  où  il  eft  entré  de  l’arfenic,  étant 
jeté  fur  1  es  charbons  acdens ,  rend  une  odeur  d’ail: 
Mais/ cette  épreuve  n’eft  pas  fuffifante  ,  parce 
que  l’effet  eft  peu  fenfible  fi  la  dofe  d’arfenic  eft 
très-médiocre  j  en  voici  une  plus  fûre  :  li  l’on  mec 
dans  une  folution  de  vrai  mercure-fublimé-blanc 
de  l’efprit  de  fel  ammoniac  préparé  avec  le  fel  de 
tartre  8c  la  chaux  vive,,  il  fe  fait  un  précipité  ;  la 
liqueur  devient  blanche  comme  du  lait  ou  de  la 
neige  ,  au  lieu  que  quand  on  a  employé  un  fubli^ 
mé  falfifié  avec  l’arfenic,  le  mélange  devient  noir, 
8c  le  précipité  qui  fe  fait  eft  de  couleur  noire. 

Le  Chapitre  où  M.  C.  donne  le  procédé  pour 
obtenir  le  fublimé-corrofif,  contient  vingt  Obfer- 
vations  qui  non-feulement  démontrent  des  bons 
effets  de  ce  fel ,  mais  encore  ,  qui  enfeignent  la 
vraie  manière  de  l’adminiftrer.  Dans  le  cinquième 
Chapitre,  M.  C.  démontre  les  principaux  effets 
du  fublimé}  le  fixième  contient  une  expofition  plus 
détaillée  de  ce  qui  eft  dit  dans  le  Chapitre  précé¬ 
dent  :  on  y  réfute  M.  Aftruc  fur  le  mécanifme  du 
mercure,  8c  on  répond  à  fes  objeétions  contre  les 
préparations  mercurielles.  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
réfutation  de  M.  Cren  ,  notre  analyfe  s’étend  déjà 
plus  loin  que  les  bornes  que  nous  nous  fouîmes 
prefcrites.  Les  Mathématiciens  trouveront  quelque 
plaifir  à  lire  ce  Chapitre  j  car  dans  les  démonftra- 
tions  de  l’Auteur,  il  y  a  force  preuves  algébri¬ 
ques.  Le  feptième  Chapitre  enfin  renferme  une 
liouyelle  méthode  pour  adminiftrer  finement  8ç 
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efficacement  le  fublimé. L’aéHon  de  ce  remède  eftplus  ~ 
violente  dans  les  pays  chauds,  qu’elle  ne  l’eft  chez 
nous  8c  dans  les  climats  Froids. Les  maladesdoivent 
être  plus  fouvent  faignés  dans  le  cours  des  prépara- 
tionsjou  doit  leur  donner  moins  defublimé  à  la  Fois  j 
on  doit  Forcer  fur  les  boifforis  mucilagineuies ,  Fur 
le  lait,  les  lavemens  8c  les  purgatiFs,  pour  empê¬ 
cher  la  falivation  qui  y  eft  allez  fréquente.  La 
décoétion  de  racine  de  guimauve  dont  on  fait 
ufage  pendant  long-temps ,  relâche  Peftomac  8c 
occafionne  des  douleurs  à  ce  vifcère  }  d’où  vien¬ 
nent  les  mauvaifes  digeftions  8c  la  diarrhée  :  la 
décoélion  d’orge  n’a  pas  les  mêmes  inconvéniens  , 
mais  il  ne  faut  pas  l’employer  avec  le  lait,  parce 
que  fon  acidité  le  coagule  dans  l’eftomac.  La 
décoétion  de  gayac  donnée  avec  le  fublimé  ,  fait 
mieux  aux  gens  gras  qu’aux  maigres.  Les  perfon- 
nes  d’un  tempérament  fee  doivent  beaucoup  boire 
en  faifant  ufage  du  fublimé.  M.  C.  veut  encore 
que  pour  traiter  quelqu’un  on  évite  les  grands 
froids  8c  les  chaleurs  vives ,  â  moins  que  le  cas  ne 
foit  urgent.  Il  étend  les  vertus  de  ce  fel  aux  affec¬ 
tions  feorbutiques ,  pour  lefquelles  il  ne  le  regarde 
nullement  contraire  j  pour  la  goutte  férene,  pour 
la  rage  ,  pour  la  pefFe  pour  les  excroiffances  fon- 
gueufes,  pour  toute  efpèce  d’ulcère.  Nous  ne 
l’avons  jamais  éprouvé  pour  toutes  ces  maladies. 
M.  C.  ne  parle  que  par  des  raifonnemens  bien 
foutenus }  il  y  a  apparence  qu’il  y  a  joint  aulli 
Lexpérience.  Cependant  pour  l’affeétion  fcorbuti- 
que,  nous  nousfommesapperçus  que  ce  fel  était  de 
tous  les  anti-vénériens  celui  qu’on  peut  employer 
avec  plus  d’efficacitédorfque  les  deux  vices  fe  trou¬ 
vent  réunis:mais  anllî  nous  avons  vu  les  gencives  plus 
faignantes  que  quand  il  n’exifte  point  de  fcorbut,&  la 
bouche  plus  portée  à  l’inflammation  :  nous  avons 
évité  les  fuites  decesaccidens  par  les  gargsrri fines  ap¬ 
propriés  8c  les  anti-feorbutiques. D’ailleurs,  ce  n’eil 
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-  pas  avec  de  moindres  fuccès  que  ceux  de  M.C.que 
nous  avons  employé  le  fublimé  dans  fes  voifina- 
ges,  à  Gènes,  en  Corfe,  tkc.  Nous  le  donnions 
dans  la  décoétion  de  bois  fudorifiques  fous  forme 
de  drop,  8c  il  nous  a  réuflî  également  avec  le 
dm  pie  drop  de  cadonade,  D’ailleurs,,  la  boiffon 
que  nous  ordonnions  était  la  décoétion  d’orge  ,  de 
gayac,  ou  l’infudon  de  mauve.  L’Ouvrage  dont 
il  ed:  ici  qtieftion  ne  peut  qu’être  fort  utile  à  ceux 
757*  qui  traitent  avec  le  fublimé ,  8c  particulièrement 
dans  la  Provence  8c  l’Italie. 

CROPP1US  ,  (  Frid.-Lud.-Chrif.)  Illufir.  reU 
publics  Hâmburgenfis  P hy ficus  fiecundarïus ,  Acad . 
Nat .  çuriofi.  Miafma  venereum  per  falivam  8c 
fudorem  miré  dilTeminatum  8c  propagatum,  feli- 
citerque  iterùm  fublartim.  Nova  acla  Phyfi. 
Med.  Acad.  Çœfiar .  Nat.  Curïofi.  Tom.  I.  p.  271, 
Obfierv.  66.  Norimbergæ  1757. 

Nous  ajoutons  la  plus  grande  foi  à  cet  exemple 
malheureux.  Ce  fut  une  jeune  fille  de  treize  ans 
qui  communiqua  ce  mal  cruel  à  fes  frères  8c  feeurs 
puînés,  tant  par  les  baifers,  qu’en  couchant  dans 
le  même  lit  :  il  n’y  eut  qu’un  petit  garçon  de  fept 
ans  qui  fut  exempt  de  la  contagion  ,  quoiqu’il  eût 
couru  les  mêmes  rifques  que  fes  frères  8c  fœurs. 
M.  C.  remarque  que  le  tempérament  de  cet  enfant 
était  mélancolique.  Ils  furent  tous  très-bien  guéris. 
La  cure  n’ayant  rien  de  particulier,  nous  n’en 
ferons  point  mention. 

-  CRUS,  (Antonio  da)  Voye^Go  ns  ales. 
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DANIÉ  DESPATUREAUX  (Guido),  Bitu- 
ricus ,  Dpclor-Medicus  Remenfis ,  nec-non  fialuber - 
ri/7?<e  Facultatis  Medicina  Parifienfis  Baccalaureus . 
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D.  O.  M.  uni  Sc  trino  ,  Virgini  Dei-  paræ ,  Sc  Sr. 
Lucx,  Orthodoxorum  Medicorum  Patrono.Quxf- 
tio  medica  ,  quodiibetarus  difpucanonibus  manè 
difcutienda,  in  Scholis  Médicorum,  die  jovis  vi- 
gefimâ  nonâ  mends  Januarii,  Anno  Domini  175(3. 
M.  Henrico  -  Mich  able  MissAj  Docfcore  Me¬ 
dico  ,  prxfide.  An  lui  venerea  hy  dr ar gyrus  campho - 
ratus  ?  Typis  viduæ  Quillau,  Umverfitatis  Sc  Fa- 
cultatis  Medicinx  Typographi.  in-40.  *8  pag. 

M.  Danié  conclut  pour  l’affirmative,  Sc  prouve 
par  plufieurs  obfervations,  que  le  camphre  ôre  fi 
puiiTàmmenr  au  mercure  fa  vertu  lalivanre,  que, 
lorlque  le  ptyalifme  commence  à  vouloir  fe  dé¬ 
clarer,  il  fuffir  d’ajourer  au-  mercure  une  nouvelle 
dole  de  camphre  pour  l’arrêter  fur  le  champ.  Les 
fix  premiers  jours ,  l’Auteur  confeille  de  ne  faire 
prendre  que  deux  gros  de  mercure  unis  au  cam¬ 
phre  }  il  avertit  que  l’on  peut  le  donner  jufqu’à 
demi-once  dans  la  fuite  du  traitement,  pourvu 
que  ce  ne  foit  que  de  deux  jours  l’un.  On  peut  voir 
ce  que  M.  Aftruc  dit  fur  la  prétendue  découverte 
du  camphre  uni  au  mercure  ,  Sc  fes  effets , 
pag.  1 1 4  Sc  ce  que  nous  en  difons  au  mot 
Raulin.  Cependant  il  paraît  que  cette  pré¬ 
paration,,  fi  elle  n’a  point  eu  des  fuccès  univer- 
fels  ,  au  moins  en  a  eu  quelques  uns?  car  il  n’eft 
pas  croyable  que  plufieurs  Praticiens  annoncent 
s’en  être  fervi  avec  avantage  ,  s’il  n’y  avait  de  la 
réalité.  On  voit  dans  différens  Journaux  de  Mé¬ 
decine,  des  obfervations  en  fa  faveur:  dans  le 
Journal  du  mois  de  Décembre  175(3,  pag.  434, 
M.  Raifin  D.  M.  à  Montbelliard,  a  fait  inférer 
une  lettre,  où  ,  par  une  obfervation  ,  il  démontre 
qne  le  camphre  a  empêché  la  falivation.  Dans 
celui  de  Février  1757,  p.  149  ,  M.  Corder,  Chi¬ 
rurgien  a  St  Pere  en  Retz  ,  dit  au'n  l’avoir  em¬ 
ployé  avec  fatisfaélion  fur  un  fujet.  Dans  celui  du 
mois  de  Septembre  pour  la  même  année,  Al. 
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Tilloloy ,  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  Domart-le- 
Ponthieu ,  annonce  s’en  être  fervi  avec  fuccès  fur 
plufieurs  perfonnes.  &c. 

DARAN ,  ci~devant  Chirurgien  Major  du  Ré¬ 
giment  de  Polfi ,  CuiraJJiers  y  enfuit e  de  V Hôpital 
Impérial  des  Efpagnols  noirs  ,  d  tienne  ^  actuelle¬ 
ment  réfdent  d  Marfeille.  Recueil  d’Obfervations 
Chirurgicales  fur  les  maladies  de  l’urètre  ,  traitées 
par  une  nouvelle  méthode.A  Avignon, chez  Jofeph 
Ofïray  ,  Imprimeur  Se  Libraire  place  de  St  Di¬ 
dier ,  1745-  Avec  permiflion  des  Supérieurs,  in- 
12..  1 11  pages  j  non  compris  une  Préface  de  yi 
pages. 

M.  Daran  cite  les  fentimens  de  plufieurs  Au¬ 
teurs  fur  la  gonorrhée  Se  fes  fuites  fâcheufes.  U 
prétend  que  jufqu’ici  il  n’y  a  eu  que  des  re¬ 
mèdes  infuffifans  pour  le  traitement  de  ce  qu’il 
appelle  carnofités,  Se  il  fait  entrevoir  qu’on  doit 
remercier  la  Providence  qui  l’envoie  tout  exprès 
pour  faire  ceflfer  la  dyfurie,  la  ftrangurie,  Sec . 
Cetçe  Préface  efl:  fuivie  de  cent  obfervations  qui 
mettent  dans  le  plus  grand  jour  les  cures  qu’il  a  faites 
à  Marfeille  ,  à  Avignon,  à  Aix,  à  Aubagne,  &c. 
Viennent  après ,  cinq  certificats  ifolés ,  trois  de 
Médecins  de  Marfeille ,  Se  deux  d’un  Médecin 
de  Tarafcon.  Voilà  le  commencement  de  M. 
Daran  j  nous  allons  bientôt  le  voir  dans  la  Ca¬ 
pitale  chargé  d’obfervations  Se  des  plus  beaux  cer¬ 
tificats.  La  fource  des  plus  grands  fleuves  efl:  le 
plus  fouvent  une  fimple  fontaine.  M.  D.  n’efl:  pas 
plus  l’inventeur  de  fon  fecret,  qu’il  n’efl:  le  pre¬ 
mier  qui  fe  foit  fervi  de  bougies  ;  c’eft:  à  Marfeille 
qu’il  en  a  fait  l’acquifition.  M.  de  Villiers,  Doc¬ 
teur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  , 
nous  en  donnera  inceflamment  l’hiftoire.,  en  di¬ 
vulguant  ,  par  ordre  du  Miniftre  ,  la  recette  de 
fes  bougies,  dont  le  Roi  a  fait  l’acquifition.  Nous 
ignorons  encore  les  drogues  qui  la  compofent  j 
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mais  nous  pouvons  afliirer  d’après  le  Médecin  que 
nous  venons  de  nommer, qu’il  n’y  a  rien  de  dange¬ 
reux  dans  leur  compofition. Si  ceChirurgien  mérita 
le  titre  de  Charlatan,  ce  fut  i°.  Parce  qu’il  ap¬ 
porta  un  remède  univerfel  dont  iln’était  point  l’au¬ 
teur  ,  dont  il  s’eft  fervi  fans  connaître  la  force , 
3c  que  cette  ignorance  le  lui  a  fait  donner  dans 
des  occafions  contraires,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
certains  mauvais  fuccès  qu’on  lui  a  reprochés.  z°. 
Ce  fut  l’appareil  de  la  charlaranerie  avec  lequel 
il  annonça  de  débita  fes  bougies  ;  il  devait  les 
laifler  s’accréditer  de  bouche  en  bouche  ,  &  ne 
point  étaler  des  obfervations  3c  des  certificats 
dont  le  remède  le  plus  dangereux  fe  munit,  quand 
fon  maître  a  le  moyen  de  les  payer, 

Obfervations  Chirurgicales  fur  les  maladies  de 
ly urètre  ,  traitées  fuivant  une  nouvelle  méthode ,  par 
Jacques  Daran,  Confeiller  -  Chirurgien  ordinaire 
du  Roi ,  fervant  par  quartier ,  Chirurgien  de  Paris , 
&  ci-devant  Chirurgien- Major  des  Hôpitaux  &  ar¬ 
mées  de  P  Empereur  Charles  VE  Nouvelle  édition, 
à  Paris,  chez  de  Bure  l’aîné,  Libraire,  quai  des 
Auguftms  à  St.  Paul,  1748.  Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi.  in-12,  429  pages.  Le  difeours 
préliminaire  de  220  pag.  une  planche  gravée  en 
couleur  par  M.  Gautier  Dagoty, 

Le  difeours  préliminaire  contient  des  réflexions 
fur  les  maladies  de  l’iirètre.  Parmi  les  caufes  qui 
empêchent  la  facilité  d’uriner ,  M.  D.  met  le  ra- 
courcifTement  des  fibres  de  l’urètre  }  l’eflet  nuifible 
des  aflringens }  les  callofités  ou  cicatrices  ;  les  car- 
nofitcs,  caroncules  ou  excroiflances  }  les  ulcères  de 
Turctre;  le  gonflement  du  verumonranum  5  l’en- 
durciflement  des  proftates  ou  des  véficules  lémi- 
naires-,  les  fongofités  des  profilâtes  3c  des  véficules} 
les  concrétions  particulières.  Il  apporte  à  l’appui  de 
fes  différentes  aflertions  ,  les  autorités  des  plus 
grands  maîtres  en  anatomie  3c  en  pratique.  11 
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apprend  à  connaître  le  fiége  de  l'ulcère  quî  pro-** 
duit  ordinairement  le  pus  dans  les  maladies  de 
l’urètre ,  ce  que  bien  des  gens  qui  fe  mêlent  de 
guérir  ne  favent  pas  diftinguer ,  de  ce  qui  eft  ce¬ 
pendant  très-important.  Si  la  fortie  de  l’urine  eft 
précédée  de  celle  du  pus  ,  l’ulcère  eft  dans  l’urètre  ; 
fi  au  contraire  ,  le  pus  fort  après  l’urine,  l’ulcère 
eft  dans  le  corps  de  la  proftate  ou  dans  la  veille? 
de  ceux  qui  font  dans  le  dernier  cas ,  ne  peuvent 
efpérer  de  guérifon  de  la  part  des  bougies  dont  la 
vertu  ne  s’étend  pas  au-delà  des  parties  auxquelles 
elle  touche.  Les  obier vations  font  divifées  en  trois 
parties  :  dans  la  première ,  on  lit  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  les  obfervations  comprifes 
dans  la  première  édition.  La  fécondé  contient  les 
principales  guérifons  que  M.  D.  a  opérées  à  Mar- 
feille  ,  de  l’hiftoire  de  fon  voyage  de  Maufeille  à 
Paris  :  de  la  troisième  renferme  les  principales 
guérifons  qu’il  a  faites  à  Paris.  Pour  la  planche 
gravée  en  couleur,  elle  rentre  dans  la  clafte  de 
prefque  toutes  celles  queM. Gautier  fait  en  ce  genre, 
c’eft-à-dire  j  qu’elles  font  fort  vilaines  de  fort  mal 
exécutées ,  le  deftln  n’a  ni  grace  ni  fauplefte  > 
le  ton  de  couleur  ,  la  manière  ,  tout  enfin  eft  loin 
de  la  nature. Ce  n’eft,  à  proprementparler, qu’un  fale 
barbouillage  qui  ne  laiffe  diftinguer  aucuns  objets. 
Pour  des  planches  anatomiques ,  qu’on  ouvre  Bid- 
loo,  de  qu’on  jette  les  yeux  fur  les  planches  du 
célèbre  Léreffe  ;  combien  fon  burin  eft  doux  , 
moelleux!  il  poftède,  fans  couleurs ,  l’heureux  ta¬ 
lent  de  favoir  en  donner.  Il  exifte  une  troifième 
édition  de  ces  obfervations  Chirurgicales  de  1750, 
qui  ne  diffère  de  celle-ci,  que  parle  fron- 
tifpice,oùM.  Daran,  au  lieu  de  dire  Chirurgien  de 
Paris ,  met  Maître  en  Chirurgie  de  Paris  ;  de  011 
il  a  rayé ,  &  ci-devant  Chirurgien* Major ,  &c. 

Lettre  à  M .  Rémond  de  Sainte  Albine ,  extraite 
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du  Mercure  d3  Octobre  174 9,  pourjervir  de  réponje 
à  celles  de  M .  Cantwel  inférées  dans  le  Mercure 
du  mois  de  Juin  &  JuilleCdernier  ;  par  M.  Daran. 
in- 12.  8  pages. 

M.  Daran,  dans cerre lettre  ,  prie  M.  Cantwel, 
s’il  eft  vrai  qu’il  ait  trouvé  le  lecret  de  la  corn- 
pofition  de  Tes  bougies ,  comme  il  ledit,  d’en  faire 
part  au  Public,  ôc  de  ne  point  être  retenu  par 
l’honnêteté  qui  lui  fait  craindre  de  lui  faire  tort. 
11  le  récrie  fur  la  contrefaction  dont  il  accufe  prin¬ 
cipalement  un  Garçon  Chirurgien  qui  a  demeuré 
chez  lui.  Tout  ceci,  comme  on  voit,  eft  affez  in¬ 
différent  ,  furtout  dans  le  temps  où  nous  vivons  , 
où  l’ufage  de  ces  bougies  fe  paffe  avec  leur  Au¬ 
teur. 

Réponfe  à  la  brochure  portant  pour  titre  :  pour 
la  défenfe  &  la  confervation  des  parties  les  plus  ejfen - 
tielles  à  l'homme  &  à  V Etat  ;  par  M.  Jacques  Da¬ 
ran  ,  Confeiller- Chirurgien  ordinaire  du  Roi  ^  fer 
vant  par  quartier ,  &  Maître  en  Chirurgie  de  Paris. 
A  Paris,  de  l’Imprimerie  de  Giffey,  rue  de  la 
Vieille  Bouderie  à  l'arbre  de  Jeffey,  1750.  Avec 
Approbation  &  PermiJJion  ,  in-12.  76  pages. 

M.  Morand  qui  fut  Cenfeur  de  cette  brochure, 
dit  dans  fon  approbation,  que  ce  libelle,  (en 
parlant  de  l’ouvrage  pour  la  défenfe,  ôcc  ) ,  lui 
paraiffait  folidement  réfuté  par  M.  Daran.  Effec¬ 
tivement  les  réponfes ,  félon  nous  ,  font  affez  con¬ 
cluantes. Il  fe  défend  cependant  avec  politeffe,(chofe 
affez  rare  chez  ces  Meilleurs  à  fecrets).  Loin  d’im¬ 
puter  l’infamie  d’un  libelle  à  M.  Baget ,  il  cherche  à 
l’en  laver  au  moyen  de  l’avis  de  l’Editeur,  auquel  il 
feint  deprendre  le  change.T.BAGET.  licite  en  fafa- 
veur  les  certificats  les  plus  authentiquesdesMédecins 
Ôc  des  Chirurgiens  les  plus  confidérés,  &  des  Gens 
de  qualité  les  plus  connus.  On  ne  peut  nier  ef¬ 
fectivement  que  les  bougies  de  M.  Daran  n’ayent 
eu  des  fuccès  en  certains  cas,  Qu'il  en  foit  l’in- 
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venrenr  ou  non,  au  moins  doit-on  dire  qu’il  a  été 
le  premier  à  les  remettre  en  vogue  ,  <k  que 
ce  n’eft  que, d’après  lui,  qu’on  a  vu  forrir  de  l’ou¬ 
bli  maintes  personnes  jaloufes  de  fa  réputation  ,  6c 
plus  envieufes  encore  de  l’argent  qu’il  empocliair. 

Lettre  de  M .  Descaflans  à  M.  Dupuy  Maître 
en  Chirurgie  j  affiocié  de  T Académie  de  Bordeaux 
&  Chirurgien- Major  de  /’ Hôpital  St»  André  de  la. 
meme  Ville ,  en  date  du  8  Avril  1755  }  extraite  du 
Mercure  de  France,  du  deuxième  volume  du  mois 
de  Juin  1755  :  contient  4  pages  in- il. 

îl  paraît  par  cette  lettre ,  que  ce  M.  Defcaftans 
eft  le  neveu  de  M.  Daran  ;  il  écrit  à  M.  Dupuy 
pour  l’aflurer  que  lui  feul  à  Bordeaux  a  des  bou¬ 
gies  de  fon  oncle ,  &  que  le  Public  doit  être  en 
garde  contre  les  autres  qu’on  débite  fous  fon  nom. 

Traité  complet  de  la  gonorrhée  vifulente  des 
hommes  &  des  femmes  ,  ou  Ton  fait  voir  les  diffié - 
rentes  maniérés  de  la  traiter ,  Tinfuffifance  de  la  plu¬ 
part  des  méthodes  j  les  dangers  quil  y  a  de  néglï* 
ger  cette  maladie ,  &  les  moyens  de  diflinguer  dans 
les  femmes ,  les  gonorrhées  d  avec  les  fleurs-blanches . 
Suivi  d'un  Mémoire  fur  la  conftruclion  &  T  avantage 
d’un  nouvel  inftrument  pour  tirer  T  urine  de  la  vejjie . 
A  Paris,  chez  Delaguette  ,  lmp.  du  College  &  de 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  rue  St  Jacques 
à  l’Olivier  ,  1756".  Avec  Approbation  &  Privilège  dw 
RoiÀn-i  1,2.46 pag.  non  compris  une  Préface  de 45. 

M.  Daran  ,  dès  fa  Préface ,  commence  par  pré¬ 
venir  le  Public  contre  ces  guérilTeurs  S c  ces  fpé- 
cifiques  dont  les  annonces  courent  le  monde  &  font 
affichées  en  mille  endroits .  11  dit  avec  vérité  ,  quon 
ne  doit  guère  les  regarder  que  comme  un  leurre  que 
tend  V avidité  du  gain  à  la  crédulité  du  Public ,  &c. 
Pour  lui,  dont  le  nom  &  les  fuccès  font  connus, 
dont  la  conduite  eft  à  l’abri  de  tout  foupçon  5  qui 
ne  travaille  que  pour  le  bien  Public,  fins  envifa- 
£er  fes  propres  intérêts ,  il  ne  veut  pas  publier  la 
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méthode  avec  laquelle  il  guérit  les  gonorrhées  8c  ' 
fes  fuites  ,  parce  qu’il  ne  veut  point  expofer  fou 
remède  à  être  décrié  par  le  mauvais  ufage  qu on 
pourrait  en  faire  ,  &  dont  la  faute  pourrait  retom¬ 
ber  fur  lui-même.  Il  n  efl  que  trop  de  gens  avides 
de  fecrets  ,  dont  V  'ignorance  pourrait  altérer  fa  mé¬ 
thode  3  l3  adminiflrer  mal- adroitement  y  &  par  -  là 
la  rendre  inefficace  y  pour  ne  pas  dire  dangereufe  : 
alors  on  pourrait  s3 en  prendre  à  l3 Auteur  y  &  tout 
le  mal  ferait  mis  fur  fon  compte  y  quoique  fort  in * 
juftement.  Mais  M.  Daran  qui  eft  bien  ioin  d’être 
foupçonné  d’ignorance  ,  8c  particulièrement  en 
fait  de  raifonnement ,  ne  fait-il  pas  qu’un  Auteur* 
qui  fait  une  découverte  8c  qui  la  rend  publique  , 
lorfqu’elle  a  été  jugée  bonne  par  les  Maîtres  de 
l’Art ,  n’eft  point  refponfable  de  l’impéritie  de 
ceux  qui  pourraient  l’adminiftrer  mal  ou  à  contre¬ 
temps?  S’enfuivrait-il,  parce  qu’un  Médecin  ordon¬ 
nerait  mal-à-propos  une  des  recettes  qui  fe  trou¬ 
vent  clans  le  codex  de  Paris,  que  la  recette  &  toutes 
celles  qui  font  dans  cette  Pharmacopée  fuflent  dan- 
gereufesj  &  le  tort  ietomberait-d  fur  les  Doéteurs 
habiles  qui  l’ont  compofée  ?  D’après  cet  argument 
fans  réplique,  nous  fommes  étonnés  qu’un  homme 
qui  écrit  puifte  avancer  de  telles  abfurdités.  Mais 
entrons  en  matière  ,  8c  faifons  connaître  fi  le  traité 
de  M.  Daran  a  droit  à  la  fupériorité  8c  à  l’utilité 
où  il  prétend.  Selon  M.  D.  la  gonorrhée  fort  de 
la  verge  par  le  canal  de  l’urètre  ,  ou  du  vagin  par 
la  vulve.  Pour  les  hommes,  le  fait  eft  inconteftable  $ 
l’expérience  femble  avoir  prouve  à  plusieurs  le  con¬ 
traire  à  l’égard  des  femmes.  H  ne  dit  rien  de  neuf 
fur  le  fiége  de  la  gonorrhée  dans  le  fexe  mafeulin 
8c  dans  le  féminin:  les  lacunes  de  l’urètre,  les  glan¬ 
des  de  cowper  ,  la  proftate ,  les  véhicules  féminaires; 
le  vagin,  les  glandes  de  cowper,  les botry formes, 
les  cellules  du  meat  urinaire  font  les  fiéges  qu’elle 
occupe.  11  diftingue  cinq  fortes  de  chaudepifte. 
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la  fimple ,  la  virulente  ou  compliquée,  la  lèche,  la 
bâtarde  ou  externe  ,  l’habituelle  }  il  prétend  que  la 
gonorrhée  Simple  &  Inhabituelle  font  chez  les  hom¬ 
mes  un  écoulement  Spontané  de  liqueurs  Séminales. 
Pour  la  chaucîe-piiTe  habituelle  ,  quelquefois  cela 
peut  être  }  mais  pour  la  gonorrhée  limple  ,  cela 
implique  ,  puifque  celle  -  ci  n’attaque  jamais  les 
véficules  féminaires.  Pour  que  l’écoulement  fait  fé- 
minal,  il  faut  qu’un  ou  les  deux  fphin&ers  des  con¬ 
duits  éjaculatoires,  qui,  près  du  verumontanum,  ver- 
fent  la  femence  dans  le  canal  de  l’urètre ,  foient  dé¬ 
truits,  ou  relâchés:  encore  ne  pourra -t  -  il  arriver 
que  la  déperdition  foit  très-abondante  ,  parce  qu’il 
ne  pourrait  point  fe  préparer  &  fe  féparer  du  fang 
autant  de  fperme  que  l’écoulement  gonorrhoïque 
produit  de  matière?&  quand  il  ferait  polïible  que  les 
tefticules  puflent  faire  paffer  dans  les  vélicules  fémi-' 
naires ,  toute  la  déperdition  qui  fe  fait, le  fujet  ne 
pourrait  rélifter  quinze  jours  au  plus.  L’expérience 
nous  en  convainc  tous  les  jours.  Qu’un  homme  pâlie 
une  nuit  fort  amoureufement  avec  une  femme  : 
le  lendemain ,  fes  yeux,  fa  figure,  fa  faiblefîe  an¬ 
noncent  affez  l’état ‘d’affaiflement  où  fe  trouve  la 
machine?  qu’il  continue  la  même  tâche  encore 
une,  deux,  trois  nuits  ,  je  le  -veux  ;  il  fera  dans 
un  épuifement  affreux ,  &  il  ne  faudra  pas  moins 
que  beaucoup  de  tranquillité  &  de  fortrfians  pour 
le  remettre. N’éprouve-t-on  pas  même  dans  la  jouif* 
fance  ,  que  la  nature  fe  jrefufe  fouvent  â  nos  efforts, 
ôc  que  fi  nous  les  continuons ,  l’irritation  &  l’aga¬ 
cement  des  nerfs  font  rendre  avec  douleur  &  cuif- 
fon,  du  fang  pur  au  lieu  de  femence?  Et  cependant, 
dans  tous  ces  cas,  il  ne  fe  fait  pas  une  perte  aulïi 
considérable  que  dans  un  écoulement  qui  dure  mê¬ 
me  huit  jours.  Outre  cela,  on  voit  tous  les  jours 
que, quoiqu’on  ait  une  chaudepifte  limple  ou  habi¬ 
tuelle,  il  fort  autant  de  femence  par  les  conduits 
éjaculatoires, que.fi  l’on  n’était  affligé  d’aucune  autre 

/  p< 


>erte 


D  A  R  p  A  R  257 

perte  ,  6c  que  malgré  l’excès  de  libertinage  auquel 
on  s’eft  porte  ,  l'écoulement  n’a  pas  moins  lieu  * 
on  remarque  meme  fouvent  qu’il  eft  plus  abon¬ 
dant.  D’après  ces  raifons  qui  paraîtront  fans  doute 
a u fli  concluantes  à  nos  Lecteurs  qu’a  nous  memes, 
il  eft  clair  que  l’expérience  de  M.  D.  eft  en  défaut. 
Lorfque  les  fphinéfcers  des  conduits  éjaculatoires 
font  détruits ,  il  n’y  a  aucune  reflource;  6c  le  tabes 
dorfalis  d’Hippocrate,  la  phthyfie ,  l’hectifie  6c  le 
marafme  mettent  bientôt  fin  aux  jours  du  ma¬ 
lade.  S’il  ne  font  que  relâchés ,  le  mal  n’eft  pas 
tout  a  fait  incurable  ;  mais  il  faut  6c  les  plus  grands 
foins  de  la  part  du  malade  ,  6c  la  plus  grande  ha¬ 
bileté  de  la  part  du  Médecin ,  6c  les  plus  grands 
fecours  de  la  part  de  la  nature.  Nous  ne  nous  met¬ 
trons  point  en  fait  de  relever  M.  Daran  par-tout 
où  il  bronche;  nous  aurions  trop  a  faire.  Les  règles 
qu’il  donne  pour  diftinguer  les  fleurs-blanches  de 
la  gonorrhée,  font  vagues  6c  ne  tendent  nullement 
au  but  qu’il  fe  propofe.  Il  diftingue  cependant 
avec  juftefle,  que  lorfque  les  fleurs  font  fournies 
par  les  conduits  de  l’utérus,  elles  approchent  de  la 
couleur  6c  de  la  confiftance  du  lait  j  6c  que,  quand 
elles  diftillent  des  vaiflèaux  lymphatiques ,  elles  ont 
beaucoup  d’analogie  avec  la  lymphe.  Nous  nous 
tairons  de  meme  fur  la  conftruéfion  de  fon  nouvel 
infiniment ,  nommé  le  fpeculum  vagina  ,  pour  con¬ 
naître  fi  les  femmes  font  attaquées  de  fleurs-blan¬ 
ches  ou  de  gonorrhées  :  40ns  le  croyons  de  peu  de 
fervicedans  la  pratique,  même  entre  les  mains  de 
fon  Auteur.  Quelle  fera  la  femme  qui  voudra  fe 
mettre  en  pofture  convenable,  pour,  à  l’aide  de 
cet  inftrument ,  laifler  vifiter  tous  les  coins  6c  re¬ 
plis  de  cet  antre  facré  que  la  plus  impudique  craint 
d’expofer  aux  avides  regards  ?  Il  eft  repréfenté  par 
une  planche,  ainfi  qu’une  fonde,  ou  aigalie  pour 
faire  des  injeétions  dans  la  veflîe.  Les  principes 
£c  la  pratique  de  M.  Daran  fe  trouvent  favammenc 
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diicutés  &  réfutés  dans  un  ouvrage  Anglais,  po£«* 
tant  pour  titre:  a  critical  inquiry  into  the 

PRESENT  STATE  OF  SURGERY  ,  BY  SAMUEL  SHARP* 
F.  R.  S.  AND  SURGEON  TO  GUy’s  HOSPITAL-.  1  HE 
thrid  edit. London  ,  1754.  C’ eft- à- dire  , 

Examen  critique  de  la  Chirurgie  moderne  j  S:c. 
chap.  4,  p.  1 1 2*—  1 9 ^.L’Auteur  parle  de M.  Daran 
&  de  fondes  médicamente  ufes  ^  il  donne  la  recette 
d’une  efpèce  de  bougies  qu’il  dit  valoir  au  moins 
toutes  les  autres  }  la  voici  :  de  mercure  vif,  demi- 
once:,  mêlé  &  éteint  dans  une  once  d’emplâtre  dia¬ 
chylum  (impie  j  on  y  ajoute  un  peu  d’antimoine 
crud  en  poudre» 

Okfervations  Chirurgicales  fur  les  maladies  de 
V urètre ,  traitées  fuivant  une  nouvelle  méthode  ,  par 
M.  Daran,  Ecuyer j  Confeiller- Chirurgien  ordi¬ 
naire  du  Roi ,  &c.  Quatrième  édition  ,  augmentée 
de  nouvelles  obfervations.  A  Paris,  chez  la  veuve 
de  Laguette,  Imprimeur-Libraire  de  l’Académie 
de  Chirurgie,  rue  St.  Jacques  â  l’Olivier  ,  1758* 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi .  in- 12  non-4 
compris  le  difcours  préliminaire  de  194  pages, 
a  Les  difcours  eft  abfolumenclemême  que  dans  les 
autres  éditions ,  5c  il  forme  ici  la  première  partie. 
La  fécondé  eft  compofée  des  lettres  qui  tendent 
à  prouver  l’efficacité  du  remède  de  M.  D.  La  troi- 
fième  contient  les  principales  guérifons  qu’il  a 
opérées  à  Paris.  Par  conféquent,  à  quelques  ob- 
fervations  près ,  c’eft  la  même  chofe  que  les  édi¬ 
tions  précédentes. 

Lettre  de  M.  Daran ,  &c.  à  M .  ***  pour  fervir 
de  réponfe  à  un  article  du  traité  des  tumeurs  j  ok 
V  Auteur  prétend  que  les  bougies  de  M.  Daran  lui 
font  connues ,  &  en  donne  la  compofttion .  Extraite  du 
Journal  Encyclopédique,  du  premier  Septembre 
17  5  q  ,  pag.  1  26  ,  contient  8  pages  in-i  2. 

M.  Daran  défavoue  publiquement  la  compofï* 
tion  des  bougies  que  M.  Aftruc  adonnée  dans  foil 
traité  des  tumeurs ,  pour  être  la  ftenne  \  ôc  il  dit  ne 
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point  répondre  des  mauvais  effets  qu’elle  pourrait 
opérer*  Il  protefce  n’avoir  donné  fa  recette  a 
perfonne  ,  3c  ii  M.  Aftruc  la  connaît,  il  faut  que 
ce  foit  par  inspiration.  Il  difcute  enfuite  l’article  de 
■  la  ftrangurie  vénérienne  de  l’eflài  de  M.  Fabre  }  il 
n’afpire  point ,  comme  a  voulu  l’infinuer  ce  Chi¬ 
rurgien  ,  a  fe  faire  paffer  pour  l’inventeur  des  bou¬ 
gies}  ii  ne  brigue  que  l’honneur  d’en  avoir  fait  le 
premier  qui  foient  portées  au  point  de  perfeéfion 
de  guérir  toutes  les  maladies  de  l’urètre,  caufées  par 
un  vice  vénérien. . .  Il  y  a  dans  les  Journaux  &  par* 
ticulièrement  dans  le  Mercure  de  France ,  plufieurs 
lettres  au  fujet  des  bougies  de  M.  Daran,  telles 
que  celles  de  M.  Deshayes,  Direéfeur  de  la  Manu¬ 
facture  Royale  de  mouchoirs  à  Saumur  }  celles  d$ 
M.  de  Joyeufe,  Médecin  de  Marfeille,  en  ré- 
ponfe  à  celle  de  M.  Chicoineau ,  premier  Méde¬ 
cin  du  Roi  j  &c,  3cc.  Elles  font  dans  fes  recueils,  3c 
nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  ne  [s’y  trouve¬ 
ront  point. 

Obfervations  chirurgicales  fur  les  maladies  de  Vu - 
retre  j  traitées  fuivant  une'nouvelle  méthode  par  M. 
Daran,  &c.  cinquième  édition  ,  augmentée  de  nou¬ 
velles  obfervations  &  remarques  particulières.  A 
Paris,  chez  Vincent,  Imprimeur-Libraire,  rue  St. 
Severin ,  1768.  Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  in- 12.  321  pages. 

M.  Daran,  dans  fon  avertifïement,  dit  qu’il  eft 
de  retour  de  la  grande  Bretagne ,  où  il  a  pafle  deux 
années  par  congé  de  la  Cour,  pour  procurer  aux 
Habitans  de  cette  Ifle  les  fecours  que  donne  fa 
méthode  de  traiter  les  maladies  de  l’urètre.  Quelle 
ridiculité  !  Ne  croirait-on  pas  que  M.  Daran  était 
fort  elfentiel  à  la  Cour  ,  3c  qu’il  lui  fallait  un 
congé  pour  s’en  abfenter  ?  Il  a  pris  fans  doute  un 
pafle-port,  3c  voilà  ce  qu’il  nomme  pompeufement 
un  congé.  V.  encore  à  ce  fujet,  le  mot  Fenohc. 
Cette  édition  eft  compofée  de  quatre  parties.  La 
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première  contient  le  difcours  préliminaire  que 
nous  avons  fait  connaître  dans  les  éditions  précé¬ 
dentes.  La  fécondé  renferme  les  lettres  des  Méde¬ 
cins  de  des  malades  qui  ont  attefté  l’efficacité  de 
la  méthode  de  M.  Daran}  on  lésa  encore  vues' 
dans  les  autres  éditions.  Les  troifième  de  quatriè¬ 
me  parties  que  M-  D.  annonce  pour  être  nou¬ 
velles,  contiennent  des  remarques  particulières  fur 
fa  méthode ,  de  des  obfervations  neuves  touchant 
les  cures  opérées  en  Angleterre  pendant  le  féjour 
qu’il  y  a  fait.  Il  paraît  bien  par  ces  obfervations 
que  ce  font  de  nouveaux  malades  que  M,  Daran 
a  guéris*  mais  leurs  maladies  n’avaient  rien  de  plus 
grave,  ni  de  plus  fmgulier  que  celles  qu’il  avait 
traitées  a  Paris  St  a  Marfeille.  Pour  fes  remarques 
particulières  fur  fa  méthode ,  elles  n’ont  pas  tout- 
â-fait  le  mérite  de  la  nouveauté  ,  puifque  nous 
avons  fait  mention  plus  haut  ,  de  la  lettre  de  M, 
Daran  ,  à  Ai...  pour  fervir  de  reponfe  à  un  article  du 
traité  des  tumeurs  ,  dre»  de  que  cette  lettre  compofe 
abfolument  en  entier  la  troifième  Partie  de  cette 
édition. 

DARCET  (Jean)  ,  Docteur- Regent  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  en  PXJniverJlté  de  Paris .  V pag, 

DAVIES ,  Chirurgien-Major  du  quinzième  Régi¬ 
ment  d' In  fanterie  commandé  par  le  Colonel  Am- 
herft.  V .  Gordon. 

DAVISONS  (Robert),  Dilfertatio  inauguralis 
de  folutione  mercurii  in  acïdo  vegetabili^  ejufdemque 
ufu.  Lugd.  Ratav.  in-40.  17 6$. 

DAÜMOND,  Docteur  en  Médecine  &  Profef- 
feur  Royal .  Diffiertation  fur  une  nouvelle  manière 
d’adminiftrer  le  mercure.  Sec.  ajoutée  à  la  fin  du 
Traité  de  Phyfiologie  de  M.  Jean  Ferapie  du  Fieu „ 
A  Lyon  ,  chez  Claude  -  Marie  Jaque nod ,  fils , 
176$  >  in-i 2,  1  vol. 

Il  plaît  à  M»  Daumond  d’appeler  fa  méthode 
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nouvelle;  quelqu’un,  plus  jude,  lui  eût  donné 
le  nom  de  renouvelée  >  car  Garnier,  qui  a  écrit  fur 
la  vérole  en  1699,  la  confeille.  Elle  confide  à 
faire  frotter  de  mercure  une  chèvre,  une  vache  ou 
une  ânelle ,  ou  a  le  leur  faire  prendre  de  toute 
autre  manière,  Sc  à  donner  enfuite  leur  lait  à 
boire  aux  malades  vénériens. 

DEGNER  (Jo.  Hartm.),  Civ  it  at*  Neogam.  Ar - 
chiatr .  &  Acad.  C&far.  Nat.  Curiof,  Colleg.  Relatio 
Hidorica  de  cafu  fmgulari  quo  per  mercurium  fubll - 
matum  in  emplajlro  adplicatum  mors  inducla  fuit. 

3  G  pag.  in-40.  Act.  Acad.  Phyf.  Med.  Cæf.  Curio. 

Nat.  Tom.  VI.  Norimbergæ,  1742.. 

Un  Guérifîeur,  Chirurgien  exotique,  fut,  par 
des  Commères,  procuré  à  une  Dame  de  confidéra-  1742:. 
tien  \  cette  Dame,  quelques  années  auparavant, 
s’était  froide  l’épaule  Sc  le  fémur  droit  entre  une 
porte  :  depuis  ce  temps  il  lui  était  furvenu  une 
dureté  a  la  région  des  mufcles  qui  font  mouvoir 
le  fémur,  ce  qui  l’empêchait  de  s’appuyer  de  ce 
coté  à  caufe  de  la  douleur  qu’elle  y  redentait. 
Plufieurs  Médecins  y  avaient  cherché  remède  5c 
ne  lui  avaient  procuré  aucun  foulagement.  L’Em¬ 
pirique  en  promit Sc  croyant  la  tumeur  de 
nature  fquirreufe  -  cancére-ufe  ,  il  la  couvrit  d’une 
emplâtre  caudique  faupoudrée  de  la  plus  forte  dofe 
de  lublimé  -  corrofif;  ce  fel  produifit  un  efeare  3  le 
Charlatan  continua  le  topique.  Il  furvint  plufieurs 
accidens  tels  que  l'inflammation  du  goder  Sc  de 
la  langue,  la  falivation ,  les  caldialgies,  les  vo- 
midemens,  Sec.  Il  employait  audî  intérieurement 
des  pilules  :  mais  il  a  toujours  aduré  qu’elles 
étaient  exemptes  de  mercure.  Les  accidens  ne 
faifant  qu’augmenter  ,  Sc  le  Chirurgien  conti¬ 
nuant  toujours  l’application  de  fon  emplâtre  ,  on 
appela  M.  D.  qui  crut  d’aborcl  que  l’on  avait  em¬ 
ployé  le  mîfcurej  il  preferivit  en  conféquence 
la  rédne  de  jalap  â  la  quantité  de  douze  grains 
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dans  deux  dragmes  d’efprit-de-vin  }  l’efiènce  de 
pimprenelle ,  le  drop  de  violettes  8c  des  garga- 
rifmes,  adoucifians.  Bientôt  il  fut  la  vérité  de  la 
bouche  du  GuériiTeur.  Il  continua  les  mêmes  gar- 
garifmes}  il  fit  prendre  intérieurement,  cinq  jours 
après,une  teinture  de  rhubarbe  avec  l’eau  de  chicorée 
8c  le  fel  de  tartre}  il  réitéra  l’ufage  de  l’efience 
de  pimprenelle  8c  du  firop  de  violettes.  Les  fymp- 
tbmes  mortels  ne  faifaient  qu’accroître}  la  Dame 
avançait  vers  le  tombeau ,  8ç  le  Médecin  conti¬ 
nuait  l’efience.  Il  donna  le  diafeordium  ,  la  tein¬ 
ture  de  myrrhe  8c  la  teinture  d’antimoine,  levin 
Français  8c  du  Rhin  pour  obvier  aux  naufées  fré¬ 
quences.  Enfin ,  dix-huit  jours  après  quelle  fut 
entre  les  mains  de  M.  D.  8c  le  vingt-deuxième  de 
Inapplication  du  topique,  elle  mourut.  M.  D.  a  crié , 
comme  de  raifon,  contre  le  Chirurgien,  lia  écrit  en 
çonféquenceà  laFaculté  deHalle}ilenareçuréponfe. 
Tout  cela  ferait  à  merveille  fi  le  Charlatan  eût 
feul  été  le  fujet  de  la  difpure  :  mais  M.  D.  s’ap¬ 
pliquait  moins  à  vilipender  l’Opérateur  imprudent 
que  le  remède  qu’il  avait  employé.  Car  que  peut- 
on  conclure  de  la  mort  de  cette  D  ame?  Qu’elle 
a  été  tuée  par  le  Chirurgien  8c  le  Médecin }  pre¬ 
mièrement,  par  le  Chirurgien  qui  a  adminiftré 
un  remède  très -dangereux,  quand  on  s’en  fert 
fans  ménagement  8c  ians  connaifiance  :  abjîine  , 
fi  inethodum  nefeis  ,  difait  Roerhaave.  Secon¬ 
dement,  par  le  Médecin  :  car  fes  bévues  font  en 
nombre.  A  la  première  vifite  qu’il  fait  a  la  ma¬ 
lade,  il  juge  ,  par  les  fymptbmes ,  qu’elle  a  pris  du 
mercure  ,  8c  il  lui  donne  la  réfine  de  jalap  dans 
I’efprit-de-vin  :  c’efi  éteindre  un  brafier  avec  de 
l’huile,  8c  un  Etudiant  en  Médecine  ne  commet¬ 
trait  jamais  une  pareille  impéritie.  En  toute  occa- 
fion  même  la  réfine  de  jalap  eft  mai  appropriée^ 
8c  à  peine  les  Apothicaires  en  confervent-ils  dans 
leur  boutique.  Enfuite ,  après  s’être  infirme  que 
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le  mal  provient  d’un  poifon  minéral  très-corrofif , 
il  11e  fe  met  point  en  fait  de  le  décompofer  par 
les  alkalis  ,  mais  il  fait  ufer  une  feule  fois ,  6c  le 
cinquième  jour  encore  ,  de  la  rhubarbe  6c  du  fel 
de  tartre ,  6c  il  donne  le  refte  du  temps  Peffence 
de  pimprenelle ,  le  lirop  de  violettes ,  le  diafcor- 
dium  ,  la  teinture  de  myrrhe ,  celle  d’antimoine  , 
le  vin  enfin  j  vit-on  jamais  plus  de  quiproquo  ra- 
mairés ,  6c  ne  peut-on  pas  dire  que  c'était  fe  pré¬ 
cipiter  contre  toute  indication.  ?  Que  M.  D.  cede 
donc  de  crier  contre  un  remède  bon  6c  efficace, 
pourvu  qu’il  foit  prudemment  adminiftré  6c  donné 
dans  les  cas  où  il  e(t  fait  pour  l’ètre  \  6c  qu’en 
grande  partie  il  ne  s’en  prenne  qu’à  lui  feul  de  la 
mort  de  fa  malade.  Cet  accident  arriva  au  mois 
de  Mai  1737. 

DEIDIER  (Antoine) ,  Confeiller  &  Médecin  du 
Roi  ^  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel  y  Pro - 
fejfeur  Royal  de  Chimie  dans  V  V niv erfité  de  Mont¬ 
pellier  >  Médecin-Çonjultant  de  la  Ville  de  Mar- 
f cille  ^de  laSociétéRoyale  de  Londres. ConCahaûons  $C 
obiervations  médicinales  j  3  vol.  A  Paris,  chez  J. 
Thomas  Hcrilfant ,  1754,  in-12. 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage  beaucoup  de  con- 
fultations  relatives  à  la  maladie  vénérienne  :  mais 
toutes  n’ont  rien  d’adez  remarquable  pour  mé¬ 
riter  d’etre  ici  difcutées.  M,  D.  adoptait  la  mé¬ 
thode  par  extinction  :  il  faifait  donner  les  fric¬ 
tions  mercurielles  de  loin  en  loin ,  6c  mettait 
ordinairement  fes  malades  à  la  diette  blanche, 
c’eft-à-dire ,  au  lait  pour  toute  nourriture  3  fouvent 
auffi  il  employait  une  décoction  faite  avec  le 
gayac,  la  fidfepareille ,  6cc.  Il  n'approuvait  pas 
qu’on  entremêlât  les  bains  domeftiques  avec  les 
friétions  mercurielles  3  tc  celles-ci,  dit-il,  doivent 
»  fournir  a»  fang  des  parties  intégrantes  du  mer- 
»  cure  pour  y  rouler  long-temps  j  Ôc  ceux-là  leur 
a  donnent  une  libre  idue  par  les  porres  de  la 
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j5  peau  ».  On  lit,  page  96  de  fon  premier  volu¬ 
me,  une  remarque  que  je  n’ai  lue  dans  aucun  en¬ 
droit.  L’irritation  du  col  de  la  veiîie ,  peut 
ut  dépendre  d’un  ulcère  formé  dans  l’intérieur 
9)  de  cette  partie,  dont  le  piffement  du  fang  eft 
?>  fouvent  un  avant-coureur.  Pour  s’en  a  durer ,  il 
»  faut  examiner  s’il  fe  trouve  du  véritable  pus 
35  dans  le  fédiment  des  urines ,  que  l’on  confond 
53  fouvent  avec  de  fimples  glaires ,  en  ce  que  1  un 
33  Sc  l’autre  forment  de  longues  flalfesj  mais  le 
33  pus  fcnt  fort  mauvais  lorfquon  le  jette  fur  les 
33  charbons  allumés ,  ce  qui  n  arrive  pas  aux  Jim- 
33  pies  glaires  >3. 

Voici  le  nombre  des  confutations  qui  traitent 
de  la  maladie  vénérienne  &  la  page  ou  on  les 
trouve.  Vol.  I  ,  confultat.  vin ,  pag.  5  o  ;  ix  ,  pag. 
55  }  xiii ,  p.  84  ;  xiv ,  p.  1005  xv  ,  p.  106 }  xvi, 

p.  I  I  2  ;  XV II  ,  p.  I  2  I  j  XXIX  ,  p.  201  3  XLII,  p. 
294}  XLIV,  p.  508;  XLVIII  ,  p.  325.  Vol.  II, 
confultat.  XLVii ,  p.  273  3  lviii  ,  p.  342.  Vol.  III, 
obferv.  xm ,  p.  1 1 8. 

Nous  avons  pludeurs  volumes  de  confultations 
faites  pat  des  Médecins  de  Montpellier  :  on 
y  en  trouve  meme  encore  quelques-unes  de  M. 
Deidier}  mais  nous  ne  ferons  mention  d’aucune 
d’edes  dans  cetOuvrage,  1  °,  parce  qu’elles  n’ont  rien 
de  particulier  ,  3c  20.  parce  que  cela  mène¬ 
rait  trop  ’oin. 

f}CT  DEKKERS  (Fredericus) ,  Prof  Med.  Lug . 
Bat.  Exercitationes  praéficæ  circà  medendi  me- 
thodum,  &c.  Lugd.  Batav.  Sc  Amftelod.  1673  3 
&  deindè  excufus  Lugd.  Batav.  apud  Jordanum 
Luchtmans  &c  Cornelium  Boutefteyn  ,  1595  3 

in-4°. 

Cet  Auteur  dit  très-peu  de  chofe  de  la  maladie 
vénérienne^  feulement, p.  //  de  fuffimentisjil  donne' 
la  formulede  trofchiques  propres  a  employer  en  fu¬ 
migations  contre  la  vérole  .Plus  loi  n,p.j/jcireà  fuff* 
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menca ,  il  dir  qu’on  ne  doir  point  les  mettre  en  ufage,  '  .3 

à  caufe  des  accidens  qui  peuvent  en  réfulter. 

Page  uy  ,  circà  apopUgmatïfmos  ,  il  dit  que  l’on 
ne  doit  employer  les  remèdes  mercuriels ,  lori- 
qu’on  veut  exciter  la  fdivation ,  qu’avec  la  plus 
grande  prudence,  à  caufe  des  fuites  dangereufes 
du  ptyalifme.  Plus  loin,  pag.  123 >  il  donne  une 
formule  de  gargarifme ,  lorfqu’il  arrive  que  le 
mercure  a  occafionné  des  ulcères  dans  la  bouche. 

P.  2pp  ,  circà]purgantia  >  ilrapporte  queTrincavel 
recommande ,  dans  la  maladie  vénérienne ,  d’éva¬ 
cuer  les  humeurs  peccantes  par  les  purgatifs:  mais, 
pour  lui ,  il  les  déconfeille  abfolument.,  parce  que 
l’humeur  vérolique  étant  de  nature  acre-acide  , 
demande  plutôt  les  tempérans  que  les  cathar¬ 
tiques.  Cependant,  après  que  ces  humeurs  ont 
été  préparées  d’une  manière  convenable ,  il  eft 
nécefaire  d’en  nettoyer  le  foyer.  Dekkers ,  à  cette 
occafion,  rapporte  une  obfervation  analogue  à  fes 
principes.  Enfin  ,  pag.  606 circà  fudorif era  &  dïa - 
I  phoretica ,  il  rapporte  que  Cratan  ,  Ambroife 
l|  Paré,  Arnould  Weickard,  Alexandre-Trajan  Pé- 
rronius  ,  Gafpard  Torella,  Pedre  Maynard  ont 
1;  recommandé  les  fidorifiques  &c  les  diaphorétiques 
!  échauffans  3  Sc  qu’Alexandre  MalTàrias  a  dit  qu’011 
ne  devait  point  provoquer  les  fueurs  avec  une 
I  efpèce  de  violence. 

DELBOEL  (Jofeph.  Mathi.)  Colonienf  Agripp .  '  I75*- 
DifTertatio  de  tutâ  <S*  facili  quâdam  luem  veneream 
eurandi  methodo.  Argentor.  1750,  in-40.  p  3  1. 

DENNISTONN  (George) ,  Chirurgien  à  Fal¬ 
kirk.  Hiftoire  d’une  cure  opérée  par  de  larges 
dofes  du  médicament  mercuriel  altérant  de  Plum- 
1  mer.  Obfervation  extraite  des  Essays  and  obser¬ 
vations  ,  PHYSICAL  AND  UTTERARY.  ReAD 
before  A  Society  in  Edinburgh  ,  Sec.  C’eft-à- 
dire  ,  Efiais  &:  obfervations  par  une  Société  de 
I  Med  ecins  <Sc  Gens  de  Lettres  choifis,  de  Pagre- 
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ment  de  laSociété  d’Edimbourg ,  in-8°.  1750,  obC 

1 5 5  P*  3  9°*  A  < 

On  peut  connaître  les  pilules  de  Plummer  à 

fon  nom.  M.  D.  en  a  donné  jufqu’à  60  grains  par 
jour  ,  dofe  continuée  pendant  fix  femaines ,  &le 
malade  s’en  eft  très-bien  trouvé  pour  une  vérole 
qui  avait  réfifté  à  tous  les  autres  remèdes.  Voyez 
ce  que  M.  Vandermonde  dit  de  la  dofe  excefiîve 
de  ce  remède  au  mot  Plummer.  L’Auteur  rap¬ 
porte  aufii  s’en  être  fervi  avec  fuccès  dans  plufieurs 
maladies  cutanées  &  particulièrement  pour  celle 
appelée  en  Anglais  fibbcnsy  de  laquelle  on  refient  les 
rigueurs  dans  les  endroits  marécageux  aux  envi¬ 
rons  de  Falkirkj  cette  maladie  a  des  fj  mptômes 
qui  lui  font  communs  avec  l’affeélion  vérolique. 

DESAULT  (  Pierre  ) ,  de  Bordeaux .  Difie nation 
fur  la  maladie  vénérienne  ;  in- 1 2.  Paris  ,  1 740. 

Les  E  fiais  d’Edimbourg  nous  ont  fourni  l’an¬ 
nonce  de  ce  Livre  pour  l’année  1740.  Aftruc  a 
parlé  d’une  édition  faite  en  1733  *  nous  avons  le 
meme  Ouvrage  avec  l’année  173 S  :  mais  nous 
avons  vu  que  ce  n’efl:  qu’un  changement  de  fron- 
tifpice.  Pour  l’édition  annoncée  dans  les  Efiais  d’E¬ 
dimbourg  ,  il  y  a  encore  grande  apparence  que  ce 
n’efi:  qu’un  titre  renouvellé  pour  la  troifième 
fois  :  car  nous  n’avons  pu  trouver,  dans  aucun  en¬ 
droit  ,  d’exemplaire  de  cette  prétendue  édition 
neuve.  Cette  petite  aftuce  de  Librairie  caufe  fou- 
vent  bien  de  l’embarras  aux  Bibliographes ,  Sc  efi: 
la  fource,  dans  la  pofbéuité  d’une  infinité  de 
quiproquo. 

DESBOIS  (  Ludovictis  *  Renatus  ) ,  Flexienjis 
Doctor- Medicus  Monfpelienjïs  y  Baccalaureus  Me - 
dicus.  Queftio  Medica  quodlibetariis  difputatio- 
nibus,  manè  difeutienda  in  Scholis  Medicorum 
die  Jovis  feptimâ  Decembris  1741.  M.  Joanne 
Midi  ,  Doébore-Medico  ,  præfide.  An  fyphilis  per 
friction.es  mercuriales  3  abfque  ullâ  exçretipne  niji 
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ferè  infcnjibili , fanabilior?  Typis  Quillau,  in-40. 111  "  mm 

4  P^g. 

M.  Desbois  efi:  porté  pour  la  méthode  par  ex-  1741* 
tinétion.  Ses  raifons  de  défenfe  font  les  mêmes 
que  celles  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui 
fur  cette  matière  ,  ont  fournies  ;  la  falive  emporte 
avec  elle  tout  le  mercure;  le  malade  n’en  peut  garder 
allez  pour  obtenir  fa  guérifon,  ce  métal  agiflant 
fur  le  mal  vénérien  à  raifon  de  fa  rondeur,  de 
fa  pefanteur  3c  de  fa  mobilité.  On  doit  profcrire 
auiîi  fon  ufage,  parce  que  i°.  le  malade  n’en  prend. 

f joint  une  fumfante  quantité  ;  20.  parce  qu’il  enfile 
es  voies  laétées,  qu’il  efi:  entraîné  par  le  fang,  3c 
qu’il  ne  s’infinue  que  très-peu  ou  point  dans  les 
vaifieaux  lymphatiques  3c  dans  les  capillaires, 

DESCAS  TANS.  Foye%  Daran.  Lettre  de  M . 
JDefcaJlans ,  à  M.  Dupuy ,  &c.  pag.  2^4. 

DESPATUREAUX.  Voye^  Danié  Despatu- 

REAUX. 

DESPORTES.  V.  Pouppé  Desportes. 

D  I B  O  N ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  dans  fa 
Compagnie  des  Cent-  Suijfes.  Suite  de  la  Def- 
çription  des  maladies  vénériennes  ,  ou  l’on  prouve 
l’infuffifance  des  fumigations ,  avec  un  Traité  fur 
les  maladies  appelées  fieurs  -  blanches ,  3c  une 
Réponfe  à  la  Critique  de  M.  Aftruc.  A  Paris,  chez 
la  Veuve  PilTot,  Quai  de  Conti,  a  la  Croix  d’Or, 
à  la  Defcente  du  Ponr-Neuf.  Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi ,  1741.  in- 1  2.  374  pages. 

Encore  des  fecrets^  encore  des  alterations ,  1741. 

encore  des  certificats.  Le  charlatanifme  efi:  une 
maladie  épidémique  plus  ancienne  encore  que  la 
vérole,  3c  qui  ne  finira  qu’avec  l’homme.  M.  D. 
fut  courroucé  de  ce  que  M.  Afiruc  lui  avait  rendu 
juftice,  Sc  l’avait  appelé  par  fon  nom;  il  voulut 
fe  difculperdes  prétendues  injures  que  celui-ci  lui 
avait  faites  ;  il  écrivit  :  mais  l’Ouvrage  du  grand 
Maître  efi:  pafle  à  la  poftérité  ,  Sc  le  lecret  3c  fon 
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.  Auteur  font  rentrés  dans  l’oubli.  Il  a  bien  raifon 
de  ne  pas  fe  donner  pour  Auteur  ,  dans  fon  Avant- 
Propos;  cependant  fa  modeftie  ne  rendra  jamais 
excufable  le  galimatias  qu’il  fait  en  parlant  du 
mercure  ,  qu’il  dit  avoir  préparé  d’une  manière 
fupérieure  Sc  inconnue  jufqu’alors  ;  voici  comment 
il  s’explique.  »  En  effet.,  le  mercure  qui  a  paffé 
a?  par  mes  mains  eft  débarraffé  de  fa  lividité  métal- 
»  tique  j  qui  retient  4a  configuration  des  globules 
s?  mercuriels  fufceptibles  d’une  divifion  infinie  > 
»  fans  rien  perdre  des  qualités  effentielles  ,  dont  la 
s»  principale  eft  de  s’amalgamer  avec  la  fulphureufe 
33  acidité  de  la  lymphe ,  Sc  de  recharierpar  tous  les 
33  états  du  chyle  &  du  fang,  Sec.  ,  Sec.,  Sec .  t{  Son 
Patron,  legrand  Chimifle  qui  doit  lui  avoir  donné 
le  fecret  de  travailler  à  un  degré  fi  fupérieur  le 
mercure  par  l’antimoine  Se  le  fer ,  parle  Chimie 
un  peu  plus  congrue  ment  (  Diftfiert.  fur  les  mal . 
véner.  1724,  p .  71.)  Mon  remède  eft  un  alkali 
volatil  dont  les  parties  intégrantes  apres  avoir  été 
débarraftées  de  leur  mauvais  Joufres  y  ont  été  infini¬ 
ment  alkalïfées  ,  fans  avoir  rien  fouffert  dans  leurs 

principes  ejfentiels .  On  voit  que  ce  Chimifte 

croyait  à  la  terre  mercurielle ,  principe  de  toute 
volatilité ,  dont  Becher  parle  tant  dans  fa  Chimie; 
terre  quil  dit  être  furabondante  dans  le  mercure 
ordinaire,  quelle  met  par  cet  excès  dans  V état  de 
décompofition  ,  &  que  par  fon  accrétion  au  corps 
métallique  parfait ^  elle  opère  la  mercurification  ; 
enfin  que  les  métaux,  cornés  les  fels  alkalis  vola¬ 
tils  &  ammoniacaux  lui  doivent  leur  volatilité ,  & 
qu  elle  eft  le  premier  être  du  fel  marin.  Mais  on  fait 
que  cette  terre  n’exiftait  que  dans  la  tète  de 
Becher  ,  Sc  que  Stalh,  qui  a  tant  médité  le 
Béchérianifme ,  confeffe  Sc  profefle  ,  confiteor  & 
profiteer 3  ce  font  fes  termes,  en  dix  endroits  de 
fon  Specimen  Becherianum ,  que  l’exiftence  du 
principe  mercuriel ,  Sc  fon  influence  dans  les  phé- 
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nomcnes  que  lui  attribue  Becher  ,  ne  font  rien 
moins  que  démontrés  j  8c  qu’il  penche  très-fort  a 
fe  perfuader  que  la  troifième  terre  de  Becher  ne 
diffère  qu’en  nombre  8c  non  pas  en  efpèce  de  la 

fécondé  terre ,  du  phlogiftiqu?,  8cc .  Mais 

revenons  à  notre  Chimi-Prati-Médecin.  Il  croit 
que  la  cliaude-pilTe  provient  chez  les  hommes  des 
vchcules  féminaires ,  8c  chez  les  femmes  du  vagin, 
il  prétend  que  les  fleurs-blanches  donnent  8c  la 
gonorrhée  &  la  vérole  j  c’eft  pour  prouver  cette 
abfurdité  qu'il  a  fait  tout  exprès  une  Differtatiou 
fur  cette  maladie.  Et  voici  comment  il  s’y  prend. 
»  En  effet,  j’ai  vu  des  hommes  avoir  la  chaude- 
>j  pille  ,  8c  qui  affinaient  n’avoir  approché  que  de 
»  leurs  femmes ,  qu’ils  difaient  être  hors  de  tout 
»  foupçon  ,  mais  qui  avaient  des  fleurs-blanches. 
»  S’il  en  eft  ainfl,  on  eft  bien  fondé  à  croire  que 
j>  les  fleurs-blanches  parvenues  a  un  certain  degré 
i  »  de  corruption,  peuvent  donner  du  mal.  «  Belle 
conféquence  !  conféquence  argentine  !  Mais  ce 
n'eft  pas  tout  encore  ;  il  eût  cru  n’avoir  rien  dit, 
s’il  n’avait  apoftrophé  un  nommé  Charbonnière  , 
homme  à  fecret  ainfl  que  lui,  qui  voulait  intro¬ 
duire  les  fumigations.  N’eft-ilpas  rifible,  lorfqu’on 
voit  un  homme,  en  injurier  un  autre  de  même 
trempe  que  lui  ,  qui  fouvenr  lui  répond  auffi  lur  le 
même  ton?  N’eft-ce  pas  alors  que  le  Public  devrait 
ouvrir  les  yeux,  rire  à  leurs  dépens,  8c  être  éclairé 
8c  réfervé  fur  la  confiance  qu’il  doit  à  de  tels 
individus  ?  mais  il  femble ,  8c  l’expérience  le 
prouve  tous  les  jours,  que  le  peuple  eft  fait  pour 
être  dupé ,  ôc  la  vérité  lui  eft  fl  étrangère  ,  qu’il 
traite  de  fourbes  ceux  qui  la  luiannoncentde  temps 
vienr,  il  voit  clair  enfin  fur  le  pafte, malgré  cette 
épreuve  fes  yeux  s’obfcurci fient  encore  fur  le 
préfenr. 

Obfervations  jur  quelques  endroits  du  Traite'  de 
M.  Ajlruc j  De  morbis  yenereis.  A  Carthagène , 
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1 74 1.  i/2- 1 2.  139  pages,  &:  une  Lettre  de  1  iî 
Par  la  Lettre  qui  commence  l’Ouvrage ,  8c  qui 
eft  écrite  à  M.  Dibon  par  un  Gentilhomme 
de  Province ,  il  eft  cenfé  que  le  Chirurgien  des 
Cent-Suiftes  n’eft  pas  l’Auteur  de  ce  Pamphlet  ;  au 
furplus,  qu’il  foitfon  ouvrage  ou  non,  nous  devons 
dire  qu’il  eft  écrit  avec  plus  de  légèreté  8c  d’agré¬ 
ment  ,  que  les  autres  (Euvres  de  ce  Guérilîeur. 
Celui  qui  écrit  parle  au  nom  de  M.  D.  \  c’eft  pour¬ 
quoi  on  ne  doit  point  être  étonné  s’il  met  encore 
en  avant  fa  penlion  du  Roi  3  8c  s’il  dit  qu’il  n’a 
jamais  manqué  un  feul  malade  dans  fa  vie.  Il 
tombe  avec  le  dernier  acharnement  fur  M.  Aftruc, 
pour  fe  blanchir  de  la  qualité  de  Charlatan ,  que  i; 
celui-ci  lui  avait  donnée  ;  il  lui  difpute  en  revan-  * 
che  fes  qualités  :  après  maintes  perfonnalités ,  il  |i 
fait  la  plus  vigoureufe  fortie  contre  les  Médecins  ÿ  î: 
Ôc  il  poufte  fa  pointe  jufqu’à  dire  que  ceux 
qui  gliftent  fur  le  parquet  de  Vénus ,  ont  recours 
aux  Chirurgiens  pour  fe  faire  panfer  de  leur 
chute.  Quel  trait  d’imagination!  On  le  pafte  en 
faveur  de  la  nouveauté.  Il  revendique  enfuite,  au 
nom  des  Chirurgiens  ,  le  traitement  des  maladies 
vénériennes,,  comme  leur  appartenant  de  droit, 
les  Médecins  étant  tout-à-fait  étrangers  fur  ce 
terrein.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  fur  cet 
article  ,  qui  doit  avoir  acquis  à  fon  Auteur  Ano¬ 
nyme.,  un  logement  gratis  aux  Petites- Maifons.- 
Nous  devons  cependant  dire  en  réparation  pour 
M.  D.  qu’il  a  défavoué  hautement  cet  Ecrit  dans  \ 
le  Mercure  de  France  du  mois  d’Ocbobre  1741  ,  . 
page  228. 

Lettre  de  M,  Dibon  ,  à  M  *  *  *,  Docleur  en  Méde *  * 
cine  dans  laquelle  il  répond  aux  reproches  d'un  ? 
■Anonyme ,  Défenfeur  de  M.  AJlruc.  1742  ,  in- 12.  J,.. 

95  Pages.  ,  ,  .  .  là 

Tous  les  Ouvrages  polémiques  n’enrichiftent  ! 

nullement  l’Art.  Je  prétends  même  qu’ils  L 
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ne  tendent  qu’à  le  profaner,  le  faire  déprifer,  &à  ; 
préparera  rire  aux  dépens  des  Athlètes.  Je  ne  fais 
en  vérité  pourquoi  M.  Aftruc  avait  relevé  le 
premier  l’Ouvrage  deM.Dibon ,  fuite  de  ladefcrïp - 
don  &c.  En  valoit-il  la  peine?  Ne  devait-il  pas 
être  bien  perfuadé  que  celui  -  ci  n’aurait  pas 
le  dernier?  Ses  intérêts  perfonnels  &  pécuniaires  y 
étaient  trop  compromis.  Cependant  cette  préten¬ 
due  Lettre  juftificative  n’aura  guere  plus  de  force 
que  fes  autres  Mémoires,  vis-à-vis  les  gens  qui 
penfent.  11  a  encore  recours  aux  belles  cures  qu’Ü 
dit  avoir  faites.  Il  en  cite  quelques-unes  de  gens 
qu’il  regardait  comme  abandonnés:  ce  font  des 
perfonnes  qu’il  prend  au  fortir  des  friétions  ;  il 
leur  donne  fon  remède,  &  en  quelques  jours  elles  fe 
trouvent  guéries.  Mais  pour  mieux  convaincre  les 
ConnailTeurs ,  n’eut-il  pas  été  à  propos  qu’il  ne  les 
eût  entreprifes  que  trois  mois  après  avoir  pâlie  les 
grands  remèdes?  Car  on  fait  que  le  mercure  agit 
dans  le  corps  bien  long-temps  après  que  l’on  n’eu 
fait  plus  ufage  }  &c  tel  fymptôme  qui  a  réfifté  pen¬ 
dant  tout  le  traitement  ,  difparaît  enfuite  fans 
qu’on  y  touche.  Il  eft  bon  d’ètre  en  garde  contre 
ces  merveilles  qu’étalent  tous  les  jours  ces  gens 
à  fecret.  Ils  ^uérilfent  tous  les  malades,  après  que 
d’autres  les  ont  traités,  &  les  remèdes  de  ceux-ci 
venant  à  opérer,  le  Charlatan  remporte  la  palme 
qui  était  due  aux  premiers.  Ce  qui  aurait  du 
principalement  faire  ouvrir  les  yeux  fur  l’aftuce  de 
M.  Dibon  ,  c’eft  qu’il  dit  que  fon  remède  eft 

Îfpécifique  contre  le  fcorbut;  il  accufe  qu’il  eft 
compolé  avec  du  mercure,  &  il  eft  d’expérience, 

-  d’obfervation  &  de  fait,  que  le  mercure  eft  con¬ 
traire  au  vice  fcorbutique.  Nous  finirons  ici ,  ne 
trouvant  rien  d’intéreflant,  comme  à  l’ordinaire, 
dans  les  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Je  n’aurais  rien 
:  à  defirer  ,  h  après  avoir  fait  voir  l’induftrie 
d’un  homme  qui  a  eu  quelque  vogue  ,  d’un 
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homme  qui  était  penfîonnc  du  Roi,  un  tel  exem¬ 
ple  fervait  de  comparaifon  ,  pour  faire  connaître 
tous  ceux  qui  de  nos  jours  leurrent  le  Publie 
&  extorquent  fon  argent  ,  avec  des  titres  auffi 
fpécieux  dont  iis  abulent. 

Lettre  de  M.  Médecin  de  Retins ,  à  M, 

df  Arncuv al  y  Médecin  à  Clermont ,  ou  Von  ejjdie  de 
démontrer  les  écarts  de  M .  AJlruc.  15  Mai  1741, 
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1741.  Autre  dibonade  ;  P  Auteur  met  en  jeu 
deux  Médecins  qui  font  cenfés  s’armer  pour  fa 
défenfe ,  de  inveétiver  en  fon  honneur  M.  Aftruc 

6  les  Médecins.  Quelle  abfurdité,  ou  quelle  im¬ 
pudence  i  Croit-il  qu’on  y  prend  le  change  SC 
qu’on  eh  perfuadé  de  bonne  foi  que  c’eft  un 
Médecin  qui  de  fang  froid  fe  fait  l’apologifle  d’un 
Chirurgien  ,  ou  compte  t-il  rendre  contre  les 
Médecins  fa  pointe  plus  piquante,  en  les  faifant 
parler  pour  fe  déchirer  ?  Sera-t-on  jamais  con¬ 
vaincu  ,  après  l’avoir  lu ,  que  ia  Chirurgie  mérite 
la  préférence  fur  la  Médecine  ;  que  le  Médecin 
pane  tous  fes  inftans  dans  les  maiions  des  plaifirs  \ 
qu'un  Médecin  fe  fait  l’efclave  des  modes  Sc  eh 
le  premier  à  les  afficher  dans  une  voiture  com¬ 
mode  &  à  refïbrts  bien  lians  ;  qu’un  Médecin 
n’eft  que  l’écho  des  bons  mots  de  la  ville  3  que  le 
Doélorat  lui  tient  lieu  de  dodfcriné?  Comment  : 
M.  D.  compte-t-il  prendre  dans  les  efprits,  fur- 
tout  lorfqu’il  s’accroche  aux  Médecins  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris?  Les  Doéteurs  de  cette  ville  font-ils  ! 


fufceptibles  d’un  tel  reproche  (  1  )  ?  Qui  ignore  les 


(ï)  Je  dis  les  Dateurs  en  général ,  de  même  que  M.  Di-  • 
bon  les  a  pris  5  car  il  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  quelque  fujet,  , 
parmi  le  nombre  des  Do&eurs  Je  la  Faculté  de  Paris ,  qui  i 
n’ait  point  profité  des  utiles  leçons  que  l’on  fait  auxEcoles,ou  f! 
qui,  au  forcir  de  fa  licence,  préférant  fes  plaifirs  a  l’étude,  J 
n’ait  perdu  le  fuit  de  les  premières  veilles. 

études  ü 
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études  que  font  fur  les  bancs,  pendant  deux  an-  ■ 
nées  de  licence  ,  lès  Candidats  qui  fe  ptéfentent  à 
cette  Faculté  indépendamment  des  études  préli¬ 
minaires?  Qui  ignore  que  les  Docteurs  meme  des 
autres  Umverlités  ne  peuvent  s’en  exempter?  Qui 
ignore  enfin  la  fupcrioritc  que  cette  Faculté  s’elt 
acquife ,  à  jufte  titre,  fur  toutes  les  autres? 

Suite •  de  la  defcription  des  maladies  vénériennes j 
Ouvrage  dans  lequel  on  traite  des  rétentions  d’urine 
&  en  général  des  maladies  de  l’urètre.  A  Paris,  chez 
Delaguette*  Imprimeur  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie,  rue  Saint  Jacques ,  à  l’Olivier,  1748* 
Avec  approbation  &  privilège  du  B.oi  ,  in- 12.  22S 
pag.  une  Préface  de  io. 

Dans  ce  volume  ,  M.  Dibon  nous  régale  de  fon 
brevet  de  Chirurgien  de  la  Compagnie  des  Cent- 
Suilîes  ,  8c  des  prérogatives  attachées  à  cette  place* 
Il  y  répond  aulfi  à  un  Mémoire  anonyme  diftri- 
bué  dans  le  Public  contre  fon  remède*  C’eft  pour¬ 
quoi  on  ne  doit  s’attendre  ici  qu’à  quelques  mau¬ 
vais  propos  débités  çà  8c  lij  quoiqu’il  prévienne 
dans  fa  Préface  qu’il  veut  être  plus  modéré  que 
parle  pâlie.  M.  Naudié  8c  M.  Daran  pour  cette 
fois  lui  fervent  de  blanc;  c’eft  contre  eux  qu’it 
drelfe  fes  batteries.  Il  fe  déclare  allez  ouvertement 
contre  le  premier  ,  mais  il  agit  avec  le  fécond  à  la 
manière  des  chats.  Après  nous  avoir  encore  répété 
qu’il  eft  penfionrté  du  Roi,  8c  que  fon  remède  eh  le 
remède  par  excellence,  il  annonce  un  nouveau  fecret 
aulïi  infaillible  que  le  premier  :  ce  font  des  bougies 
qui  guérilîent  en  dernier  relfort  toutes  les  mala7 
dies  de  l’urètre,  excepté  pourtant  les  ulcères  aux 
probates  &  aux  véficules  féminaires,  pour  lefquels 
elles  font  impuifiantes.  Cette  recette  lui  a  été 
donnée  depuis  peu  ;  (car  toutes  fes  découvertes  font 
des  cadeaux  qu’on  lui  a  faits). Ce  remède  eft  fi  certain 
par  lui-même,  que  fon  proneur  dédaigne  de  rappor¬ 
ter  aucun  certificat  pour  confiater  fon  efficacité; 
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c’eft  en  quoi  il  trouve  que  M.  Daran  a  eu  tortï 
J es  certificats  font  tort  à  fon  bel  &  bon  livre  ;  des 
remèdes  tels  que  ceux-là  fe  recommandent  par  les 
cures  quils  opèrent.  Le  quinquina  a-t  il  befoin  de 
recommandation  ?  Cependant  il  rapporte  quelques 
attestions ,  malgré  ce  qu’il  vient  de  dire,  pour 
rendre  la  chofe  plus  fenfible.  La  DifTertation  fur 
les  maladies  de  l’urètre  eft  de  la  verve  de  fon 
Neveu  :  can  pour  lui ,  il  ne  fe  met  qu’en  quête  de 
trouver  des  gens  qui  lui  donnent  des  fecrets,  ÜC 
d’autres  fur  qui  il  les  éprouve  &  qui  le  payentbien 
11  eft  heureux  de  trouver  tant  de  gens  portés  de 
bonne  volonté  à  fon  égard  &  qui  lui  facrihent 
leurs  intérêts  ;  (  dans  ce  livre  il  fait  mention 

de  quatre  à  cinq  fecrets  que  différentes  perlonnes 
lui  ont  donnés  ).  Il  paraît  que  M.  Dibon  le  neveu 
eft  plus  généreux  que  fon  cher  Oncle  ;  car  dans  fa 
DifTertation  il  donne  une  recette  propre  à  faire 
des  bougies,  &  lailfe  entrevoir  quelle  eft  peu  diffé¬ 
rente  de  celle  qui  fait  la  fortune  de  certaines  gens  ; 
il  prie  fonOncle  de  n’en  pas  priver  lePublic. Comme 
cette  composition  ne  nous  paraît  pas  intérefTante  ôc 
qu’il  fe  réferve  celle  qu’il  croit  être  la  meilleure ;a  fon 
exemple,  nous  n’en  gratifierons  point  le  Public  qui 
d’ailleurs  n’y  gagnerait  rien.  Après  la  DifTertation 
de  fon  Neveu  ,  M.  D.  reprend  fon  chemin  Sc 
continue  ,  felon  fa  coutume ,  à  marcher  comme  les 
aveugles} fon  remède  eft  uniquejiin’a  jamais  man¬ 
qué  de  malades  attaqués  de  maladie  vénérienne; 
il  convient  à  tout  le  monde.  Pour  perfuàder ,  il  a 
écrit  des  volumes  ôC  des  volumes  encore  ,  &  cepen¬ 
dant,  p.  i  9 S ^  en  parlant  des  chaudepiftes:  c‘  En  vain 
w  imaginerait-on  ,  dit  •  il ,  qu’un  remède  qui  a 
i?  guéri  un  malade  en  guérirait  infailliblement  un 
»>  autre;  il  faut  nécefïanement  diverfiHer  les  trai- 
»  temens  felon  les  malades  à  qui  l’on  a  affaire  >?. 
Je  demande  fî  c’eft  là  s’accorder  avec  foi-même. 

Lettre  de  M.  Dibon, à  M.  ^  au  fuj et  du  remède 
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de  M.  de  Torrefy  Aîédecin, pour  la  guérifon  des  ma -  “ 

ladies  vénériennes .  A  Paris,  chez  Auguftin-Martin 
Lotnn  ,  Libraire  &c  Imprimeur  ,  rue  Saine  Jacques, 
au  Coq,  1754.  Avec  approbation  &  privilege  du 
Roi ,  in  40.  1 1  pages. 

Cette  pitoyable  Lettre  a  eu  deux  éditions  3  c’eft  1754. 
la  fécondé  que  nous  avons  entre  les  mains  :  mais 
nos  Lecteurs  feront  bientôt  au  lait  de  fon  contenu. 

M.  Dibon  dit  qu’il  a  une  pen  ho  il  du  Roi  ;  que 
M.  de  Torrez  a  un  remède  anti-vénérien,  mais 
qu’il  11’a  jamais  guéri  perfonne;  il  iui  propofe  un 
défi.  Il  finit,  comme  à  l’ordinaire  ,  par  rapporter 
les  cures  qu’il  opère  journellement. 

Seconde  Lettre  de  M .  Dibon  au  fujet  de  M .  de 
Terre ^ ,  pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes . 

A  Paris,  chez  Delaguette^  Imprimeur  du  Collège 
&  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  rue  Saint 
Jacques,  à  l’Olivier,  1754.  Avec  approbation  & 
privilège  du  Roi ,  in-40.  1  3  pag. 

Seconde  Lettre,  fécond  rien.  Elle  répète  ce  qui  17^4* 
eft  contenu  dans  la  première,  &  déplus,  que  les 
certificats  accordés  a  M.  de  Torrez  ont  été  fub- 
tilifés.  C’eft  au  fujet  de  cette  efpèce  d’mfulte 
faite  à  ceux  qui  ont  certifié  pour  M.  de  Torrez, 
que  M.  Morand  écrit  une  Lettre  à  M.  Dibon  5 
par  la  voie  du  Mercure  de  France  du  mois  d’Aoûc 
1754,  pag.  212,  par  laquelle  il  le  prie,  avec 
aflez  d’énergie  ,  de  ne  point  le  fourrer  dans  les 
écrits  qu’il  lui  plaira  déformais  de  faire  impri¬ 
mer. 

Troifième  Lettre  de  M.  Dibon ,  ou  Obfervations 
fur  deux  prétendues  réponfes  à  deux  Lettres  publiées 
à  Toccajïon  du  remède  de  M.  de  Torre 7  pour  la 
guérifon  des  maladies  vénériennes.  A  Paris  ,  chez 
Delaguette,  &c.  17 $ 4.  Avec  approbation  &  privi¬ 
lège  du  Roi ,  in-40.  24  Pag' 

Celle-ci  embrafle  plus  de  terrein  :  M.  Dibon 
s’acharne  fur  MM.  Torrez ,  Bertrand  &:  Mollée; 
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_  il  les  t'ca.ice  comme  il  a  coutume  de  traiter  fes 
Antagoniftes.  Il  nous  répète  encore  qu’il  a  une 
penlion  de  1000  1.  &  il  nous  fait  la  grâce  d’aflu- 
rer  au  Public  que  de  fa  vie  il  ne  reprendra  fa 
plume  polémique.  Dieu  veuille  qu’il  tienne  fa 
parole  ! 

Réfutation  de  deu  x  écrits  publiés  en  faveur  de 
M.  de  Torrefy  fous  tes  noms  de  Meffieurs  Carboneil 
&  Bertrand ,  fe-difans  Docteurs  en  Médecine  ;  avec 
une  réplique  au  fieur  Mollée ,  Chimifte.  A  Paris  , 
chez  Delaguette,  &c.  1755.  Avec  approbation  & 
privilège  du  Roi ,  in-40.  57  pag. 

Le  voilà  déjà  rentré  en  lice;  quel  fond  doit- 
on  faire  fur  fa  parole?  Quoi!  toujours  à  coté 
de  fes  engagemens  !  M.  Dibon  accufe  M.  de 
Torrez  dans  cet  écrit  d’être  pfeudonyme.  Il  affure 
que  MM.  Carboneil  de  Bertrand  lont  des  noms 
qu’il  emprunte  pour  fervir  d’abri  aux  fottifes  qu’il 
lâche  contre  lui.  D’ailleurs  cette  réfutation  ne 
réfute  pas  grand’chofe ,  &  l’Auteur  a  joui  du  plai- 
fir  d’ennuyer,  comme  il  lui  eft  familier,  ceux 
qui  l’ont  lu. 

Témoignage  public  rendu  à  M.  Dibon  par  Pierre 
de  Dyn  dy  Anvers  ;  on  y  a  joint  les  preuves  de  la 
càre  j  avec  quelques  réflexions  concernant  M.  de 
.  Torrefy  par  qui  le  malade  avait  été  manqué .  A 
Paris  ,  1755.  Avec  approbation  &  privilège  du  Roi , 
in-40.  24  pag. 

Ce  Pierre  de  Dyn  eft  un  laquais  Flamand,  du 
langage  duquel  M.  D.  nous  régale ,  en  nous  difant 
avec  confiance  de  bonhommie,  dans  fon  avertif- 
fement,  qu  on  a  cru  devoir  conferver  fon  langage  & 
fon  orthographe  moitié  Wallons  &  moitié  Français  ; 
quils  pourraient  amufer  quelques  Lecteurs .  Sûrement, 
M.  D.  était  perfuadé  d’avance  que  cet  impri¬ 
mé  ne  ferait  lu  que  par  des  enfans  ou  des  imbé- 
cil les.  Pour  achever  à  nos  Leéteurs  l’hiftoire  de 
ce  de  Dyn ,  c’eft  un  homme  prétendu  qui  doit 
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avoir  été  manqué  par  M.  de  Torrez  &  gucri  par  • 
M.  D.  Cet  écrit comme  on  fans  doute,  finit  natu¬ 
rellement  par  une  iortie  contreM.deToLrez.On  doit 
faire  compliment  a  l’Auteur  de  pofleder  fon  Don - 
Quichotte.  11  fait  un  défi  auDoCteur  &c  à  fes  adhérens 
en  ftv le  de  Chevalerie.  Je  les  Jumrne  tous  enfemble 
&  chacun  en  particulier.  A  ce  maintien  noble  ôc 
afiuré,  qui  n’eut  pas  tremblé  d’avoir  à  fe  mefurer 
avec  ce  redoutable  champion  ? 

Lettre  à  M.  Keyjer  j  inventeur  des  dragées  anti¬ 
vénériennes  j  par  M.  Dibon  }  chez  Delaguette , 
175  6 ,  in  40.  8  pag. 

Cet  écrit  eft  la  réponfe  à  une  Lettre  anonyme 
adrellce  à  M.  Dibon,  &  dont  vihbîement  l’objet 
était  de  le  commettre  avec  M.  Keyfer.  En  effec, 
après  avoir  infinué  que  le  remède  de  ce  nouveau 
Praticien  eft  égal  ou  fupérieur  à  celui  de  M.  Di¬ 
bon  ;  l’Anonyme,  qui  eft  M.  Keyfer  ou  un  de 
fes  fauteurs,  ouvre  l’idée  d’un  défi  qu’il  paraît 
defirer  que  les  deux  Artiftes  acceptent.  M,  Dibon 
3’adrefte  ici  direélement  à  M.  Keyfer  j  il  répond 
d’abord  avec  un  peu  plus  de  modération  qu’il  n’a 
coutume  de  le  faire  ,  à  l’éloge  afteéfé  qu’on  fait  des 
dragées  anti-  vénériennes  ;  enfuite  il  accepte  le 
défi  ou  le  propofe,  en  ellayant  de  montrer  les 
avantages  qui  peuvent  en  réfulter  pour  le  Pu¬ 
blic. 

Il  doit  encore  exifter  de  M.  Dibon  une  autre 
Lettre  écrite  en  1756  :  mais  nous  ne  favons  ni  ce 
qu’elle  contient ,  ni  à  qui  elle  s’adrefie.  C’eft ,  je 
crois  ,  la  feule  pièce  de  lui  qui  nous  manque. 

Mémoire  pour  M.  Dibon  3  écrit  par  lui-  meme  , 

(  par  lui-même?  De  bonne-foi!)  &c.  centre  les 
ïtnpoflures  contenues  dans  un  libelle  anonyme  en 
forme  de  Lettre  ,  adrejfée  à  ce  Praticien  ;  in-40.  1 G 
pag.  de  l’Imp.de  la  veuve  La  Mesle ,  rue  de  la 
vieille  Bouderie,  a  la  Minerve,  1757. 

Il  s’agit  encore  dans  ceMémoire  des  dragées  dcM. 
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Keyfer.  Le  libelle  contre  lequel  M.  Dibon  réclame 
eft  ford,  comme  il  lepréfutne,  delà  plume  du  ven¬ 
deur  de  dragées  ou  de  celle  de  fes  fauteurs.  M.  D. 
lui  rappelle  ceux  qu’il  a  manqués  avec  Ton  re¬ 
mède,  &  qui  depuis  ont  reçu  des  fecours  puiflans 
du  lien  j  il  lui  rappelle  qu’il  lui  a  fait  un  défi  qu’il 
n’a  ofé  accepter  5  il  cite  des  certificats  en  faveur 
de  fon  fpécifique  &  au  défavantage  de  celui 
de  fon  Antagonifte.  Il  le  traite  enfin  d’impofteur. 
Mais  faifons  une  réflexion  :]  M.  D.  propofe  un 
défi  à  M.  Keyfer  :  c’eft  de  la  réuflite  de  ce  défi 
que  le  Public  doit  partir  pour  accorder  fa  con¬ 
fiance  à  l’un  d’eux  exclufivement  à  l’autre  :  mais 
cette  démarche  ne  ferait  pas  très-jufte.  Tout  Pra¬ 
ticien  qui  n’a  point  de  fecret,  fait  qu’il  n’eft  point 
de  fpécifique  univerfel.  Perfonne  ne  peut  nier  que 
M-  Dibon  a  guéri  avec  le  lien,  perfonne  ne  peut 
de  meme  révoquer  en  doute  que  les  dragées  ont 
opéré  des  guérifions  ;  mais  tout  le  monde  fait  aufti 
que  les  deux  remèdes  ont  quelquefois  manqué 
leur  effet.  Par  confisquent,  en  faifant  un  con¬ 
cours,  le  haftird  pourrait  faire  qu’il  tombât  a  l’un 
ou  â  l’autre  des  combattans ,  des  malades  dont  le 
tempérament  ferait  réfraéfaire  â  leurs  anti-véné¬ 
riens ,  qui,  s’ils  étaient  traités  inverfement,  pour¬ 
raient  guérir.  On  jugerait  cependant  d’après  ces 
épreuves ,  Sc  l’on  jugerait  mal.  D’où  je  conclus 
que  plus  il  y  aura  de  remèdes  aphrodifiaques  , 
plus  l’art  aura  de  fecours  ;  qu’on  doit  tous  les 
laiffer  fubfifter ,  mais  feulement  qu’il  ferait  né- 
ceflaire  de  s’oppofer  aux  clabaudages  de  leurs 
vendëurs  &  â  l’impudence  de  ceux  qui  attribuent 
une  efficacité  certaine  â  leurs  fecrets  qui  d’ail¬ 
leurs  ne  font  jamais  des  remèdes  nouveaux. 

Mémoire  pour  M.  Dibon  ( écrit  par  lui-même) 
contre  la  lettre  anonyme  d* un  Médecin  de  Paris  , 
inférée  dans  le  Journal  Encyclopédique,  de  Février 
dernier ,  &  contre  la  réfutation  prétendue  d'un  im~ 
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primé  concernant  le  fleur  le  Grau  ,  Major  du  Guet  , 
difiribué  par  le  J  leur  Key  fer ,  dijlributeur  des  dragées 
anti-vénériennes .  A  Paris  ,  1758,  chez  Delaguette  , 
&c.  in-40.  z o  pag. 

Cette  pièce  etl  un  mémoire  a  confulrer  pour 
intenter  un  procès  aux  Auteurs  du  journal  Ency¬ 
clopédique  &  à  M.  Keyfer,  afin  que  les  uns  ayent 
à  fupprimer  de  leur  Ouvrage  périodique  la  Lettre 
inférée  contre  M.  D.  &  que  l’autre  ait  à  faire 
rayer  dans  fa  brochure  les  pallages  qui  lui  font 
défavantageux.  Voici  le  précis  de  ce  mémoire  , 
dans  lequel  non-feulement  il  déprife  M.  Keyfer, 
mais  enco.re  fes  Protecteurs.  La  plume  élégante 
de  M.  D.  donne  a  cet  écrit  un  vernis  tout-i-fait 
féduéteur. 

Effet  fingulier  du  mal  vénérien  fur  toute  une  fa¬ 
mille  j  &  J  a  guérifon  ,  par  M,  Dibon  ;  de  l’Impri¬ 
merie  de  P.  Al.  Leprieur  ,  1759,  in-40.  1  Q  pages. 

Il  s’agit  d’une  nourrice  que  fon  nourrilTon  avait 
infectée  du  mal  vénérien:  celle-ci  l’avait  commu¬ 
niqué  à  fon  mari,  &  fes  trois  en  fans  avaient  par¬ 
tagé  le  même  fort  :  rien  de  plus  fimple  &  de  plus 
commun  que  ces  accidens.  M.  D.  en  fait  un  phé¬ 
nomène  de  exagère  le  mal ,  afin  que  la  bénignité  de 
l’efficacité  de  fon  remède  foient  mieux  en  évi¬ 
dence.  Il  larde  cet  écrit  de  réflexions  qui  tendent 
à  éclaircir  comment  la  contagion  a  pu  gagner  juf- 
qu’aux  enfans.  Boire  dans  les  mêmes  vafes,  man¬ 
ger  les  relies  les  uns  des  autres,  de  particulièment 
la  bouillie  que  la  mère  porte  à  fa  bouche  avant 
de  la  donner  a  fes  enfans,  de  à  laquelle  la  falive 
communique  l’infection,  font  bien  capables  de 
tranl mettre  cette  maladie.  Au  ton  démonfiratif 
de  M.  D.  on  croirait  qu’il  dit  une  chofe  neuve, 
de  que  tout  Praticien  n’elt  pas  convaincu  de  cette 
vérité.  Perfonne  ne  l’ignore  cependant ,  &  il  elt 
bien  malheureux  pour  lui,  de  encore  plus  pour 
fes  malades,  qu’il  femble  ne  l’avoir  apprife  qu’en 
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1759.  Dans  cet  imprimé  M.  D*  glide  adroitement 
fon  adreffe. Comment  unPraticien  qui  travaille  avec 
fuccès  depuis  plus  de  39  ans,quieft  penfionné  du 
Roi,  Sec.  n’eft-ilpas  allez  connu  pour  n’avoir  plus 
befoin  d’indiquer  fa  demeure  â  ceux  qui  ont  confiance 
en  lui  ,  fur-tout  avec  autant  de  circonftances  qu’il 
le  fait,  rue  Pavée  y  au  cçin  de  la  rue  Françaife >  près 
la  Comédie  Italienne . 

Réplique  à  M .  Key  fer ,  Auteur  des  dragées  antU 
vénériennes .  A  Paris,  1764 ,  15  Novemb,  in-8°, 

31  Pa§*  . 

M.  Dibon  prétend  que  ,  puifque  depuis  1756 
qu’il  propofe  à  M.  Keyfer  un  concours  pour  faire 
juger  de  la  fupériorité  de  leurs  remèdes  refpecHfs , 
de  que  celui  ci  rfa  jamais  voulu  l’accepter,,  fes 
dragées  font  mauvaifes  ,  pernicieufes  ,  Se  pernicieux 
fes  à  tout  jamais  3  qu’il  doit  y  avoir  révilion  de 
compte  à  l’égard  des  20  mille  cures  qu’il  dit  avoir 
opérées.  M.  D.  offre  enfuite  de  lui  montrer 
plufieurs  douzaines  de  malades,  non- feulement 
qu’il  a  manqués  ,  mais  qu’il  a  mis  en  pire  état 
qu’ils  n’étaient  avant  l’ufage  de  ce  remède. 

Mémoire  . concernant  différens  remèdes  pour  les 
maladies  vénériennes .  A  Paris,  de  l’Imprimerie  de 
P.  Al.  Leprieur,,  Imprimeur  du  Roi,  rue  Saint 
Jacques,  à  l’Olivier,  1764,  in-8°,  24  pages, 

Sûrement  M.  Dibon  ,  en  Auteur  volumi¬ 
neux,  s’eft  trompé  de  carton,  Se  a  pris  un  fron- 
tifpice  l’un  pour  l’autre  ,  car  dans  cet  écrit  il  n’eft 
fait  mention  d’aucun  remède  quelconque  ,  <Se,  qui 
plus  eft,  on  n’y  lit  pas  un  mot  de  médecine  ni  de 
chirurgie  3  il  dit  feulement  qu’il  a  une  penflon 
du  Roi  de  1000  liv.  11  entre  en  difTertation  poli¬ 
tique  ,  Se  il  donne  un  projet  pour  détruire  les 
Charlatans.  On  a  dû  paifer  à  fon  grand  âge  ces 
faibîefTes  3  fi  l’on  avait  fuivi  les  avis  ,  ‘où  en 
aurait-il  été  ?  Il  donne  ici  dans  le  néologifme  3 
il  nomme  aphrodijles  les  Guérilfeurs  de  maladies 
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vénériennes.  i°.  On  dir  aphrodites  &  non  aphro - 
ilijles.  2°.  Aphrodite  ell:  un  furnom  de  Vénus, 
dont  on  ne  fait  ufage  en  aucune  langue  5c  par¬ 
ticulièrement  en  français.  30.  Quand  on  fe  fervi- 
rait  de  ce  terme,  on  ne  pourrait  dire  des  Méde¬ 
cins  qui  guériffent  les  maladies  d’aphrodite  ou 
de  Vénus ,  qu'ils  font  des  aphrodites  pas  plus  qu'ils 
font  des  vénériens. 

Lettre  de  MP  Dibon  à  M.  de  la  Place  ,  Auteur 
du  Mercure  de  France ,  en  date  du  9  Mars  1768. 
Extraite  de  ce  Journal  du  fécond  volume  d  Avril 
17 68  ,  p.  172  :  contient  7  p.  in-12. 

C’eft  une  réponfe  au  Docteur  Regnier  qui  l  avait 
accule  d'avoir  manqué  un  Page  du  Roi  :  M.  D. 
prouve  par  deux  lettres  écrites  par  ce  Page  ,  mais 
non  lignées ,  qu’il  avait  regagné  le  mai  5c  qu’il 
avait  encore  été  guéri  une  fécondé  fois  par  fon 
remède.  Cette  réponfe  nous  paraît  plus  frappée 
que  celle  de  M.  Regnier. 

DIDIER  DES  MARETS.  Traitemens  des  ma¬ 
ladies  internes  5c  externes  ;  traduits  du  latin  de 
M.  Lazerme,  ConJ ciller  du  Roi ,  Profejjeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  avec  les 
formules  en  latin  5c  en  français?  augmentés  d’un 
traité  des  maladies  vénériennes  >  par  M.  Didier 
des  Marets  ,  Ale  dec  in  de  la  même  Faculté.  À 
Paris  ,  chez  d’Houry ,  1754,  2  vol.  in-12. 

Nous  avons  vu  le  meme  Livre  annoncé  dans 
le  Journal  de  Leipfic  en  1755  ,  1754,  1763  5c 
1764,  cette  dernière  fois  feulement  avec  cette 
augmentation  :  nouvelle  édition  revue  &  corrigée . 
Nous  ignorons  fi  vraiment  il  y  a  eu  plufieurs  édi¬ 
tions  de  ce  livre  ou  plulieurs  frontifpices ,  ou  (i  les 
Journaliftes  ont  annoncé  la  meme  édition  plufieuis 
fois. 

Le  Traité  des  malndies  vénériennes  eft  placé 
à  la  fin  du  fécond  volume,  pag.  383  —  443.  Il 
efl  divifé  en  deux  ferions  \  la  première  traite  de 
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la  vérole,  &  la  fécondé  de  la  gonorrhée.  L’Auteut 
ne  dit  rien  de  neuf  ni  de  piquant }  fon  ftyie  même 
eft  trivial ,  parfemé  d’exprefïions  proverbiales  8c 
de  métaphores  mal  appropriées ,  ce  qui  en  rend 
la  leCture  infipide. L’Auteur  recommande  8c  préco- 
nife  la  méthode  de  Montpellier,c’eft-à-dire, le  traite¬ 
ment  par  extinction.  La  méthode  de  M.Haguenot, 
favoir  ,  les  frictions  mercurielles  entre  -  mêlées 
avec  les  bains  ,  ne  lui  paraiflent  pas  une  route 
fure.  Ce  que  nous  trouvons  de  meilleur  dans  cette 
première  leCtion  ,  c’eft  l’avis  fuivant  qu’il  donne 
aux  Médecins.  «  Il  faut  mettre  rout  en  œuvre, 
3>  afin  de  n’avoir  rien  à  fe  reprocher  j  n’épargner 
33  ni  examen  ,  ni  interrogatoire  ,  ni  traitement 
>3  nouveau  s’il  eft  néceftaire,  avant  d’en  venir 
33  aux  anti- vénériens }  car  pour  qui  parferait  un 
33  Médecin  qui ,  faute  d’avoir  bien  pefé  toutes 
>3  les  circonftances ,  entreprendrait  de  guérir  fon 
33  malade  d’une  maladie  ,  pendant  qu’il  ferait  atta- 
33  qué  d’une  autre  >3?  Cet  avis  eft  d’autant  mieux 
placé,  qu’on  fait  qu’il  exifte  tels  guérirfeurs  qui 
voyent  la  vérole  dans  toutes  les  maladies.  Elle  eft 
un  Prothée,  il  eft"  vrai  :  mais  dans  des  cas  équi¬ 
voques  ,  il  faut  que  les  remèdes  ordinaires  ayent 
manqué  leur  effet  avant  que  de  recourir  aux 
anti-vénériens  ,  à  moins  que  l’aveu  du  malade 
ne  donne  au  Médecin  les  plus  grands  éclaircirfe- 
mens.  La  gonorrhée  n’y  eft  point  aulii  traitée 
d’une  manière  neuve  ,  mais  fes  principes  n’en  font 
ni  moins  furs  ,  ni  moins  fages.  Il  diftingue  , 
avec  tous  les  bons  Praticiens ,  cet  accident  en 
trois  périodes.  Dans  le  premier  il  ordonne  les  caï¬ 
mans  8c  les  anti-phlogiftiques  ;  dans  le  fécond 
les  décoctions  des  bois  ou  les  frictions  y  d*ins  le 
troifième,  les  toniques  ou  balfamiques. 

DIENERT ,  Docleur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  dé  Paris .  Extrait  du  difcours  prononcé 
devant  MM.  les  DoCteurs-Régens  de  la  Faculté 


DIE  DIE  iS* 

He  Médecine  en  PUniverfité  de  Paris,  touchant 
une  liqueur  fondante,  en  l'affemblée  tenue  le  4 
Novembre  1755  au  Eco^es  de  Médecine ,  pour  le 
prima-menjis  ,  imprimé  chez  Quillau. 

M.  Dienert  ,  dans  ce  difeours  ,  parle  d’une 
liqueur  fondante  de  fon  invention ,  dont  les  effets 
font  admirables  dans  les  maladies  qni  dépendent 
du  vice  de  la  lymphe  ,  comme  obftruCHons  du 
bas-ventre,  dartres  &  autres  affections  cutanées, 
pâles  -  couleurs ,  tumeurs  dures,  certaines  cata¬ 
ractes  ,  &:  meme  les  maladies  qui  dépendent  du 
vice  vérolique  fcrophuleux.  Cette  liqueur  eft 
une  dilfolution  d’un  demi-métal  connu  &:  très- 
ufité  ,  par  le  moyen  de  quelque  fubftance  tirée  des 
plantes ,  ce  qui  elt  plus  ami  de  l'homme  que  les 
autres  préparations  qu’on  avait  pu  faire.  La  liqueur 
eft  très-douce  dans  fon  opération  ,  tant  intérieure¬ 
ment  qu’extérieurement,  car  on  l’emploie  &  par 
la  bouche  &c  en  topique.  M.  Navier,  Médecin  de 
Châlons-fur- Marne ,  a  fait  des  épreuves  &  des 
analyfes  fur  ce  remède,  &c  prétend  avoir  découvert 
qu’il  n’était  que  du  mercure  diflous  par 
un  acide  végétal ,  tel  que  celui  de  l’ofeille  ;  ces  ré¬ 
flexions  paraîtront  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences. 

Lettre  à  V Auteur  du  Mercure  de  France  par 
M.  Chomel ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine en 
date  du  16  Janvier  1756  j  extraite  du  volume  de 
Mars  meme  année,  page  104,  in-i  2. 

M.  Chomel,  au  npm  de  la  Faculté,  prie  le 
Journalifte  ,  qui  avait  annoncé  l’extrait  du  difeours 
précédent  dans  le  volume  de  Janvier  pag.  87  , 
de  rendre  public  fon  défaveu  touchant  la  préten¬ 
due  liqueur  fondante  de  M.  Dienert,  des  vertus 
de  laquelle  elle  n’a  nulle  connailTance ,  oc  qui 
n’a  fon  attache  en  aucune  façon. 

Deux  lettres  à  F  Auteur  du  Mercure ,  par  M. 
Dienert ,  l’une  en  date  du  1  2  &  l'autre  du  1 4  Mars 
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-  17565  extraites  da  1 c  volume  d’ Avril ,  pag.  77 
8c  80  ,  l’une  de  3  ,  l’autre  de  5  pag.  in-i  2,. 

Dans  fa  première  Lettre,  M.  Dienert  reproche 
au  Journalifte  de  s’être  élevé  avec  aigreur  contre 
lui ,  d’après  la  Lettre  du  Doyen  de  la  Faculté.  Il 
eft  fort  étonné  que  fur  une  Lettre  vague  de  la  part 
delà  Faculté  de  Médecine  ,  on  l’accufe  d’avoir  dit 
que  fon  remède  a  les  fuftrages  de  fa  Compagnie > 
quoiqu’il  fâche  le  contraire.  11  ne  s’eft  jamais 
flatté  que  d’avoir  fait  le  4  Novembre  1755,  en 
l’aflemblé  tenue  aux  Ecoles  pour  le  prima-menjïs , 
le  difcours  dont  l’extrait  certifié  par  M.  Chomel , 
Doyen,  a  été  imprimé  chez  Quiilau.  Son  prin¬ 
cipal  objet  confifte  dans  l’annonce  d’un  problème 
propofé  aux  Curieux  à  réfoudre.  Le  voici  :  la 
liqueur  fondante  qu’il  a  inventée  eft  une  nouvelle 
union  d’une  matière  végétale  avec  le  mercure, 
combinaifon  fi  intime,  qu’il  en  refaite  une  foluhi- 
lité  parfaite ,  une  vertu  anti-feptique  8c  une  effi¬ 
cacité  dans  les  vices  de  la  lymphe,  &  d’autant 
plus  certaine,  qu’elle  n’eft  point  iialogogue  ,  mais 
diurétique.  S’il  eft  vrai ,  ajoute  M.  Dienert ,  que  fon 
remède  n’ait  pas  l’attache  de  la  Faculté ,  cependant, 
comme  il  eft  perfuadé  de  fa  vertu,  il  eft  obligé,, 
pour  le  bien  public,  de  travailler  par  des  expé¬ 
riences  fuivies ,  d  former  une  chaîne  qui  mène  a 
cette  attache.  Certainement  la  Faculté  n’a  jamais 
fait  de  délibération  pour  y  mettre  obftacîe.  VoiLd 
le  précis  8c  les  mêmes  termes  dont  M.  Dienert 
s’eft  fervi  dans  fa  première  Lettre.  Dans  la 
fécondé  ,  il  eft  queftion  d’une  cure  du  premier 
ordre  ,  opérée  avec  la  liqueur  fondante  fur  une 
femme  afleélée  d’un  gonflement  cancéreux  au  nez 
avec  carie  ,  occafionné  par  un  le/ain  vérolique. 
Sans  les  bornes  qu’une  Lettre  lui  prefcrivent,il  rap¬ 
porterait  d’autres  guérifons  non  moins  heureufes. 

Précis  de  la  démonftratïon  de  la  propriété  de  la 
liqueur  fondante  de  M .  Dienert ,  Médecin .  Extrait 
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du  Mercure  de  France  da  mois  de  Mars  1758  ,  p. 
85  :  contient  8  p.  in-i  2. 

M,  Dicnert  parle  ici  à  la  troifième  perfonne; 
il  annonce  fon  petit  Ouvrage  intitulé  :  Démonf- 
tration  d'une  nouvelle  liqueur  fondante  pour  les  mala¬ 
dies  de  la  peau ,  (oit  qu  elles  viennent  de  la  vérole  , 
/bit  qu  elles  dépendent  de  tout  autre  vice  de  la  lym¬ 
phe.  Il  répète  ici  prefque  tout  ce  qu’on  a  vu  dans 
les  extraits  précédens.  Ce  précis  eft  terminé  par 
un  certificat  de  M.  Guilbert  de  Préval,  fon  Con¬ 
frère.  Nous  n’avons  point  entre  les  mains  l’Ou¬ 
vrage  qu’il  annonce  ici  ;  mais,  par  tout  ce  qui  eil 
dit  ci-ddTus ,  on  préfume  affez  ce  qu’il  renferme. 

DIEUZAIDE,  Chirurgien.  Lettre  fur  les  effets 
furprenants  du  mercure  de  M.  de  Torrez,  Méde¬ 
cin  &c.  à  M.  Morand  j  Ecuyer ,  Chevalier  de  l' Or¬ 
dre  de  S.  Michel y  Secrétaire  perpétuel  de  V  Acadé¬ 
mie  Royale  de  Chirurgie ,  &c.  10  pages  in-i  2  ,  fans 
nom  d’imprimeur,  ni  du  lieu  de  rimpreflion. 

Il  paraît  par  cette  lettre  ,  que  M.  Morand  avait 
nommé  M.  Dieuzaide  fon  Prévôt ,  pour  examiner 
les  effets  du  remède  de  M.  Torrez.  M.  D.  lui  en 
rend  compte  avec  lafoumifîion  &  le  refpeét  dus  a 
la  fupériorité  du  Chirurgien  célèbre  y  &  il  lui  affure 
que  les  fept  fujers  qu’il  a  vu  traiter  par  M.  de 
Torrez  ,  font  tous  fortis  triomphans  de  fes  mains. 
M.  D.  fait  une  légère  échappée  lur  la  nature  du 
mercure  que  le  Médecin  Efpagnol  employe;  mais 
il  laiffe  ce  problème  à  réfoudre  à  M.  Morand. 

Cette  même  lettre  fe  trouve  auffi  dans  le  Mer¬ 
cure  de  France,  Janvier  1754.  p.  199. 

DIONlS(Carolus),  Doclor-Med.  /CGevigland. 

DOBEZENSKY  (  Jacubus-Johannes-Wencef- 
laus)  ,  de  Negreponte ,  Profe/f.  extraord.  in  antiquâ 
Pragensi  &  P.  T.  Univ.  Prag.  Magruf .  Rcclor.  Ob« 
fervatio  80,  p.  id  ,  mifcellanea curioia  five ephe- 
meridum. . .  Academiæ  Naturæ  curioforum  decu- 
riæl,  annus  primus ,  anni  1670.  Francolurti  de 
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Lipfiae,  1684.  De  illujlnfflml  hypocondriaci  morte 
mîferâ  ab  inunclione  mercuriali. 

Le  bourreau,  comme  1  appelle  D. ,  qui  avait 
frotté  le  malade  hypocondriaque  qui  fait  le  fujec 
de  cette  obfervation  ,  fe  fervait  d’un  onguent  raie 
avec  la  farine  &  l’huile  de  bayes  de  laurier,  la 
cérufe,  le  maftic  ,  l’alun  brûlé,  l’oliban,  le  mer¬ 
cure  crud ,  1’ axunge  &  le  camphre.  Il  avait  fric¬ 
tionné  fon  malade  fans  précautions  ni  prépara¬ 
tions.  L’Auteur  regardait  le  mercure  comme  un 
poifon  froid, qui  demandait  à  être  adminidré  avec 
la  plus  grande  prudence  8c  la  dernière  attention. 

DOLCEUS  (Joh.)  Conciliar,  ac  Archiat* 
Hajfo-Cajjelan.  S.  R.  J.  Curiofor.  Colleg.  Ency¬ 
clopaedia  Medicinæ  Theoretico  -  Praéticæ ,  £cc. 
Amdeîodami ,  \6Î6. 

On  lit  dans  cet  ouvrage,  lib.  5,  pag.  472  — 
492,  le  chapitre  quinzième  qui  traite  de  la  vérole, 
de  la  gonorrhée  &  de  la  pollution  noéturne.  D. 
définit  la  vérole,  une  diferafe  des  humeurs,  con¬ 
fidant  dans  une  acidité  volatile  corrofive.  Il  didin- 
gue  deux  efpèces  de  gonorrhées ,  l’une  virulente , 
8c  l’autre  fimplej  celle-ci  peut  auili  devenir  viru¬ 
lente  fi  elle  dure  trop  long-temps,  parce  que  la 
matière  fè minai e  fe  corrompt,  devient  jaune  &C 
acquiert  de  la  virulence.  Cette  idée  a  été  adoptée 
par  un  Anonyme  Allemand,  Voye 7  pag.  91  8c 
fuiv.  La  femence  qui  coule  dans  la  gonorrhée  dm- 
pie  ed  aqueufe,  8c  refiemble  au  blanc  d’œuf:  la 
confomption  8c  l’impuiflance  en  font  les  fuites.  La 
pollution  nocturne  ed  l’éjaculation  fenfuelle  de  fe¬ 
mence  produite  parles  rêves  flatteurs.  Cette  efpèce 
de  maladie  ed  étrangère  à  notre  matière.  La  partie 
affeélée  dans  la  gonorrhée,  ed  la  lymphe  &  le 
fang,  &  particulièrement  les  véficules  féminairès 
qui  peuvent  facilement  être  corrodées  par  l’aci¬ 
dité  rongeante  du  virus  vénérien.  Le  diagnodic  de 
la  gonorrhée  8c  de  la  vérole  que  l’Auteur  rappro- 
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che  prefque  dans  la  même  clafte ,  eft  celui  que  - 
tout  le  monde  connaît.  L’Auteur  dit  que  le  plus 
iouvent  le  mal  vénérien  eft  communiqué  par  le 
cou  ,  que  les  humeurs  âcres  font  reçues  dans  les 
pores  du  méat  urinaire  &c  des  glandes  proftates  , 
que  ces  pores  font  rongés  par  cette  humeur  ;d’où  il  ar¬ 
rive  que  la  femence  coule  fpontanément  :  l’infeéhon 
enfin  gagne  le  fang  par  la  voie  de  la  circulation: 
mais  l’Auteur  enchérit  encore  fur  la  facilité  que 
Boerhaave  a  donnée  au  mal  vénérien  à  fe  diiïémi- 
ner  ;  il  a  vu  un  Jardinier  homme  de  probité  &C 
pieux  ,  qui  n’avait  jamais  eu  commerce  avec  au¬ 
cune  femme  ,  être  attaqué  de  cette  maladie  ,  par 
fa  manière  de  vivre, &:  par  l’intempérance  de  l’air.  11  a 
connu  aufli  unRouvier  qui  eft  mort  en  prifon,  jufte- 
mentaftl  igé  de  ce  mal  cruel, pour  avoir  eu  un  commer¬ 
ce  infâme  avec  des  individus  infolites.  D.  pâlie  en- 
fuite  au  pronoftic  de  cette  maladie,  qu’on  fait  être 
plus  ou  moins  fâcheux,  felon  fon  plus  ou  moins  de 
malignité ,  felon  fon  ancienneté  ou  la  nouveauté. 
Il  parle  enluite  de  la  cure  diététique,  qui  eft  à  peu 
près  celle  que  tous  les  Auteurs  prefcrivent  ;  vient 
après  ,  la  cure  pharmaceutique ;  l’Auteur  rapporte 
les  méthodes  de  Paracelfe,  d’Helmont,  de  Wdli- 
cius,  de  Sylvius,  de  Caitéliani,  tel  qu’il  l’a  fait 
pour  leurs  opinions;  il  expofe  enfuite  la  fienne: 
11  a  en  vue  dans  la  cure  de  cette  maladie,  de  cor- 
rger  le  fang  ôc  la  lymphe  ,  Sc  de  tempérer,  par  des 
alcalis  appropriés  ,  l’acide  du  virus  vénérien  ,  foit 
qu’il  foit  fixe  ou  volatil  ;  &  de  le  chafier  par  les 
fueurs,  ou  la  falivation  ,  ou  les  urines,  ou  par 
les  felles.  Les  fels  volatils  fcalzamiques  ,  les  huiles 
aromatiques,  les  abforbans,  les  réfineux ,  ou  les 
bois,  ou  les  écorces,  ou  les  refines  mêmes  ,  ou  les 
gommes,  ou  leurs  huiles  difti lices ,  dépurent  le 
lang,  &  abforbentles  fels  corrofifs.Lcs  rcfineux,les 
abforbans,les  anti-fcorbutiques  doux,  &  les  mercu- 
riaux  atténuent  le  vice  Yér<*>lique.  Les  anrimc  niaux 
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diaphdrétiques  ,  en  purifiant  le  fang  ,  évacuent  lés 
humeurs  par  les  fueurs,  ainfi  que  les  décodions  des 
bois  réfineux.  Les  diurétiques  les  moins  échauftans, 

(  ceux  qui  le  font  trop  augmenteraient  le  mal  )  6 C 
les  baizamiques  excitent  les  urines. Le  mercure  feu!* 
donné  intérieurement  6c  extérieurement^  procure  la 
falivation.  Âinfi  les  deux  méthodes  principales  pour 
guérir  cette  maladie  ,  font  les  fueurs  &  la^  faliva- 
tlion.  La  faignée  n’eft  point  nécefiaire ,  à  moins 
qu’il  n’y  ait  indication?  il  donne  plufieurs  formules 
de  purgations.  Enfuite ,  il  pafte  a  l’ufage  des  bois  ÔC 
racines  de  gayac,  de  faftahras,  d’efquine  &  de  fal- 
fepareille.  Si  cette  méthode  paraît  trop  ennuyeufe, 
on  peut  fe  fervir  des  alcalis  volatils ,  des  abfor-, 
bans:  tels  font  les  fels  volatils  de  crâne  humain* 
de  fuccin,  les  ©(fences  de  fal fepareille,  de  fafla- 
fras ,  la  teinture  de  bézoard,  les  diftérens  bézoards 
antimoniaux ,  &rc.  Quand  le  mal  eft  à  un  degré^ 
éminent  de  malignité ,  on  doit  avoir  recours  au 
mercure j  mais  avec  précaution ,  à  caufe  dés  acci- 
dens  qu’il  peut  occafionner.  Il  donne  le  mercure 
doux  avec  le  turbith  minéral,  pour  provoquer  la 
Alivation.  Voila  en  raccourci  le  fentiment  &  la 
méthode  de  D.  Je  ne  confeillerai  point  ici  de 
pendre  cet  Auteur  pour  modèle  ,  &  d’accorder  fa 
confiance  ,  tant  à  les  principes  qu’à  fa  méthode 
que  nous  croyons  peu  fare ,  fi  même  quelquefois 
elle  n’eft:  dangereufe. 

DOSSY,  Theory  and  Practice  of  Chi¬ 
rurgical  Pharmacy:  comprehending  a  com¬ 
plete  DISPENSATORY  FOR  THE  USE  OF  SURGEONS,; 
WITH  EXPLANATORY  AND  CRITICAL  NOTES  ON 
EACH  COMPOSITION  ?  AND  AN  INTRODUCTORY  IN¬ 
QUIRY  CONCERNING  THE  PARTICULAR  INTEN¬ 
TIONS  OF  CURE  *  IN  WHICH  REMEDIES  ARC  AP¬ 
PLIED,  OR  ADMINISTRED  \  AND  THE  NATURE, 
AND  MEDICINAL  EFFICACY  ,  OF  THE  SEVERAL  SIM¬ 
PLES  subservient  to  them.  London ,  Perintd 

For 
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For,  J.  Nourfe  1761  ,  irz-8°.  C’ejl-à-dire ,  Théorie 
6c  Pratique  de  Pharmacie  Chirurgicale  ;  Difpen- 
faire  complet  à  l’ufage  des  chirurgiens;  avec  une 
explication  6c  des  notes  critiques  fur  chaque  com- 
poiition  ;  & c. 

Le  nom  de  l'Auteur  n’orne  point  le  frontifpice 
de  cet  ouvrage  ;  cependant  on  lait  qu’il  eft  du  à 
M.  DolTy.  Dans  la  fécondé  partie,  p.  2.33,  on 
trouve  la  formule  des  bougies  de  Daran,  La  voici  : 
prenez  cire  pure,  huit  onces  j  blanc  de  baleine  * 
trois  onces ;  axunge  de  porc,  deux  onces  ;  huile 
d’olive  ,  une  once ;  cérufe  ,  quatre  gros;  faites  du 
tout  un  onguent  felon  l’art.  Si  on  veut  les  rendre 
cauftiques  ,  on  ajoute  à  la  compofition  ci-dellus  un 
gros  de  mercure  précipité  rouge  ,  6c  on  y  trempe 
feulement  le  bout  de  la  bougie  à  la  hauteur  d’un 
demi-pouce.  Nous  n’alTurons  point  que  cette  recette 
foit  celle  de  M.  Daran  ;  mais  au  moins  nous  pen- 
fons  qu’elle  l’équivaut,  p.  438  de  la  meme  partie  T 
il  donne  la  teinture  du  mercure  fublimé-corrofif. 
Mercure-corrof f ,  dix  grains;  efprit  de  vin  recti¬ 
fié  ,  une  chopine  ;  on  met  le  tout  dans  une  bou¬ 
teille ,  on  fecoue  a  plusieurs  reprifes:  le  fublimé 
fe  fond  bientôt,  6c  forme  une  teinture  que  l’on 
▼erfe  par  décantation  de  deflusune  tres-petite  quan¬ 
tité  de  fédiment  qui  fe  précipite  au  fond.  La  dofe 
eft  d’une  cuillerée  à  prendre  deux  fois  le  jour, 
foit  dans  un  verre  d’eau,  foit  dans  une  chopine 
de  décoétion  de  falfepareilie.  L’Auteur  aioute  par 
réflexion  que  la  folution  du  fublimé-corrofif  a  été 
plufieurs  rois  introduite  dans  la  pratique  médici¬ 
nale  ,  contre  les  maladies  vénériennes ,  6c  que  dans 
la  fuite  elle  a  été  négligée.  Nous  faVons  bien  que 
plufleurs  Empiriques  en  ont  elfayé  l’iifage  à  diffé¬ 
rentes  reprifes,  6c  que  fouvent  leur  pratique  n’a  pas 
été  couronnée  par  d’heureux  fuccès,  ce  que  l’on 
doit  attribuer  a  leur  manière  de  l’adminiftrer , 
plutôt  qu’à  la  qualité  du  remède  ;  mais  auflî  nous 
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ü  n’avons  vu  nulle  part,  que  depuis  que  les  vrais 
Médecins  fe  font  emparés  de  ce  médicament ,  Ton 
ufage  ait  été  fuivi  d’accidens  funeftes.  Nous 
croyons  donc  que  M.  D.  eut  du  ici  citer  ceux  qui 
Font  employé  ,  ôc  ceux  qui  l’ont  abandonné.  Il  die 
en  fui  te  ,  qu’il  eft  vrai  qu’il  fait  fouvent  difparaître 
les  fymptômes ,  que  quelquefois  même  il  détruit 
la  caufe  de  la  maladie  ;  mais  que  c’eft  à  tort  qu’on 
le  dit  un  remède  immanquable  ,  quand  il  eft  donné 
feul,  puifqu’il  n’eftque  palliatifs  empêche  feule¬ 
ment  les  fymptômes  de  paraître  ,  ce  qui  fait  que 
le  mal  couve  au  dedans,  fait  des  progrès,  S  fe  pro¬ 
duit  enfuite  en  faifant  les  plus  grands  ravages.  Il 
obferve  que  la  folution  de  fublimé  efb  plus  efficace 
lorfqu’on  l’unit  à  la  décoétion  de  falfepareille  ;  les 
fri  étions  mercurielles  font,  felon  lui,  préférables 
à  ce  remède  ;  mais  dans  les  cas  où  cette  dernière 
méthode  ne  peut  pas  être  fuivieà  caufe  de  quelques 
circonftances  particulières  ,  ou  qu'il  réfulterait 
quelque  inconvénient  du  traitement  par  la  faliva- 
tion  ,  ce  qui  peut  arriver  lorfqu’on  le  met  en 
ufage,  de  maniéré  à  le  rendre  auffi  efficace  qu’il  le 
faut,  il  eft  à  propos  d’ufer  du  fublimé.  L’incerti¬ 
tude  de  la  guérifon  du  malade  n’eft  pas  le  feul 
défavantage  attaché  à  ce  remède  ;  il  en  eft  un 
autre  dans  fon  adminiftration  :  il  donne  prefque 
généralement  des  coliques  aux  femmes ,  ôc  fou- 
vent  aux  hommes  \  il  fait  rendre  quelquefois  du 
fang  par  les  felles,  même  lorfqu’on  n’a  eu  que 
peu  ou  point  de  coliques.  Il  y  a  peu  d’avantages  à 
en  attendre  quand  on  y  a  recours  comme  à  la 
dernière  reftource,  lorfqu’on  ne  le  prendras  pen¬ 
dant  un  temps  conlidérable.  Pour  diminuer  les 
inconvéniens  qu’il  caule  ,  on  le  donne  lorfque 
l’eftomac  eft  plein,  parce  que  cette  folution  étant 
mêlée  avec  la  malle  des  alimens,  n’agit  pas  fur  ce 
vifeère  avec  toute  fa  puiftance  corrolîve.  Nous 
nous  fommes  étendus  un  peu  longuement  fur  la 
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Ittanièré  de  penfer  de  M»  D.  à  l’égard  du  fublimé- 
corrofif,  parce  que  nous  nous  Tommes  fait  une  loi 
de  parler  avec  impartialité  fur  les  remèdes,  même 
que  nous  adoptons  davantage  ,  d’autant  que  nous 
ne  voulons  époufer  aucune  méthode,  &  que  fi 
nous  en  préférons  quelques-unes ,  c’eft  après  avoir 
fcruté  tous  les  fentimens,  &  nous  être  étayés  de 
l’expérience. 

DR  AN,  (Henri-François  le)  de  là  Société  Aca¬ 
démique  des  Arts  >  Chirurgien  Juré  à  Paris  ancien 
Prévôt  de  fa  Communauté  >  &  ancien  Chirurgien- - 
Major  de  V Hôpital  de  la  Charité ,  Démonflrateuf 
en  Anatomie  dans  le  même  Hôpital.  Obfervations 
de  Chirurgie  ,  auxquelles  on  a  joint  plufieurs 
réflexions  en  faveur  des  Etudians.  i  vol.  à  Paris , 
chez  Charles  Ofmont,  Imprimeur-Libraire,  rue 
S.  Jacques,  a  1  Olivier,  îy^i.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  in-i  2* 

Cet  Ouvrage  précieux  contient  les  meilleures 
Obfervations  en  tout  genre  ;  ôc  les  Etudians  en 
Chirurgie  ne  peuvent  guère  s’en  paffer.  Il  y  a  peu 
de  choies  qui  regardent  la  maladie  vénérienne  ;  ce¬ 
pendant  on  lit  Vol.  IL  pag.  21 6 — 221  9  deux: 
Obfervations  dabcès  fifluleux  vérolique  à  l’anus. 
Ils  tendent  à  démontrer  que  les  abcès  à  cette 
partie  ne  peuvent  fe  guérir,  avant  qu’on  ait 
corrigé  le  virus  vénérien  par  les  remèdes  appro¬ 
priés.  Cette  pratique  oppofée  a  celle  de  Hildan  ^ 
qui  avait  pour  principe  de  remédier  aux  acceffoires 
avant  d’attaquer  la  caufe  du  mal,  me  paraît  plus 
naturelle  ,  plus  fûre  &  mieux  fondée.  Il  remarque 
aullî  que  les  abcès  qui  fe  font  près  de  l’anus,  & 
qui  percent  feuls  ,  dégénèrent  avec  le  temps  en 
nftule ,  8c  qu’il  s’y  fait  des  callofîtésj&  il  dit  que  fl 
les  vieilles  fiftulesveroliques  ou  non-vérohques  ont 
des  callofités,  &  quelles  ne  cèdent  point  à  un 
traitement  méthodique,  il  faut  faire  l’opération  à 
la  fuite  des  remèdes  appropriés. 
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Dr  an  ,  (le)  Maître  &  Membre  de  V Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  &  Chirurgien  Confultant  des 
Armées  du  Roi.  Lettre  en  Réponfe  à  M.  ***, 
fur  la  diftolution  du  plomb  dans  la  veille,  1750. 
in- 11.  22  pages. 

Quoique  cette  Lettre  foit  un  peu  étrangère  à 
notre  fujet,  puifqu’il  s’agit  d’une  fonde  caffée  dans 
Lurètre,  8c  qui  a  coulé  dans  la  veille,  cependant 
nous  en  ferons  mention  ici ,  parce  que  c’eft  un 
accident  qui  peut  arriver  en  introduifant  la  fonde 
chez  quelqu’un  attaqué  de  dyfurie  ,  ftrangurie  , 
Sec.  8c  bien  des  Chirurgiens  feront  charmés  de 
faire  leur  profit  des  favantes  Remarques  de  M.  le 
Dran.  Cet  Auteur  avait  délivré  M.  de  Poinfable  ^ 
Gouverneur  de  la  Martinique,  d’un  bout  de  fonde 
de  plomb  que  celui-ci  s’était  caftee  dans  l’urètre  , 
en  fe  î’introduifant.  M.  le  Dran  ne  lui  ht  aucune 
opération,  &  fe  contenta  de  lui  faire  couler  dans 
la  veflie  une  quantité  fuffifante  de  mercure,  qui 
eft  le  parfait  difTolvant  du  plomb.  M.  de  Poinfable 
véritablement  guéri  retourna  dans  fon  Gouverne¬ 
ment  ;  quinze  mois  après  il  mourut.  Les  Chirur¬ 
giens  du  pays,  jaloux  d’une  cure  qu’ils  n’avaient 
pas  eu  l’efprit  d’imaginer  firent  l’ouverture  de 
fon  corps  y  ils  glilierent  adroitement  dans  la  veille 
du  mort  un  morceau  de  fonde ,  8c  s’écrièrent  en- 
'fuite  qu’elle  n'avait  point  été  diffoute  ,  que  M.  le 
Dran  était  un  ignorant  &  un  impofteur  ;  ils  dres¬ 
sèrent  un  procès-verbal  du  corps  étranger  qudîs 
prétendirent  avoir  découvert ,  8c  le  rendirent  pu¬ 
blic.  On  voit  allez  combien  M.  le  Dran  était  légi¬ 
timement  autorifé  à  revenir  contre  une  pareille 
inculpation,  8c  à  défendre  une  caufeaulll  jufte  que 
la  fienne.  C’eft  en  conféquence  qu’il  a  écrit  cette 
Lettre.  Il  fait  voir  d’abord  combien  de  fois  le 
mercure  lui  a  réuftl  dans  cette  occafion  :  il 
rapporte  deux  certificats,  (non  de  ces  certificats 
dont  nous  parlons  dans  prefque  toutes  nos  Analy- 
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fes)  mais  des  authenticités  des  gens  les  plus  refpeéta- 
bles ,  des  Vernages ,  Aftruc  ,  Procope ,  Poidonnier , 
Betcherj  Laiouetce,  Puzos,  Chauvin,  Audouillé, 
Gervais ,  &c.  &c.  6cc.  qui  ont  vu  &  fuivi  le  plus 
exactement  les  eftets  prompts  de  cette  réullite.  Il 
ie  fert  enfuire  des  propres  armes  (  leur  procès- 
verbal  )  des  Chirurgiens  infulaires ,  pour  les  fu (ti¬ 
ger  de  la  grande  maniéré,  li  a  démontré  clair 
comme  le  jour,  par  leurs  motSj  qu’ils  ne  fe  dou¬ 
tent  pas  de  l’Anatomie,  qu’ils  n’ont  pas  la  moin¬ 
dre  teinture  ni  de  théorie,  ni  de  pratique;  qu’ils. 
11e  font  enfin  que  de  vils  calomniateurs.  Si  toutes 
les  Lettres  dont  nous  faifons  mention  dans  cet 
Ouvrage  ,  tendaient  toutes  au  but  de  celle-ci,  nous 
aurions  autant  de  plailir  à  les  analyfer ,  que  nos 
Leéteurs  en  auraient  à  voir  triompher  la  vérité 
qui  fait  toujours  démalquer  le  crime. 

Confultations  fur  la  plupart  des  Maladies  qui  font 
du  rejfort  de  la  Chirurgie  ;  par  M.  le  Dran  ,  Maître 
en  Chirurgie ,  ancien  Direcleur  de  V  Académie  Royale 
de  Chirurgie  a  Paris  y  de  la  Société  de  Londres  ci- 
devant  Chirurgien  en  chef  de  R  Hôpital  de  la  Charité y 
6c.  à  Paris,  chez  P.  Fr.  Didot  le  jeune,  1 7 6^ 5 . 
in-  8  °. 

Ces  Confultations  ne  le  cèdent  point  en  bonté 
aux  Obfervations  du  meme  Auteur  ,  defquelles 
nous  avons  parlé  3  au  contraire  ,  on  y  diftingue  un 
Maître  plus  alluré  dans  fa  pratique.  Il  y  a  dans  cet 
Ouvrage  plus  de  pièces  relatives  à  la  matière  que 
nous  traitons.  Page  34,,  Carie  au  femur  ;  le  réfulrat 
de  cette  guérifon  prouve  que  le  mal  vénérien 
refte  long-temps  caché ,  avant  que  de  fe  manifefter 
par  des  lignes  très-fenfibles.  Page  41,  chaude-pijfc ; 
il  s’agit  d’un  homme  chez  lequel  la  gonorrhée  ne 
s’elt  déclarée  que  trois  femaines  après  l’avoir 
acquife.  M.  le  Dran  conclut  que  cette  chaude- 
pifle  pourrait  être  un  fymptôme  de  vérole.  Où 
était,  dit-il j  le  virus  qui  a  été  trois  femaines  à  fe 
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"■  manifefter  ?  Il  exiftait.  Au  furplus,  continue-t-il , 
ôn  peut  employer  les  remèdes  ordinaires  :  fi  elle  y 
réfifte  ,  c’eft  une  preuve  convaincante  de  la 
préfence  du  vice  vénérien.  Page  179.  Ecoulement 
léger  &  ptijfager  par  la  verge.  Cet  écoulement  était 
de  couleur  verte  ;  il  dura  pendant  huit  jours ,  (5c 
s’arrêta  enfuite.  M.  le  Dran  décide  qu’il  était  pro¬ 
venu  d’un  commerce  impur ,  3c  non  d’échauffe- 
ment ,  puifqu’on  ne  voit  jamais  les  Epoux  fe  plain¬ 
dre  de  ces  écoulemens  après  les  premières  nuits 
de  leur  noces,  3c  qu’il  peut  arriver  que  s’étant 
arrêté  feul,  le  vice  vérolique  ait  reflué  dans  la 
ma  fie  du  fang;  cependant  ce  fymptôme  feul  ne 
fuffit  point  pour  mettre  le  malade  à  l’ufage  des 
anti-vénériens ,  puifqu’on  ne  peut  décider  fur  des 
demi-preuves ,  qu’un  homme  a  la  vérole.  Page  359, 
tumeur  au  tejlicule ,  Page  361,  tumeur  à  la  cuijje. 
D’après  les  accidens  defquels  il  eft  fait  mention 
dans  ces  deux  Confultations ,  l’Auteur  remarque 
que  dans  la  pratique ,  on  voit  fouvent  des  mala¬ 
dies  bizarres  caufées  par  le  virus  vénérien,  fans  qu’il 
foit  annoncé  par  aucun  des  lignes  connus  de  tout 
le  monde.  Voilà  les  principales  Confultations  ou 
il  foit  fait  mention  de  la  maladie  de  laquelle  nous 
avons,  à  parler. 

7*4.  DRILHON  ,  (Jae.  Franc.)  Queftio  medica  > 
de  irïnocentià  ,  fufficientiâ  y  utihtate  >  prœjîantïâ 
hydrargyrofis  ex  compojitis  mercurialibus  falïnis 
inths  exhibitis y  in  curatione  morborum  venereorum . 
Gabri.  Franc.  Venel  ,  Prof.  Med,  præfide.  Pif- 
eenis  1 764. 

DUNCAN,  ( Andrew;  M.  D.  Fellow  of  the 
Royal  College  of phijlcians ,  Edinburgh .  Observa¬ 
tions  ON  THE  OPERATION  AND  USE  OF  MERCURY 

in  the  venereal  disease.  C*e(l-à-dire  y  Qbfer- 
vations  fur  la  maniéré  d’agir  3c  l’ufage  du  mer¬ 
cure  dans  les  maladies  vénériennes* 
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Longe  mihi  potior  cura  eft  veriratis  quàm  novicatis. 

Morgagni . 

Edinburgh  :  printed  for.  a.  kincaid  and  W.  creech; 
and  for  r.  cadell  in  the  ftrand  ,  and  J.  Murray  in 
fteetftreet ,  London ,  1772.  i/2-12.  175.  pages. 

Ces  Obfervations  en  forme  de  Traité  ,  font 
divifées  en  fept  Chapitres.  i°.  Des  propriétés  du 
mercure  en  général.  M.  Duncan  lui  reconnaît  diffé¬ 
rentes  propriétés,  felon  fes  diftérentes  prépara¬ 
tions.  Tantôt  il  agit  comme  émétique  ,  tantôt 
comme  diaphonique,  tantôt  comme  altérant, 
&rc.  2°.  Il  n  eft  pas  vrai  que  le  mercure  guérijfe  les 
maladies  vénériennes  par  V évacuation.  3  °.  Le  mer¬ 
cure  ejl-il  réellement  L  antidote  du  mal  vénérien  ? 
Il  reconnaît  que  ce  minéral  peut  parvenir  à  dé¬ 
truire  le  vice  vérolique  ,  lorsqu’il  eft  adminiftré 
par  une  main  prudente  :  mais  ce  remède  ne  par¬ 
vient  point  à  déloger  l’ennemi  par  aucune  éva¬ 
cuation  :  ce  fentiment  eft  foutenn  par  une  longue 
théorie  ,  dans  laquelle  M.  Duncan  fronde  avec 
efprit  une  grande  partie  des  opinions  reçues. 
4°.  Des  différentes  préparations  &  ufages  du  mer¬ 
cure.  Il  fait  dans  ce  Chapitre  l’énumération  des 
diftérentes  préparations  de  mercure  connues. 
5  °.  Des  préparations  les  plus  convenables.  Il  met 
au  nombre  des  préparations  les  plus  convenables, 
la  pommade  mercurielle,  les  emplâtres,  chofes 
qui  touchent  immédiatement  au  mal;  il  recon¬ 
naît  auiîi  les  fumigations  pour  être  quelquefois 
utiles ,  mais  il  recommande  beaucoup  de  fageffe 
dans  leur  adminiftration,  &  il  confeille  d’ajouter 
le  précipité  rouge  ,  a  l’onguent  bafilic  ,  &  d’em¬ 
ployer  l’eau  phagedénique  pour  la  cure ,  des 
ulcères  fongueux  &  calleux.  6°.  De  V action  des  pré¬ 
parations  mercurielles  dans  le  corps  humain .  Il 
explique  ce  mécanifme  avec  fugacité.  7 °.  Des 
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précautions  que  Von  doit  prendre  quand  on  em~ 
ployé  le  mercure .  Les  règles  que  M.  D.  prefer  it 

frouvent  un  homme  prudent ,  8c  confommé  par 
expérience. 

DUVICQ  ,  Docteur  en  Médecine ,  Inftruétion 
fur  l’ufage  d’un  remède  fpécifique  anti-vénérien, 
dans  lequel  il  n’entre  point  de  mercure  ,  ni  aucune 
de  fes  préparations;  in-n.  8  pages,  1766.  Il  y  a 
plufieurs  éditions  de  ces  affiches  de  différentes 
dates. 

Si  un  Juge  prévarique  ,  il  eft  puni  plus  févère-* 
ment  qu’un  Particulier  5  fi  un  Officier  commet  une 
aétion  déshonorante ,  il  eft  chaffé  de  fon  Corps  : 
8c  pourquoi  n’en  eft-il  point  de  même  dans  tous 
les  états?  Un  Médecin  qui  non-feulement  autorife 
le  charlatanifme ,  mais  encore  qui  fe  fait  Charla¬ 
tan  lui-même,  qui  s’affiche  à  la  face  de  tous  fes 
Confrères ,  8c  de  l’Univers  entier  :  qui  fait  répan¬ 
dre  fur  le  Pont-Neuf  de  vils  imprimés  ,  remplis  de 
cures  prétendues ,  8c  prefque  impoffibles ,  8c  où  il 
donne  publiquement  fon  adrefle,  ne  devrait-il 
pas  être  dégradé  du  titre  de  Doéteur ,  8c  relégué 
dans  la  claffe  rampante  de  ces  Jongleurs  qui 
s’échafaudent  en  place  publique  pour  débiter  leur 
baume?  11  me  vient  une  idée,  8c  c’eft  un  moyen 
infaillible  pour  détruire  fur  le  champ  Tempi rifme. 
Qu’on  oblige  tous  ces  gens  qui  font  diftribuer  des 
affiches  par  les  rues  8c  les  endroits  publics ,  de 
quitter  les  noms  pompeux  ëc  éblouifïans  de  Méde¬ 
cin,  Chirurgien  du  Roi,  Privilégié,  Chimifle  , 
Botanifte  ,  8cc .  8c  de  prendre  celui  de  Charlatan  ; 
peut-être  y  en  aura-t-il  peu  qui  voudront  fe  déco¬ 
rer  de  cette  qualité.  Au  furplus,  M.  Duvicq  pour¬ 
rait  être  dans  la  claffe  de  ceux  qui  la  prendraient. 
Ces  affiches  diftribuées  dans  tous  les  carrefours  11e 
font  fufceptibles  d’aucune  difeuffion.  M.  Marges 
donne  ainfî  la  recette  de  M.  Duvicq  ,  dans  fon 
Livre  intitulé  :  Examen  &  Analyfe  Chimique  ,  &c. 
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refine  de  gayac ,  huile  de  faflafras,  huile  de  tartre 
par  défaillance ,  efprit  de  vin.  Voye\  Marges. 
Je  ne  vois  pas  où  gît  la  vertu  anti-vénérienne  de 
cette  compofition. 
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îctEckmann  ....  DifTertatio  inaugularis  , 

de  uju  &  abufu  medicamentorum  mercuriahum  .  .  . 
quam,  Just.Vesti  Med.  dr.  præfide  . . .  fubjicit  G . 
Gotll.  Eckmann  Erford.  1705. 

EHRHART  ....  Diflertatio  inaugularis  de 

O 

eicutâ ,  auétore  project.  Jofeph.  ü/zr/r^r/Rederscheim. 
als.  A.  M.  Argentorati ,  Typis  Jon.  Lorenzii  1763. 
in-  40. 

L’auteur  donne  l’étymologie  du  mot  ciguë  5  il 
parle  de  fes  différentes  efpèces,  Il  pafle  enfuite  à 
ion  examen  chimique  ,  aux  fâcheux  fymptomes 
qu’elle  occafionne  lorfqu’on  en  abufe  ,  â  fon  an¬ 
tidote.  Il  vient  enfin  à  fon  ufage,  &  il  s’étend  fur 
fes  vertus  médicinales  j  il  cite  différentes  obferva- 
rions  qui  lui  ont  été  communiquées  par  des  maî¬ 
tres  de  l’art 5  il  la  tient  pour  eidicace  dans  les  fleurs- 
blanches  de  bénigne  ou  de  mauvaife  efpèce  ,  dans 
les  ulcères  chancreux  3c  vénériens  qui  ont  refifté 
aux  remèdes  mercuriels.  L’auteur  avoue  cependant 
que  quelquefois  cdle  n’a  pas  répondu  à  l’efpoir 
de  ceux  qui  l’employaient. 

EHRMANN  .  .  .  Diflertatio  Medica  de  hydrar - 
gyri  praparationum  internarum  in  fanguinem  efjec - 
tibus  ,  quam  fub  aufpiciis  divinis,  præfide  viro  no* 
biliflimo  ,  ampliflîmo  ,  expcrientifiîmo  atque  ex- 
ceüentillimo  dn.  Jacoeo-Reinboldo  Spliem  anm  , 
Phil.  &  Med.  d.  Chem.  Bot.  reliquæque  mat, 
Med.  Prof.  pub.  o.  celeberr.  cap.  thorn,  con.  me- 
ritiif.  Societatum  Cæfareæ  natur.  curiof.  Regiæ  Be- 
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^  rolinenfs  atque  EleéloralisMoguntinæ  fcientiarum 
utilium  Membro ,  digniiîîmo  Patrono  ,  cognato  , 
faucore  arque  præceptore  omni  pieracis  &  obfer- 
vantiæ  culcu  profequéndo,  die  9  Novembris  1771  , 
folemni  erudicorum  examini  fubmittit  auétor 
J ohannes- F ride ricus  Ehrmann  ,  Argentinenfîs.  h.  1. 
q.  c.  Argentorati  ex  prelo  Joh.  HenriciHeitzii,uni- 
vers.  Typogr.  in-40.  48  pag. 

1771.  Ii  n’eft  guère  pollible  de  lire  de  differtation 
plus  riche  en  érudition  que  celle  de  M.  Ehrmann: 
elle  en  eft  hériffee  ;  Se  cet  ouvrage  doit  lui  avoir 
coûté  le  plus  long  travail  :  auili  lui  fait-il  le  plus 
grand  honneur.  Viennent  ici  tous  nos  gens  à  pré¬ 
tendues  découvertes  Se  qui  veulent  mettre  à  con¬ 
tribution  la  reconnoiffance  du  Public  ,  Se  ,  qui 
mieux  eft,  fa  bourfe  ,  qu’ils  viennent?  &  ils  verront 
ici  les  fources  où  ils  ont  puifé  leur  favoir  ,  leur 
efprit,  leurs  découvertes  qui,  à  les  entendre,  leur 
ont  coûté  tant  de  veilles  Se  de  labeurs.  Les  pi¬ 
lules  de  Bellojïe  font  les  mêmes  que  celles  qui 
furent  Ci  connues  fous  le  nom  de  Barberouffe  , 
fameux  forban  ;  la  thérébentine  fervait  d’excipient 
au  mercure,  &  cette  forme  de  pilules  eft  encore 
plus  ancienne  que  BarberoufTe  ,  car  avant  lui  on 
fe  fervait  du  mercure  enveloppé  dans  la  pâte  de 
froment.  M.  E.  fait  l’énumération,  paragraphe  Gy 
des  différens  auteurs  qui  ont  préparé  le  mer¬ 
cure  par  l’acide  nitreux  de  diverfes  manières  ;  il 
compte  Hollandus,  Paracelfe,  Crollius,  Mathiole, 
Helmont,  Zwolffer  ,  •  Maers.  Gallus  çonnaif- 
fait  dans  fon  temps  le  précipité  ronge  folaire, 
&c.  Sec.  Sec.  Le  mercure  tenu  en  folution  par 
un  alkali  eft  connu  depuis  long-temps  :  Severi¬ 
nus  loue  la  folution  de  mercure  dans  l’alkali 
urineux  deQuercetan  connu  fous  le  nom  d’efpric 
de  mercure  ,  Agricola  appelle  diaphonique  le 
mercare-fubîimé  précipité  par  un  alkali  j  Sennert , 
de  le  Bac  Silvius  5  Unzer ,  Poterius  5  Mauritius 
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Hoffmann  &  Schrœder  pharm.  Med .  Chim .  L.  4.  e.  ^ 
1 5,  nomment  le  mercure  -  fublimé  préparé  par  le 
fel  ammoniac  &  édulcoré  par  une  effufion  d’alkali 
&  d’  eau ,  pr&cipitatum  album  f  clojj'.  vomitivo-ca- 
tharticum.  Viennent  enfuite  les  célèbres  Acadé¬ 
miciens  de  Paris,  MM.  Lecomte  de  la  Gataye  Sc 
Macquer  qui  ont  indiqué  dans  a.  a.  R.  fc.  par . 
1755,^7.  28  ,  la  manière  de  diffoudre  le  mercure 
par  le  fel  ammoniac  dans  l’efprit  de  vin  &  l’eau. 
Parmi  les  auteurs  que  M.  E.  cite  ,  nous  reproche¬ 
rons  à  fon  érudition  d’avoir  oublié  M.  Gardane, 
qui  en  1770  ,  a  gratifié  le  Public  de  fa  découverte 
de  dulcifier  le  fublimé  par  le  fel  ammoniac.  11 
parle  enfuite  pag.  21  ,  de  ceux  qui  ont  préparé  le 
mercure  pour  empêcher  la  falivation.  Parmi  ceux  , 
qui  ont  cherché  ces  moyens,  il  compte  MM. 
Querenet  de  Mauflatre  qui  en  ont  fait  unfecret> 
Plummer  qui  y  joignait  le  fouffre  doré  d’anti¬ 
moine  5  Lentilius  qui  y  joignait  la  pierre  de  Be- 
zoard  ;  Schreiber ,  Henckel ,  Monchau,  Hermann, 
celui-ci  en  unifiant  le  mercure  au  camphre  cynos% 
ü  mater .  med.  pag.  çj.  dec.  dec.  dec.  Parmi  ces  diffc- 
rens  praticiens ,  il  oublie  encore  M.  Raulin  qui 
en  175 6  réclama  dans  le  Journal  de  Médecine 
l’honneur  d’avoir  le  premier  uni  le  camphre  au 
mercure.  Enfin  M.  E.  parle  du  fublimé  -  corrohf 
pag.  2 6 ,  de  ne  difcontinue  plus  d’en  parler  avec 
éloge  jufqu’à  la  fin  de  fa  differtation.  Bafile 
Valentin,  Wifeman  ,  Zwolffer  ,  Mondschein 
s’en  font  fervi  a  l’intérieur  :  le  premier  vivait  dans 
le  quinzième  fiècle  (i  )5  les  autres  dans  le  clix-fep- 


(1)  M.  Ehrmann  dit  que  Bafile  Valentin  vivait  dans  le 
quinzième  fiècle  :  M.  le  Begue  de  Prêle  a  dit  dans  l'on  hiftoire 
du  fublimé,  p.  13  7,  de  notre  Bibliographie,  qu'il  vivait  dai. s 
Il  le  onzième  ou  quatorzième  tiède.  Voici  un  grand  éloigne- 
n  ment  qui  cependant  fera  difficile  à  rapprocher  ,  car  le 
temps  où  il  a  fleuri  elt  fo.t  luCertaiu.  Voici  ce  qu’Eloy 
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*  tième  &  au  commencement  du  dix-huitième. Les 
Facultés  de  Wittenberg  <5c  de  Léipfic  ont  prononcé 
en  faveur  de  ce  fel  :  enfin ,  après  avoir  raffemblé 
toutes  les  autorités  qui  a  (Turent  fou  efficacité ,  au¬ 
torités  auxquelles  il  a  joint  la  propre  expérience  * 
il  fe  décide  en  faveur  de  ce  remède. 

ELLER  (  Joh.  Theodor.  )  Obfervatio  de  in- 
genti  marifca  Jeu  fycoji  ïntra  Jinuin  pudoris  enatâ . 
Mifcellanea  Bfrolinenfia  ad  incrementum  fcien- 
tiarum  ex  fcriptis  focietati  regiæ  fcientiarum  exhi¬ 
bais  editaj  continuatio  III,  five  cornus  IV.  Berolini 
fumptibus  Job.  Àndr.  Ridigeri  5  1734  >  p.  377  5 
in- 40. 

L’auteur  place  le  fiége  de  ces  excroiffances,  aux¬ 
quelles  Celfe  a  donné  le  nom  de  fies ,  de  marif- 
ces ,  de  condilomes,  &c.  dans  les  houpes  nerveufes 
de  la  peau  ,  &  elles  étendent  leurs  racines  dans  le 
corps  réticulaire  3  ou  plutôt  ,  ce  font  ces  houpes 
mêmes  ,  dont  le  tilîii  fe  relâche  au  point  de 
produire  une  éminence  fort  élevée.  Après  avoir 
prouvé  fon  alfertion  &  par  le  raifonnement  de  par 
{’expérience  ,  il  fait  mention  d’une  femme  qu’il  a 
loignée  qui  portait  à  la  vulve  une  marifee  dont 
la  gi'ofieur  excédait  un  gros  champignon  ,  de  donc 
le  pied  était  plus  gros  quq  le  petit  doigt.  Il  prie 
le  parti  de  l’emporter  avec  le  fcalpeî.  Il  arrêta 


en  rapporte  dans  (on  Dictionnaire  hiftorique  de  Médecine  : 
«  Quelques-uns  ont  écrit  qu'il  avait  publié  fon  Traité  de 
»  l’Antimoine  aux  environs  du  douzième  (iècle  ;  d’autres 
**  qu’il  naquit  en  1 3945  d’autres  enfin,  qu’il  fleurit  en  1415: 
»  ce  dernier  fentiment  eft  le  plus  fuivi  >3.  Rloy  a  pris  ce 
partage  dans  le  grand  Dictionnaire  de  Médecine  de  James, 
Difcours  hiflorique,  vol.  1  ,  pag.  cvj.  Voici  encore  ce  qu’en 
dit  Joannes-Mauritius  Gudsnus  in  hifloriâ  Erfordien - 
fi,  in-Ap.  Erfuni  16jf.ee  Eâdem  &tate  (fcilicet  anno  1415) 
y»  Bafilius  Valentinus  in  divi  Petri  Monaflerio  vixit ,  arte 
33  medicâ  &  naturali  indagatione  admirabilis  ».  Je  croirais 
affez  cet  Auteur ,  d’autant  queBafrte  Valentin  vécut  à  Erford. 
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l’hémorragie  par  les  moyens  connus,  &  il  enleva 
le  relie  de  la  dureté  par  un  léger  feptique.  11  ne 
ht  point  d’autres  remèdes  à  la  malade  qu'il  ne 
foupçonnaît  point  d’être  attaquée  de  maladies  vé¬ 
nériennes.  Cependant  environ  un  an  après  ,  il  fur 
appelé  pour  la  même  femme  qui  fe  plaignait  de 
de  urs-blanches  d’une  nature  tCs-acre  &  très-cor- 
rotive.  Ces  fleurs-blanches  n’étaient  autre  chofe 
qu’une  gonorrhée  }  elle  avait  en  meme  temps  une 
ophtalmie  que  l’auteur  jugea  erre  vénérienne.  Il  lui 
adminilira  les  remèdes  appropriés,  toutefois  fans 
occalionner  de  falivation,  <$c  la  malade  le  rétablie 
bientôt.  De  cette  obfervation  ,  d’une  fem- 
blable  qu’il  rapporte  encore  ,  &c  de  plu- 
fleurs  autres  qu’il  pafle  fous  filence  ,  il  conclut 
que  ces  fortes  d’excroiiïances  proviennent  le  plus 
ordinairement,  pour  ne  pas  dire  toujours,  de  caufe 
vérolique.  Ces  excroiffances ,  dit  l’Auteur,  étaient 
connues  des  Anciens  ,  mais  on  les  voit  bien 
plus  fréquemment  depuis  que  la  vérole  a  paru  Sc 
pris  de  raccroiflement  en  Europe. 

ERMEL.  .  .  .  Differ tatio  inaugularis  ,  dejacine 
china  ejusque  limitandis  laudibus  .  .  .  quam  Herm. 
Paul.  Juch.  prælide  .  .  .  fubjiciet  Jo.  Frid.  ErmeL 
Erford  in-40.  1753. 

ESTEVE . Quæliiones  Chemicæ  duodecim 

abilluftriflimis  viris  Regis  Conliliariis  ,  Medicis  6c 
Profefloribus  meritillinns  RR.  D  D,  Joann  t- 
Francifco  Chicoineau  y  Cancellario  amplillimo  6c 
judice?  Antonio  Magnol,  decano  venerando*,  Henrico 
Haguenot  ,  Antonio  Fi^es  ,  Francifco  de  Sauvages  y 
Francifco  de  la  Mure  ,  Francifco  Imbert  pnepoiitæ  , 
in  Aula  Epifcopali  Monfpelienfl  coram  îllulirif- 
lînio  ac  venerabili  DD.  Francifco  -  Gabriel e  de 
Pomiers  de  St  Bonnet ,  Doétore  Sorbonico,  Abbate 
Sanèti  Policarpii  6c  Vicario  Generali  ;  pro  Regia 
Cathedra  vacante  in  Univerflrate  Medicinæ  Monl* 


mam 
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pelienfi,  per  obitum  R.D.  Caroli  Scrane  Régis 
Confiliarii  Medici,  8c  Profefforis  meritiflîmi:  quas.* 
favente  Deo ,  &  aufpice  Dei-parâ  propugnabit  in 
auguftiftimo  Monfpelienfis  Apollinis  fano  ,  triduo 
integro  mane  8c  fero  diebus  10,  11  ,  12  menfis 
Maii  anni  1 75 9  Ludovicus  Estève.  D.  M  M, 
Monfpelii  apudAuguftinum-Francifcum  Rochard, 
*7 5*-  in-40.  25  pag. 

Nous  devons  ici  dire  un  mot  d’une  des  douze  ques¬ 
tions  qui  furent  propofées  àM.  Efteve  qui  concou¬ 
rait  pour  une  chaire  avec  quatre  autres  Médecins 
fes  confrères ,  MM.  Vend,  Brouffonet ,  René  8c 
Leroy  qui  obtint  la  chaire  ;  c’eft  la  fécondé  queff 
tion  qui  eft  relative  à  notre  matière  b  la  voici  : 
an  mercurius  vit  a  mitior  fieri  pojfit y  &  an  in  eo  lateat 
magni  momenti  remedium  ,  ut  quibufdam  vifum  fuit? 
On  a  cherché  de  bien  des  manières  à  corriger  la 
qualité  délétère  de  ce  médicament  :  les  uns  font 
expofé  au  feu  8c  ont  cherché  par  le  mouvement  a 
le  féparer  de  l’acide  dufel  marin  dont  il  eft  faoulé  \ 
les  autres  ont  voulu  émoufter  fon  acidité  par 
le  principe  huileux  de  l’efprit  de  vin  :  il  n’eft  pas 
douteux  ,  avoue  ,  M.  E.  que  ces  moyens  peuvent 
bien  l’adoucir  un  peu  ;  mais  il  penfe  néanmoins 
qu’il  fera  toujours  un  médicament  très -dange¬ 
reux  ,  8c  que  l’on  doit  rejeter  de  l’ufage  médici¬ 
nal  ;  il  eft  meme  banni  par  ceux  qui  préfèrent  au 
mercure  ordinaire  ,  le  mercure  -  fublimé  dulcifié 
par  l’efprit  de  vin ,  pour  combattre  le  vice  véro- 
lique  ;  en  effet  ce  médicament  non  feulement  eft 
pernicieux  ,  mais  encore  il  eft  fait  de  forte  à  pro¬ 
duire  dans  le  corps  des  affections  chroniques 
8c  incurables. 

rr  ETTMULLER  (Michael),  Phil.  &  Med. 
Z),  hujufque  in  illufirijjima  univerfitateLipfienfi  Prof. \ 
publ .  &  praclic .  dum  viveret ,  longe  felicijjim .  &  celt - 
btrr.  Operum  omnium  medico-Phyficorum  editio 
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noviflima  :  cæteris  omnibus  tùm  correébior  ,  rùm 
audtior  j  tùm  verb  facilior.  Opera  &  ftudio  Pétri 
Chauvin  ,  Med,  DocL  Coll.  Lugd.  Aggregat,  Lug- 
duni.  Thoma:  Amaulry ,  in  vico  mercatorio.  i6yo. 
ïn-jolio. 

On  1  ir  dans  le  premier  volume  des  ouvrages  d’E. 
pages  45  $  —  460  ,  cap .  2.  de  Ufâ  feminis  retentione 
&  excreiLone  ,  un  article  qui  concerne  la  gonorrhée. 
Ett.  diftingue  deux  efpèces  générales  de  gonorrhée, 
la  gonorrhée  vraie  5c  la  gonorrhée  bâtarde. La  vraie 
eft  l’écoulement  de  la  propre  lemence,  ou  du  mci  s 
de  la  matière  primitive  de  la  femence  ,  qui  le  fe¬ 
rait  devenue  elle  meme  Ci  elle  eut  été  plus  tra¬ 
vaillée.  11  fubdivife  cette  efpèce  en  trois  autres  : 
/la  première  provient  d’une  grande  abondance  de 
femence  ;  la  deuxième  d’une  acrimonie  non  natu¬ 
relle  de  femence  ;  la  troilième  ,  d’une  trop  grande 
ténuité  &  limpidité  de  femence.  Ces  différentes 
fortes  de  gonorrhées  ne  viennent  point  de  caufe 
vénérienne.  C’eft  pourquoi  nous  11e  nous  y  arrête¬ 
rons  point.  11  diftingue  en  deux  clafles  la  gonor¬ 
rhée  qu’il  appelle  bâtarde  5c  dont  l’écoulement 
n’eft  point  de  la  femence  ,  mais  une  liqueur  vi¬ 
ciée  :  dans  la  première  il  met  la  gonorrhée  bé¬ 
nigne  j  dans  la  fécondé  eft  la  maligne  ;  la  bénigne 
eft  celle  qui  fans  aucune  caufe  manifefte,  fans 
avoir  à  fe  reprocher  aucune  pollution  vénérienne, 
prend  cours  d’elle-même  :  la  matière  eft  fluide 
aqueufe  ,  5c  en  abondance  }  on  la  voit,  dit-il  , 
quelquefois  durer  plufieurs  années.  Elle  eftàl’inf- 
tar  des  fleurs-blanches  des  femmes  :  il  y  a  des  au¬ 
teurs  qui  l’ont  nommée  gonorrhée  catarale ,  (  c’eft 
de-lâ  ,  fans  doute  ,  que  l’idée  du  rhume  eft  ve¬ 
nue  à  nos  auteurs  modernes  ).  Cette  efpèce  a  fon 
fiége  dans  les  proftates  glanduleufes  ou  fpon- 
gieufes  de  la  racine  de  l’urètre  qui  entourent  le 
col  de  la  veille.  La  caufe  prochaine  de  cette  ma- 
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ladie  eft  ou  l’exercice  forcé  du  cheval,  ou  quelque 
chute  ,  &c.  &  la  caufe  éloignée  de  fouvent  la  plus 
vraie  eft  dans  i’eftomac  ,  ce  qui  fait  que  les  per- 
fonnes  cachectiques  y  font  plutôt  fujettes  ,  ou  que 
fi  l’on  n’apporte  pas  de  prompts  &  fûts  remèdes  à 
cet  accident  ,  la  cachéxie  ne  tarde  ordinairement 
point  a  fur  venir.  Les  remèdes  intérieurs  fe  rédui¬ 
sent  à  ceux  qui  peuvent  rectifier  les  mauvaifes  di- 
geltions ,  abforber  les  crudités  &c.  les  externes 
font  les  remèdes  aftringens  toniques  qui  peuvent 
rendre  le  redort  naturel  aux  proftates.  On  ne  doit 
point  fupprimer  cette  gonorrhée  ,  avant 
que  d’avoir  corrigé  les  humeurs.  Mais  venons  à  la 
gonorrhée  virulente  qui  nous  regarde  plus  par¬ 
ticulièrement.  Celle-ci  eft  le  réfultat  d’une  copu¬ 
lation  impure:  les  fuites  en  font  fouvent  fâche  ufesj 
fon  liège  eft  aufti  dans  les  proftates  glandule ufes. 
On  pourrait  fe  prélerver  de  cette  contagion  en  fe 
lavant  la  verge  avant  ou  après  le  coït  avec  6  à  8 
gouttes  d’huile  de  thérébentine  dans  un  verre  de 
bon  vin.  Dans  une  gonorrhée  virulente  ,  Et.  re¬ 
commande  qu’on  évacue  avec  les  purgatifs  mêlés 
aux  mercuriaux.  Il  rapporte  des  remèdes  que  diffé- 
rens  Auteurs  ordonnent  pour  fa  guérifon.  L’u- 
fage  des  bois  ,  leur  eflence  ,  le  mercure  doux  ,  le 
précipité  verd,  les  pilules  de  thérébentine y  le  cam¬ 
phre  ,  la  gomme  de  gayac  préparé  dans  l’efprit 
de  vin  tartarifé  avec  l’eau  de  plantin  ;  de  pour 
achever  la  guérifon,  le  baume  de  copahu  ,  l’an¬ 
timoine  diaphonique  ,  le  bezoard  minéral  &  les 
injeétions  faites  avec  le  jus  de  plantin ,  le  miel 
rofat ,  le  mercure  doux  ,  &c.  s’il  arrive  que  le 
méat  urinaire  foie  ulcéré.  Ce  traitement  nous  paraît 
trop  échauffant  Se  irritant,  Sc  l’on  lait  aujourd’hui 
qu’une  gonorrhée  dans  fon  premier  période  doit 
fe  traiter  comme  une  inflammation  ordinaire  ,  par 
les  faignées  ,  les  délayans  ,  dec.  &  non,  par  les  pur¬ 
gatifs  de  les  mercuriaux  :  ces  derniers  ne  font  don- 
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tics  qu’au  fécond  période.  A  l’égard  des  aftrin- 
gens  ,  des  balfamiques ,  une  gonorrhée  bien  foi- 
gnée  s’arrête  ordinairement  fans  ces  fecours  nui- 
iibles.  Ettmuller  vient  enfuite  aux  accidens  qui 
fuccèdent  à  la  gonorrhée.  Si  la  femence  fore 
en  grande  abondance  hors  le  coït ,  on  y  remédia 
par  les  aftringens.  Si  la  femence  eft  trop  tôt  éjaculée 
dans  le  temps  de  la  copulation  ,  on  emploie  l’o¬ 
pium  auquel  on  peut  ajouter  l’ambre  dans  l’efprit 
de  rofe ,  ou  l’eau  de  canelle.  Ces  remèdes  loue 
d’autant  mieux  appropriés  que  le  premier  accident 
vient  du  relâchement  des  vehcules  féminaires  ,  Ôc 
l'autre  d’une  trop  grande  fluidité  de  femence.  Si 
au  contraire  la  femence  eft  trop  tardive  ,  ce  qui 

f*rovient  d’un  défaut  d’efprits  animaux ,  de  de 
angueur  dans  les  mufcles  éjaculateurs  ,  il  faut  em¬ 
ployer  les  échauffans  ,  les  remèdes  qui  donnent 
du  reffort  aux  nerfs,  les  aromatiques  tant  intérieu¬ 
rement  qu’exténeurement  :  tels  font  le  caftoreum  , 
felfence  de  noix  mufeades  ,  le  macis ,  l’huile  de 
gérofle ,  le  mufe  1  huile  &  l’efprit  de  fourmi. 
Viennent  enfin  les  carnofltés  de  les  caroncules 
qui  interceptent  tout  à  fait  le  paflagè  de  l’urine  : 
l’auteur  preferit  pour  ces  accidens  les  bou¬ 
gies  }  il  en  donne  plufieurs  recettes:  mais  nous 
jugeons  qu’elles  font  trop  corroflves  .  de  l’on 
fait  qu’il  faut  â  cet  égard  les  plus  grands  mé- 
nagemens. 


F. 


F. 


F...  (D...  E...)  D.  AT.  Manuel  anti-  vénérien  , 
ou  méthode  abrégée  de  facile  pour  connaître  de 
guérir  toutes  fortes  de  maladies  vénériennes  j  ou¬ 
vrage  utile  aux  étudians  de  â  ceux  qui  voudront 
s’en  procurer  la  connaiifance  j  extraite  des  pré- 
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- —  cepres  &  des  obfervations  des  plus  grands  Maîtres 

A  Paris,  chez  P.  F.  Didot  ;  A  Rouen  ,  chez  Ma- 
chuel  ;  àFalaife,  chez  Piftel-Préfontaine,  1769. 
Avec  approbation  &  privilège  du  Roi .  ii>24,  80  p. 
&  trois  figures  en  taille-douce. 

L’idée  des  figures  eft  fort  bonne ,  analogue  au 
fujet  ;  &  l’exécution  n’en  eft  point  mauvaife.  La 
première  repréfente  l’homme  entre  le  vice  &  la 
vertu  ;  la  fécondé  ,  l’homme  livré  à  fa  pafîion  ; 
Sc  la  troifième,  l’homme  dupe  de  fa  pafîion.  On 
lit  en  tête  de  l’ouvrage  une  petite  pièce  de  24 
vers,  adreffée  a  la  Jeunefte  voluptueufe.  11  ne  faut 
point  tromper  l’Auteur,  iis  valent  peu  déchoie  > 
mais  on  doit  le  lui  pafter  en  faveur  du  colifichet 
qu’il  a  voulu  faire.  Pour  fon  petit  traité ,  il  n’eft 
point  indifférent:  il  n’y  a  rien  de  neuf;  mais  au 
moins  il  n’a  pas  choifi  la  pire  doétrine,  &  il  ne 
s’eft  point  répandu  en  difcours  fuperflus.  Il  n’a¬ 
dopte  aucune  méthode,  cependant  il  préfère  les 
friétions  aux  autres  manières  de  guérir,  il  con- 
feille  la  falivation  pour  les  perfonnes  fortes  &  ro- 
buftes ,  &  l’extinélion  pour  celles  qui  font  déli¬ 
cates.  Enfin  ,  nous  ne  pouvons  nous  empê¬ 
cher  de  dire  que  ce  précis  vaut  cent  fois 
mieux  que  bien  des  volumes  qui  paraiffent  jour¬ 
nellement  ,  &  qui  ne  procurent  que  peu  ou  point 
de  lumière  à  ceux  qui  les  lifent. 

FABRE  ,  Maître  en  Chirurgie  Confeiller  du  Co¬ 
mité  de  ly Académie  Royale  de  Chirurgie .  Ellai  fur 
les  maladies  vénériennes,  où  l’on  expofe  la  mé¬ 
thode  de  feu  M.  Petit  dans  leur  traitement avec 
pluheurs  confutations  du  même  Auteur  fur  ces 
maladies.  A  Paris,  chez  Pierre-Guillaume  Cave¬ 
lier,  Libraire,  rue  St.  Jacques,  au  lys  d’or;  £c 
chez  Pierre- Laurent  Giffart,  Libraire,  rue  Sr. 
Jacques  j  à  Sainte  Thérèfe,  1748.  Avec  Appro¬ 
bation  &  Privilège  du  Roi.  in-i  1.  344  pages. 

On  fait  quelle  fut  la  réputation  de  M.  Petit , 
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Chirurgien  j  pendant  fa  vie  ,  pour  la  guérifon  des  * 
maladies  vénériennes.  M.  Fabre  eft  un  de  Tes 
élèves,  &  ce  n’eff:  qu’après  avoir  pratiqué  long¬ 
temps  fous  ce  grand  Maître  6c  hors  de  les  yeux  j 
qu'il  a  écrit  cet  ouvrage.  Ce  qu’il  dit  lur  les  go- 
iîorrhées  eh  très-bien  écrit,  6c  je  doute  que  nos 
Ecrivains  modernes ,  qui  croyent  à  cet  égard  avoir 
reculé  les  bornes  de  l’art,  puiffent  donner  des  mé¬ 
thodes  plus  fûres  6c  plus  éclairées?  tout  y  eft  dé¬ 
taillé  prévu ,  expliqué  ,  6c  l’on  n’a  rien  à  deffrer 
fur  cette  matière.  Pour  le  traitement  de  la  vé¬ 
role  ,  c’eft  une  chofe  différente.  M.  Fabre  écri¬ 
vait  dans  un  temps  ou  l’on  ne  croyait  point  ordi¬ 
nairement  un  malade  guéri  s’il  n’avait  falivé  ;  lui- 
même  était  convaincu  que  cette  manière  était  la 
feule  sûre  6c  fans  reproche?  il  ne  faut  point  s’é¬ 
tonner  s’il  l’adopte  èc  la  préconife;  Aufurplus, 
iln’agiffait  point  fans  raifons ,  6c  celles  qu’il  donne 
pour  convaincre  de  l’efficacité  de  fon  traitement 
font  appuyées  j  6c  peuvent  avoir  des  partifans; 
Les  confiscations  de  M.  Petit  ,  qui  remplif- 
fent  plus  de  la  moitié  du  volume  ,  ne  font  point 
toutes  auffi  utiles  que  P  Auteur  a  pu  le  l’imaginer^ 
C’eft  une  redondance  qui  devient  faftidieufe  6c 
qui  n’apprend  que  peu  de  chdfes;  mais  M.  Fabre 
eft  bien  excufable  :  c’eft  lin  Elève  plein  de  re- 
connaiffance  6c  d’enthonfiafme  pout  la  mémoire 
de  fon  Maître,  qui  croit  que  le  Public  eft  auffi 
flatté  d’en  entendre  parler,  que  lui  de  s’en  entre¬ 
tenir. 

Lettre  fur  les  différens  Jugemèns  que  quelques 
Médecins  ont  portés  fur  le  livre  de  M.  Fabre  ,  ind - 
titulé :  Effai  furies  maladies  vénériennes,  où  l’on 
expofe  la  méthode  de  feu  M.  Petit ,  dans  leur 
traitement  j  à  un  Chirurgien  de  Province,  i/î-S0^ 
24  pages. 

Quoique  cette  lettre  ne  foit  point  datée,  ort 
Voit  quelle  doit  avoir  été  écrite  en  1745m. 

■  '  v.j 


i  7+?* 


3o8^  F  A  B  FAÊ 

pejTai  jur  ies  maladies  &rc.  parut  en  1748  ,  F  Ad- 
teur  du  Journal  de  Médecine  l’annonça  en  jan¬ 
vier  1749  ;  cette  épitreeft  faite  pour  y  répondre; 
donc  il  ne  doit  point  y  avoir  d’incertitude  fur 
fon  époque.  C’eft  un  ami  de  M.  Fabre  qui  paraît 
époufer  fa  querelle,  6c  répondre  à  M.  Vander¬ 
monde  ,  Auteur  du  Journal  de  Médecine  ,  6c  F 
M.  de  la  Virote,  Auteur  des  Extraits  de  Mé¬ 
decine  inférés  dans  le  Journal  des  Savans;  mais 
comme  on  fait  que  ces  Défenfeurs  ne  font  autres 
que  les  Auteurs  eux-mêmes,  nous  ne  faifons  pas 
difficulté  de  placer  cette  feuille  au  nombre  des 
ouvrages  de  M*  Fabre.  Nous  étant  expliqués  fur 
V éjfai  des  maladies  vénériennes  Sec.  nous  n’y  re¬ 
viendrons  point  ici  ;  nous  dirons  feulement  que 
M.  Vandermonde  s’était  plus  acharné  fur  l’Au¬ 
teur  que  fur  l’ouvrage  ,  car  il  finit  fon  extrait  par 
trouver  fon  livre  trop  cher  5  on  fait  afiez  que  cette 
affaire  de  Commerce  regarde  plus  le  Libraire  que 
le  Journalise.  Il  faut  avouer  en  fini  (Tant ,  que  fi 
les  Auteurs  critiques  étaient  auffi  impartiaux  dans 
leurs  jugemens,  qu’un  Juge  doit  Lêtre  dans  les 
liens  ,  leurs  avis  acquerraient  un  caraébère  d’ef- 
time  &  de  refpeét  qui  ferait  à  fouhaiter  pour  la 
gloire  6c  l’accroiflement  de  la  littérature. 
v  Traité  des  maladies  vénériennes  par  M .  Fabre  y 
&c.  nouvelle  édition ,  corrigée  &  confidérablement 
augmentée  par  l’Auteur  ;  deux  volumes .  A  Paris  ^ 
che %  P.  Fr.  Didot  le  jeune  ^  quai  des  Augujlins 
prés  du  pont  St.  Michel  à  S.  Augujlin ,  17  6  5.  Avec 
approbation  &  privilège  du  Roi.  in-i  2.  le  premier 
volume  de  400,  6c  le  fécond ^  de  422  pages. 

On  voit  des  exemplaires  de  cette  édition 
17 ^ j.  datés  de  1 76^8 .  Il  ferait  bien  à  fouhaiter  que 
MM.  les  Libraires  voulurent  renoncer  à  ces 
petites  rules  qui  fervent  à  induire  (  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  )  les  acheteurs  en  erreur  y 
auffi  bien- que  les  bibliographes;  Si  il  efi:  plus 
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malheureux  pour  la  littérature  5c  nos  neveux,  que  • 
ces  derniers  foient  trompés. 

Ce  traité  eft  absolument  tout  différent  de  la 
première  édition,  qui  cependant  eft  refondue  dans 
celle-ci.  M.  Fabre,  pour  avoir  voulu  y  mettre  trop 
d’ordre ,  a  quelquefois  embrouillé  la  matière  3 
il  s’eft  rebattu  5c  s’eft  rendu  trop  diffus  en  plufieurs 
endroits.  Il  tient  toujours  a  la  même  doctrine  ; 
mais  il  Fa  beaucoup  plus  étendue.  Il  recommande 
encore  le  traitement  par  falivation  comme  le 
plus  sûr  de  tous  ;  cependant  il  y  met  quelques 
reftrictions.  11  en  exempte  les  femmes  fujettes  à 
des  révolutions  fanguines  5c  celles  qui  ont  les  nerfs 
fenfibles ,  les  femmes  enceintes  ,  les  perfonnes  hy¬ 
pocondriaques ,  les  perfonnes  qui  font  attaquées 
de  la  poitrine,  les  malades  qui  ont  pour  fympto- 
mes  de  vérole ,  des  ulcères ,  des  caries  dans  la 
bouche,  5cc.  mais  il  ne  répond  pas  de  leur  par¬ 
faite  gucrifon»  Dans  les  cas  ou  les  friétions  ont 
abfolument  manqué  leur  effet,  que  le  tempéra¬ 
ment  du  malade  leur  réfifte,  il  fe  fert  de  la  pa¬ 
nacée  mercurielle,  5c  même  dvi  fublimé-corrofif, 
contre  lequel  il  s'eft  eîevé  avec  force ,  5c  même 
avec  trop  peu  de  confidération  ,  en  attaquant  M. 
le  Begue  de  Prêle  ,  qui  s’eft  défendu  avec  plus  de 
politeffe  5c  d’énergie,  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine,  comme  on  peut  le.  voir  au  mot  Begue,  pag. 

1 39.  Le  paragraphe  où  M.  Fabre  prend  parti  contre 
ce  Médecin  érudit ,  ne  fera  jamais  honneur  ni  a 
fes  connaiffances  ni  à  fa  modération.  Quoi  qu’il 
en  foit,  après  avoir  fulminé  contre  le  fublimé  , 
il  fe  réfout  a  le  donner  dans  les  cas  extrêmes , 
mais  en  pilules  ,  c’eft-à-dire  ,  fous  forme  concrète. 
Il  faut  que  ce  Chirurgien  nous  permette  de  dire 
qu’il  tient  un  peu  à  fes  préjugés,  pour  répéter 
dans  cette  édition  une  formule,  qui,  dans  la  pre¬ 
mière,  avait  été  blâmée  par  tous'  les  Maîtres  de 
l’Art.  Voyez  entre  autres  ce  que  M.  Aftruc  en  dit 
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dans  fon  traité  des  ulcères  Sc  des  tumeurs.  Dan$ 
le  cours  de  fon  ouvrage,  il  tombe  allez  fouvent 
fur  M.  Vandermonde,  qui  effectivement  F  avait 
critiqué  avec  aigreur  Se  partialité,  dans  le  Jour-, 
nal  de  Médecine.  Il  ne  laide  pas  plus  en  repos  M* 
Daran  dans  cette  fécondé  édition,  que  dans,  la 
première  ;  il  lui  fair  des  reproches  afTez  vrais  Se 
mérités ,  en  difant  que  fes  yeux  étaient  placés 
a  l’extrémité  de  fes  (ondes;  car  effectivement  on 
voit  dans  toutes  fes  observations,  qu’il  marque  avec 
une  précifion  furprenante  ,  non-feulement  l’endroit- 
que  l'obftacle  occupe  dans  Fi-iretre,  mais  encore  fa 
nature  &c  fa  forme  5  il  dit  fi  c’eft  un  ulcère  rond  , 
ovale  ,  s’il  eft  à  coté  ,  devant  ou  derrière  le  vé~ 
rumontanum  ,  fi  fes  bords  font  unis  ou  élevés 
Sec.  M.  Fabre,  dans  la  ftrangurie  vénérienne  ,  re¬ 
connaît  bien  les  earned  tés  Se  les  ulcères ,  pour 
être  quelquefois  des  obftaçles  à  la  libre  iffiie  de 
l’urine;  mais  il  croit  que  le  plus  fou  vent  cet  acci¬ 
dent  eft  occasionné  par  le  rétréciftement  de  l’u¬ 
rètre.  N’a-t-on  pas  vu ,  dit-il  _,  le  reétum  fe  con-, 
traéterprès  de  l’anus  ,  la  vulve  fe  rétrécir  au  point 
de  ne  pouvoir  fouffrir  l’incroduétioii  du  petit  doigt? 
La  même  chofe  n’eft-elle  pas  arrivée  à  la  bouche A 
aux  yeux,  au  nez?  Cette  difpofition  à  fe  contract 
ter  femble  être  encore  plus  grande  dans  les  par¬ 
ties  qui  ont  été  b  le  (fées  ou  ulcérées  ,  que  dans 
les  autres  qui  n’ont  jamais  eu  aucun  mal  ;  Se  c’eft 
ians  doute  par  cette  raifbn  ,  qu’il  furvient  plus 
ordinaire  ment  des  contractions  d’urètre  à  ceux  qui 
ont  eu  des  gonorrhées.  Ces  contractions  ne  font 
cependant  pas  l’effet  immédiat  des  cicatrices  que 
les  gonorrhées  ont  pu  tailler  mais  l’effet  confé- 
çutif  du  virus  vénérien,  puifque  l’accident  n’ar¬ 
rive  quelquefois  qu’au  bout  de  dix,  quinze  ou 
vingt  ans  après  la  gonorrhée  qui  en  eft  le  prin¬ 
cipe.  La  ftrangurie  reconnaît  donc  prefque  tou-, 
jq  us  pour  çaufe,  ou  le  rcrrcciilèment. du  canal  s 
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gu  un  fquirre  a  la  proftate,  parce  que  toute  cica¬ 
trice  cede  a  la  longue  aux  efforts  réitérés  qui 
cherchent  à  l’étendre  j  parce  que  les  excroiifances 
fongueufes  ou  les  bords  calleux  d’un  ulcère  peu¬ 
vent  être  contenus  dans  l’urèrre  qui  eft  ample  <$ c 
extenfible  ,  3c  donner  encore  un  libre  paffage  aux 
urines  ;  parce  qu’enfin  le  gonflement  variqueux 
du  tiflu  de  l’urètre  ne  réftfterait  pas  jufqu’a 
un  certain  point  aux  efforts  que  les  urines  font 
pour  lot  tir;  3c  les  bougies  que  Ton  emploie  pour  la 
ftrangurie,  n’opèrent  qu’en  foutenaut  les  fibres  con¬ 
tractées ,  (nous  remarquerons  que  M.  Col  deVillars 
était  de  ce  fentiment  ,  obf.  6.  3mcparr.  p.  137.) 
ou  en  procurant  une  inflammation  à  la  proftate, 
qui  la  fait  fe  dégager  d’une  certaine  quantité  de 
pus  qui  en  diminue  le  volume.  M_  Fabre  a  copié, 
de  fon  aveu ,  le  traité  de  M.  Aftruc  ,  pour  ce  qui 
regarde  les  maladies  des  parties  de  la  génération  3 
il  n’eft  pas  poflible>  felon  lui,  de  dire  quelque 
chofe  de  mieux.  Il  réfute  cet  Auteur  en  a  autres 
endroits  ;  3c  il  prétend  qu’il  n’a  point  employé 
des  raifons  alfez  fortes  pour  établir  la  préférence 
que  mérite  le  traitement  par  falivation  ;  il  fallait, 
dit  M.  F.  les  puifer  dans  la  nature  de  la  mala¬ 
die,  3c  dans  la  manière  d’agir  du  remède.  Nous 
croyons  que  les  Tiennes  ne  font  pas  plus  concluan¬ 
tes  ,  lorfqu’il  dit ,  avec  feu  M.  Petit ,  que  la  faliva¬ 
tion  eft  une  crife  de  la  nature  ,  femblable  à  celles 
qui  arrivent  dans  différentes  maladies;  M.  Van¬ 
dermonde  avair  très  bien  réfuté  cet  endroit  de  M. 
Fabre.  Il  fait  enfin  un  parallèle  des  différentes 
méthodes  employées  pour  traiter  par  falivation  3c 
par  extinction  ;  c’elt  dans  ce  parallèle  qu’il  traite 
allez  mal  le  fublimé-corrohf ,  3c  les  dragées  de 
Keyfer. 

é 

Traité  des  maladies  vénériennes  par  M.  Fabre  ^ 
&c.  Troificme  édition,  revue,  conigée  3c  aug¬ 
mentée  par  l’Auteur;  011  y  a  joint  une  table  aua'.y~ 
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tique  des  matières,  contenant  le  précis  de  chaque? 
chapitre;  prix,  6  liv.  relié.  A  Paris,  chez  P.  Fr. 
Didot  le  jeune  j  Libraire  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  quai  des  Auguftins,  1773.  Avec  approbation 
&  privilège  du  Roi.  in  8°.  586  p. 

M.  Fabre  annonce  dans  fon  frontifpice  qu’il  a 
revu  cette  édition  ;  fans  doute ,  8c  perfonne  ne 
peut  en  douter.  11  ajoute  qu’il  l’a  corrigée:  ah!  c’eft 
une  autre  affaire^&  il  ne  lui  fera  pas  aifé  de  le  prou¬ 
ver.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  a  fupprimé,  ce  qu’on  lit  p. 
198  delà  fécondé  édition,  contre  les  dragées  de 
Keyfer;  fa  haine  efi  entrée  dans  le  meme  tom¬ 
beau  qui  renferme  les  cendres  de  ce  Chirurgien  ; 
mais  il  n’a  pas  agi  avec  autant  de  généralité  vis- 
à-vis  M.  le  Begue  de  Prefle  ,  car  il  n’a  aucunement 
touché  à  cet  article;  qui  plus  eft,  il  demande  en¬ 
core  une  rétractation  à  ce  Médecin  ,au  fujetdu  fu- 
blimé-corrolif  que  feuM.  Petit  doit  n’avoir  jamais 
employé  intérieurement.  Mais  ne  doit-il  pas  avoir 
lu  la  lettre  inférée  à  ce  fujet  dans  le  Journal  de 
Médecine  du  mois  de  Février  1765  ?  Peut-il  ici 
en  afficher  caufe  d’ignorance  ?  Lui  eft-il  pardon¬ 
nable  de  dire  :  M.  le  Begue ,  &c.  vient  de  publier 
un  ouvrage  fur  l'ufage  interne  du  fubhmé-corroffî 
Vient  de  publier,  mais  il  le  fut  en  1 763  5  il  de¬ 
vait  donc  dire  ,  a  publié.  Il  en  eft  de  même  lorf- 
qu’il  dit:  M.  de  la  S ône ,  aujourd'hui  premier  Mé¬ 
decin  de  la  Reine  ;  il  nel’eft  plus  puifque  la  Reine 
eft  morte;  (  1  )  il  devait  dire  ancien  premier  Mé¬ 
decin  de  la  feue  Reine.  Ce  font-là  de  ces  fautes 
impardonnables ,  d’autant  qu’elles  peuvent  induire 
les  Leéteurs  en  erreur.  Nous  11e  dirons  rien  des 


(1)  Il  faut  que  le  Le&eur  falfe  attention  que  M.  Fabre 
parlait  en  l’année  1773  ,  où  il  n’y  avait  plus  de  Reine;  car 
aujourd’hui  M.  de  la  Sône  fe  trouve  encore  premier  Me'-* 
deem  de  la  Reine  &  du  Roi  en  fuivivancç. 
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préjuges  qu’on  lui  reproche  depuis  tant  d’années, 
ôc  donc  il  refte  toujours  entiché 3  cela  s’appelle 
fronder  les  fentimens  reçus,  fans  pouvoir  en  don¬ 
ner  des  raifons  fufEfantes  5  &  cela  doit  étonner  da¬ 
vantage  delà  part  de  M.  Fabre,  qui  a  vraiment 
du  mérite.  Ces  diftérens  reproches  qu’on  eft  en 
droit  de  lui  faire ,  rendent  fa  première  édition  fu- 
périeure  aux  fuivantes.  Il  lui  était  permis,  lorf- 
qu’il  la  donna,  de  penfer  comme  il  fait  aujour¬ 
d’hui  3  de  il  ne  l  eft  pas  à  un  homme  d’efprir,  de  s’op- 
pofer  opiniâtrement  pendant  vingt  ans  aux  progrès 
de  l’Art, &  de  les  méconnaîrre.Cette  dernière  édition 
n’eft  donc  nullement  corrigée;  c’eft  abfolument  la 
meme  chofe  que  la  fécondé.  Pour  augmentée,  elle 
left  de  la  table  des  matières, qui  n’eft  qu’un  accroifte- 
ment  de  celle  des  Chapitres ,  mife  à  la  tête  de 
chaque  volume  de  l’édition  de  1765. 

I  FEBURE  (Baron  de  St.  Ildephont,  le).  Mé¬ 
thode  familière  pour  guérir  les  maladies  vénérien¬ 
nes,  avec  les  recettes  des  remèdes  qui  y  font  propres. 

Tantum  cica  fides  potuit  fuaderc  malorumX 

A  Paris ,  i773  ,in-nde  103  pages. 

Tout  Auteur  critique  doit  le  faire  une  loi  de 
n’abufer  ni  les  Auteurs  ni  fes  Leéteurs;  c’eft  avec 
la  même  franchife  qu’il  doit  parler  de  lui-même  ; 
&  s’il  méconnaît  ou  tait  fes  défauts,  il  faut,  ou 
que  fon  aveuglement  foit  extrême,  ou  qu’il  foit 
un  ignorant  dont  le  fot  entêtement  eft  la  de- 
vife.  La  preuve  la  plus  convaincante  que  j’ap¬ 
porterai  de  ma  finccrité,  c’eft  que  cette  fécon¬ 
dé  édition  11’a  à  peine  que  le  titre  de  com¬ 
mun  avec  la  première.  Ce  n’eft  pourtant  pas 
que  d’un  bout  à  l’autre  ,  je  condamne  l’ouvrage  5 
on  peut  voir  les  raifons  que  j’en  donne  dans  mon 
avertilTement.  Je  conviendrai  de  bonne  foi,  que 
l’origine  que  je  donne  à  la  vérole  n’eft  point  ap- 
j  puyee  fur  l’expérience.  Je  la  dis  être  un  vice  inné 
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cn  nows  ;  8c  je  reconnais  le  peu  de  folidité  de  cette 
aiïertion,  quoique  je  me  rencontre  avec  MM» 
Gardane  8c  Cézan.  Dans  un  autre  endroit ,  j’an¬ 
nonce  avoir  trouvé  le  fecret  d’ôter  au  fubiimé 
fon  odeur  métallique  &  nauféabonde  :  rien  n’eft 
cependant  moins  sûr  ;  mais  que  ma  faute  ferve 
d’exemple  à  ceux  qui  affirment  fur  la  foi  d’autruL 
Un  ami  à  qui  je  communique  mes  idées,  me 
promet  d’en  faire  l’épreuve;  8c  il  vient  m’annon¬ 
cer  une  pleine  réullite»  C’efl  fur  fon  rapport 
que  j’ai  écrit  avec  confiance,  de  même  que  j’ai 
induit  en  erreur  M.  de  Cézan»  Voyc %  Cézan.» 
D’ailleurs  on  peut  regarder  ce  petit  ouvrage  com¬ 
me  rempliffant  fon  objet  i  je  l’ai  fait  pour  être 
utile  aux  gens  qui  ne  font  pas  de  l’Art;  toutes  les 
inftruclions  &  les  remèdes  donnés  pour  le  guérir 
font  fimplçs  8c  allez  clairement  expliqués  ;  on  y 
trouve  à.  la  fin  un  article  qui  traite  de  la  petite- 
vérole  ,  8c  qui  peut  être  utile.  J’y  parle  auilt 
du  mal  Indien;  j’ai  vu  des  pianiftes  ,  8c  mes 
fecours  ne  leur  ont  pas  toujours  été  infructueux.. 
Ma  brochure  finit  par  un  projet  que  je  donne 
aux  différentes  Villes ,  pour  traiter  sûrement  &€. 
à  pen -de  frais  les  maladies  vénériennes,  8c  par  ce. 
moyen  affaiblir  de  plus  en  plus  ce  levain  morbifi  • 
que.  J’ai  eu  le  fort  de  tous  les  donneurs  de  projets 
qui  méconnailfent  la  brigue  &c  la  baffe  (Te-  J’ai 
parlé,  8c  on  ne  m’a  point  écouté. 

Quoique  je  n’eufle  point  écrit  par  ambition  , 
j’ai  pourtant  eu  des  détraéteurs»  Le  premier  a  été 
M.  Gardane  mon  Cenfeur ,  qui^  félon  fon.  or¬ 
dinaire,  garda  mon  manufcrit  plus  d’un  mois.  Il 
donnait  en  même  temps  que  moi  fa  dernière  bro¬ 
chure  fur  les  maladies  vénériennes  ,  intitulée. ma¬ 
nière  fure  &  facile j  &c.  Le  même  Imprimeur  fut 
charge  de  nos  deux  ouvrages  ;  ils  furent  imprimes 
en  même  temps,  &  parurent  la  même  fetnaine* 
11  m’accufa  pourtant  dans  l’approbation  qu’il  me 
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donna  ,  «Sc  que  je  ne  fis  point  imprimer ,  d’avoir 
plagie  ton  ouvrage  que  je  ne  pouvais  ni  avoir  lu , 
m  même  connaître.  Il  eft  bien  vrai  que  nous  avons 
uncertain  air  de  famille  ;  mais  c’eft  fans  douce 
pour  la  meme  radon  que  fes  recherches-pratiques  3 
&c.  ont  tant  d’affinité  avec  L3 examen  des  principales 
méthodes  ,  ôcc.  par  M.  de  Horne.  Voy.  ce  nom.  l\ 
auiîi  Royer.  Lettre  de  Al.  Royer  a  AL  J .J \Gardaney 
&c.  Au  furplus,  ce  ne  font  point-là  les  feuls  re¬ 
proches  que  M.  Gardane  m’ait  faits  $  on  peut  les 
lire  plus  au  long  à  fon  article.  Voy.  Gardane, 

J’ai  encore  trouve  à  ma  rencontre  les  Méde¬ 
cins  <k  Chirurgiens  de  Bordeaux  ;  ils  m’ont  traité 
d’empoifonneur,  parce  que  je  précondais  le  fu- 
blimé-çorrofif  y  j’ai  cela  de  commun  avec  tous  les 
hommes  célébrés,  les  Apologides^  <Se  l’on  lait 
a£hi  elle  ment  à  quoi  attribuer  le  déchaînement 
de  fes  ennemis.  Ils  ont  vexé  un  malheureux 
Chirurgien  qui  traitait  fui  vaut  ma  méthode  , 
malgré  le  nombre  de  cures  autentiques  qu’il 
leur  produifait  ,  «Se  la  demande  de  faire  encore 
de  nouveaux  efTais  fous  leurs  yeux.  Un  homme 
rempüiTant  la  première  place  d’une  très-grande 
Ville  ,  à  qui  j’avais  envoyé  une  de  mes  brochures, 
m’a  répondu  :  (  c’eft  le  précis  de  fa  lettre  )  >  n  efl  il 
pas  A  craindre  qu en  annonçant  votre  traitement  fa¬ 
cile  ,  vous  ne  multiplie £  le  mal  que  vous  vous  pro - 
pofe\  de  guérir  ?  N’infpirez  vous  pas  trop  de  con¬ 
fiance  à  une  Jeuneffe  imprudente  qui  croira  pouvoir  , 
avec  votre  fecours ,  fe  livrer  impunément  a  des  excès 
déjà  trop  communs  ?  C’  efl  un  problème  que  vous  vou¬ 
drez  bien  réfoudre  ,  «Sec,  Quel  problème!  La  rai- 
fou  «Se  l’humanité  ne  le  ré  fol  vent-elles  pas?  Eli- il 
befoin  de  répéter  ici  la  jufte  folurion  que  M.  Gar¬ 
dane  en  a  donnée  dans  fes  moyens  certains  &  peu 
coûteux  ,  &cè  “  La  crainte  de  favor  lier  le  lihem- 
>5  nage,  dit  cet  Auteur ,  cette  appréhenfiou  des 
jî  âmes  faibles,  pourrait-elle  s’élever  contre  les 


3 1£  EJ  B  FEB  „ 

»  moyens  propofés  ?  C’eft  aux  Théologiens  à  ré  for- 
35  mer  les  mœurs  du  Peuple }  c’eft  à  la  Police  à 
»  châtier  les  libertins }  mais  rien  ne  faurait  em- 
»  pécher  le  Médecin  de  tendre  aux  malheureux 
33  une  main  fecourable  >  rien  ne  peut  détourner 
33  les  regards  du  Miniftère  ,  de  cette  portion  de 
j3  Citoyens  attaquée  du  mal  vénérien.  Punir  les 
>3  gens  débauchés  par  le  refus  des  fecours  c’eft 
33  laifTer  à  un  mal  très-contagieux,  le  temps  de  fe  ré- 
33  pandre  j  c’eft  rendre  la  Nation  entière  refpon- 
33  fable  de  la  faute  de  quelques  Particuliers.  3>' 
Dois -je,  avant  que  de  finir  la  nomenclature  de  mes 
petirs  défagrémens  ,  relever  la  cenfure  ,  ou  plutôt 
la  gorge-chaude  qu’un  pédant  Bachelier  en 
Médecine  ,  Doéteur  de  la  dernière  licence,  très- 
jeune  8c  très-médiocre  ,  fit  un  jour  fort  impoli¬ 
ment  en  ma  préfence  chez  lui,  où  je  me  trouvais 
par  cas  fortuit?  11  tomba  fur  le  chapitre  où  je  traite 
de  la  petite  vérole;  il  trouva  mauvais  8c  plaifant 
d'avoir  dit:  «  Sans  m’écarter  de  mon  fa  jet,  je  vais 
3>  ici  parler  du  traitement  propre  à  lapetite  vérole  ; 
53  c’eft  une  maladie  cutanée ,  3c  elle  peut  être  con- 
»  fondue,  pour  la  méthode  de  la  guérir ^  avec  1  es 
33  dartres  ,  clous  ,  galles  véroliques  ou  non  véroli- 
33  ques.  >3  Eh  bien  ^  qu’y  a-t-il  donc  là  qui  doive  ex¬ 
citer  les  ris  du  Bachelier  joyeux?  La  petite  vérole  eft 
une  maladie  contagieufe  que  les  Sarrazins  nous  ont 
tranfmife  ;  la  fièvre  ,  le  mal  de  tête  3c  de  cœur  , 
font  les  fymptômes  qui  l’annoncent }  mais  fi  tôt 
que  l’éruption  eft  faite  ,  ces  fymptômes  ceftent , 
le  pus  qui  forme  les  boutons  fe  mûrit des  efcar- 
res  luifuccèdent;  ils  tombent  enfin.  Si  dans  le  pre¬ 
mier  période  de  la  maladie  on  commet  quelque 
impéritie  ou  quelque  inconféquence,  il  fe  fait  une 
fuppreffion  ou  une  métaftafe,  3c  le  malade  meurt  ; 
mais  que  l’on  commence  par  laigner,  délayer,  3c 
qu’au  fécond  période  la  fièvre  ayant  cédé ,  l’érup¬ 
tion  étant  faite  ?  on  tienne  le  Yentre  libre  par  des 
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èvacuansj  la  maladie  n’eft  rien  ,  8c  le  foufFranc 
en  eft  quitte  à  bon  marché.  Les  dartres,  les  clous , 
la  galle.,  s’ils  font  de  nature  très-délétère,  s’an¬ 
noncent  par  la  fièvre  8c  le  mal  de  tète.  On  faigne 
le  malade ,  on  adoucit  l’âcreté  des  humeurs  par 
les  boiifons  délayantes  8c  adoucillantes  ,  on  purge 
enfuite  avec  des  minoratifs ,  8c  l’on  foutient  l’éva¬ 
cuation  }  on  voit  bientôt  la  fin  de  la  maladie.  Que 
l’on  commence  au  contraire  par  purger  le  malade 
fans  le  préparer,  ou  bien  qu’on  lui  donne  des  to¬ 
niques,  des  échauftans,  des  répercuilifs ,  il  arrive 
luppreftion  ou  tranftation  de  rhumeur  morbifique, 
la  vie  du  malade  eft  dans  le  danger  le  plus  immi¬ 
nent.  Comparaifon  faire  de  ces  affections ,  abf- 
tradion  faite  de  leur  origine  8c  de  leurs  caufes,  je 
ne  vois  rien  de  ridicule  dans  la  parité  du  traite¬ 
ment-  mais  M.  le  Bachelier  était  bien  aile  de  s’é¬ 
gayer,  8c  il  voulait  bien  me  faire  l’honneur  de 
me  prendre  pour  le  plaftron  de  fes  brocards.  La 
goutte  fereine  afflige  fa  famille  ;  8c  je  crois  qu’en 
Médecine  fa  cécité  eft  complette.  Si  elle  l’était 
moins,  il  faurait  que  pluheurs  grands  Maîtres  ont 
loué  l’efticacité  du  mercure  dans  la  variole 5  entre 
autres  Bouchard,  Eph.  N.  C.  dec.  i  ann.  3  o  H- 
5).  Grassius,  L.  C.  obj .  5  6  Act.  Medic .  BeroL 
Dec.  1  vol.  Il ,  p.  1  1.  Huxham,  Effay  on  fevers 
p.  167.  Spiess.  Werlhoff  ,  de  varlol.  &  arthr.  pm 
95  n.  108.  Cataneüs  ,  Opufc .  Sclentïf.  T.  47. 
Matthias  tibingius  recommande  le  mercure 
diaphorétique  Acad.  Nat.  Curiof.  Dec.  1 1  an.  1 1 
obf.  6 9,  pag.  1^0.  le  grand  Boerhaave  enfin: 
mais  voici  affez  de  citations  en  ma  faveur  3  laif- 
fons  un  jeune  Ecolier  fe  jouer  avec  Hippocrate 
parce  qu’il  ne  l’entend  pas.  Quoi  qu’il  en  foir, 
quoique  mon  ouvrage  ait  été  critiqué  avec  amer¬ 
tume,  j’ai  eu  la  douce  fenfarion  de  le  voir  adop¬ 
té  j chéri,  copié  même  par  un  Auteur  Médecin  de 
la  mêmeFaculté;  je  l’ai  vu,chofe  plus  flatreufe  en- 
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core,  je  l’ai  vu  utile  à  mes  Le&eurs,  qui,  dailS 
leurs  befoins ,  y  ont  trouvé  des  fecours  puiffanss 

IP*  FEÎNLERÜS  (  Gottfriedus  )  Wieba-thin 
ringus ,  auctor  &  refpondens  fubmittit  »  .  *  pro 
licentia  .  *  .  DifTertationem  inauguralem  medicam 
de  mercurii  in  corpore  humano  agendi  modo. . .  Prælidô 
D.  Ivone-Joanne  Stahlio  ,  Eminentiff.  Elect < 
Mogunt.  confit.  &  archïat.  anatom. Chirurg .  &  Botan» 
ProfejJ'.  Publ.  Facult .  Med.  affejf.  ordinar.  N.  N 
Civiti  Erford.  Confute  &  Phyfico. .  .  .  die  14  Junii 
1738  ,  Erfordiæ,  Literis  Heringii,  Acad.  Typogr* 
iii‘4°.  20  p. 

M.  Feinler  adopte  le  fentiment  de  Georg.  Em 
*73^.  hard  Hamberger  fur  l’aétion  du  mercure.  Il  pré¬ 
tend  que  ce  métal  fe  joint  8c  fe  combine  avec  les 
fels  qu’il  rencontre.Voici  entre  autres  chofes  com* 
ment  il  dit  que  le  mercure  tue  les  vers  :  le  mer¬ 
cure  palfe  dans  le  fang  des  vers ,  il  empêche  par¬ 
ticulièrement  la  tranlpiration  tandis  qu’il  relie 
dans  leurs  vaiffeaux  ,  8c  ces  vaiffeaux  n’ayant  point 
allez  de  force  8c  d’élafticité  pour  le  pouffer  au-de- 
hors ,  ils  fe  diflendent  *  fe  rompent  j  8c  les  vers 
meurrent. 

FELICI  (Gio-Bâttifta il  Conte)  Dr.  &  Prof.  Med * 
Raccolta  d’alcuniopufcolifoprailmodernoabufodef 
mercurio  nella  Medicina.  InVenezia,  apprefioGio- 
BattiftaPafcali  175  4^  in-8°.  C3 'ejl-à-dire:  Recueil  de 
quelques  opu feules  fur  l’abus  récent  du  mercure 
dans  la  Médecine.  Par  le  Comte  Jean-Baptifie  Fe- 
lici  \  à  Venife  chez  Jean-Baptifte  Pafcal,  1754. 

M.  F.  recommande  la  plus  grande  modération 
H754»  8c  les  plus  grandes  précautions  dans  l’emploi  de  ce 
remède. 

FELS ,  Premier  Médecin  &  Êourg-meftre  de  la 
Ville  de  Schelefiat.  Nouvel  avis  concernant  fort 
fpécifique  and  -  vénérien  ;  extrait  du  Mercure  de 
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France  du  mois  deDécembre  17^3 5p.  133.  contient 
y  pag. in-i 2. 

C’eft  la  veuve  de  ce  Do&eur  qui  a  obtenu  un 
Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi,  du  23  Avril 
1763  ,  8c  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Mer¬ 
cure  de  France  du  mois  d’Août  de  la  même  an¬ 
née  ,  pag.  138,  qui  donne  ce  nouvel  avis.  M, 
Gaumont,  Médecin  ordinaire  du  Roi,  en  fa  Com¬ 
pagnie  des  Cent-Suiftes ,  eft  à  la  tête  de  ce  remède 
8c  le  dirige  3  il  donne  même  fon  adrefte  dans  l’an¬ 
nonce  inférée  dans  le  Mercure.  Ce  fpécifique  eft 
un  apofème  dont  on  prend  trois  verres  tous  les 
jours  3  il  eft  dit  qu’il  n’entre  point  de  mercure 
dans  fa  compofttion  3  24  jours  fuffifent  pour  dé¬ 
raciner  une  maladie  invétérée.  Suivent  des  pré¬ 
cis  d’obfervations  &  d’atteftations  dont  la  veuve  a 
les  originaux.  M.  Caumont  j  Prévôt  de  Madame 
Fels ,  voudrait-il  fuccéder  à  tous  égards  au  Chi¬ 
rurgien  de  cette  Compagnie  ? 

Avant  que  de  finir  fur  le  compte  de  M.  Fels  , 
nous  devons  rapporter  la  recette  que  M.  Beaumé , 
aujourd’hui  de  l’Académie  des  Sciences ,  dit  être 
celle  de  ce  Médecin,  &qu’on  lit  p.  235  8c  9  3  8  de  fa 
pharmacopée  ,  édition  de  1770.  M.  Beaumé  dé- 
favoue  8c  recommande  de  regarder  comme  non 
avenue  la  recette  qui  fe  trouve  à  la  pag.  2  3  5 ,  8c  de 
donner  fa  confiance  à  celle  de  la  pag.  938.  Il  faut 
que  cet  Académicien  ne  fut  pas  encore  bien  inf- 
truit  de  la  véritable  recette  de  Fapofeme  lorf- 
qu’on  imprimait  les  premières  feuilles  de  fon;  ou¬ 
vrage.  Pour  nous ,  nous  n’ofons  point  affurer  que 
la  dernière  foit  plus  véridique.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  eft  certain  que  la  recette  donnée  par  M.  Beaumé 
eft  anti-vénérienne  3  il  ne  peut  y  avoir  que  les  fuc- 
ceffeurs  de  M.  Fels  qui  lui  cherchent  querelle  , 
puifque  le  fublimé  fait  la  bafe  de  la  tifanne  que 
nous  allons  copier  8c  qu’ils  affurent  qu’il  n’entre 
point  de  mercure  dans  la  composition  de  la  leur. 
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1p  Salfepareille  coupée,  deux  onces. 
Squine ,  une  once. 

Antimoine,  quatre  onces. 

Colle  de  poilfon , 

Ecorces  de  buis , 

lierre  de  muraille. 


de  chaque  une 
once  8c  demie. 


On  fait  bouillir  toutes  ces  fubftances  dans  fix 
pintes  d’eau  ;  on  fufpend  l’antimoine  enfermé  dans 
un  nouet  :  lorfque  la  liqueur  eft  réduite  à  trois 
pintes ,  on  la  pafle  8c  on  y  fait  difloudre 
Sublimé-corroflf ,  trois  grains  j 
on  fait  boire  au  malade  une  pinte  de  cette  tifanne 
par  jour,  en  trois  ou  quatre  verres. 

M.  Beaumé  qui  fe  flatte  fans  doute  avec  raifon 
d’avoir  donné  des  Elémens  de  Pharmacie  corrects 
8c  bien  digérés,  qui  réforme  avec  connaiflance 
8c  prudence  les  recettes  qui  lui  paraiflent  défec- 
tueufes,  eût  bien  dû  ajouter  ici  que  le  fublimé- 
corroflf  ne  peut  que  fe  divifer  imparfaitement 
dans  tous  les  menftrues  qui  ne  font  pas  fpiritueux  , 
ou  dénués  de  toutes  parties  hétérogènes  ,  8c 
qu’il  fe  précipite  bientôt  au  fond  du  vafe ,  ce  qui 
rend  le  breuvage  fans  vertu  8c  le  dépôt  fort  dange¬ 
reux*  il  eut  dû  recommander  de  dilfoudre  le  fublimé- 
corrolif  dans  l’eau  diftiliée ,  ou  dans  l’efprit-de- 
vin  ou  de  froment,  8c  de  noyer  enfuite  la  folution 
dans  la  tifanne,  après  l’avoir  laiifée  tiédir  ^  l’anti¬ 
moine  enfermé  dans  un  nouet  8c  fufpendu,  n’eil 
aufli  d’aucune  uti  lire. 

On  fait  d’ailleurs  que  ces  fortes  de  tifannes  ne 
font  pas  neuves;  nos  Anciens  les  ont  employées 
fous  le  nom  de  tifanne  des  bois.  Les  uns  n’em¬ 
ployaient  que  les  bois  exotiques ,  les  autres  leur 
joignaient  les  indigènes,  d’autres  leur  unifiaient 
les  minéraux  réfolutifs,  tels  que  Sartorius,  GüL 
denklee  ,  Yvo  gaukes  ;  Ettmuller  ,  Veisbach , 
Vercelloni  y  mettaient  l’antimoine* 

M, 
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M.  Marges  décrit aufïî  dans  Ton  livre  analytique  * - — 

a. peu  près  la  meme  recette;  /  .  Marges. 

FENOHC.  Lettre  à  M.  Cambon,  Chirurgien 
du  Corps  de  S.  A.  R.  Madame  la  Prince  (Te  Char¬ 
lotte  de  Lorraine ,  a  Môns.  Extraite  du  Mercure  de 
France  du  mon  de  Novembre  lyyo  ,  page  2r4* 

Contient  4  pag;  iii  î  1. 

Nous  ignorons  la  qualité  de  ce  M.  Fenohc  ;  il 
nous  parait  par  cette  Lettre  qu’il  ed  Anglais  :  nous 
1  aurions  pris  pour  Gafcon  ou  Languedocien  à  ion 
ftyle  5c  à  un  mot  qui  ne  fe  prononce  ainfi  que 
dans  les  Provinces  qu’arrofe  la  Garonne  :  on  lie 
dans  un  endroit  Pelcrotum  pour  le  ferotum  \  on 
fait  que  les  Naturels  de  ce  Pays  mettent  un  ê 
devant  toutes  les  1  :  quoi  qu’il  en  (oit,  cette  lettre 
ed  faire  pour  annoncer  le  retour  de  M.  Daran  à 
Paris.  Ce  Chirurgien  qui  avait  fieuri  ,  comme  on 
l’a  vu,  pendant  plufieurs  années  clans  la  Capitale  * 
avait  arrangé  fes  adaires  de  manière  qu’il  fut 
obligé  certain  jour  de  faire  une  fugue  ;  il  pada  à 
Londres.  L’Auteur  de  cette  lettre  dit  que  des  in¬ 
venteurs  de  projets  l’avaient  entraîné  dans  des  en- 
treprifes  étrangères  à  fes  connailfances ,  5c  que. 

Comme  il  arrive  fouvent,  les  châteaux  faits  par 
ces  Meilleurs  ne  font  que  châteaux  en  Efpagne  > 
que  M.  Daran,  comme  le  plus  folide  de  la  bande , 
fut  pris  pour  garant,  5c  obligé  de  payer  pour  fes 
Aifocics  (i).  H  cite  encore  la  cure  clu  Directeur 
de  la  Manufaéture  de  mouchoirs  dp.  Saumur,  &T 
d’autres  aulli  belles  qu’il  a  laites  en  Angleterre 3 
où  l’on  a  cherché  vainement  à  ie  fixer.  Enfin  cette 
Epîrre  ed  une  hidoire  abrégée  de  la  vie  de  M. 

Daran ,  qui ,  après  bien  des  aventures  par  mer 
&:  par  terre,  des  fucccs  5c  des  revers,  des  hon- 


(r)  Il  veut  parler  du  canal  de  Provence  où  M.  Daran  à 
des  fonds  conlîdérbles. 
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neurs  8c  des  chutes,  revient  modeftement  j  Sc  fans 
doute  pédeftrement ,  dans  une  ville  où  fa  voiture 
avait  tant  de  fois  éclaboufle  des  paffians  honnêtes. 
Quel  changement!  c’eft  le  même  homme,  c’eft 
le  meme  remède  :  mais  a  préfenc  il  végété  8c 
fans  envieux  8c  fans  Panégyriftes  (  autre  que 
l’obligeant  Anglais  qui  prend  ici  fa  défenle)  ;  il 
eft  pauvre;  8c  le  ferpent  de  l’envie  ne  hffie  jamais 
a  la  porte  d’une  obfcure  cabanne  :  les  Paraftes  la 
fuyent  également.  V.  Daran. 

*  O 


FERM1N  (  Philippe  ) ,  Docteur  en  Médecine . 
Traité  des  maladies  les  plus  fréquentes  à  Surinam  , 
8c  des  remèdes  les  plus  propres  à  les  guérir,  fuivi 
d’une  DilTertation  fur  le  fameux  crapaud  de  Su¬ 
rinam  nommé  pipa  >  8c  fur  fa  génération  en  par¬ 
ticulier.  A  Maeftricht,  chez  Jacques  Lecquens  , 
1764 ,  in-8°.  avec  fg.  en  taille-douce. 

Pag.  T  09  ,  l’Auteur  parle  d’une  efpèce  de  herpe 
que  les  habitans  de  cette  île  appellent  ring-woim  ; 
elle  vient  particulièrement  au  tour  des  parties  de 
la  génération.  Si  on  la  fait  rentrer  ,  elle  occalîonne 
de  fâcheufes  maladies.  Ceux  qui  en  (ont  attaqués, 
s’ils  paffènt  en  Europe,  en  font  délivrés;  mais 
fitôt  qu’ils  retournent  dans  l’Inde ,  le  même  mai 
reparaît.  A4.  F.  emploie  contre  cette  maladie  les 
décodions  réfolutives  8c  les  mercuriaux.  P.  117, 
il  parle  des  yaws  ou  epian  ,  maladie  qui 
attaque  particulièrement  les  Nègres ,  8c  fur  laquelle 
nous  nous  fommes  étendus  dans  plufieurs  endroits 
de  cet  Ouvrage  ;  il  la  regarde  ,  avec  raifon  y 
comme  forr  difficile  a  guérir;  il  dit  avoir  fait 
des  cures  en  faifant  prendre  à  fes  malades 
pendant  long-temps,  des  décodions.  Il  rapporte 
auffi  ,  page  12.6  ,  que  Féléphantiafis  appelé 
boiji  ,  eft  très  -  commun  parmi  les  Nègres  ; 
il  n’a  jamais  pu  réuffir  à  guérir  cette  aftedion 
cutanée. 

FERRAND,  notable  Bourgeois  j  Maître  en  Cki~ 
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turgiè  &  Chirurgien- Major  de  la  Marine  au  dépar¬ 
tement  de  Narbonne .  Observations  fur  les  differen¬ 
tes  méthodes  de  traiter  les  maladies  vénériennes  } 
avec  «ne  »  uvelle  méthode  de  guérir  ces  mala¬ 
dies  pir  des  lavemens  mercuriels. 


/ 


Mulrùni  egeruni  qui  ante  nos  fuerunt  ,  fed  non  peregerunt ; 
multum  adhuc  ■  eftat  opérée ,  multU'nque  rifiabit  :  ne^ue  uLli 
naio  poji  mit  Le  Jecula  prAaicuur  occajio  aiiquid  adhuc  adji~ 
ciendi.  Seueca* 


À  Natbonné  *  de  l’Imprimerie  de  J.  Beffe,  Impri¬ 
meur  du  Roi  *  1770,  in-40.  103  p * 

Cet  écrit  n’eft  point  dénué  de  favôir  ni  d’éru¬ 
dition  ;  il  s’en  faut  b-en  :  il  11e  peut  même  que  taire 
honneur  aux  connaiflances  &:  à  l’expérience  de 
M.F.  Nous fommes  (implement  fâchés,  par  rapport 
â  lui  *  qu’il  n’ait  pas  couronné  l’œuvre  comme  un 
homme  qui  fe  donne  le  titre  de  cofmoplite 
doit  ordinairement  le  faire,  c’eft  à-dire  qu’il  n’ait 
pas  divulgué  le  fecret  qu’il  garde  devers  lui,  8c 
qu’il  n’ait  pas  rejeté  le  projet  d’écablir  des  bureaux 
de  lavemens  anti-vénériens*  (Ce  qui  cependant  » 
félon  toute  apparence,  h’a  nas  eu  lieu;  j’en  ignore 
la  caufe  )  La  viile  de  Narbonne  a  fait  les  frais  de 
l’impreiTion  de  fon  Ouvrage  ;  mais  s’il  eut  agi 
autrement,  il  en  eut  mérité  une  peu  (ion ,  pourvu 
toutefois  que  fon  remède  eut  été  une  vraie  dé^ 
couverte. 

M*  F*  n’adopte  point  exclufivement  de  méthode? 
particulière  de  traiter  la  maladie  vénérienne  i 
toutes,  felon  lui,  font  utiles;  le  feul  art  confifteJ 
à  les  bien  admunftrer  •  les  fudorihques  font  bons* 
mais  aux  tempérarhens  pituiteux,  aux  complexions 
molles, aux  gens  qui  ont  une  bonne  poitrine.Les fric¬ 
tions  mercurielles  foit  qu’on  fiffe  Cliver  ou  non  * 
les  dragées  de  Keyfct  ,  le  fublimé-corrohf  font 
des  merveilles  dans  certaines  occahons;  les  dragées 
réuBiffenr,  fur- tout ,  dans  les  maladies  invétérées 
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qui  ont  réfiffé  à  Fonction.  La  méthode  qu’il  pro- 
pofe  (les  lavemens  mercuriels)  ifeft  donc  point 
générale,  mais  au  moins  elle  doit  être  employée 
le  plus  généralement }  elle  réunit  tous  les  avantages 
des  antres  méthodes,  3c  n’a  aucun  de  leurs  incon- 
véniens.  L’excrétion  qu’elle  procure  s’opère  par 
les  urines ,  3c  il  faut  encore  moins  de  préparations 
3c  de  précautions  qu’en  ufant  de  tous  les  autres 
remèdes.  M.  F.  prévient  en  même  tems  qu’on  ne 
doit  point  le  regarder  comme  plagiaire  de  Al. 
Royer }  le  fei  mercuriel  dont  il  ufe  eft  tout-a-fait 
différent  :  mais  que  nous  l’interrompions  ici  pour 
lui  demander  comment  il  fait  que  fon  remède 
eft  différent  de  celui  de  M,  Royer  :  l’un  3c  l’autre 
font  des  fecrets  dont  il  n’y  a  point  d’apparence 
que  les  Auteurs  fe  foient  communiqué  la  recette  : 
ils  ne  peuvent  donc  favoir  ni  l’un  ni  l’autre  s’ils 
diffèrent  dans  leurs  préparations  :  mais  les  véhi¬ 
cules,  les  apparences,  les  formes  font  différentes  ; 
mais  ces  dehors  font  trompeurs  3e  ne  prouvent 
rien.  Enfin  M.  Ferrand,  après  avoir  rapporté  des 
obfervations  en  faveur  des  méthodes  étrangères, 
en  cite  le  plus  grand  nombre  en  fa  faveur  ,  3c  il 
en  cite  même  qui  prouvent  que  fon  remède  étend 
fon  efficacité  plus  loin  que  fur  le  mal  vénérien. 

FESLE.  V,  Burolleau  de  Fesle. 

FESTE ,  Ancien  Chirurgien- Major  de  la  Marine 
au  Département  de  Toulon  &  Penjionné  du  Roi> 
Réponfe  à  M.  Courpier ,  AFédecin  à  Londres  ,  en 
date  de  Paris  le  i  Décembre  1752.  Extraite  du 
Mercure  de  France  du  mois  de  Janvier  1753  ;  con  ¬ 
tient  3  p.  in-12. 

Ce  qui  a  mérité  la  confiance  3c  le  fceau 
de  l’approbation  du  Public,  eft'Tujet  à  exciter 
l’envie  3c  à  réveiller  la  rivalité  ;  ceux  qui  ne 
peuvent  parvenir  a  faire  tomber  dans  le  diferédit 
la  chofe  en  vogue,  par  les  traits  fatiriques  3c  la 
calomnie,  ou  qui  ne  peuvent  réuffir  à  faire  mieux. 
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fe  rangent  du  coté  de  là  contrefaéfion  &  mafquenc 
dès  drogues  fouvent  dangereufes ,  avec  le  voile,  le 
110m  &  la  réputation  de  ce  qui  jouit  de  l’efhme  gé¬ 
nérale.  D’autres  perfonnes  ,  pour  famer  une  chofe 
médiocre  <5 c  la  mettre  en  crédit,  crient  à  haute 
voix  &  fe  plaignent  de  ce  que  des  âmes  viles  de 
fraudulent  es  cherchent  â  tromper  le  Public  en  la 
contrefaisant.  Je  ne  prétends  point  ranger  M. 
Daran  ,  ni  fes  bougies  dans  cette  dernière  clafîe  y 
nous  leur  avons  rendu  juftice,  mais  au  moins  ne- 
pou  vons- nous  nous  empêcher  de  dire  que  la 
lettre  de  M.  Fefte  elt  faite  pour  tenir  toujours  le 
Public  en  haleine  ,  &  le  faire  Souvenir  que  les 
bougies  de  M.  Daran  font  merveilîeufes.  C’eft 
donc  pour  avertir  qu’on  contrefait  par- tout  les 
fondes  de  ce  Chirurgien ,  que  M.  F.  répond  à 
M.  Courpier  qui,  fans  doute,  lui  avait  écrit  j  il 
lui  donne  le  nom  de  ceux  auxquels  M.  Daran  a- 
confié  de  fes  bougies  ,  &c  chez  qui  on  peur  en 
prendre  avec  confiance  :  c  eft  à  St  Domingue  ,  à 
Leogane ,  au  Fort  S.t  Pierre,  â  la  Jamaïque,  aux 
Isles  Sainte  Catherine,  â  la  Barbade ,  â  Berlin, 
à  Vienne  en  Autriche,  à  Naples,  â  Lisbonne  ,  à. 
Genève,  à  Hambourg,  â  Hede-Cadel ,  à  Berne, 
en  Suille  ,  à  Goa  aux  Indes  orientales  ,  qu’il  en¬ 
voie  le  pauvre  M.  Courpier/ Quant  à  fes  Bura- 
liftes  établis  en  France,  il  dit  qu’il  font  trop 
connus  pour  en  faire  mention.  Il  prévient  encore 
qu’il  n’a  confié  les  bougies  qu’a  des  gens  de  l’Art, 
après  leur  avoir  enfeigné  la  manière  de  s'en  fer- 
vir ,  de  qu’ils  ont  fait  fous  lui  leur  apprenti  (Page. 
Il  doit  en  avoir  bien  coûté  aux  Chirurgiens  de 
Goa,  des  Illes ,  de  Lisbonne,  dec.  pour  un  voyage 
auiîi  long  que  celui  de  Paris.,  de  il  faut  que  dans 
Jeurs  pays  ils  gagnent  bien  avec  les  bougies  de 
M.  Daran,  pour  pouvoir  y  retirer  leurs  frais  :  nous 
pouvons  même  ajouter  encore  qu  il  faut  qu'ils  aient 
une  imagination  bien  peu^ctéatricepour  n’avoir  pejs- 
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TÜTT  devinés  que  les  préparations  de  plomb  doivent 
être  la  bafe  des  bougies  de  leur  maître  ,  ou  au 
moins  équivalent  les  bennes. 

FEVRE,  (  Joannes-Francifcus  le)  Bifunti- 
nus ,  D .  M.  in  Academia  V tfuntinâ  mediça  jacul - 
tads  Ppojeÿor  Regius.  Opera  duobus  voluminibus 
comprehenfa,  cum  figuris.  Vefuntione  3  apud 
Joannem  -  Baptiftam  Charmer  ?  BlbUopoIanij  in 
vico  magnOj  «737. 

j De  ufu  &  abufu  vena  feclionis ,  caput  XII 3  pro 
curandis  morbis  venereis ,  lom.  /.  p.  113.  M.  le  F. 
me:  en  principe  qu’il  eft  néceffaire  au  commence¬ 
ment  d’une  gonorrhée  virulente,  de  tirer  du  Fang 
du  bras  droit,  pour  remédier  à  l’inflammation.  Il 
cire  différens  Auteurs  qui  ont  recommandé  la  bai¬ 
gnée  en  cette  occalîon  ,  3c  il  dit  qu’on  ne  doit  point 
ajouter  foi  au  fentiment  de  quelques  Médecins 
anciens ,  qui  ont  prétendu  qu  apres  la  laignee  a 
les  fymptômes  vénériens  externes  fe  portaient  à 
l’intérieur,  il  établit  encore  pour  règle  que,  dans 
la  curation  de  la  vérole,  avant  que  d’exciter  la 
Salivation  ,  foit  avec  l’onguent  mercuriel,  fait  avec 
Ja  panacée  ,  on  doit  toujours  faire  faigner  le 
malade  ,  ce  que  l’on  réitère  felon  fon  âge  <k  fes 
forces,  &  fuivant  qu’il  efl:  pléthorique.  Il  dit  que 
cette  précaution  prévient  différens  fymptômes 
graves ,  qui  quelquefois  furviennent  dans  le  temps 
de  la  falivation  j  tels  font  la  dyflenterie,  les  urines 
mêlées  de  fang ,  la  difficulté  de  refpiter ,  l’apo¬ 
plexie  fanguine  »  la  fièvre  Sc  l’ophthalmie.  Il  cite 
encore  les  anciens  Auteurs  dont  les  fentimens 
étayent  fon  affiertion.  Louis  le  Monnicr ,  die  -  il , 
fait  la  faignée  quand  la  fièvre  furvient  durant  la 
falivation  3  il  blâme  Sydenham  ,  qui  prétend  que 
fon  peut  établir  le  ptyalifme,  fans  avoir  fait  pré* 
aueunç  préparation  3  &  il  rapporte  l’asiomo 
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d’Hipp  ocrate  ,  qui  preferit  de  donner  de  la  fluidité 
aux  Rumeurs  avant  que  de  les  évacuer. 

FICHET  DE  FLECHY ,  D.  M.  ancien  Méde¬ 
cin  des  Armées  du  Roi  en  Allemagne  ,  cl- devant 
Médecin  &  Chirurgien- Major  des  Troupes  de  S.  A . 
E.  Palatine ,  à  Duff'eldorp  _,  Infpecieur  Général  de 
Ces  Hôpitaux  j  Projeteur  en  Chirurgie  &c.  Obfer- 
vations  particulières  fur  la  Médecine  &  la  Chirur¬ 
gie  }  l’Art  des  Accouchemens ,  &  les  maladies 
vénériennes  :  avec  des  réflexions  en  faveur  des 
jeunes  Praticiens.  A  Paris ,  chez  Michel  Lambert , 
Imprimeur-Libraire,  rue  de  la  Flarpe ,  1761.  i/i- 
12.  568  pages. 

On  trouve  le  même  Livre  avec  un  nouveau 
frontifpice,  chez  P.  Fr.  Didot  le  Jeune,  Quai  des 
Auguftins,  1765. 

C’eft  la  derniere  partie  de  cet  Ouvrage  divifé  en 
quatre,  qui  efl:  confacrée  aux  maladies  vénérien¬ 
nes,  Elle  commence  page  485  —  539.  Elle  effc  com- 
pofée  de  dix  Obfervations;  neuf  n’ont  rien  de 
remarquable  :  la  première  fait  honneur  à  M.  de 
ïichet.  Il  s’y  agit  d’une  maladie  vénérienne  de 
vingt-cinq  années,  accompagnée  de  fièvre  vermC 
neufe  ,  Sc  de  gangrène  aux  parties  génitales.  Ces 
Obfervations  font  précédées  d’une  Diflertation  fur 
les  différentes  manières  de  traiter  les  maladies 
vénériennes.  L’Auteur  n’y  parle  que  du  traitement 
par  falivation,  &  de  celui  par  extinction  ,  auquel 
il  donne  la  préférence. 

F  I  C  K  ,  (Johannes  -  Juflus  )  Medlclm  pract. 
Fenenjis .  aéta  nat.  curiof.  volumen  quintum.  No- 
rimbergæ ,  1740.  Obf.  15.  pag.  66.  Lues  venerea 
per  mercurlalla  fine  fallvatlone  fubfequente  curata. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  :  le  titre  feul  de 
l’Obfervation  inftruit  le  Leéteur.  Nous  remarque¬ 
rons  feulement  que  le  malade  qui  en  fait  le  iujet , 
eut  les  (ignés  précurfeursde  la  falivation^  &  qu’après 
avoir  fait  ufage  du  turbith  minéral,  cesfymptô- 
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mes  difpanirenc,  Sc  qu'aux  dernières  dofes  de  ce 
jjfemède,  il  éprouva  un  léger  yomdFement.. 

FL1ZE  j  (  la  >  Maître  en  Chirurgie  à  Nancy, 
Méthode  nouvelle  Sc  facile  d’adminiltrer  le  vif-, 
argenr  aux  per  l'on  ne  s  attaquées  de  la  maladie 
vénérienne.  On  y  a  joint  une  hypo.thèfe  nouvelle 

fur  Taélion  de  ce  métal  dans  les  voies  fahvaires. 

•  - 1  * 

Ouvrage  traduit  du  Latin  de  M.  Plenck,  Maître 
en  Chirurgie  &  en  V Art  des  Àccouchemens  à  Vienne \ 


Hic  ejl  a  ut  nufquam  quod  qiurimus.  Herat. 


A  Nancy,  chez  J.  B.  Hiacynthe  le  Clerc >  Imprir. 
meur-Libraire ;  Sc  à  Paris,  chez  Merlin  Libraire 5> 
pue  de  la  Harpe.  Avec  Approbation  &  PermiJJion  s 
Ï770.  Z/2-I2.  114  pages. 

On  ne  peut  que  Lavoir  gré  h  Al.  de  la  Flize, 
d’avoir  traduit  le  petit  Ouvrage  de  M.  Plenckg  car- 
cette  préparation  mercurielle  a  fon  avantage  en 
bien  des  cas ,  Sc  cette  verfion  à  tous  égards  îrcft 
point  fans  mérite.  Veye ç  Plenck. 

FONSECA  j  (Amaro  da)  Ckirugiero -, 
Trarado  da  gonnorrea.  Lisboa  ,  por  Manoel  de 
Carvallo.  i/z-q0.  1649.  Ç3 ejl  -à- dire ,  Traité  de  la 
gonorrhée  ,  par  Amaro  de  Fonfeca.  À  Lisbonne  a 
çhez  Manuel  de  Carvallo. 

ÿCP  FONSECA  HENRI QUES  ,  (Francif.  da  } 
Tratado  unico  do  azougue  nos  çazo.s  que  he  prohi- 
bido.  Lisboa,  1708.  in- 40.  C3 eft- a-dirc  :  Traité 
unique  fur  le  mercure,  dans  les.  cas  où  il  eft  dé¬ 
fend  t u  A  Lisbonne. 


Çet  Auteur  femble  être  le  premier  qui  ait  oie 
mettre  en  ufàge  les  frictions  légères  mercurielles, 
fans  falivation ,  dans  les  phthiffes  vénériennes  , 
même  étant  accompagnées  de  diarrhée  colli- 
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quative. 

FORDYCE'..,.  Medical  observations.  and; 


INQUIRIES  BY  A  SOCIETY  CF  PMIS1CIANS  IN; 

Lqnd.o n ,  London ,  1 7  5  7 .  Ç’eJl-A-dire  *  Extrait  des; 
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Obfervations  de  recherches  médicales ,  par  une  ~ 
Société  de  Médecins  de  Londres;  à  Londres.  ~Jn 
attempt  to  dij cover  the  virtues  of  the  farfaparilia 
root  in  the  venereal  difeafe.  By  William  Fordyce  , 
Surgeon  to  the  third  Regiment  of  his  Majefy’s  root 
guards,  read  March  2.4J  1755.  C'eft-i-dire;  dïjjais 
faits  pour  découvrir  la  vertu  de  la  racine  de  Jalfe~ 
pareille  ,  dans  les  maladies  vénériennes  j  par  Guil¬ 
laume  Fordyce  ,  Chirurgien  du  troifieme  Régiment 
des  Gardes  a  pied  de  Ja  Majeflé .  Lus  le  24  Mars 
1755.  Obf.  17.  Tom,  L  pag.  149.  35  pages 
i/z-8Q. 

M.  Fordyce  prouve  par  treize  Obfervations, 
que  la  décofhon  de  la  racine  de  falfepareille  appaife 
en  peu4  de  temps  les  maux  de  tête  vénériens  de  les 
douleurs  noéturnes;  fon  ufage  continué  pourrait 
meme  les  guérir  pour  toujours.  Elle  répare 
l'appétit  perdu  ,  l’embonpoint,  la  force  &  la 
vigueur ,  chez  ceux  qui  onï  perdu  ces  avantages 
par  caufe  vénérienne.  Dans  les  ulcères  ou  canes 
au  golier,  au  nez,  au  palais,  ou  autres  es  Ipon- 
gieux  ,  elle  finit  la  ctirc^  pourvu  que  le  mercure 
ait  précédé  fon  ufage  :  il  en  eft  de  même  pour  les 
puftules  fcches  de  les  petits  ulcères  fuinrans.  Elle 
elt  peu  utile  dans  le  cas  de  fimples  chancres  ;  mais 
fi  les  chancres  ou  bubons  ne  veulent  point  fe 
çicatrifer  ou  fe  di [foudre ,  après  avoir  employé  le 
mercure  ,  fouvent  elle  guérira.  Elle  fera  fui  vie  de 
fucrès  très  -  prompts  ,  lorfque  le  mercure  de  le 
gayaç  auront  manqué  leur  effet.  Voici  comment 
M.  F.  fait  cette  décocHon  :  il  faut  obfervet  aupa¬ 
ravant  que  la  racine  confide  çn  deux  parties  ;  la 
première  ed  épaiffe ,  dure  de  ligneufe  ,  de  la 
leconde  qui  fe  trouve  deffous  ,  ed  molle  ,  plus  fu c'¬ 
en  lente  de  mucilagineufe.  La  première  partie  en 
décoélion  ed  défagréable  5  la  dernière  n’a  aucun 
mauvais  goût,  de  c’ed  de  celle-là  qu’il  faut  fe 
iervir  :  la  première  cependant  a  autant  de  vertu 
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que  la  fécondé.  Mettez  dans  trois  pintes  d’eau  de 
rivière ,  trois  onces  de  faliepareille ,  la  plus  fraîche 
qu’on  pourra  trouver _>  &c  qui  n’ait  perdu  aucune 
de  fes  qualités  par  l’âge,  les  vers,  l’eau  de  la  mer 
ou  l’humidité.  Faites-la  bouillir  dans  un  vaiffeau 
couvert  jufqu’à  réduction  du  tiers.  On  peut  y 
ajouter  un  peu  de  racine  de  réglide ,  pour  la  ren¬ 
dre  plus  agréable.  On  donne  cette  quantité  â  deux 
ou  trois  dofes  >  chaude  ou  froide  n’importe  ,  tou¬ 
tes  les  vingt-quatre  heures.  On  doit  en  faire  cha¬ 
que  jour  de  fraîche  :  car  elle  ne  fe  conierve  pas 
plus  de  trois  jours,  &c  encore  faut-il  qu’elle  foit 
gardée  dans  un  lieu  frais.  On  doit  vivre  fobrement 
pendant  qu’on  en  fait  ufage,  &  fur -tout  faire 
abftinence  de  vin  :  d’ailleurs  il  n’eft  pas  befoin  de 
garder  la  chambre. 

A  REVIEW  OF  THE  VENEREAL  DISEASE  ANDS 
ITS  REMEDIES.  By  WlLLlAM  FoRDYCE  ,  S UR¬ 
GED  N.  The  fécond  édition.  London.  Printed  by  T. 
vSpilsbury,  for  t.  cadell  (  fucceiïbr  to  M.  Millar,) 
in  the  ftrand,  and  J.  Payne  in  pater-nofter  row , 
17 68.  in- 8°.  95  pages.  C3  efl-a-dirc  Recherches 
fur  le  mal  vénérien  &  les  remèdes  qui  lui  con¬ 
viennent.  Par  Guillaume  Ford  y  ce  ,  Chirurgien  , 
fécondé  édition.  A  Londres ,  de  l’Imprimerie  de 
Spilsbury  ,  &c. 

Cette  Brochure  efl:  divifée  en  feize  feétions  ; 
l’Auteur  ne  dit  rien  de  neuf,  ni  de  très-fupé- 
rieur  :  fa  méthode  cependant  n’a  rien  de  contraire 
â  la  faine  pratique.  Il  fait  grand  cas  des  autorités 
de  Sydenham  &  de  Boerhaave,  Les  leçons  de  ces 
Maîtres  feront  toujqprs  une  fure  boufïole  pour 
ceux  qui  les  fuivront.  D’ailleurs,  M.  Fordyce  s’oc¬ 
cupe  dant  cet  Ecrit  plus  particulièrement  de  la 
gonorrhée  que  de  tous  les  autres  accidens  vérolj- 
ques.  La  première  édition  de  cet  Ouvrage  ne  nous 
eft  pas  parvenue. 

FORDYCE  3  (George)  Médcçm 5  Membre,  du. 


FOR  FRA  331 

College  Royul  des  Médecins >  &  Profejjeur  de  Méde¬ 
cine- 1- rauque  à  Londres . 

CetAuteura  parlé  du  mal  vénérien  dans  fes  Elé- 
jnens  deMédecine  Pratique,  fecondePartie,  p.  105, 
imprimé?  en  1768,  à  Londres,  in- 8°.  chez  Jof. 
Johnfon.  11  décrit  les  différens  fymptomes  de  cette 
maladie,  8c  donne  les  recettes  des  remèdes  qui 
font  propres  à  la  guérir,  11  emploie  les  fri&ions, 
&  il  préfère  l’exrinétion  à  la  falivation,  à  moins 
que  des  cas  particuliers  n’exigent  ce  dernier  traite¬ 
ment  ,  8c  qu’il  ne  foit  admimftré  avec  les  précau¬ 
tions  8c  la  légularité  nécefTaires.  Ce  petit  Traité 
très-fenfé  ne  contient  que  vingt-cinq  pages. 

FORGET,  Chirurgien  à  Paris ,  rue  des  Tour~ 
nelles ,  près  la  Bajlille.  Topique  poiir  les  maladies 
de  l’urètre.  Extrait  du  Mercure  de  France  ,  du 
fécond  volume  du  mois  d’ Avril  177!,  page  10 7. 
contient  1  pages  in- 1 1. 

Le  fieur  Forget  annonce,  &  fa  demeure,  comme 
on  le  voit ,  8c  un  topique  anti-vénérien,  approuvé 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  qui  avait 
nommé  poitrCommitîairesMM.Dionis  8c  Garnier, 
lefquels  ont  fait  un  rapport  avantageux,  &  ont 
alluré  qu’il  n’y  avait  rien  de  cauftique  dans  ce 
remède.  Nous  prions  nos  Leéteurs  de  nous  dif- 
penfer  de  toute  difcullion  fur  le  compte  de  ce 
Guérdfeur  *  nous  avons  déjà  trop  parlé  de  fes 
r  pareils. 

FRACASTOR  ,  (Jerome)  Syphilis,  ou  le  mal 
vénéiien:  Pocme  Latin,  avec  la  Traduétion  en 
François  8c  les  Notes.  A  Paris,  chez  Jacques-Fran¬ 
çois  Quillau ,  rue  S.  Jacques ,  aux  Armes  de  l’Uni- 
verfité,  1753.  Avec  Approbation  8c  Privilège  du 
Roi.  in- 8°.  100  pages. 

Nous  ne  rendrons  point  compte  de  ce  Poème 
très-connu  ,  8c  dont  M.  Aftruc  a  fait  une  mention 
honorable.  Nous  n’avons  à  parler  que  de  la  Tra- 
duéUon.  Comme  on  le  voit  par  le  fronrifpice,  elle 
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S  paraît  anonymement, mais  elle  eft  due  àM.Lacombe 
Avocat,  aujourd’hui  Libraire  &Réda6teur  du  Mer¬ 
cure  de  France,  &c  à  feu  M.  M acquêt,  auffi  Avocat. 
Ces  Auteurs  ont  cru  devoir  rend  reFracaftor  littérale¬ 
ment:  mais  ceux  qui  favent  ce  que  le  Latin  perd 
à  la  verfîon  ,  de  combien  il  eft  difficile  de  conferver 
les  expreftîons  &C  les  tours  poétiques ,  le-ur  fauront 
peut-être  mauvais  gré  de  s’être  aftervis.  Le  ftyle 
cependant  femble  approcher  de  de  l’original  de  de 
la  nature  du  Poe'me,  lorfqu’il  s’eft  agi  de  rendre 
de  ces  Tableaux  qui  fervent  à  en  faire  l’ornement  ; 
mais  on  n’a  pu  fuivre  le  Poete  lorfqu’il  eft  entre¬ 
dans  ces  détails  inévitables  dans  le  fuje-t  qu’il  traire^ 
tels  font  les  fymptômes  qui  caraétérifent  la  maladie, 
de  les  remèdes  qui  doivent  la  faire  difparaître*. 
Fracaftor  avait  eu  befoin  dans  ces  endroits  de  de. 
tout  fon  génie  j  de  de  la  richeffe  de  de  l’harmonie 
de  la  langue  dans  laquelle  il  écrivait  pour  ne  pas 
être  trivial  de  infipide.  La  préparation  d’une  méde¬ 
cine  s’arrange  difficilement  avec  la  majefté  du 
Poëme ,  de  notre  langue  qui  ma-heureufement. 
n’eft  pas  riche  en  fynonymes,  fait  qu’on  eft  obligé 
bien  fouvent  de  rendre  chaque  chofe  par  fon 
nom.  Les  Traducteurs  n’ont  donc  pu  éviter  ces. 
écueils  :  cependant  il  faut  leur  rendre  juftice,  de 
dire  qu’ils  ont  tiré  un  parti  honnête  des  débris  de 
leur  naufrage.  Quelqu’un  T1*  e^ic  ^alt  ^ou  unique  ; 
métier  de  la  Poëfie  ,  eut  peut-être  éeayë  davantage, 
cette  matière  ingrate  pat  elle -même.  Mais  les 
Traducteurs  s’occupaient  de  chofes  plus  utk 
les.  M.  l’Avocat  Macquer ,  homme  d’efprit* 
avait  des  occupations  fêrieufes.  Pour  M.  La- 
combe  ,  on  connaît  fes  différens  Ouvrages  , 

&  l’on  fait  avec  quel  goût  il  difpenfe  les  fleurs 
dans  le  Mercure  deFrance;  il  facrifte  auffi  par  fois 
aux  Mufes  pour  fon  compte  :  on  peut  en  lire  une 
dernière  efquifte  ,  inférée  dans  le  Mercure  de 
Fiance  du  mois  de  Novembre  1775,  page  197* 
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à  l’occafion  de  l’abonnement  de  Mgr  le  Duc  de  ..mu; 
Valois ,  pour  ce  Journal. 

FRANCK..,.  Dilfertatio  inauguralis-medica  ,  1744. 

de  graviffimo  luis  venerea  Jym.ptomate  tortura  noc - 

turnâ . quam  Adr.  El.  Buchner  ,  dr.  M.  8cc. 

prælide..  .lub j ïcicz  Jac.-Frid,  Franck.  Erford,  1744. 

FRANCÜS  DE  FRANCKENAU ,  (Georgius) 

S.  R.  J .  Equ.es  &  corn.  Pal.  CaJ.necnon  conjil. juJU- 
cia  &  archiater  regius  in  Daniâj  Societ.  Reg.  Londin . 

Joe.  Acad.  nat.  cur.  adjunclus.  Epli.  Med.  Phy. 

Ger.  Acad,  nac  curio.  Dec.  III.  Annus  V  8c  VI. 
anni  1697  &  1698.  Francofurd  8c  Liphæ,  1700. 

Obf.  172.  pag.  391.  De  mercurio  vivo  c  vivo  homï - 
nïs  corpore  émanante. 

M.F.d  j  F. rapporte  que  l’on  afouvent  vu  le  mer¬ 
cure  fortir  cruchdu  corps  humain  ,  foit  pendant  la 
vie,  foit  après  la  mort.  Il  fort  par  tous  les  endroits 
du  corps,  aux  uns  par  une  plaie,  aux  autres  il  fe 
forme  des  tumeurs  qui  en  s’ouvrant  le  laifîent  échap¬ 
per.  On  en  a  vu  dans  des  tètes  de  mort,  dans  des 
os  creux ,  &c. 

On  en  a  meme  trouvé  entre  l’écorce  des  arbres 
8c  dans  un  abricot.  (Obf.  5  9.  p.  69.  D.  III.  A.  II.  ) 

D’  où  ce  mercure  eft-ilvenu?  Voici,  pour  les 
amateurs  de  l’hiftoire  naturelle  ,  un  phénomène 
à  expliquer. 

FRAUNDORFFER,  (Philippas )  Civitatis 
circulique  Brunenjîs  Phyjicus  Provincialis.  Eph. 
nat.  curiof.  Dec.  111.  annus  tertius ,  annorum  1695 
8c  1696,  Lipfiæ  8c  Franco-Furti ,  1 696.  Obferv.  4. 
page  5 .  De  lue  venerea  citb  &  facile  curatâ.  # 

L’Auteur  de  cette  Obfervation  guérit  fon  mala-  1^96, 
de  avec  le  mercure-précipité, fpécifique  de  Sorbait  > 
a  la  dofe  de  quatre  grains, dans  un  demi-gros  de  thé¬ 
riaque  d’Andromaque.  Le  premier  jour  (on  malade 
en  prit  un  grain, il  vomit  une  fois,&  alla  une  fois  à  la 
fellejlefecondjourjadofede  mercure  fut  augmentée 
d’un  grain  ,  il  vomit  deux  fois  >8c  alla  trois  lois  à.  la 
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le  lie.  Le  jour  fuivanr,  on  augmenta  encore  d’uif 
grain  ,  il  vomit  trois  fois ,  &c  alla  fept  fois  à  la  Telle* 
Le  quatrième  jour  on  le  laiiïa  fe  repoler.  Nous  ne 
fuivrons  point  le  Journal  de  cette  cure.  Ce  remède 
n’eft  plus  en  ufage,  avec  raifom  On  peut  voir  fa 
préparation  dans  Astruc,  vol.  2.  p.  975 ,  au  mot 

S o  RBAIT. 

FROUSSARD,  (de)  Docleur  en  Médecine  ,  à 
Chaumont  en  BaJJigny,  V oyez  Royer. 

FURSTENAÜ  ,  \  Joannes  -  Hermannus  )  Prof \ 
Médicinal  primarius  &  œconomu  ordinar.  in  Acade - 
miâ  Kintelenji ,  nat.  cur .  Acad.  com.  Acta  Acad* 
nat.  curiof.  vol.  V.  Norimbergæ,  1740.  Obferv. 
58.  p.  23 6.  Adjeclus  hyfîerico-Spafmodici  léthales 
an  à  contagio  venereo  ? 

O  y 

L’Auteur  efl  très-porté  à  conclure  pour 
mative.  Ces  affections  réfiltent  ou  ne  reçoivent  que 
très-peu  de  fuulagemenr  des  remèdes  généraux 
appropriés*  &  l’on  elt  obligé  d’éclaircir  en  grande 
partie  ce  doute  par  conjeétures  ,  puifque  les  ouver¬ 
tures  de  cadavres  qui  pourraient  éclaircir  cette 
queftion  ,  font  refufées  la  nlupart  du  temps. 

Oblervatio  CXIÎI.  in  aét.  Phyf.  Med.  nat.  cur. 
vol.  VL  pag.  375.  Norimbergæ  j  1^42.  Miafma 
venereum  fub  varia  forma  morhis  alïis  j  pr&Jertim 
chronicis  junctum . 

M.  F.  fait  mention  dans  cette  Obfervation  d’un 
jeune  homme,  qui,,  plulieurs années  après  avoir  eu 
une  gonorrhée  qu’on  prélume  avoir  été  arretée1 
trop  tôt,  fut  attaqué  d'afleétions  hypocondriaques 
&:  de  gnouvemens  fpafmodiques  ,  lefquels  prove¬ 
naient  de  caufe  vénérienne.  Il  rapporte  aulîi  qu’une 
petite  fille  qui  n’avait  point  encore  atteint  l’âge  de 
deux  ans,fut  affligée  d’une  inflammation  au  donjt  in¬ 
dice  delà  main  gauche»&  a  un  doigt  de  la  main  droite: 
l’inflammation  ayant  renflé  à  tous  les  remèdes  géné¬ 
raux  ,  on  reconnut  bientôt  que  cet  accident,  ninfl 
qu’un  petit  ulcère  qu’elle  portait  à  la  commilFure 
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des  lèvres,  provenaient  d’un  vice  vérolique  ,  d’au¬ 
tant  que  fa  mère  était  morte  dans  un  état  de  phthi- 
fie ,  éc  que  le  père  menait  une  vie  des  plus  licen- 
cieufes.  Ces  Obfervatioris  prouvent  alfez  que  le 
vice  fyphillitique  eft  un  Prothée  qui  fe  mafque 
fous  toutes  les  formes. 

Furstenau  ,  (Joh.  Herman.)  Voye \  Cau- 

HAUSEN.  PaXMANN. 

»r 


G.  G  A  H 

(j . *  Z).  M.  réfidant  à  V- .  Voye % 

Olivier. 

G .  E .  (J.**)  Gründlicher  unterricht  von 

den  affeéhbus  venereis  oder  den  fo  genannten  ga- 
lanterie-kranckheiten  ,  wie  folche  ohne  aile  mercu- 
rialia  ,  ohne  holytr&ncke  ,  Jchwit^-curen  und  faliva - 
tïon  y  dergeftallt  ingeheim  7 u  curiren  find ,  dus  nie- 
mand  etwas  davon  gewahr  wird  und  der  patient 
dabey  feïne  ordentliche  gefch&ffte  ohne  fich  inne-yu 
haltcn  ,  ungehindert  verrïchten  kann ,  mitgetheilt 
von  /...  G ...  E...  Franck fi  und  Leipzig.  in-8u.  1767, 
C’eft-à-dire  :  Infiruclion  fondamentale  fur  les  mala¬ 
dies  vénériennes  ou  galantes  y  ou  Von  donne  la  mé~ 
thode  fecrette  pour  les  guérir  ,  fans  aucune  prépara¬ 
tion  mercurielle  y  fans  ]aire  fuer  ni  faliver  y  de 
maniéré  que  le  malade  ne  s’ en  appercoive  pas  y  & 
que  ,  loin  d'être  obligé  de  garder  la  chambre ,  il  puiffe 
vaquer  librement  à.  fes  affaires  ordinaires .  Rédigé  par 
G...  E ...  à  Francfort  &  Leipfic  y  1767.  in-8°. 

Nous  n’avons  point  eu  cet  Ouvrage,  mais  nous  1767. 
ferions  tentés  de  croire  par  le  titie  feul  y  &  les 
initiales  des  noms,  qu’il  eft  de  M.  Grashuis. 

Voye 7  ce  nom ,  Pc  vous  verrez  fi  notre  idée  eft 
de  nuée  de  fondement. 

GAHRLIEP  y  (  Guftavus-Cafimirus)  Sereniff 
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-Elect  oris  Brandenburglci  Ârchlater .  Acad,  cur  id  & 
Mifcel.  curio,  live  ephem.  acad.  Nan  curio*  dec  un 
III.  A.  primus*  ah  hi  1604.  Lipiiæ  5c  FrancofurtL 
Obierv.  84.  p.  129.  De  fiftula  quint  up  lici ,  in  paie 
&  fcroto  carunculâ  in  urethra  juhcid ,  pro  incurabili 
ab  omnibus  habita  yfd  tandem  féliciter  cur  ata. 

L’Auteur  toucha  l’orifice  des  tifiules  avec  le 
beurre  d’antimoine.  Il  confunia  la  caroncule  èii 
introduilant  dans  l’urètre  une  tente  de  charpie 
chargée  d’une  préparation  faite  avec  le  précipité 
rouge ,  5c  il  fondit  les  endroits  fehirreux  avec 
l’emplâtre  de  grenouilles  de  vigo  curii  mer  curio . 

GALLO,  (  Joannes-Michaëi  )  Sicul.  authicens . 
Philo.  ac  Med.  Docl.  equefque  aurai .  ac  comes 
Palatin.  Opuicula  medico -praftica  fub  aul piciis 
Ill.  viri  Jo*  Bapt.  Morgagni,  Ôcc .  Romæ,  1752. 
i/2-40. 

Cet  Ouvrage  mérite  peu  le  titre  fpécieux  que 
l’Auteur  lui  a  donné.  Ces  prétendus  Optiicule's 
11e  renferment  que  trois  obfervations  ou  hiftoire's 
médicinales.  Il  eft  Vrai  qu’elles  ne  font  point  indi¬ 
gnes  de  l’attention  des  Praticiens  ;  nous  allons 

<L_'  7 

faire  mention  de  la  première,  qui  eft  relative  à  la 
matière  que  nous  traitons. 

On  lit  pag.  7  —  u  l'hiftoire  fuivante.  Une 
femme  de  40  ans  environ ,  d’un  tempérament 
phlegmatique  >  ftérile.,  était  depuis  long-temps 
accablée  de  maux  de  tète  5  elle  avait  un  dégoût 
univerlel ,  la  machine  était  dans  un  accablement 
affreux  :  il  lui  était  enfuite  furvenu  de  il  douleur 
5c  de  la  tendon  au  bas-ventre }  elle  était  devenue 
fujette  à  des  fuffocàtions,  elle  avait  la  refp'iration 
difficile.  Ces  fymptômes  ayant  continué  pendant 
vingt-deux  mois,  iis  furent  aggravés  par  des 
fueurs  noéhirnes ,  des  demangeaifons  cutanées  , 
des  douleurs  aiguës  dans  les  reins  5c  dans  les  han¬ 
ches  ,  les  pieds  devinrent  œdémateux.  Diffiérens 
Médecins  avaient  traité  cette  femme  comme  étant 

hyiîerique  * 
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hyftérique  ,  &  tous  les  remèdes  n’avaient  apporté 
aucun  foulagement  a  la  malade.  L’Auteur  ibiip- 
çonna  chez  cette  femme  un  vice  vénérien  ,  d’au¬ 
tant  que  les  fymptômes  empiraient  vers  le 
foir;  il  la  mit  en  conféquence  a  l’ufage  du  mer¬ 
cure  doux  :  elle  eut  une  falivation  abondante ,  &C 
elle  recouvra  fon  ancienne  fanté. 

CetteObfervation  fert  à  démontrer  que  le  levain 
vérolique  fe  mafque  de  toutes  les  manières ,  <$£ 
qu’un  Clinique  prudent  &  toujours  en  gar^ 
de,  fauve  en  bien  des  occafions  la  vie  à  des 
malades  ,  qui  dans  d’autres  mains  périraient  rni- 
férablemenr* 

G  A  L  L  Y  ,  Médecin  de  fon  Excellence  M.  le 
Baron  de  Kinypaufen  ,  Ambajfadeur  de  fa  Majefié 
Prujflenne ,  &  Commijfaire  nommé  des  eaux  miné¬ 
rales  de  Craufac  ,  par  M .  de  Chicoy'neau  premier 
Médecin  du  Roi.  Traité  abrégé  fur  la  caule  géné- 
raie  des  maladies ,  &  fur  futilité  de  fa  poudre  bal- 
famique*  A  Craufac,  1756.  in- 12.  3 6  pages. 

Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  la  bro¬ 
chure  de  M.  Gaily  3  ce  ferait  perdre  le  temps  éC 
ennuyer  le  Le&eur  :  nous  dirons  feulement  qu’il 
vendait  une  certaine  poudre  balfamique  qu’il 
donnait  dans  bien  des  maladies, ôc  particulièrement 
pour  les  reliquats  de  vérole, il  avait  auflî  des  bougies 
pour  les  maladies  de  l’urètre.  Il  garde  devers  lui 
le  fecret  de  la  compofition  des  différens  remèdes 
qu’il  débite. 

GARDANE  ,  (J.  J.)  Docteur- Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  _>  Médecin  de  Mont¬ 
pellier  y  Cenfeur  Royal ,  des  Sociétés  Royales  des 
Sciences  de  Montpellier  ,  de  Nanci ,  &  de  P  Acadé¬ 
mie  de  Marfeille .  Recherches  pratiques  fur  les 
différentes  manières  de  traiter  les  maladies  véné¬ 
riennes. 

Qitoddum  fecrctui n  fibi  vcndicanc  }panacei s  omnibus ,  omnibus 
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J»  bal^amis  longe  prœjlantius,  addo  unicum  3  fmgulart ,  props 

divinum ,  fciiicet ,  cum  recta  ratione  mederi.  Naad. 

de  Antiquit.  &  dignit.  Schol.  Med.  Parifienf. 

A  Paris,  chez  P.  Didoc  le  Jeune,  Quai  des  Au- 
guftins,  *770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Jtioi.  in-8°.  30A  pages. 

L’Auteur  de  ces  Recherches  dit  dans  fa  Préface  : 
«  Quoique  nous  eujjions  beaucoup  de  témoignages 
jj  en  faveur  du  fubhmé  ,  cependant  je  ne  fâche  pas 
»  qu’aucun  Auteur  ait  donné  lur  cet  objet  aucun 
jj  Ouvrage  circonstancié.  Le  Seul  Mémoire  qui 
jj  ait  paru,  n’eft  ,  à  proprement  parler  j  qu’un 
jj  recueil  d’obfervations  3  le  Médecin  éclairé  a  qui 
>j  nous  le  devons,  convient  que  la  matière  eft 
jj  encore  neuve.  «•  11  cite  enfuite  un  padage  de 
ce  Médecin.  C’elt  de  M.  le  Begue  de  P  refie, 
qu’il  veut  parler,  6c  qui  a  écrit  en  17 A3.  Cepen¬ 
dant  nous  avons  d’autres  bons  Ouvrages  ,  6c 
très-détaillés  fur  cette  matière.  On  peut  les  voir 
dans  cette  Bibliographie  :  iis  ne  peuvent  même 
être  inconnus  à  M.  G.  6c  particulièrement  celui 
de  M  de  Horne  ,  Examen  des  principales  méthodes , 
&c.  Il  en  fut  d’abord  nommé  le  Cenfeur  ;  il  garda 
le  manuferit  plus  de  fix  femaines,  on  dit  même 
qu’il  n’avait  point  envie  qu’il  fût  imprimé  ;  tout  ce 
que  je  puis  ail urer,  e’eft  que  l’Auteur  (M.  de 
Horne)  le  retira  des  mains  de  M.  G.,  qu’il  fut 
renvoyé  à  M.  Milia  qui  donna  fon  approbation. 
Des  critiques  dirent  quand  l’Ouvrage  de  M.  G. 
parut,  qu’il  avait  une  grande  affinité  avec  celui  de 
M.  de  Horne  :  pour  nous ,  nous  devons  avouer 
que  nous  dilbnguons  dans  l’Hifloire  qu’il 
fait  du  fublimé  ,  dans  fa  Phyfologie  ,  6c  dans 
le  mécanifme  des  remèdes  propres  à  la  gué- 
rifon  de  la  vérole ,  5cc.  un  rapport  allez  frappant 
avec  ce  qu’on  lit  dans  Y  Examen  des  méthodes  &c. 
L’Auteur  eh  trop  verbeux  fur  les  dates  qui  doi¬ 
vent  fixer  l’entrée  de  la  vérole  en  Europe.  Il  relève 
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à  cet  egard  des  contradictions  qui  lui  parai  dent 
échappées  au  célébré  Aftruc  5  mais  il  les  combat 
avec  d’autant  moins  d’avantage,  qu’il  s’égare  lui- 
même.  Ne  peut-on  pas  lui  demander  ou  il  a  pris 
que  La  pcjle  d’ Athènes  dont  parle  Thucydide ,  paraft 
avoir  etc  moins  une  pejle  que  la  vérole  3  /?•  3  9  ?  Nous 
avons  démontré  au  mot  Cezan  ,  Auteur  que 
M.  G-  a  induit  en  erreur.,  combien  cette  pefte 
diffère  du  mal  vénérien.  Enfin  ,  après  avoir  traduit 
ce  que  M.  Aftruc  dit  de  linvafion  de  la  vérole 
en  Europe  ,  l’Auteur  prétend  qu’elle  prend  fa 
fource  dans  la  fréquente  communication  de  pluféurs 
hommes  avec  une  Jemme  mal -propre.  Nous  lui 
ferons  remarquer  ici  que  ce  fyftême  n’a  pas  le 
mérite  de  la  nouveauté  ;  car  Ucay  dit  qu’une  fille 
pucelle  qui  aurait  affaire  à  fix  hommes  qui  n’au¬ 
raient  jamais  eu  commerce  avec  aucune  femme, 
ne  lai  fierait  pas  de  contracter  cette  maladie,  par 
la  corruption  de  tontes  les  femences,  en  fuppo- 
fant  que  la  fille  les  retînt  dans  le  vagin.  M.  Jour¬ 
dan  le  répète  ,  ainfi  que  M.  de  Gevigland  ,  dans  fa. 
Thèfe  foutenue  en  1741.  M.  G.  condamne  les 
frictions ,  &  combat  cette  méthode  avec  force  \  il 
finit  enluite  par  l’adopter  fous  la  forme  de  traite¬ 
ment  mixte,  qu’il  appelle  fien.  Nous  ne  rangerons 
point  ici  tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes  qui 
ont  adrmmftré  le  mercure  intérieurement  &c  exté¬ 
rieurement  en  même-temps  3  mais  que  le  Leéteur 
fe  donne  la  peine  de  voir  laTab<e  des  Matières., 
au  mot  Traitement  mixte ,  &:  elle  le  renverra  aux 
Auteurs  qui  ont  employé  cette  méthode  de  guérir  : 
il  eft  bien  vrai  qu’aucun  ne  lui  a  donné  le  nom  de 
mixte  ;  aufti  ne  voulons  nous  point  d  fpu-er  a 
l’Auteur  le  mérite  d’avoir  fait  un  nom.  M.G.en 
parlant  des  ditférens  remèdes  anti-vénériens  con¬ 
nus  jufqu’à  lui,  dit  page  251  ,  au  fujet  du  mer¬ 
cure  gommeux,  mis  en  vogue  par  M.  Plencic  , 
que  ce  n’eft  autre  chofe  que  du  mercure  éteint 
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dans  la  somme  adragant,  par  la  voie  de  la  tritura^ 
tion  &  il  part  de  là  pour  dire  qu’il  s’en  eft  fervi, 
qu’il  fait  faliver,  que  l’effet  en  eft  dangereux, &  que 
le  mercure  enfin  fe  fépare  bientôt  de  la  gomme» 
Il  eft  confiant  que  le  mercure  ne  s’eteint  point 
dans  la  gomme  adragant }  car  voici  comment  s’ex¬ 
plique  M.  Plenck  lui-même  ,  à  ce  fujet:  La  force 
de  la  gomme  tragacanthe  n eft  rien  moins  que  fem- 
liable (après  avoir  parlé  dans  l’expérience  pré¬ 
cédente  de  l’extinétion  parfaite  du  mercure  dans 
la  gomme  arabique,  qui  eft  fon  remède  $  )  car 
ayant  jeté  de  Veau  dejfus  &  V  ayant  réduite  en  mu¬ 
cilage  j  cela  n  a  point  du  tout  répondu  à  V attente * 
Quoique  je  me  fujfe  tourmenté  à  travailler  &  à 
broyer  pendant  une  demi-heure ,  je  ne  pus  cependant 
éteindre  qu’un  tant  foit  peu  de  mercure  'y  ayant  jeté 
de  Veau  dejfus  &  délayé  le  mucilage  ,  il  redefeendit 
4 au  fond  du  vafe  vif  &  brillant  j  fous  la  f  orme 
métallique .  1!  îfieft  donc  point  étonnant  que  M. 
Gardane  11’ait  pu  mieux  réuffir  queM.PLnck:  mais 
au  moins,  lui  qui  entend  le  Latin,  il  ne  devait 
pas  dire  que  le  remède  de  M.  Plenck  eft  du 
mercure  éteint  dans  la  gomme  adragant,  puifqu’il 
left  dans  la  gomme  arabique.  Après  cette  fortie 
contre  le  mercure  gommeux  Sc  d’autres  remèdes, 
l’Auteur  parle  en  ces  termes  :  »  Le  devoir  &  l'hon- 
r>  nêteté  ,  qui  doivent  difiinguer  le  vrai  Médecin 
du  Charlatan  &  de  l’homme  à  fecret,  m’enga- 
35  gent  à  publier  un  moyen  plus  prompt  Sc  plus 
35  fur  de  difioudre  le  mercure  fublimé.  On  ne  doit 
,3  avoir  rien  de  caché ,  lorfqu’il  y  va  de  la  fauté 
v*  publique.  Ce  moyen  confifte  à  bien  triturer  ce 
is  fel  mercuriel  dans  un  mortier  de  porcelaine  ou 
35  de  verre  j  avec  égale  quantité  de  fel  ammon:ac.« 
On  fait  que  depuis  long-temps  ce  fecret  n’en  eft 
plus  un ,  puifqu’on  lit  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences ,  année  1755,  un  Mé¬ 
moire  de  Al.  Macquer ,  fur  le  procédé  de  M.  ie 
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Comte  de  la  Garaye  ,  pour  di (Tondre  le  mercure, 
par  le  moyen  du  fel  ammoniac  j  &  que  dans  les 
recherches  fur  li  nature  de  la  teinture  mercurielle, 
M.  Macquer  a  fait  le  plus  long  travail  lur  le  fablr- 
mé-corrofif,  qu’il  a  dilfous  par  le  fel  ammoniac  (  1  J, 

(  Voyc 1  Macquer)  &  que  plufieurs  autres  Auteurs 
tels  que  Erhmann  (Voy.  ce  nom)&  autres  que  le 
Savant  Académicien  a  nommés  ,  ont  connu  cette 
préparation  Enfin  M  G.  finit  fon  volume  pat» 
faire  connaître  quelques  cures  qu’il  prétend  avoir 
faites ,  par  des  lettres  de  M.  le  Begue  de  Prefle , 
de  M.  Buchoz,  de  M.  Raymond,  Sc  le  tout  efi: 
fermé  par  un  extrait  de  confutation  faite  par 
l’Auteur ,  au  fujet  d'un  enfant  mort  de  maladie 
prétendue  vénérienne. 

Mémoire  fur  V infuffifance  &  le  danger  des  lave - 
mens  anti-vénériens ,  pour  faire  fuite  aux  recherches 
fur  les  différentes  maniérés  de  traiter  les  maladies 
vénériennes . 

Tutijfima  res  efl  nihil  timere.  Seneq.  Philof. 

A  Londres,  1770.  in-8°.  40  pages. 

Ce  M  .'moire  fert  de  réponfe  à  la  lettre  de  M. 
Royer  \  M.  G.  palfe  allez  légèrement  fur  les  juftes 
reproches  que  ce  Chirurgien  lui  a  faits, &  il  ne  dé¬ 
ment  point  à  cet  égard  le  fentiment  des  Journalises 
qui  annoncèrent  cette  réplique  dans  le  temps,  <Sc 
lur-tout  celui  de  \  Auteur  de  l’article  de  Médecine 
du  Journil  des  Savins  ,  qui  jugea  la  lettre  de 
M.  Royer  fans  réplique.  M.  G.  s’attache  parti¬ 
culièrement  a  démontrer  que  l’ufage  de  prendre 
les  remèdes  par  les  premières  voies ,  prévaudra 
toujours  fur  celui  de  l’Auteur  des  lavemens  \  il 


(i)Ce  reproche  a  «déjà  été  fait  àM.G. 
lettre  imprimés  à  Bouillon.  F'.Roylk. 


parM  Royer  dans  fa 


$4*  GAR  GAR 

n  eft  point  étonnant  t^u’il  forte  viétorieux  de  ce 
combat ,  puifque  [’experience  8c  la  raifon  plaident 
eil  fa  faveur.  En  finidanc  >  il  fe  plaint  des  injures 
dont  M.  Royer  s’ eft  permis  de  fahr  fa  lettre  ;  mais 
nous  croyons  que  cette  plainte  ne  devrait  point 
avoir  heu,  car  il  n’eft  point  en  retour;  le  bel  le 
plus  amer  eft  répandu  prefque  à  chaque  page  , 
6c  Ton  peut  même  dire  qu’il  s’eft  fouvent  exprimé 
en  fby le  des  Halles  ,  (reproche  qu’il  fait  lui-même  à 
fon  adverfaire).  Les  radons  &  les  argumens  folides 
préviennent  le  Leéteur  en  faveur  de  celui  qui  écrit  s 
bien  plus  que  les  inveélives  qu’on  ne  pâlie  qu’à 
regret  à  l’école. 

Moyens  certains  &  peu  coûteux  de  détruire  le 
mal  vénérien . 

JE  que  pauperibus  prodefi  ,  locuplctihus  &que. 

Hütat.  Epift.  lib.  I. 

A  Londres ,  8c  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Didot  , 
Libraire  ,  quai  des  Auguftins,  1771.  in-8°«  Z4  pag* 

Cette  feuille  n’a  été  faite  que  pour  inonder  la 
Province:  c’eft  à  proprement  parler, une  affiche  dans 
laquelle  l’Auteur  dit  qu’il  guérit  de  la  vérole , pour 
9  liv.  avec  le  fublimé-corrofif  8c  la  pommade 
mercurielle.  Il  y  annonce  auffi  quelques  ouvrages 
qu’il  doit  faire;  entre  autres,  le  tableau  des  ma¬ 
ladies  des  ouvriers  j  efquififé  par  Ramazzini;  pro¬ 
jet  qu’il  doit,  comme  on  nous  l’a  dit,  à  un 
ancien  ami.  Enfin ,  après  avoir  propofé  des  moyens 
honnêtes ,  (  pag.  9,  lig.  3  )  pour  guérir  de  la  maladie 
vénérienne,  il  s’étend  fur  différens  projets  dont  il 
croit  l’établifTement  indifpenfable  pour  l’anéantif- 
fement  de  cette  maladie.  Une  voie  fûre ,  dit-il , 
ferait  l’infpcclion  exacle  &  rigoureufe  des  filles  de 
jQie  \  idée  propofée  par  M.  Goulin  en  17 69,  8c 
rebattue  depuis  par  tous  les  Auteurs*  Lettre  3  3  p* 
46  ,  lig.  8  ,  à  un  Médecin  de  Province  ;  il  faudrait 
foumettre ,  dit  M.  Goulin,  (les  filles  de  joie  J, 
IC vas  les  quinze  jours  à  une  yiftte  ^  dont  elles  feraient 
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obligées  de  produire  un  Certificat .  Notre  Auteur 
porte  fi  loin  fes  vues,  qu’il  prétend  que,  par  fou 
Traitement,  les  Semeftriers  guéris  par  fes  (oins  , 
éviteront  par  ce  moyen  les  querelles  qu  'ils  effuienc 
trop  Jouvent  de  la joart  de  leurs  Camarades  ,  lorjque 
la  neccjjité  les  a  forces  d’entrer  à  Bicctre.  J 'ai  fervi 
1  efpace  de  dix  ans,  Sc  je  n’ai  jamais  oui  dire  que 
la  moindre  querelle  le  foit  élevée  entre  des  Sol¬ 
dats  ,  parce  qu’un  d’eux  ferait  entré  à  l’Hôpitat 
de  Bicetre  pour  s’y  faire  guérir >  cependant  je 
fais  que  plufieurs  racontent  à  leurs  Camarades 
■la  manière  dont  on  palfe  les  remèdes  dans  cette 
Maifon.  M.  Gardane  annonce  dans  cette  feuille 
pag.  z  3  ,  qu’on  a  choifi  un  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  pour  enseigner  publiquement  &  gratuite¬ 
ment  dans  cette  Capitale  ,  la  maniéré  de  traiter  le 
mal  vénérien .  C’eft  de  lui  qu’il  veut  parler ,  3c  ef¬ 
fectivement  il  a  eu  cette  permifiion^  mais  parla 
charge  que  nous  nous  impofons,  nous  ne  pou¬ 
vons  laifier  nos  Leéteurs  dans  l’erreur,  3c  nous 
fouîmes  obligés  de  dire  que  ces  leçons  qui  devaient 
commencer  au  printemps  177  3 , n’ont  point  eu  lieu, 
3c  que  A4.  Gardane  s’en  eft  tenu  au  plaifir  de 
l’annoncer.  11  finit  la  nomenclature  de  fes  projets , 
par  engager  les  Alédecins  de  Province  à  fuivre  fes 
traces,  &:  à  ouvrir  une  correspondance  avec  lui  3 
mais  A4.  Gardane  qui  doit  connaître  les  hommes , 
ne  doit  il  pas  fe  douter  que  les  A4édecins  de  Pro¬ 
vince  ,  ainfi  que  le  refee  des  hommes,  aiment  peu  à 
travailler  à  l'inftar  du  Soldat  qui  cueille  les  lauriers 
dont  le  Général  eft  couronné? 

Manière  sûre  &  facile  de  traiter  les  maladies  vé¬ 
nériennes  ,  approuvée  par  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  &  publiée  par  ordre  du  Gouvernement . 
A  Paris,  1773.  in- 11  ico  pages,  y  compris  un 
avertifiement  de  14  pages  3  le  rapport  de  A4A4.  les 
Commilfaires  de  la  Faculté  de  Alédecine  de  Paris, 
qui  eft  de  G  pages;  le  décret  de  la  Faculté»,  avec 

Y  iv 
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la  traduction  françaife  en  faveur  de  ceux  qui  n’en* 
tendent  pas  le  latin  ,  «S c  IV.  obfervations  pour  fer- 
vir  de  clôture  à  l’ouvrage. 

Dans  T  avertiiïement  ,  l’Auteur  ne  dit  rien  de 
remarquable  ;  il  y  parle  de  lui ,  de  la  manière  donc 
il  fe  conduit  dans  le  traitement  de  la  vérole  ,  de 
fes  projets  que  MM.  les  Intendans ,  dit-il ,  doi¬ 
vent  faire  adopter  dans  leurs  Généralités  ,  &c.  Il  y 
parle  des  indigens  vénériens  }  mais  qu’il  nous  foie 
permis  de  lui  demander  ce  qu’il  entend  par  cette 
expreffion.  Ce  font  fans  doute ,  ceux  qui  n’ont 
pas  le  moyen  de  fe  livrer  aux  plaifirs  que  Vénus 
procure  :  car  par  le  mot  vénérien ,  on  ne  peut  en¬ 
tendre  que  quelqu’un  qui  s’attache  au  char  de 
cette  Déedej  &  non  ,  génériquement ,  quelqu’un 
affe&é  des  ^mauvais  pcélens  de  cette  mère  des  jeux. 
Il  annonce  enfuite  dans  fa  méthode  de  traiter, 
pour  ceux  que  le  fublimé-corrohf  effraye.,  une 
préparation  falino -mercurielle  ,  nommée  mer - 
-  étire  fublimé  dulcifié ,  qui  rf  eft  autre  chofe  que  du 
fublimé  précipité  par  l’eau  de  chaux  j  on  peut 
apprécier  le  mérite  de  l’invention  de  du|remède. On 
fait  que  Lemery ,  pag.  208  ,  en  parlant  du  fublimé- 
corrolif,  dit  que  quand  on  le  jette  dans  de  l’eau 
de  chaux  ,  il  prend  d’abord  une  couleur  jaune  ,  3c 
perd  tant  de  fa  corrofion,  qu’on  en  pourrait  faire 
prendre  par  la  bouche  fans  qu’il  fut  poifon.  (  Il 
était  ennemi  du  fublimé ,  qu’il  regardait  comme 
une  drogue  délétère  qui  ne  pardonne  jamais).  Et 
page  401 ,  le  meme  Auteur  dit  que  le  précipité  de 
l’eau  phagédénique  ,  lavé  3c  feché  ^  eft.  eftimé  par 
quelques-uns  un  bon  purgatif  dans  les  maladies 
vénériennes.  Quoique  ce  grand  homme  ait  dit  que 
l’eau  de  chaux  émondait  les  pointes  du  fublimé- 
corrofif  nous  regardons  cette  préparation  comme 
dangereufe,  ce  fel  mercuriel  reliant  au  fond  du  vafe 
fous  forme  de  précipité.  On  dit  que  ce  remède  eft 
çelui  deM.dePréval.Nous  11’entrerons  point  dans  un 
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fins  long  détail  far  cet  opufcule ,  qui  n’eft  que  - - 

extrait  des  recherches-pratiques.  Nous  ferons  con¬ 
naître  feulement  avant  que  de  finir,  une  efpèce 
neuve  de  chaude-pifte  dont  les  Gens  de  l’Arc 
feront  peut-être  bien  aifes  d’enrichir  leurmagafin^ 
c’eft  la  chaude-pijfe  d  répétition. 

Parmi  iesdifférens  ouvrages  que  M.  Gardane  à 
produits ,  nous  devons  faire  mention  de  la  Gazette 
de  Santé,  dans  laquelle  il  fe  trouve  un  article 
qui  nous  regarde.  L’honneur  nous  impofe  la  loi 
de  ne  point  le  pafier  fous  filence. 

Article  de  Paris,  2  Mars  1774 ,  n°.  9 ,  pag.  149,  I774» 

M.  Gardane  a  dit  :  £C  Un  Particulier  qui  fe  dit  Mé- 
>5  decin  ,  mais  qui  ne  fe  montre  pas  tel  dans  fes 
»  écrits ,  fait  annoncer  depuis  quelque  temps  dans 
»  les  Papiers  publics ,  un  Ouvrage  intitulé  :  méthode 
»  familière  pour  guérir  les  maladies  vénériennes  , 
d  avec  des  remèdes  qui  leur  font  propres.  Ces  re- 
»  mèdes  ne  font  autre  chofe  que  le  fublimé-cor- 
»>  rofif  &  les  friétions  mercurielles  ;  c’eft' à-dire  > 

»  notre  méthode  mixte  qu’il  a  préfentée  dans  un 
j>  ftyle  à  la  vérité  très-familier,  mais  d’une  ma- 
,î  nière  obfcure  &  à  laquelle  il  a  joint  des  for- 
»  mules  fi  mal  compolées  qu’elles  fourmillent 
d’erreurs,  malgré  V errata  qu’y  a  fait  mettre  dans 
yj  le  temps  un  homme  de  l’art ,  aftez  ami  de  l’hu- 
»  manité,  pour  éclairer  là  deffus  l’Auteur  de  cette 
3)  dégoûtante  brochure.  Non  content  de  nous  avoir 
»  ainfi  fingé  ,  M.  le  Febure  ,  (qui  s’appelle  auilî 
«  M.  de  St.  Ildephont),  n’a  pas  eu  plutôt  con- 
jî  naiftance  du  profpeéfus  de  nos  feuilles  ,  qu’il  a 
»  voulu  aufil  courir  la  même  carrière  5  &  comme 
on  s’épargne  beaucoup  de  peine  en  copiant  , 

•  33  lorfqu’on  n’eft  pas  délicat  fur  le  plagiat,  ce  M. 

1  jî  de  St.  ildephont  avait  pris  mot-a-mot  1  énoncé 
i  i>  du  même  profpeétus  \  éc  l’eût  fait  paraître  avec 
»  la  même  fécurité ,  fi  la  plus  jufte  réclamation 
«  de  notre  part  j  n’eût  arrêté  fon  entreprife  peu 
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-  »  honnête.  ïl  nous  fouvient  d’avoir  fait  part  à  TvL 
jj  de  St.  Ildephont  d’un  projet  que  nous  avions 
»  d’augmenter  la  nouvelle  édition  qui  va  fe  faire, 

3?  de  nos  recherches  pratiques  fur  les  maladies  vé~ 

>5  nériennes ,  du  catalogue  raifonné  des  ouvrages 
»  fur  ces  maladies,  publiés  depuis  celui  de  M.  Af- 
3î  truc.  M.  de  St.  Ildephont  n’en  a  pas  été  plutôt 
33  inftruit,  qu’il  a  fait  travailler  fur  ce  plan,  ce 
33  qu’il  appelle  fa  bibliographie,  voulant  à  tel  prix 
33  que  ce  foit  nous  imiter  en  quelque  chofe.  Enfin, 

33  nous  avions  publié  dans  ces  memes  recherches 
33  un  traitement  populaire  adopté  par  MM.  les 
»  Intendansj  il  a  aulfi  propolé  le*  même  plan. 

33  Nous  avions  offert  ce  traitement  au  Miniftère  de 
33  la  Guerre  ;  un  mois  après,  M.  de  St.  Ildephont  a 
v  préfenré  un  plan  a  peu  près  femblable.  Il  n’eft 
33  pas  jufqu’au  chocolat  anti-vénérien,  indiqué  à 
•3  lap.  109  <$£287  de  nos  recherches,  dont  ce  foi-di- 
«  fant  Médecin  ne  fefoit  rendu  l’imitateur. La  con- 
»3  currence  dans  lesSciences  &c  lesArts  ne  peut  qu’ac- 
33  croître  la  made  des  connailïances&  des  lumières; 

33  mais  cette  manie  de  fuivre  quelqu’un ,  pour  ain(i 
33  dire,  à  la  pîfte,  n’eft  ni  décente,  ni  permife. 

33  Comment  M.  le  Febure,  ou  AF.  de  St.  Ilde^ 

33  phont ,  s’il  entend  le  latin  ,  n’a-t-il  pas  craint 
w  l’application  de  ces  mots  du  poè’te  :  ô  imitatores , 

33  fervum  pecus  ?  >3 

Je  dus  fans  doute  être  furpris,  moi  qui  n’avais 
jamais  écrit  contre  M.  Gardane ,  de  me  voir 
adrefler  une  diatribe  aufiî  peu  méritée.  Je  me 
mis  en  fait  d’y  répondre;  &  je  cherchai  à  le  faire 
avec  vérité, fuccès  &politeffe.Je  ne  répondais  point 
aux  premières  lignes  ;  elles  tombent  d’elles-mêmes. 
Lorfque  je  me  fuis  préfenté  à  Verfailles  pour  avoir  • 
le  droit  d’y  éxercer  la  Médecine, il  m’a  fallu  montrer 
mes  Lettres  au  premier  Juge;  &  depuis,  je  les  ai 
encore  fait  voir  à  A4.  Poiffonnier,  qui,  comme  on 
le  verra  plus  bas.,  a  été  nommé  médiateur  dans  cettë 
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affaire.  Pour  les  injures  dont  il  flétrit  ma  bro-  • 
chure,  s’il  était  vrai  quelle  fut  auflî  dégoûtante 
qu’il  le  dit  ,  elle  ne  fe  ferait  pas  débitée  avec 
le  fuccès  qu’elle  a  eu ,  5c  lui-même,  M.  Gardane, 
eût  dû  confeiller  à  M.  de  Cézan  dont  il  efl:  le  Corn 
frère,  l’Ami,  5c  dont  il  a  été  le  Cenfeur,  de  ne  pas 
la  faire  entrer  tout  entière,  comme  il  a  fait,  dans 
fon  anti-fyphillitique.  Voye £  Cezan.  Mon  ftvle 
efl:  (impie  5c  à  la  portée  de  ceux  pour  qui  j'écri¬ 
vais  ;  mais  l’on  n’y  lit  point  ces  expreflions ,  quoi¬ 
que  nous  euflîons....  cependant  je  ne  lâche  pas  qu  au* 
cun  Auteur  ait  donné  (  i  ).  Puis  donc  (2),  &c. 
Nous  avons  répondu  au  traitement  mixte  dans  l’a? 
nalyfe  des  recherches-pratiques  >  &c.  Voye\  ci- de  (Tus 
pag.  $39  lig.  24.  Je  l'ai  flngé  relativement  à  fa 
Galette  de  Santé  3  voilà  ce  qu’il  veut  dire;  voila  le 
fait.  Lorfque  fon  profpeétus  commençait  à  fe  ré¬ 
pandre  dans  le  Public,  plufieifrs  Savans  5c  moi, 
formâmes  le  projet  du  Livre  dont  voici  le  titre  : 
Encycloiatrie  ,  ou  cercle  de  connaiffances  Médicales  , 
renfermant  par  ordre  alphabétique  ,  la  Médecine 
théorique  &  pratique  ;  la  Chirurgie  P  Anatomie  3  la 
Chimie  y  la  Botanique ,  la  Pharmacie ,  L’ H  fl  oire  na¬ 
turelle  en  fon  entier ,  &  la  B  ibli- biographie ,  avec  des 
planches  gravées  &  enluminées.  Nous  nous  propo¬ 
sons,  pour  faciliter  l’acquifition  5c  l’exécution  de 
cet  Ouvrage  ,  de  donner  1 1  cahiers  par  an  ,  for¬ 
mant  deux  volumes  ,  pour  iS  liv.  d’abonnement, 
franc  de  port.  On  voit  que  cette  Encyclopédie  , 
qui  devait  renfermer  la  quint iflence  de  tous  les 
ouvrages  qui  ont  été  faits  fur  ce  s  différentes  ma¬ 
tières,  ne  reflemble  point  à  une  Gazette  3  cepen¬ 
dant  M.  G.  fe  l’imagina,  5c  il  s’oppofa  au  Pri- 


(1)  Pag.  xx  j  lig.  4  ,  de  la  Préface  des  Recherches  pratiques  , 
&  voyez  ci-deilus ,  pag.  3  3  8  lig.  8,  ^  &  io- 

(t)  Id.  p.  il.  lig.  7. 
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vilége  que  je  follicitaîs ,  fous  prétexte  que  fa  Gazette 
était  fonDomaine^dans  lequel  je  ne  pouvais  entrer 
fans fon  agrément,  &  fans  faire  avec  lui  des  con¬ 
ditions.  Pour  le  pro^peétus  qu’il  difait  être  copié 
d’après  le  lien ,  je  le  priais  dans  ma  réponfe  de  m’en 
convaincre ,  puifqu’il  en  avait  la  puifTance.  Je  re¬ 
mis  dans  le  temps,  deux  copies  de  mon  pro! pec¬ 
tus  à  la  Chancellerie  :  l’un  fut  donné  au  Cenfeur 
de  la  Police  qui  l’approuva  ;  l’autre  palfa  entre  les 
mains  de  M.  G.  il  me  l’a  montré  ;  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  me  fonr  revenus.  En  rendant 
publics  8c  le  lien  8c  le  mien ,  c’était  le  vrai  moyen 
de  me  confondre.  Jufqu’ici  je  ne  crois  pas  l’avoir 
Jîngé.  T  avais  j  ait  travailler ,  dir-il ,  ce  que  j’appelle 
ma  Bibliographie ,  d’après  le  projet  dont  il  m'afait 
part\  &  le  tout ,  pour  vouloir  l’imiter .  Je  proteftais 
d’abord  à  M.  de  G.  que  je  n’avais  nulle  envie  de 
l’imiter  ;  je  lui  représentais  que  je  n’avais  jamais 
été  fon  ami;  que  par  conféquent  il  y  avait  peu 
d’apparence  qu’il  m’eût  fait  fon  confident  ;  je  lui 
faifais  envifager  qu’il  n’était  pas  fuffifant  de  faire 
une  dénonciation  vague  ,  pour  devoir  être  cru; 
qu’à  pareil  titre ,  le  premier  venu  pourrait  récla¬ 
mer  tous  les  Ouvrages  qui  paraifTent:  je  lui  difais 
que  l’ayant  vu  au  mois  de  Juillet  1773  ,  au  fujet 
des  entraves  qu’il  me  mettait,  8c  qu’ayant  de¬ 
mandé  un  Cenfeur  au  mois  de  Novembre  1775 , 
comme  les  Regiftres  de  la  Librairie  en  font  foi , 
cinq  ou  fix  mois  de  temps  n’étaient  pas  fuffifans 
pour  faire  le  livre  que  le  Leéteur  tient  entre  fes 
mains;  je  lui  ajoutais  enfin  que  je  11e  faifais  point 
travailler  ;  que  j’avais  des  témoins  qui  m’avaient 
vu  commencer  ,  8c  finir  mon  ouvrage  ; 
que  ce  reproche  était  fans  fondement;  que  fi  je 
lui  en  faifais  de  pareils,  je  voudrais  les  faire  avec 
plus  de  foîidité;  mais  que  de  reproches  ,  je  n’en 
faifais  jamais:  que  j’appelais  cette  bibliographie  la 
fuite  de  celle  de  M.  Aftruc  8c  non  la  mienne* 
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parce  que  je  fuyais  l’egoïfme }  que  cependant  elle  - 
érait  mon  ouvrage,  mon  bien  depuis  1740;  mais 
que  j’aimais  mieux  ne  pas  m’attribuer  des  choies 
dues ,  que  de  me  parer ,  à  l’exemple  du  Geai  de  la 
Fable ,  de  plumes  qui  ne  m’appartiennent  pas* 
Pour  les  plans  de  traitement  oÿerts  au  Minijlère  de 
la  Guerre ,  &  à  MM.  les  Intendans ,  je  répondais 
que  nos  projets  n’avaient  rien  de  femblable 
que  le  but  que  nous  nous  proposons  l’un  8C 
l’autre}  que  le  Public  pouvait  en  juger,  puif- 
qu’il  indiquait  où  l’on  trouvait  le  lien  ,  &  que  le 
mien  exifte  à  la  fin  de  la  première  édition  de  ma 
méthode^  qu’il  ne  m’était  pas  défendu  de  former 
un  projet,  parce  qu’il  en  avait  fait  un}  qu’en  ce 
cas,  lui-même  aurait  fîngé  plufieurs  Auteurs  anté¬ 
rieurs  à  lui,  8c  qui  ont  écrit  pour  anéantir  la  vérole  , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  dans  cet  ouvrage  , 
pages  93,98,99,185  8cc.  que  mon  projet  ne  parut 
point  un  mois  après  le  uen,  puifque  nos  brochures 
iortirent  la  même  femaine  de  chez  l’Imprimeur  , 
8c  que  quelques  Journalises  les  annoncèrent  dans 
les  mêmes  feuilles}  mais  que  j’aurais  paru  plus  d’uu 
mois  avant  lui ,  s’il  n’avait  point  été  mon  Cenfeur, 
puifqu’ii  garda  mon  manuferit  un  mois  environ, 
8c  qu’il  ralentit  l’impreifion  de  mon  Ouvrage,  par 
tous  les  moyens  qu’un  Cen  eur  bilieux  fait  mettre 
en  ufage.  Enfin,  pour  le  chocolat  aphrodifiaque  , 
j’ai  déjà  dit  ailleurs  que  j’avais  écrit  une  lettre  au 
mois  de  Janvier  à  M.  Roux  ,  Auteur  du  Journal  de 
M  édecine  :  j’avouais  dans  cette  lettre  que  M.  Gar- 
dane  avait  dit  qu’on  pouvait  prendre  la  folutionde 
fublimé  dans  une  tafTe  de  chocolat}  mais  que  le 
Lecteur  voye  dans  notre  avertiffement  les  raifons 
que  j’apporte  pour  prouver  que  ,  quoique  M. 
Gardane  ait ‘dit  à  cet  égard ,  je  ne  l’ai  point  fingé. 

Lorfque  je  préfenîai  la  réponfe  dont  je  viens 
de  donner  la  fubftance  ,  pour  obtenir  la  permilîion 
de  la  faire  imprimer,  M.  le  Lieutenant-Général  de 
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de  Police  voulut  prendre  connaillance  de  tries 
debars  avec  M.  Gardane.  11  nomma  M.  PoilTon- 
mer  ôc  pour  Cenleur ,  6c  pour  Médiateur,  le 
caractère  honnête,  fimple  ôc  pacifique  de  ce  Mé¬ 
decin  ,  s’accordait  à  merveille  avec  celui  du  Ma- 
giftrat?  ôc  ils  décidèrent  que  les  Ouvrages  polémi¬ 
ques  ,  Ôc  particulièrement  les  Pamphlets  ,  doivent 
être  bannis  de  la  république  des  Lettres  ,  qu’ils  per- 
fuadent  peu  le  Public  ,  ôc  ne  fervent  au  contraire 
qu’à  laifier  du  louche  fur  les  Athlètes;  en  conié- 
quence,  après  s’être  alluré  des  torts  de  M*  Gar¬ 
dane  Ôc  de  la  légitimité  de  ma  réclamation,  M.  le 
Lieutenant-Général  de  Police  lui  ordonna  defe  ré¬ 
trader  dans  fa  première  feuille  ,  ôc  de  faire  ,  non 
de  ces  rétradanons  qui  que’quefois  font  pires  que 
l’offenfe,  mais  une  réparation  fatisfaifante  ôc 
fur  tous  les  points  :  il  lui  fut  enjoint  de  mon¬ 
trer  à  M.  Poiflonnier  une  épreuve  de  la  feuille. 
Cet  ordre  fut  donné  le  Jeudi  5  Mai  après  midi. 
M.  Gardane  n’y  a  fatisfait  que  trois  ordinaires 
après,  dans  fa  Gazette  du  Mai  1774,  n°.  21  * 
pag.  1 27  ,  article  de  Paris.  Voici  comment  il  s’y 
prend. 

“  Nous  avons  annoncé  dans  le  n°.  9  de  cette 
35  année  ,  un  remède  anti-vénérien ,  à  l’occafion  du- 
»>  quel  nous  nous  fommes  plaints  d’un  plagiat  pref- 
59  que  continuel  de  M.  le  Febure  de  S.  Ildephont: 
35  les  apparences  étaient  entièrement  pour  nous}  ôc 
J?  comme  nous  nous  fommes  impofé  le  devoir  de 
3>  11e  rien  emprunter  d’autrui,  fans  indiquer  les  four- 
3>  ces  dans  lesquelles  nouspuifons,  nous  avions  cru 
>3  par  la  mêmeraifon,  être  en  droit  de  réclamer  ce 
33  qui  parai  liait  h  fort  nous  appartenir.  En  ne  trou- 
33  vant  pas  l’Ouvrage  de  M.  St.  Ildephont  écrit,  à 
3>  nôtre  avis,  comme  on  aurait  pu  l’exiger  d’une  per- 
33  fonnede  l’Art}  ôc  plufieurs  des  remèdes  indiqués 
»  dans  cette  brochure  ,  nous  paraiilant  trop  compli- 
75  qués ,  nous  avions  donné  à  entendre  queM.  de  S. 


GAR  GAR  351 

s>  Ildeph.  n’était  pus  médecin.  Nous  nous  fournies 
j>  trompés  dans  ces  deux  points?  M.  de  St.  Ild.  eft 
»  Médecin  ;  il  a  exhibé  à  M.  Poilîonnier,  Docteur- 
>3  Régent  de  la  Faculté  ,  des  Lettres  de  Docteur 
J?  d’une  ou  de  deux  Facultés  de  Province,  en  vertu 
»  desquelles  il  a  quitté  Paris,  pour  s’aHer  établir 
3>  dans  une  petite  Ville  quoiqu’il  fe  Toit  toujours 
33  trouvé  derrière  nous,  paraiiïant  fans  ce  (Te  répéter 
33  tout  ce  que  nous  fai  fions  ,  cependant  en  prouvant 
33  a  M.  P01  (Ton nier  qu’il  était  Médecin,  par  fes 
»>  Lettres, il  a  egalement  protefté  n’avoir  jamais  eu 
3>  intention  de  nous  copier  5  ce  que  nous  nous  em- 
33  prelfons  d’apprendre  à  nos  Lecteurs  ,  afin  de 
33  rendre  a  chacun  la  juftice  qui  lui  efi  due,  &  de 
»  tempérer  autant  qu’il  nous  eft  poliible,  l’amer- 
33  ruine  de  notre  précédente  fortie,  excitée  ,  comme 
33  on  voit,  par  un  hafard  qu’il  était  impofiîble  de 
33  connaître,  fans  l’aveu  de  M.  de  St.  Ildephont  >3# 

M.  Gardane  en  faiiant  cette  rétractation ,  s’eft 
bien  gardé  de  la  communiquer  cà  M.  PoifiTonnier 
comme  on  était  convenu 5  ce  dernier  n’eut  certai¬ 
nement  pas  foufFert  qu’elle  parut  conçue  en  ces  ter¬ 
mes  (  1  ). 

M.  G.  ignore  cette  maxime  d’un  Pocte  de  nos 
jours: 

Un  tort  devient  vertu  dès-lors  qu’on  le  répare. 


(1)  M.  le  Begue  de  Prefle  eft  le  Cenfeur  des  feuilles  de 
M.  Gardane,  il  nous  a  dit  avoir  pâlie  la  première  dia¬ 
tribe  de  cet  Auteur,  parce  qu'il  n’avait  pas  fait  attention 
qu’elle  regardait  un  Médecin  ;  pour  la  réponfe  ,  non-leule- 
incnt  il  favait  qu’elle  s'adredait  à  un  Médecin ,  mais  à  moi  j 
il  favait  meme  (  je  le  lui  avais  dit  )  que  l’intention  du  Magif- 
trat  était  qu’elle  fut  fatisfaifante ,  &  que  iV .  Poilîonnier 
devait  en  avoir  communication.  D’après  cela  nous  lommes 
furpris  qu'avec  le  caradère  doux  ,  jufte  &  honnête  que  nous 
lui  connaiflons,  il  n’ait  pas  arrêté  cette  eLptce  de  rétradatiou 
ou  plutôt  cette  fécondé  oftenfe. 
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Les  apparences  étaient  entièrement  pour  nous  } 
ces  apparences  n’exiftaient  que  dans  rimagiiià- 
tion  de  M.  G.  Comme  nous  nous  fommes  impofé 
le  devoir  de  ne  rien  emprunter  d’ autrui  ,  noâ 
Leéteurs  font  à  préfent  à  portée  d’en  juger* 
Voye %  page  338  —  344  En  ne  trouvant  pas 

V  Ouvrage  de  M .  de  St.  Ildephont  écrit ,  à  notre 
avis  j  comme  on  aurait  pu  V exiger  d’une  perfonne  de 

V  Art  j  Voye\  ce  que  nous  dilons  à  cet  égard,  au 
mot  Cézan.  En  vertu  defquelles  il  a  quitté  Paris  , 
pour  aller  s’ établir  dans  une  petite  L  ille  ;  cette  pe-  • 
tite  Ville  eft  Verfailles  :  il  le  fait.  Qu’il  était  Mé-  j- 
decin  ,  par  fes  Lettres  3  que  le  Public  juge  I 
entre  M.  Gardane  ôc  moi  :  Il  a  également  5 
protejlé  n’avoir  jamais  eu  intention  de  nous  ft 
copier  >  je  l’ai  protefté.  !  qu’il  dife  prouvé  ,  dé- 
montré  même.  Par  notre  réponfe  fuccinéte  à  [I 
fa  première  diatribe  ,  nous  ne  faifons  que  % 
narrer  des  faits  ,  qu’en  temps  Ôc  lieu  nous  fe 
avons  mis  dans  le  plus  grand  jour.  . . .  Mais  fi*  *j 
niflons.  Oublions  cette  réponfe  peu  honnête  ,  i: 
contre  laquelle  nous  n’avons  point  voulu  réclamer,  \: 
Chacun  fait  apprécier  le  procédé  de  M.  Gar- 
danne  :  Ôc  nous  pouvons  toujours  dire  que  !s 
nous  avons  eu  fatisfaélion  3  tant  pis  pour  lui  fi 
s’il  n’y  a  point  mis  le  fceau  3  c’eft  un  tort  de  plus  i\i 
qu’il  s’efl  donné. 

GARL1CK,  (J.)  Surgeon ,  a  treatise  oe  ïf 

THE  EFFICACY  OF  INJECTIONS  IN  THE  CURE  OF  A  h 

virulent  gonorrhea.  in-  8°.  London,  174I0  f 
C’  ejl-à-dire  :  Traité  de  l’efficacité  des  injections  ,  f 
dans  la  cure  de  la  gonorrhée  virulente  3  par  /, 
Garlick  ,  Chirurgien  3  à  Londres. 

fCF  GASTO,  [VolfFg.  ]  DifTertatiô  inauguralis  îi 
medica.  De  luis  venerea  naturd  ejufque  curatione...,  . 
quamNicoL.  Mathias  Bachendorph  ,  dr.  Med.  ,1 
præfide....  fubjiciet  Volffg .  Gajlo ,  Silesheidelberg,  {* 
1709 p.  8. 

GATAKER , I 
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GATAKER  ,  [  Thomas  I  Surgeon  extraordinary 
to  his  Majejly  and  her  Royal  hignejf  the  Princejf 
dowager  of  W ales  and  Surgeon  to  her  Majejly3 s 
koushold  and  St  George's  Hofpital,  Observa¬ 
tions  ON  VENEREAL  COMPLAINTS  ,  AND  ON 
THE  METHODS  RECOMMENDED  FOR  TEIEIR  CURE. 

By  Thomas  Gataker.  London,  i/2-80.  1754. 
C3ejl  -  à  -  dire  :  Oblervations  fur  le  mal  véné¬ 
rien  ,  8c  fur  les  méthodes  recommandées  pour  le 
guérir.  Par  dec.  à  Londr  es. 

Essays  on  medical  subjects, originally  prin¬ 
ted  separatetV }to  which  is  now  prefixed  an 
introduction  relating  to  the  use  of  hemlock 

AND  CORROSIVE  SUBLIMATE}  TO  THE  APPLICA¬ 
TION  of  Caustic  medicines  in  cancerous  di¬ 
sorders.  London  :  printed  for  R.  and  J.  Dodfley, 
in  pall-mall.  17  G\.  i/2-80,  p.  284.  C'ejl-à-dire , 
Ellais  de  Médecine  imprimés  autrefois  féparé- 
ment,  8e  qu’ici  on  a  fait  précéder  d’une  Intro¬ 
duction  relative  à  l’ufâge  de  la  cieuc,  du  fublimé- 
corrofif,  8c  à  l’application  des  cauftiques  dans  les 
affections  cancéreufes  ;  par  Thomas  Gataker  , 
Chirurgien  extraordinaire  de  fa  Majefté  8c  de 
fon  Altefle  Royale  la  Princefïe  Douairière  de 
Gales  ,  de  Chirurgien,  &c.  à  Londres,  imprimé. 
Sec* 

Cet  Ouvrage  eft  fort  eftimé ,  8e  il  mérite  de 
l’être ,  à  toutes  fortes  d’égards  :  les  matières  que 
M.  Gataker  a  traitées  le  font  fouvent  avec  fupé- 
riorité  j  on  diftingue  un  Praticien  qui  n’époufe 
aucun  fyftème ,  8c  qui  adopte  ceux  dont  fon  ex¬ 
périence  lui  a  fait  reconnaître  l’efficacité  ,  &c 
qui  conviennent  a  l’état  des  malades  qu’il  traite. 
Il  blâme  moins  les  didérens  remèdes  que  l’on  em¬ 
ploie,  que  la  maniéré  avec  laquelle  ils  le  fontfou,- 
vent.  Le  mercure  fublimé-corrofif,  dit-il,  bien 
adminidré  ,  réuffic  fouvent  dans  la  maladie  véne- 
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rienne.  Quelquefois  ce  remède  excite  les  Tueurs, 
rend  le  ventre  plus  libre  ,  agit  par  les  urines ,  fou- 
vent  même,  8c  avec  fuccès,  il  augmente  l’excrétion 
de  la  falive.  L’expérience  a  appris  que  quelque¬ 
fois  les  fymptômes  vénériens  lui  réfiftent  $  qu’il 
affaiblit  certains  malades  ,  8c  qu’il  produit  la  fali- 
vation.  Cependant  quand  le  mal  eft  léger ,  il  eft 
préférable  à  toutes  les  autres  préparations  mercu¬ 
rielles,  foit  qu'on  l’employe  feui  ou  avec  la  dé- 
coétion  de  falfepareille.  A  la  fuite  des  Effais  qui 
autrefois  avaient  été  imprimés  féparément  ,  on 
trouve  deux  Lettres  à  un  Chirurgien  :  la  première 
renferme  des  Obfervations  fur  le  mal  véné¬ 
rien  }  l’Auteur  y  relève  différentes  erreurs  échap¬ 
pées  aux  Praticiens  8c  aux  Théoriciens.  11 
s’v  occupe  de  la  gonorrhée  8c  de  fes  fuites.  Il  fe  : 
range  du  parti  de  ceux  qui  ne  croient  point  que 
l’écoulement  de  matière  foit  fourni  par  des  ulcè¬ 
res  ,  mais  feulement  par  l’engorgement  des  glan-  - 
des.  On  obferve  ,  dit-il ,  que  les  humeurs  ramaf-  | 
fées  dans  la  membrane  interne  des  paupières,  8c  : 
qui  en  découlent  ordinairement  avec  limpidité ^  ,5 
prennent  fouvent  une  confiftance  8c  une  odeur  1 
purulentes  ,  8c  fortent  en  plus  grande  abondance  :  :: 
Exifte-t-il  pour  cela  des  ulcères?  Non  :  la  mem- 
brane  eft  feulement  diftendue  8c  enflammée.  Les  .2 
narines,  les  poumons  fourniftent  une  iemblable  * 
matière  fans  être  ulcérés.  La  partie  interne  du  à 
prépuce  8c  le  gland  ,  qui  jettent  une  matière  fem-  - 
blable  à  celle  de  la  gonorrhée,  en  eft  encore  un  r 
exemple.  Et  plus  loin  il  dit  :  les  femmes  fujetres  ;; 
aux  fleurs-blanches ,  fouvent  femblables  par  leur  | 
couleur  8c  leur  virulence  aux  gonorrhées,  ont-  - 
elles  le  vagin  ulcéré?  Enfin,  il  rapporte  en  fa  i 
faveur  finfoeétion  des  cadavres,  qui  a  démontré  è 
qu’il  n’exiftait  aucun  ulcère  dans  le  canal  de  l’urètre,  ü 
Il  rapporte  les  différentes  opinions  de  Turner,  de  e 
Wifemann,  de  Dionis  ,  d’Aftruc  ,  le  Dran  ,  Coi  1 
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tie  Vilars ,  Daran.  Cetre  théorie  peut  &  doit  avoir 
des  parufans  :  mais  le  fentimenc  inverfe  ne  doit 
point  eue  rejeté}  car  Morgagni  ,  Auteur  rrès- 
véridique  ,  a' '  are  avoir  trouvé  le  canal  de  l’ urine 
de  cadavres  attaqués  de  chaude  -  pille ,  chez  les 
uns  ulcéré ,8c  chez  les  autres  non  ulcéré,  comme 
l’on  peut  s’en  a  durer  ,  de  jedibus  &  caujis  morborum , 
per  anal,  deteelis ,  Tom.  II.  p.  iy6 ,  197  &  198, 
Abraham  Kau  croyait  auilique  la  gonorrhée  était  le 
plus  ordinairement  le  dégorgement  des  glandes  : 
il  la  qualifiait  meme  de  Rhuma  : perfpirat .  Hippoc. 
p.  124.  La  méthode  curatoire  de  la  gonorrhée  fe 
réduit  donc,  felon  M.  G,,  à  empêcher  dès  le 
commencement  l’excrétion  de  matière  par  les 
mercuriaux  fagement  adminiftrés  a  l’intérieur,  8c 
par  les  injections  dans  le  canal  de  l’urètre.  Les 
injections  de  mercure  8c  de  vinaigre,  de  vitriol t 
d’alun  ,  de  verdet ,  de  bol*  de  pierre  calaminaire  , 
Jfî  on  les  emploie  à  temps  >  font  très-utiles  dans  la 

fonorrhée.  Et  c’eft  à  tort  que  Daran  continue 
Auteur,  a  répudié  les  injections  aftringenres* 
M.  G.  nous  permettra  de  ne  point  être  ici  de  fon 
fentiment.  La  fécondé  Lettre  de  l’Auteur  contient 
diverfes  Remarques  fur  les  différentes  manières 
de  guérir  le  mal  vénérien.  Il  compare  les  méthodes 
turatoires  d’Aftruc  8c  de  Turner.  L’Auteur  dit 
que  celle  employée  par  Aftruc  eft  la  plus  douce,  il 
examine  enfuire  les  défavantages  des  différents 
tnovens  que  l’on  emploie  ordinairement }  cet  em 
droit,  felon  nous,  eft  traité  avec  beaucoup  de  dif- 
cernemenr.  Et  en  général  on  voit  que  M.  G.  a 
un  grand  fond  de  Littérature  Françaife. 

§crGAUCKES,  (Yvo.)  Med.  DoCt.  und 
Chirurgi  Weitberiihmten  praCtici  zu  Embden. 
W^ohlgegrundete  praxis  der  Chirurgie  und  art^ney- 

[kunfl  j  vjorinnen  fajl  un^ehliche  ■>  gewiffe  und  Wrahr - 
hafftige  expérimenta  ypi  befoerderung  der  Chirurgie 
aujfgefuhret  Werden  j  und  fonderlich  vom  triepper. 
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B  frantqofen-cur  ohne  falivatioti  3  6c.  /zocA  anleitung 
einer  16  jahrigen  erfhrung  gehandelt  wird.  Drefden3 
Bey  Joh.  Chrijloph.  Zimmermann .  1709.  in- 8°. 
C’eft-à-dire  :  Pratique  fondamentale  de  Chirurgie  & 
de  Médecine  3  par  TVei'  Gauckes ,  Docteur  en  Méde¬ 
cine  &  Chirurgien  ,  célébré  Praticien  à  Ernbden  3  où 
Von  a  expofé  un  nombre  confiderable  de  cas  de  prati* 
que  certains  &  conjlatés ,  pour  V avancement  de  la 
CKirurgie  3  6  c/2  particulier  Jur  le  traitement  de  la 
gonorrhee  virulente  &  de  la  maladie  vénérienne 
fans  falivation  3  &c.  d'après  une  expérience  de  vingt - 
Jix  années.  A  Drefde  3  cheq  Jean-Chrifioph.  Charpen¬ 
tier  ,  1709. 2/2-8°. 

L’Auteur  traite  de  la  maladie  vénérienne  au 
Chapitre  24,  pag.  248 — 297.  Ses  principaux  remè¬ 
des,  font  i°.  l’éthyops  minéral  fait  par  la  fonte, 
qu’il  donne  à  la  dofe  de  20  ou  30  grains  matin  ôc 
foir  dans  de  la  bierre  :  quand  il  paraît  que  ce  remè¬ 
de  ne  fait  aucun  progrès ,  comme  il  arrive  pour 
l’ordinaire ,  foit  que  le  mal  foit  récent  ou  invé¬ 
téré,  alors  il  faut  donner  20.  le  précipité  rouge 
adouci  par  l’efprit  de  vin  tartarifé ,  dans  lequel  on 
l’a  fait  digérer  trois,  quatre  6c  cinq  fois,  le  brûlant 
a  chaque  fois.  Le  malade  én  prend  tous  les  matins 
trois  grains  incorporés  dans  de  la  conferve  de 
lofes  ou  bien  avec  un  tiers  de  macis ,  ôc  une 
demi-partie  de  réfine  de  gayac ,  à  quoi  l’on  peut 
encore  ajouter  un  peu  de  thériaque.  Mais  on  doit 
bien  faire  attention  que  tous  les  trois  jours  il  faut 
augmenter  la  dofe  du  précipité  rouge  édulcoré  , 
de  trois  grains  3  &  quand  le  malade  efi:  enfin  par¬ 
venu  a  en  prendre  neuf,  trois  le  matin y  trois  à 
midi,  ôc  trois  le  foir,  alors  il  faut  donner  le  pré¬ 
cipité  rouge  non  adouci,  de  la  meme  manière.  Et 
j’ai  éprouvé ,  dit  l’Auteur ,  que  plufieurs  malades 
en  ont  pris  jufqu’à  quinze  grains  3  que  cette  prépa¬ 
ration  de  mercure  efi:  beaucoup  plus  fûre  que  le 
blanc ,  (  le  précipité  blanc  apparemment  )  Ôc  meil- 
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leure  que  l’onguent  napolitain.  Car  au  bout  de  ■ 
quelques  fem aines  ou  même  d’un  mois  de  l’ufage 
de  ces  remèdes  5  il  arrive  une  fahvation ,  ce  qui 
n’eft  pas  à  craindre  de  la  part  du  précipité  rouge 
adouci  ou  non;  on  peut  le  donner  encore  jufqu’à 
ce  que  les  fymptômes  du  mal  iediilîpent,  ou  juf- 
qu’à  ce  que  l’épiderme  de  la  bouche  fe  lève  ,  ou 
que  la  bouche  devienne  légèrement  douloureufe , 
enflée  &  ulcérée, 

Mais  l’Auteur  a  fouvent  aufli  traité  par  les  fudo* 
rifiques  &c  avec  fuccès.  Et  quoiqu’on  puifle  don¬ 
ner  ,  felon  la  méthode  du  pays  ,  le  bois  de  genièvre 
&  fon  écorce  ,  le  bois  de  chêne ,  l’angélique  &c  la 
péta ii ce  en  décodfions  avant  les  bois  ludoriflques 
exotiques ,  il  préfère  néanmoins  ceux-ci ,  &  il  les 
adminiftre  de  la  manière  fuivante.  Prenez  de 
rapure  de  gayac  huit  onces ,  de  fafafras  trois  onces, 
de  racine  de  falfepateille  cinq  onces,  de  mercure 
coulant  enfermé  dans  un  linge  mouillé  ,  d’anti¬ 
moine  crud  pilé  &  enfermé  dans  un  nouet ,  de 
chaque  une  livre  (  poids  de  douze  onces)  ;  verfez 
deflus  dix  huit  livres  d’eau  ,  pour  la  tenir  en  infu- 
fion  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  lieu 
chaud.  Après  cela  vous  la  ferez  bouillir  dans  un 
vaifleau  couvert,  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refle  plus 
que  les  deux  tiers,  après  quoi  vous  y  ferez  infufer 
quatre  onces  de  régliflè  ratifiée  pilée.  On  peut 
fubflituer  un  ilrop  à  la  réglifle  ,  en  faveur  de  ceux 
à  qui  elle  ne  convient  pas. 

Cette  recette  efl:  abfolument  la  même  que  celle 
que  M.  Grahuïs  a  fait  inférer  dans  le  Journal 
Britannique.  U.  fon  aicicle.il  dit  qu’il  a  trouvé  cette 
tifanne  dans  l’ Introduclio  ad praxin.  cap.X .  §.  )  i  .de 
Gauckes  ,  fous  le  nom  dedccoélion  diaphorétique: 
cela  peut  être  }  mais  il  ajoute  que  cet  Auteur  pen¬ 
dant  fa  ve  en  faifait  un  fecret ,  &  c’effc  ce  qui  ne 
paraît  nullement  par  l’ouvrage  que  nous  avons 
entre  les  mains. 

Zn) 
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GAUTIER  DAGOTY  Père,  Anatomijle  peu* 
Jionné  du  Roi .  Expofition  anatomique  des  maux; 
vénériens,  fur  les  parties  de  l’homme  8c  de  la 
femme ,  8c  les  remèdes  les  plus  ufités  dans  ces 
fortes  de  maladies. 

Vermes  &  tineas  fcortatorcs  pro  mer  cede  reportare.  Scrip. 

Sac. 

A  Paris,  chez  J  .-B,  Brunet,  Imprimeur- Libraire 
de  l’Académie  Françaife,  Ôc  Demonville  Libraire, 
rue  balfe  8c  Hotel  des  Urfins,  1773.  in-folio.  z<* 
page? ,  8c  quatre  planches  contenant  dix  figures. 

Mt  Gautier ,  dans  une  note  à  la  fin  de  fon  Dif- 
cours ,  dit  qu’il  donne  ce  qu’il  y  a  de  plus  eftentiel 
8c  de  plus  communément  pratiqué  pour  la  euro 
de  la  vérole;  il  reconnaît  n’avoir  rien  dit  de  neuf. 
Il  a  raifon  :  mais  cependant  cette  courte  DifTerta- 
tion  n’eft  pas  abfolument  fans  mérite.  Il  parle  fore 
bien  de  l’origine  de  la  vérole,  de  la  defeription 
générale  de  fes  fymptômes  ,  de  la  nature  du  virus 
vérolique  ,  &  de  la  manière  dont  il  fe  communi¬ 
que  ,  8cc.  Sa  théorie  ne  femble  pas  mal  prouvée  : 
nous  ne  la  difeuterons  point  ici  ,  parce  qu’elle 
rentre  en  partie  dans  celle  des  Auteurs  fes  prédé- 
cefteurs.  Pour  fa  doctrine ,  elle  n’eft  pas  a  beau¬ 
coup  près  aufli  bonne  :  il  décrit  la  manière  de 
pafier  les  grands  remèdes  pratiquée  à  Montpellier* 
les  traitemens  ufités  à  Paris  par  falivation ,  par 
extinction ,  par  le'  mercure  gommeux  ,  par  les  pilin 
les  mercurielles,  par  le  fublimé-corrofif ,  par  la 
panacée  mercurielle  ,  par  les  dragées  de  Keyfer , 
par  les  végétaux.  Mais  il  a  mutilé  ces  traitemens, 
il  y  a  fait  des  additions  de  fon  chef,  il  a  tronqué 
d’autres  chofes,  8c  a  furchargé  le  tout  d’un  nom¬ 
bre  indéfini  de  recettes  inutiles  8c  toutes  magiftra- 
les  ;  de  forte  que  cela  ne  peut  fervir  qu’a  ennuyer 
8c  égarer  le  Leéieur. 

Mais  venons  aux  planches,  qui,  commç  k  dit 
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M.  Dagoty  ,  ne  doivent  rien  à  perforine  ,  5c  qui  5 
font  neuves  en  ce  genre.  Effectivement  je  ne 
fâche  pas  qu’aucun  Auteur  ait  donné  une  expofi- 
non  générale  des  fymptomes  vénériens  appareils 
qui  attaquent  l’un  5c  l’autre  fexe.  L’idée  cepen¬ 
dant  n’efl  pas  neuve ,  car  on  voit  des  figures  parfe- 
mées  dans  différens  Auteurs  ,  qui  repréfentent  un 
ou  plufieurs  accidens  véroliqueï,lorfqu’ils  ont  quel¬ 
que  chofe  de  plus  qu’ordinaire.  Quoi  qu’il  en  foit, 
un  recueil  complet  &  bien  faitde  tous  les  fymptomes 
vénériens  ne  pourrait  qu’être  utile  5c  flatter  le  Pu¬ 
blic.  M.  D.  dans  ces  quatre  planches,  par  un  effort 
dont  on  doit  lui  favoir  gré ,  s’eft  furpaffé  lui- 
meme. Ces  Gravures,  à  beaucoup  près,  ne  font  point 
aufïi  Tales  que  celles  qu’il  nous  a  données  juf- 
qu’ici;  elles  font  plus  nettes  ,  le  coloris  eft  plus 
clair*  5c  l’on  peut  davantage  y  diflinguer  les  ob¬ 
jets.  La  première  Planche  porte  deux  figures  :  elle 
repréfente  les  parties  de  la  génération  de  l’homme. 
Le  ferotum  eft  couvert  de  dartres  écailleufes  , 
le  gland  Left  de  chancres  5c  de  porreaux  ,  ce  .qui 
forme  le  chou-fleur  \  le  prépuce  qui  était  en 
phimofis,  efl  coupé  5c  changé  en  paraphimofis  > 
le  corps  de  la  verge  eft  ulcéré  par  deux  chancres  b 
on  y  voit  enfin  deux  poulains  dont  l’un  eft  ouvert 
5c  l’autre  en  fuppurarion.  Cette  figure  efl  bien 
exécutée ,  mais  on  ne  diftingue  les  dartres  du 
ferotum  que  fur  la  foi  de  M.  Dagoty.  Dans  la 
fécondé  figure,  on  voit  la  verge  &  le  canal  de  l’urè¬ 
tre  ouverts,  les  lacunes  de  Morgagni  5c  les  autres 
lacunes,  le  tefticule  dépouillé  du  ferotum ,  une 
portion  de  la  proftate  ,  un  corps  caverneux  décou¬ 
vert  ,  5c  des  carnofités  dans  le  canal  :  cette  figure 
efl  encore  bien  exécutée.  Planche  IL  Elle  contient 
aufli  deux  figures.  Dans  la  première  on  diftin¬ 
gue  le  gland  rongé  par  des  chancres,  le  frein  5c 
le  prépuce  en  paraphimofis ,  des  pullules  véroli- 
ques  fur  le  ferotum  ,  le  tefhcule  droit  tuméfié. On 
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n’apperçoit  point  deux  verrues  qui  doivent  être  fur 
le  frein  ,  ni  les  chancres  qui  font  cenfés  le  garnir: 
le  tefticule  enflé  nous  parait  trop  faillant,  ce  qui 
ferait  croire  qu’il  ferait  féparé  des  épididymes  , 
qui  font  repréfentées  engorgées,  8c  qu’il  ferait 
une  poche  tout-à-fait  indépendante  du  fcrotum. 
Dans  la  fécondé  figure  o,n  a  reprcfenté  le  gland 
ouvert,  ainfl  que  le  canal  de  l’urètre  8c  la  veflieA 
la  proflate  8c  un  corps  caverneux  ;  on  voit  l’artère 
qui  le  traverfe  :  le  corps  caverneux  oppofé  eft  cou¬ 
vert  de  la  cloifon  mitoyenne.  On  voit  l’un  des 
tefticules  8c  les  vaiflèauxqui  le  couvrent,  Pépididy- 
me,  le  canal  déférent,  les  véflcules  féminales,  les 
vaifleaux  fpermatiques  couverts:  l’autre  tefticule 
eft  ouvert ,  on  voit  les  vaifleaux  8c  les  glandes 
préparatoires  qui  le  compofent;  les  vaiftèaux  fper¬ 
matiques  ,  le  fphinéter  de  la  veiîie,  le  verumon- 
tanum,  &c.  font  découverts.  Cette  figure  eft  très- 
bien  exécutée.  Nous  fouhaiterions  que  M.  D.  ne 
travaillât  jamais  autrement  5  tout  y  eft  diftinéfc  8c 
approchant  de  la  nature.  Planche  111.  Elle  contient 
trois  figures;  la  première  repréfente  les  parties 
naturelles  de  la  femme  >  on  y  voit  les  nymphes  8c 
les  chancres  qui  les  rongent ,  les  grandes  lèvres 
garnies  de  verrues  qui  fprfiaent  le  chapelet ,  le  cli¬ 
toris  8c  un  chancre  au-deflus,  l’anus  couronné  de. 
crêtes ,  de  condilomes  ,  de  fies.  Cette  figure  rem¬ 
plit  encore  allez  bien  fon  objet.  La  fécondé  eft 
pour  représenter  l’utérus  ouvert  par  fa  partie  in¬ 
férieure  ,  ainfi  que  le  vagin  ,  où  on  voit  les  fiinuo- 
fités  8c  les  petites  ouvertures  des  glandes,  qui  y 
font  parfumées  :  on  voit  enfin  la  defeription  des 
parties  qui  ont  rapport  â  la  matrice  8c  au* vagin  : 
mais  une  chofe  choquante  8c  irréparable  que 
M.  G.  eût  dû  éviter ,  c’était  de  ne  pas  repréfenter 
une  trompe  de  fallope ,  appartenante  à  cette 
fécondé  figure ,  fur  la  fefle  de  la  première  ,  ce  qui 
fait  prendre  l’ovaire  ouvert  8c  le  morceau  frangé 
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duboutde  la  trompe,  pour  un  ulcère  Sc  une  efpèce 
de  choux-fleur  ,  qui  ferait  fur  la  fefle  de  la  femme 
qui  fait  le  fujet  de  la  première  figure;  Sc  il  faut 
abfolument  lire  l’explication  pour  fe  détromper. 
La  troifième  figure  laifle  voir  un  gland  découverc 
avec  trois  à  quatre  criftallines ,  Sc  des  porreaux  qui 
couvrent  les  glandes  fébacées  :  ce  morceau  ne  vaut 
rien.  Planche  IV.  Cette  planche  contient  trois 
figures.  La  première  repréfente  une  femme  vue 
poftérieurement  ;  mais  la  pofture  ne  nous  paraît 
pas  naturelle  :  il  n’eft  pas  poflîble  de  voir  de  ce 
coté  les  parties  de  la  génération  aufli  diftincte- 
ment  qu’elles  nous  font  repréfentées  dans  cette 
figure;  d’ailleurs  on  n’y  voit  que  ce  que  l’on  a 
apperçu  dans  la  première  figure  de  la  Planche  III , 
a  l’exception  de  quelques  douzaines  de  crêtes,  fies. 
Sec.  qu’on  voit  fur  les  fefles  aux  environs  de 
l’anus.  La  fécondé  figure  repréfente  encore  une 
verge  non  ouverte  ;  ceci  n’expofe  rien  qui  ait 
rapport  aux  maladies  vénériennes.  La  troifième  & 
dernière  figure  enfin  fait  voir  un  phimofis  auquel 
on  a  fait  l’opération.  Pour  éviter  la  confufion,  il 
eût  été  à  deurer  que  M.  Dagoty  n’eût  point  fur- 
chargé  chaque  planche  de  plulieurs  figures. 

GEACH ,  Medical  and  Chirurgical  Ob¬ 
servations  ,  ON  INFLAMMATIONS  OF  THE  EYES, 
ON  THE  VENEREAL  DISEASE;  ON  ULCERS,  AND 
GUNSHOT  WOUNDS.  By  FRANCIS  GeACH,  SuR- 
geon  ,  of  Plymouth.  London,  i/2-80.  1766, 
C’ejl-à  -dire  :  Obfervations  Médicinales  Sc  Chi¬ 
rurgicales  fur  les  inflammations  des  yeux,  fur  le 
mal  vénérien  ;  les  ulcères ,  Sc  les  plaies  d’armes  à 
feu  ;  par  François  Geach,  Chirurgien  à  Plymouth. 
A  Londres. 

G  E  N  S  E  L ,  (  Johannes-Adamus  )  Regia  libéra 
cïvitatis  Sopronienjis  &  Comitatus  Caflroferrei  medi - 
eus  y  Academicus  curiofus.  Acad.  nat.  curiof.  Ephem. 
cçmuria  V  Sc  VI.  Norimb.ergx  ,  1717.  Obfervat>. 


/ 


GEN  G  ER 

84.  pag.  349.  .De  carunculd  urethra  in  lue  venerea . 

M.  G.  contredit  dans  cette  Obfervation  Brun¬ 
ner  ôc  de  Helwich  ,  qui  ne  croient  point  aux  car- 
nofités.  M.  G.  a  dilféqué  un  cadavre  qui  en  avait 
une  dans  l’urètre ,  8c  il  n’a  difangué  aucun  rétré- 
cifiement.  Il  rappelle  tous  les  fentimens  des 
Auteurs  qui  fe  rapportent  au  fien.  Voici  comment 
il  explique  la  formation  des  caruncules ,  il  fuffit , 
dit™ il  j  pour  les  produire,  que  les  particules  âcres  y 
acides  8c  rongeantes  d’une  férofité  ichoreufe,  fe 
logent  8c  s’innnuent  dans  les  interfaces  des  mem¬ 
branes  fibreufes,  les  dépouillent  de  leur  mucps  natu¬ 
rel,  8c  les  écartent?  alors  ces  membranes  fibreufes 
s’élèvent  peu-à-peu ,  prennent  une  figure  convexe , 
s’accroifientinégalement,  8c  formentenfindesobfta- 
cles  au  pafiage  de  l’urine.  Il  paraît  que  cette  Obfer¬ 
vation  a  été  plutôt  écrite  pour  contrequarrer  le 
fentiment  de  Brunner  8c  de  Helwich,  que  pour 
enrichir  l’art  8c  orner  les  aétes  des  Curieux  de  la 
Nature. 

GENTIL  (  Claudius-Jofephus) ,  Bifuntinenjis , 
faluberrima  Facultatis  Medicina  Parijienjis  Bacca - 
laureus.  Quæfao  medica,  quodlibetariis  difputa- 
tionibus  manè  difcutienda,  in  fcholis  Medicorum, 
die  Jovis  25  Novembris ,  anno  Domini  175  i.M. 
Francisco  Mery  ,  Doctore  Medico,  præfide.  An 
bubo  venereus  Jkirrodes  ,  abfque  cauterio  curandus  ? 

M.  Gentil  profcrit  abfolument  les  caufaques 
pour  la  cure  des  poulains  fchirreux.  Il  recommande 
les  frictions  mercurielles  données  de  loin  à  loin  , 
les  délayans ,  les  relâchans ,  8cc.  On  peut  confulter 
le  Traité  des  maladies  vénériennes  de  M.  Afiruc  ; 
©n  y  trouvera  en  entier  la  doéfrine  de  ce  Bachelier. 

GERLÂCH,  (  Johannes-Chriftophorus  )  Conji- 
liarius  &  Archiater  Ducalis  Wurumbergicus  3  &  in 
Calvenfi  dïflriclu  medicus  provincialis,  Acad.  nat. 
curiof.  Ephem.  Ce  nturia  V.  8c  VI.  Norimbergcc , 


G  ER  G  E  V  $6$ 

1717.  Obi.  50.  p.  303.  Veneris  vïrtus antl-venerca. 

Gerlach  rapporte  que  des  foldats  fe  font  plu¬ 
sieurs  fois  très-bien  trouvés  du  remède  fuivant  dans 
la  maladie  vénérienne.  Prenez  de  verd  de-gris ,  de 
vitriol  verd  6c  bleu  ,  de  chaque  autant  qu’on  en 
peut  prendre  trois  fois  avec  la  pointe  d’un  couteau  : 
faites  cuire  ces  drogues  dans  quatorze  ou  quinze 
onces  de  vin  rouge  ,  que  l’on  fait  réduire  au  tiers; 
décantez  enfuite  la  liqueur  doucement  ;  la  dofe 
elf  d’une  cuillerée  matin  &:  foir.  On  fait  ên 
même-temps  des  frictions  aux  articulations ,  aux 
mains,  6cc,  avec  un  onguent  fait  avec  les  trois 
drogues  ci-denus ,  6c  de  l’axunge  de  porc.  On  fait 
ufage  d’une  boiÜon  avec  l’écorce  de  chêne,  la 
racine  de  ronce  ou  de  framboisier  ,  6c  Paigremoine. 
On  panfe  les  ulcères  avec  les  trois  mêmes  drogues 
déjà  décrites  ,  incorporées  dans  le  miel.  Ce  remède 
fingulier  agit  quelquefois  par  la  falivation  ,  6c  quel¬ 
quefois  par  les  (elles.  Quoiqu’il  paraiffe  confiant, 
par  ce  qui  eh  rapporté  dans  cette  Obfervarion, 
£c  par  le  fentiment  de  quelques  autres  Ecrivains, 
que  ce  médicament  ait  été  utile  a  des  vérolés, 
nous  ne  confeillerons  cependant  à  perfonne  d’en 
faire  l’eflai. 

GEV1GLAND,  (Natalis-Maria  de^  Parijlnus > 
Baccalaureus  Medicus.  D.  O.  M.  Uni  £c  rrino 
Virgini  Dei-paræ  ,  &  S.  Lucie  ,  orthodoxorum  Me- 
dicorum  Patrono,  Quæ'Lo  medica  quodhbetanis 
difputationibus,  manè  difeuri  mda  in  feholis  medL 
corum  die  Martis  vigefimâ-prima  Novembris  1741 
M.  Carolo  Dionis,  Doétore  Medico,  præiide. 
j4n  Syphilidi  conve niât  fuffumigatio  recens  ?  Typis 
Qui  lau  ,  Univerfitatis  6c  lacultatis  Medicinæ 
Typographi.  in- 40.  4  pag. 

M.  de  Gevigland  conclut  pour  P  affirmative. 
Après  avoir  parlé  des  différentes  méthodes  mifes 
en  mage  pour  la  curation  des  maladies  vénérien¬ 
nes  3  méthodes  qu’il  ne  pré  rend  point  proferire. 
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il  décrit  fa  nouvelle  manière  d’adminifirer  les 
fumigations.  Que  fous  un  drap ,  dit-il ,  arrangé 
en  forme  de  tente,  on  mette  un  réchaud  plein  de 
charbons  ardens  :  qu’on  y  place  le  malade,  de 
forte  que  la  vapeur  ne  puiffe  s’échapper  j  qu’on 
jette  enfuite  fur  ces  charbons  la  matière  (de  la¬ 
quelle  il  ne  dit  point  la  compofition  )  préparée  8c 
réduite  en  poudre  fine,  &  que  le  malade,  les  yeux 
&  la  bouche  fermés ,  en  refpire  la  fumée  par  le 
n’èz  pendant  une  ou  deux  minutes.  Le  Médecin 
qui  doit  être  préfent ,  dirigera  la  dofe  de  la  fumi¬ 
gation  felon  les  forces  du  malade.  Enfin  cette  mé¬ 
thode  ,  felon  M.  de  G.  efi  plus  prompte,  plus 
commode  que  les  autres,  8c  d’une  efficacité  non 
moins  confiante.  Il  cite  en  fa  faveur  le  fuccès  des 
fumigations  aux  Invalides  &  à  l’Hôpital  de  Bicê- 
tre ,  les  témoignages  de  plusieurs  Médecins ,  ôc 
deux  décrets  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
Peut-être  M.  de  G.  veut  il  parler  ici  de  la  méthode 
de  Charbonnière  ,  qui  avait  fait  des  eflfais  dans  ces 
Hôpitaux,  &  qui  avait  obtenu  des  décrets  delà 
Faculté  de  Médecine.  Voye 7  Charbonnière. 

GHERARDI,  (Rubert)  Riflefiioni  fopra  Info 
Ï751*  del  mercurio  nelîa  Medicina,  fatte  da  un  Academi- 
co  e  communicate  agli  Amici,  Lucca,  i/2-40.  *75  i« 
C* efl-à-dïre  :  Réflexions  fur  l’ufage  du  mercure 
dans  la  Médecine ,  faites  par  un  Académicien,  de 
communiquées  à  fes  Amis.  A  Lucques. 

GRIS!  (Martin.)  Lettere  mediche 5  C3 'eft-à-dire  , 
Lettres  médicinales  du  Doéteur  Martin  Ghifi  ; 
in-40.  1759,  13B  pag.  fans  la  Préface  8c  la  Table 
des  Matières. 

La  premiere  Lettre  traite  des  diverfes  maladies 
l7S9*  guéries  par  le  moyen  du  mercure  crud.  La  fécondé 
contient  Fhiftoire  du  mal  de  gorge  épidémique 
des  années  1747  &  1748. 

GMEL1N  (  Joannes-Conradus).  On  lit  dans  le 
Çammcrcium  Litt&rariumj  Norimber ga?  annus 
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Vcbdo .  xxv  j  p .  /^,  §.  VI ,  la  recette  de  la  li¬ 
queur  mercurielle  fuivante ,  que  l’Auteur  du  Com¬ 
merce  de  Nuremberg  dit  être  extraite  des  Lettres 
de  Jean-Conrade  Gmelin ,  écrites  à  Ehrhart. 

Prenez  mercure  fublimé-corrofif  quatre  onces , 
vinaigre  diftillé  douze  onces.  Qu’on  mette  le  tout 
dans  un  matras  de  verre  que  l’on  expofera  dans 
un  lieu  chaud,  pour  faire  fondre  le  mercure } 
enfuite  on  féparera  le  vinaigre,  par  la  diftillation , 
à  un  feu  très-médiocre,  julqu’à  ce  que  le  mercure 
refte  à  fee  ;  après  quoi  on  verfera  de  (Tu  s  de  l’ef- 
prit-de-vin  très-reétifié  quinze  onces  :  on  fermera 
le  matras  avec  un  bouchon  ufé  à  l’émery,  3c  on 
lai  (Ter  a  encore  la  matière  en  digeftion  dans  un 
lieu  chaud,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  devienne 
trouble ,  ce  qui  arrivera  après  quatre  femaines. 
On  la  mettra  alors  dans  une  retorte  de  verre;  on 
diftillera  par  degrés  5  l’efprit-de-vin  paflera  le  pre¬ 
mier,  enfuite  une  liqueur  blanche  limpide  :  mais 
auili-tôt  qu’il  ne  paftera  plus  d’efprit-de  vin  ,  011 
difeontinuera  d’entretenir  le  feu  ;  3c  le  lende¬ 
main  ,  lorfque  la  retorte  fera  refroidie  ^  on  re- 
verlera  l’efprit  de  vin  qu’on  aura  extrait  la  veille, 
fur  le  réfidu  qui  fera  relié  dans  la  retorte  ;  on 
lailTera  trois  jours  le  tout  en  digeftion  ,  3c  enfin 
on  diftillera  à  un  feu  lent  :  il  fortira  une  huile 
d’une  odeur  agréable  :  c’eft  cette  huile  qu’il  faut 
ferrer  3c  conferver  avec  foin.  On  s’en  fert  à  l’in¬ 
térieur  3c  à  l’extérieur  5  elle  eft  très-utile  même 
pour  les  ulcères  de  la  veille  des  reins  ^  de  la 
matrice;  îa  dofe  eft  de  deux,  trois.,  quatre  3c 
cinq  gouttes. 

GMELINS  (  Joanh.  Georg.  )  ,  Med.  D06I. 
ejufdemque  ut  3c  Botanices  arque  Chemiæ  Pro- 
felfor  in  Academiâ  Tubingæ  ,  Public.  Ordinar. 
Facultat.  Med.  Senior.  Acad.  Sciennar.  Imper. 
Petropoiitanæ  3c  Reg.  Upfalienfis  3c  Reg.  Scient. 
Societatum  Holmienfis  3c  GottingenllsSocius.  Dzr 
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■  chcmic  und  krœuterwijjenschaft  auf  der  hoheri 
Jchule  £ uTübingenœffentlichen  lehrtrspeife  durchSibi * 
rien  von  dem  jahr  1733  bis  174.3.  Goettingen  j  hey 
Abraham  Vandenhoeks  WGtwe.  I  theil  1731 ,  8 
maj.  1  alphab.  6  bog.  3  kupjertajeln .  2  theil.  17s2  A 
1  alph .  /<?  bogen  ,  kupfertajeln.  C’eft-à-dire , 
Ztf  chimie  &  la  fcicnce  des  plantes  d'après  les  Pro - 
jeffeurs  publics  de  la  fameüfe  l  cole  de  Tubingue* 
Voyage  en  Sibérie  depuis  l'année  1733  jufquen 
1743  J  &  Gottingue  3  che7L  la  veuve  d' Abraham  V in- 
denhock  s  ^première  part,  grand  i/z-5° .  /  7  3  /  >d' un  alphar 
beth ,  6  feuilles ,  3  planches  en  cuivre  ’  deuxième 
partie ,  1732  j  d'un  alphabet ,  1$  feuilles,  6  planches 
en  cuivre. 


Dans  le  volume  premier  de  ces  voyages,  qui 
eft  le  quatrième  dans  la  collection,  page  148 , 011 
lit  que  dans  la  ville  de  Toholks  la  maladie  véné¬ 
rienne  eft  très-fréquente  ,  d’autant  mieux  que  fes 
habitant  font  privés  des  fecours  néceflaires  ôc  de 
Médecins  habiles*  Ils  ont  cependant  quelques  re¬ 
mèdes.  Ils  emploient  le  vitriol  pour  guérir  là 
gonorrhée,  &  ils  guéri  fient  la  vérole  par  la  faii~ 
vation  qu'ils  provoquent  par  l’arfenic  Sc  le  mer¬ 
cure  fubltmé-  corrofif.  Ils  font  ufage  aufli  des 
frictions  qu’ils  préparent  avec  l’axunge  de  porc  ÔC 
le  mercure  vif. 

Dans  le  volume  fécond,  qui  eft  le  cinquième 
dans  la  collection  ,  on  lit,  pag  73  ,  que  les  Ar¬ 
guns  qui  habitent  proche  le  fleuve  OJlrog  ,  font 
forts  fujets  à  Tépilephe  &:  à  la  vérole.  Les  ma¬ 
lades  vénériens  ne  peuvent  être  envifagés  fans 
horreur 3  ils  n’employent  feulement  pour  fe  gué¬ 
rir  qu’une  décoCtion  d’écorce  de  frêne  ou  de  me- 
lefe  préparée  avec  l’alun  3  mais  ce  remède  réper¬ 
cute  &r  fixe  le  mal  à  l’intérieur,  &  les  os  ne  tar¬ 
dent  pas  a  être  corrodés  par  le  virus. 

On  lit  encore  dans  le  même  volume,  page  1  Gi , 
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habitans  de  la  ville  de  Irkutsk.  L’Auteur  voulant  1- 
un  jour  guérir  un  vérolé  par  la  falivation  ,  don¬ 
na  une  trop  forte  dofe  de  mercure.,  qui ,  loin 
de  provoquer  le  ptyalifme,  excita  une  li  grande 
abondance  d’urine  ,  que  pour  un  jour  le  malade  en 
verfa  plus  de  20  livres,  évacuation  qui  ne  laifla 
pas  de  lui  rendre  la  fanté  *,  8c  après  la  guérifon* 
cet  homme  ,  qui  auparavant  avait  eu  le  ventre 
libre,  devint  h  relferré,  qu’il  ne  pouvait  aller  à 
la  felle  fans  les  plus  violens  purgatifs ,  au  point 
qu’une  drachme  de  gomme-gutte  le  faifait  aller 
à  peine  deux  fois.  L’Auteur  met  en  queftion  fi 
cet  etiet  peut  être  attribué  à  l’inertie  du  velouté 
des  inteftinSj  produite  par  le  mercure. 

GOBENSTEIN  (  Urfus-Viétor  ) ,  Difputatio 
inauguralis,  de  lue  venereâ.  Monfpehi ,  in-40. 

17^3. 

GODARD  ,  Marchand  fabricant  de  galons  d'or 
&  d'argent ,  rue  Bourg- T Abbé  ou  il  ejï  très-connu . 

Lettre  à  M.  de  Torrez,  fervant  de  réponfe  au 
Libelle  qu’il  fait  répandre  fous  le  nom  de  M. 
Carboneil,  Doéteur  en  Médecine.  A  Paris,  le  10 
Juin  1755,  1 1 6  Pag* 

Nos  Leéteurs  ne  rient-ils  pas  déjà  de  voir  M.  175 
Godard,  Marchand  de  galons,  fe  faire  Auteur  8c 
entrer  en  lice  polémique  ?  Attendons-nous  à  voir 
bientôt  M.  Guillaume  abandonner  la  teinture  de 
fon  drap  maron  pour  faire  des  livres.  Ce¬ 
pendant  nous  ne  confeillons  point  à  M.  Go¬ 
dard  d’échanger  fes  métiers  contre  du  pa¬ 
pier  8c  des  plumes.  Son  galon  fe  paie  fure- 
ment  plus  cher  l’once  que  fes  proc  urions  litté¬ 
raires.  Mais  rendons  compte  à  nos  Leéteurs  de 
la  Lettre  de  M.  Godard ,  Marchand  de  galons. 

11  prend  le  parti  de  M.  Dibon  q  1  ,  dit-il ,  l’a  tiré 
des  bras  de  la  mort  ^  8c  il  fait  une  décharge  à 
boulet  rouge  contre  M.  de  Torrez,  fans  favoir 
pourquoi,  car  il  ne  le  connaît  peut-être  pas, 
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il  a  tout  au  plus  entendu  dire  à  M.  Dibon  qü’il 
prenait  MM.  Bertrand  8c  Carboneil  pour  fes  prête- 
noms.  Il  faut  avouer  que  M.  Dibon  était  doué 
d’un  caraétère  bien  infinuant  pour  perfuader  à  un 
pauvre  Marchand  de  divulguer  l’efpèce  de  dés¬ 
honneur  que  la  maladie  vénérienne  entraîne  tou¬ 
jours  après  elle  aux  yeux  du  Public  :  car  celui  qui 
en  fait  ainfi  parade  à  haute  voix  ,  fe  couvre  de  ridi¬ 
cule, &  perd,  après  une  telle  déclamation,  beaucoup 
de  l’eftime  &  de  la  confiance  des  honnêtes  gens. 

GOERITZ  (Jo.  Adamus)  Médiats  Ratisponen- 
fis,  Acad.  Nat .  adjunclus.  Aéta  Acad.  Nat.  Curiof. 
volumenlll.  Norimbergæ,  1733.-  Obfervations  23, 
pag.  8  o ,  De  hemorrhagiâ  penis. 

Un  jeune  homme  d’un  temperament  colérique 
avait  gagné  une  gonorrhée  j  il  recourut  à  fon  Bar¬ 
bier  pour  avoir  du  foulagement  :  celui-ci  le  purgea 
8c  repurgea  ,  il  lui  donna  le  baume  de  fcufre 
8c  la  thérébentine }  l’écoulement _,  loin  de  guérir, 
acquit  un  degré  fi  violent  de  virulence ,  qu’il 
perça  le  coté  gauche  du  canal  de  l’urètre  au  de  (To  us 
du  gland  ,  fi  bien  que  l’urine  avait  deux  iffues.  Le 
mal  n’en  refta  pas  là  ;  il  gagna  l’artère ,  la  rongea 
8c  occafionna  bientôt  la  plus  férieufe  hémorrhagie. 
On  appela  alors  8c  Médecin  8c  Chirurgien  ;  le  ma¬ 
lade  s’affaiblifiait,  ôc  l’on  craignait  avec  raifon  pour 
fes  jours  :  mais  le  Chirurgien,  homme  habile, 
coupa  la  peau,  dilata  l’ulcère,  8c  arrêta  l’hémor¬ 
rhagie  par  les  ftyptiques ,  les  balfamiques  8c  les 
réfolvans.  On  employa  intérieurement  les  ana¬ 
leptiques  pour  relever  unpeu  les  forces  du  patient; 
bientôt  après  on  ôta  la  caufe  du  mal  8c  fes  effets 
par  des  anti-vénériens  bien  adminiftrés. 

GOHL  (Joh.  Daniel),  Phyf.  Oberbarnim . 
Kur^e  einleitung  yur  praxi  clin.  A  Berlin,  1739. 
C’eft-à-dire  :  Introduction  abrégée  d  la  médecine 
pratique. 

On  trouve  dans  ce  Traité  un  article  qui  con- 
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cerne  la  maladie  vénérienne  :  mais  on  n’y  voit  que  ■ 
ce  que  les  Auteurs  de  fon  temps  en  écrivaient. 

fp*  GONSALVÈS  (  A  ntonio  ).  Tratado  da 
gonorrea.  CJ eji  à-dire  :  Traité  de  la  gonorrhée. 

Ce  Traité  eft  imprimé  à  la  fin  de  la  Chirurgie 
d’ANTOiNE  da  Crus.  LRboa ,  por  Antonio  Craf- 
beeck  de  Blello  1669.  C.  à  d.  à  Lisbonne,  chez 
Antoine  Crasbeeck  de  Blello. 

GORDON  (  Abraham)  ,  Chirurgien  -  Major  du 
troijième  Régiment  d*  Infanterie ,  commandé  parle 
Colonel  Howard.  Cures  des  maladies  vénériennes 
]3ar  le  mercure  lublimé-corrofif  ,  communiquées 
a  un  Membre  de  la  Société  Médicale.  De  Pli-* 
mouth,  le  18  Février  1757.  Extraites  de  la  traduc¬ 
tion  françaife  des  recherches  &c  obfervations  mé¬ 
dicales  ,  par  une  Société  de  Médecins  de  Londres. 
Tom.  I,  1764.  pag.  336  :  elles  contiennent  43  p. 

M.  Gordon  rapporte  vingt  obfervations  en  fa¬ 
veur  du  fublimé-corrofif ,  &  il  dit  qu’il  pourrait 
en  compter  d’autres  qui  deviendraient  inutiles 
dans  cette  Lettre,  il  en  garde  feulement  note  dans 
fon  porte-feuille.  Ses  Obfervations  font  fuivies  de 
plufieurs  Lettres  }  une  à  la  Société  de  M.  John 
ClÉPHANE  ,  M.  D.  F.  R.  S.  un  des  Médecins  de 
V  armée  &  de  F  Hôpital  Saint  Georges  en  date  de. 
Goldenfquarc  y  le  4  Avril  ij  4  4  j  une  autre  de 
j M.  Ali  L  LE  R  ,  Chirurgien-Major  du  huitième  Régi¬ 
ment  d’ Infanterie  3  commandé  par  le  Lieutenant- 
Général  Wolfe  j  au  Docleur  Pringle ,  en  date  de 
Wells  ,  le  20  Novembre  ij  sq  ;  une  autre  de  M . 
Hastie  >  Chirurgien-Major  du  douzième  Régiment 
d’ Infanterie ,  commandé  par  le  Lieutenant-Général 
Skelton ,  au  Docleur  Pringle ,  en  date  de  Readings 
le  21  Novembre  ig y 6  ;  une  autre  de  M .  Daviés y 
Chirurgien-Major  du  quinfième  Régiment  d'infan¬ 
terie  j  commandé  par  le  Colonel  Amherjl  >  au  Docleur 
Pringle  ,  en  date  d’ Yeovil ,  en  Somerfetshire le 
22.  Noycmb .  1  une  fécondé  de  M.  Davies > 
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contenant  le  détail  d'une  fuite  de  maladies  guéries 
par  le  fubllmé ,  avec  une  nouvelle  proportion  de  fu - 
blimé ,  relativement  à  l3 éfprlt ,  favolr  de  16  grains 
de  fubllmé  fur  14.  onces  d’ éfprlt  j  a  la  dofe  d3 une 
cuillerée  deux  fols  patf  jour  ;  en  date  du  1  Février 
J7S7  >  une  autre  de  M.  Boyd  ,  Chirurgien - 
Major  du  vingtième  PAglment  d' Infanterie  com¬ 
mandé  par  le  Colonel  Kingjley ,  au  Docteur  Pringle  , 
en  date  d3 Ashburton ,  le  24  Novemb.  1746  j  une 
autre  enfin  de  M.  Barker  ,  Chirurgien- M aj or  du 
trente-troijième  Régiment  d'infanterie  commandé 
par  le  Lord  Charles  Hay  >  au  Docteur  Pringle  en 
date  de  Devises  ,  le  28  Novemb .  /7/^.Toutes  ces 
Lettres  attellent  l’efficacité  du  fublimé  -  corrofîf  : 
cependant  ces  Chirurgiens  remarquent  que  pref- 
que  routes  les  maladies  vénériennes  qu’ils  ont 
guéries  étaient  récentes,  &  qu’il  en  eft  certaines 
invétérées  qui  ont  réfifté  à  ce  Tel  mercuriel.  On  lit, 
dans  le  fécond  volume  original  intitulé ,  Medical 
Obfervations  and  inquiries  by  a  Society  of  Phyfi- 
cians  in  London  j  c’eft-à-dire  ,  Obfervations  &■  re¬ 
cherches  médicinales  dune  Société  de  Médecins  de 
Londres d’autres  obfervations  en  faveur  du  fubli¬ 
mé  ,  dans  lefquelles  on  fait  voir ,  entre  autres 
chofes,  que  h  quelquefois  les  fymptômes  véné¬ 
riens  reparaiffent  après  l’ufage  du  fublimé-cor- 
rofif,  on  doit  s’en  prendre  à  ce  qu’on  le  quitte 
trop  tôt,  8e  non  le  taxer  d’infufîîfance.  Ces  Obfer¬ 
vations  occupent  de  la  page  70 — <y8  :  dans  cet 
efpace  on  voit  cinq  Lettres  ;  la  première  de  M. 
Miller  à  la  Société  ,  en  date  du  11  Décemb.  iys7* 
Pllmouth '  la  fécondé  de  M.  Abraham  Gordon, 
en  date  de  WInchsfer  le  4  Février  i/f8  ^  un 
extrait  d’une  autre  Lettre  de  M.  Gordon  au  Doc¬ 
teur  Pringle  y  en  date  de  Gofport ,  14  Avril  iypS  ; 
la  quatrième  de  M.  Boyd  à  la  Société,  en  date 
éCExon,  le  4  Janvier  1748  }  la  cinquième  du  Doc¬ 
teur  Alexandre  Russel,  F.  R .  S .  qui  cite  huit 
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Cures  de  maladies  vénériennes  par  la  folution  de 
fublimé-corrofif,  en  date  de  Lime-S treet  ,  16  Avril 
1760 .  Meme  volume,  pag.  Z13  —  231  ,  on  lit  des 
extraits  de  plufieurs  Lettres  de  Robert  Whytt* 
M .  JD.  F.  R.  S.  Profejfeur  de  Médecine  en  VU  ni • 
yerfité  d} Edimbourg Gau  Doéteur  Pringle,  relatives 
à  l’ufage  du  fublimé  corrofif ,  pour  la  cure  des 
ulcères  phagédéniques.  Ges  extraits  contiennent 
fept  pièces;  un  extrait  d’une  Lettre  d’ Edimbourg 
le  17  Mars  iys7  ?  des  obfervations  extraites  par  le 
Dr.  Whytt,  du  regiftre  de  l’Infirmerie  ftoyale 
d’Edimbourg  ;  un  extrait  d’une  Lettre  datée 
d 'Edimbourg j  le  10  Novemb.  1777^  un  autre  ex¬ 
trait  de  Lettre  datée  d’ Edimbourg ,  le  2y  Janvier 
17 jQ  $  la  copie  de  la  Lettre  de  M.  Spotiswood 
au  Dr.  Whytt ,  datée  & hramond ,  le  9  Décemb. 
77  y  S  ,  te  l’expofé  de  li  maladie  de  Marguerite 
Bruce.  Suit,. pag.  232  ,  une  Lettre  écrite  en  latin 
par  le  Baron  de  Van-Swieten  au  Doéteur  J.  Sil- 
vefter ,  F.  R.  S .  fur  l’ufage  du  fublimé-ccrrofif, 
donné  avec  fuccès  pour  guérir  l’opacité  de  la  cor¬ 
née  dans  un  homme  attaqué  du  mal  vénérien. 
Plus  loin,  pag.  2 56 —  264,  on  lit  une  obferva- 
tion  du  Docteur  George  Macaulay  ,  qui  a  guéri 
de  la  vérole  ,  une  femme  enceinte  de  cinq  mois , 
par  l’ufage  de  la  folution  du  fublimé-corrofif ,  en 
date  de  Jermyn- Street ,  le  3  Janv.  1760.  Enfin, 
pag.  365  —  369  ,  on  voit  la  cure  d’un  ulcère  pha- 
gédénique  ,  due  à  la  falfepareille  te  au  fublimé- 
corrofif,  par  P.  Triquet  ,  Chirurgien-Major  du 
fécond  Régiment  des  Gardes  à  pied ,  communiquée 
au  Doéteur  Pringle,  en  date  de  Craven-Street ,  10 
$ Mars  1760 . 

GOULARD,  Confeïller  du  Roi ,  Maire  de  la 
ville  dé Alet de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier  3  A [ïbcié -  Correfpondant  de  /’  Académie 
Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  Maître  en  Chirurgie 
de  Montpellier.  Mémoire  fur  les  maladies  de 


$7*  G  O  U  GO  U 

f  urètre  ,  &  fur  un  remède  fpécifique  pour  les 
guérir  ,  de  meme  que  beaucoup  d’autres  maladies 
chirurgicales.  A  Montpellier,  de  l’Imprimerie  de 
Jean  Martel,  Imprimeur  du  Roi,  des  Etats  de 
Languedoc  8c  de  la  Société  Royale  des  Sciences  J 
17465  in-8°.  57  pag* 

Ad.  Goulard  nous  dit  en  commençant  qu’il  n’a 
été  animé  que  par  les  fuccès  de  M.  Daran }  qu’il 
a  ambitionné  d’etre  fon  émule  }  qu’il  s’eft  appli¬ 
qué  à  la  découverte  de  Ton  remède  ou  d’un  qui 
lui  fut  égal}  que  fes  recherches  ont  été  heureufes, 
8c  qu’il  eft  certain  d’avoir  trouve  le  fecret  de  M. 
Daran,  ou  qu’il  en  a  inventé  un  qui  guérit  les 
memes  maux,  8c  dont  l’efficacité  eft  plus  prompte. 
La  vertu  de  fon  remède  ne  fe  borne  pas  à  guérir 
les  callofités,  les  carnofités  8c  hyperfarcofes  5  il 
le  change ,  felon  le  befoin  ,  en  emplâtre  ,  en 
poudres  en  onguent ,  en  liqueurs.  Il  remplace 
les  corrofifs  ,  excepté  pour  faire  des  efearres  > 
il  tient  lieu  de  caïmans  8c  d’anodins  $  il  eft 
un  puifîant  aftringent  }  il  eft  réfoîutif  ,  réper- 
euffif  ,  fuppnratif  8c  grand  déterfifj  enfin  il  con¬ 
vient  fur  toutes  les  parties  du  corps  ,  pour  l’oph¬ 
talmie  ,  les  hémorrhoïdes  j  en  gargarifme,  8cc . 
8cc.  8cc.  8c c.  On  voit  que  le  Maire  d’Alet 
commence  adroitement  par  prendre  M.  Daran 
pour  fon  patron  }  qu’enfnite  il  s’établit  fon 
émule,  8c  que  bientôt  on  le  voit  fon  fupérieur. 
11  nous  permettra  de  dire  que  cette  gradation  eft 
trop  rapide  dans  un  auffi  petit  Ouvrage  ,  8c  que , 
pour  égarer  le  Leéleur  8c  mettre  fa  mémoire  en 
défaut ,  il  fallait  au  moins  charger  davantage  en  ob- 
fervations.  Le  Public  ne  fe  lailfe  pas  perfuader  pat 
cette  forte  d’humilité  qui  bientôt  foule  aux  pieds 
celui  quelle  encenfait;  je  crois  meme  que  cette 
manière  de  fe  faire  valoir  eft  pétite  ,  pour  ne  pas 
dire  baffie ,  dans  un  homme  qui  par  lui-même  a 
des  moyens  pour  fe  recommander.  Au  furplus  la 
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firimauté  eft  un  bel  avantage.  M.  Daran  a  paru 
e  premier  3  une  foule  d’autres  ont  voulu  l  imiter} 
ils  one  clabaudé  ,  écrivatféj  le  vent  a  emporté  8c 
leurs  paroles  8c  leurs  écrits }  a  peine  ont-ils  vendu 
quelques  bougies ,  8c  pendant  tout  ce  temps  le 
Daran  a  gagné  beaucoup  d’or.  M.  Goulard  doit 
cependant  être  fort!  de  cette  dalle  dans  fou  Mé¬ 
moire  Ton  remède  eft  encore  un  fecrec  :  mais 
bientôt  nous  allons  le  Voir  au  rang  des  bienfaiteurs 
de  l’humanité  >  nous  ne  pouvons  que  regretter 
pour  lui  qu’il  ait  écrit  fur  ce  remède  avant  que 
d’en  gratifier  le  Public. 

Lettre  de  M.  Goulard ,  Conseiller  du  Roi ,  Maire 
de  la  Ville  d’ A  let  y  de  la  Société  Royale  des  Scien¬ 
ces  de  Montpellier ,  de  R Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  de  Paris  &  de  celle  de  Lyon  ,  Maître ,  Pro'- 
fejj'eur  &  Démonjlratcur  en  Chirurgie  ,  Demonjlra- 
teur  Royal  d' Anatomie  au  Collège  de  Médecine ,  & 
Chirurgien- Major  de  P  Hôpital  du  Roi  à  Montpellier y 
à  M .  de  la  Sîartiniere ,  Ecuyer ,  Confeiller  &  pre¬ 
mier  Chirurgien  du  Roi  ,  Préfident  de  R  Académie 
Royale  de  Chirurgie .  A  Montpellier,  le  5  Novem¬ 
bre  1751,  in- 8 °.  2  1  pag. 

Nous  devons  ici  une  réhabilitation  authentique 
à  M.  Goulard.  Pendant  cinq  ans  il  a  dû  être  con¬ 
fondu  dans  la  clafie  de  ces  gens  à  fecrets,  qui 
facrifient  leur  réputation  8c  la  confervation  de 
l’eftime  des  gens  de  bien  ^  à  leur  intérêt  pécuniai¬ 
res.  C’eft  avec  le  plus  grand  plaifir  que  nous  le 
mettons  aujourd’hui  au  rang  des  amis  de  l’huma¬ 
nité  avec  ceux  qui  ont  droit  a  la  gratitude  dti 
Public  8c  auxquels  ont  doit ,  non  pas  l’honnmr 
d’une  découverte  utile,  mais  celui  d’une  reftitu- 
tion  naturelle ,  8c  d’avoir  fu  modifier  8c  étendre 
l’ufage  d’un  remède  nécefiaire  (1). Dans  cette  Lettre 


(1)  Oü  trouve  tout  au  long  le  procédé  de  for»  extrait  de 

A  a  iij 
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M.  G.  décrit  la  compofition  de  fes  bougies , 
il  eft  bien  vrai  que  la  baie  de  fa  recette  peut  être 
heureufement  employée  fous  la  plupart  des  for¬ 
mes  Sc  en  prefque  autant  de  circonstances  qu’il 
le  dit  dans  fon  Mémoire  donné  en  1746.  Nous 
allons  rapporter  au  long  fa  recette.  Compojltion  de 
la  liqueur  fondamentale  appelée  extrait  de  Saturne  ± 
propre  à  fondre  les  callofités  &  embarras  de  l'urètre . 
Prenez  autant  de  livres  de  litharge  d’or  que  de 
pintes  de  vinaigre ,  mettez  le  tout  enfemble  dans 
un  chaudron  ,  &  faites-le  bouillir  pendant 

une  heure  ou  cinq  quarts-d’heure  ,  en  remuant 
toujours  avec  une  fpatule  de  bois  5  ôtez  enfuite  le 
chaudron  du  feu,  laiffez  repofer  la  matière  &: 
vuidez  par  inclination  la  liqueur  qui  furnagera 
fur  le  marc,  <Sc  qu’on  gardera  dans  un  ou  plu- 
lieurs  flacons ,  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin. 
Nous  remarquerons  que  l’on  ne  doit  point  faire 
la  préparation  dans  un  chaudron  de  cuivre ,  mais 


Saturne,  ou  plutôt  de  fa  diflolution  de  plomb  (puifque 
l'acide  du  vinaigre  eft:  le  menftrue  fpecial  du  plomb),  dans 
J.  Holler ius  de  morbis  int.  L  Il,  pag.  60,  édit,  de  Geneve , 
1635  ,  in- 4°.  Le  voici  :  recipe  lithargy ri  argenti  ferai- libram$ 
cptim'e  trita  decoquatur  in  libris  duabus  aceti  albi  ,  optimi  x 
femper  a  gitan  do  ,  nfque  ad  confomptionem  medietatis  :  deindé 
per  filtrum  dijiilletur ,  in  vase  bené  mundo  reponatur  ad 
itfumÿ  Sc  Houlier  n’eft  point  encore  le  premier  qui  en  ait 
fait  mention  ,  car  on  lit  dans  Diofcoride,  de  fpumâ  argen¬ 
ti  ,  lib.  j  ,  cap.  56  ,  p.  66r  ,  édit,  de  Cologne  ,  1^19,  in- fol. 
une  recette  à  peu  près  femblable ,  qu'il  dit  convenir  pour  les 
plaies  de  l’anus,  pour  les  maux  des  yeux,  les  taches  &  les 
rides  du  vifage.  La  voici  :  E  viot  i o%u  ohn»  tr/SteroiSles  ùurliv 

l  Ï.i6ccpyuçdv  )  tsriTfiç  ,  vraXiv  xutavcri  ,  tkvtu,  iroiéruvUe  à%or 

rlB-tvrett  j  c  efl-a-dir  e ,  mais  qaelques-uns  éteignent  (la  li¬ 
tharge)  dans  du  vinaigre  ou  du  vin ,  la  font  cuire  trois  fois 
&  plus,  &  enfuite  la  confervcnt.  Depuis  ces  Auteurs  ,  Riviere 
s’eft  auffi  fervi  de  cette  préparation  de  Saturne.  V 
fes  Ouvrages  imprimés  en  1737,  Irt-fol.  a  Genève  a  çent 
$>P-  517,  obf.  1,  -  •  (’  , 
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plutôt  dans  un  pot  de  terre  verniffé  ,  parce  que 
les  particules  cuivreufes  qui  s’y  mêlent  lui  donnent 
infailliblement  trop  de  caufticité  pour  l’ufage  au¬ 
quel  on  le  deftine.  On  fait  avec  cette  liqueur  des 
bougies  dont  la  force  eft  plus  ou  moins  active  , 
felon  la  quantité  qu’on  mêle  avec  la  cire.  Le  pre^- 
mier  degré  eft  par  chaque  livre  de  cire  fondue, 
demi-once  d’extrait  de  Saturne  5  on  remue  bien 
la  cire  de  l’extrait  avec  une  fpatule  de  bois.  Se¬ 
cond  degré;  fur  fix  onces  de  cire, une  once  de  demie 
ou  deux  onces  d’extrait.  Si  on  veut  les  rendre 
moins  caiïantes  ,  plus  fondantes ,  de  plus  dou¬ 
ces  ,  on  ajoute,  fur  fix  livres  de  cire  ,  une  demi- 
livre  de  fui!  de  bouc  de  de  mouton  avec  quatre 
onces  d’extrait  de  Saturne.  Voici  la  manière  d’opé¬ 
rer  de  ces  bougies.  Leur  principal  effet  eft  produit 
par  les  parties  fines  de  la  litharge  qui  fe  debarraf- 
fent  de  la  cire ,  lorfque  la  bougie  eft  échauffée, 
qui  pénètrent  la  fubftance  de  l’embarras  de  l’urè¬ 
tre  ,  de  divifent  les  liqueurs  qu’il  contient.  L’aci¬ 
dité  du  vinaigre,  augmentée  par  fon  ébullition  avec 
la  litharge,  refterre  de  fronce  p?u  à  peu  la  callo¬ 
sité  de  en  exprime  la  liqueur  divifée  par  les  par¬ 
ticules  de  la  litharge.  C’eft  ainfi  qu’on  parvient  a 
guérir  de  a  détruire  les  embarras  du  canal,  de  non 
par  aucune  fuppuration ,  qu’il  faut  au  contraire 
éviter.  Nous  allons  à  prefent  faire  à  nos  Leéleurs 
un  petit  détail  des  différentes  formes  fous  les¬ 
quelles.  on  peut  faire  ufage  de  ce  remède  pour 
combattre  des  maux  d’une  autre  efpèce.  Lorfqu’il 
s’agit  d’inftruire ,  nous  ne  craignons  point  le  re¬ 
proche  d’etre  trop  verbeux.  On  prend  du  marc 
qui  fe  trouve  dans  la  chaudière  où  l’on  a  faic 
bouillir  le  vinaigre  avec  la  litharge  ;  onl’érendfur 
une  planche  pour  le  faire  fécher,  enfuite  on  le  met  en 
poudre  :  il  fert  à  faupoudrer  les  plaies  blafardes^ 
mollaffes  «5c  baveufes,  dont  les  bords  font  confiés  de 
meme  calleux,ilfertaufti  fur  les  plaies  de  les  ulcères 
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anciens.  Si  les  plaies  font  douloureufes ,  cette 
poudre  les  irriterait:  mais  on  lui  ôte  fa  force  en 
la  lavant  une  ou  plufleurs  fois  dans  de  l’eau 
commune ,  alors  elle  agit  comme  abforbant  8c 
tonique.  Ce  marc  avec  toute  fa  force  ,  mêlé 
avec  de  la  mie  de  pain,  de  l’eau  8c  de  l’huile 
de  camomille,  ferc  en  cataplafme  fur  les  différen¬ 
tes  fluxions,  fur-tout  fur  celles  des  tefficules  ap¬ 
pelées  fpermatocèles.  Par  exemple,  furie  marc  de 
dix  pintes  de  vinaigre  8c  de  dix  livres  de  litharge, 
jetez  vingt  ou  vingt-cinq  pintes  d'eau  commune 
que  vous  remuerez  avec  une  fpamle  de  bois  pen¬ 
dant  un  petit  quart-d’heure;  vous  aurez  une  li¬ 
queur  appelée  vcgéto-minérale  :  on  s’en  fert  contre 
les  inflammations  ,  contufions  ,  meurtrifliires  , 
entorfes,  pour  laver  les  plaies,  en  gargarifmes, 
douches,  bains,  8cc.  fur  les  plaies  d’armes  à  feu. 
On  en  connaît  la  force  ou  la  faiblefle  en  y  trem¬ 
pant  le  doigt  qu’on  porte  fur  la  langue  ;  fl  elle 
efl  trop  forte,  on  l’affaiblit  avec  de  l’eau  com¬ 
mune;  fl  elle  efl:  trop  faible,  on  lui  donne  delà 
force  avec  quelques  gouttes  d’extrait  de  Saturne. 
Sur  un  verre  d’eau  préparé  avec  l’extrait  de  Sa¬ 
turne,  ajontez-y  quelques  gouttes  d’eau  de-vie  ; 
c’efl:  un  bon  topique  pour  les  ophtalmies.  Au  lieu 
d’eau-de-vie  commune,  iervez  vous  d’eau-de-vie 
camphrée  ;  c’efl  un  bon  remède  contre  les  fur- 
dites  commençantes.  L’eau  commune  prépa¬ 
rée  avec  l’extrait  de  Saturne  ou  avec  fon  marc  , 
efl:  d’un  excellent  ufage  pour  le  phimofls  :  on 
baigne  la  verge  dans  cette  liqueur,  8c  on  applique 
defliis  des  compreflfes  qui  y  font  imbibées;  on  en 
injeéle  entre  le  prépuce  8c  le  gland ,  8c  l’on  y 
fourre,  fl  l’on  peut,  de  petites  languettes  de  linge 
fin;  on  s’en  fert.en  injeétion  dans  les  gonorrhées, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  plus  d’inflammation  ?  elle  efl 
aufll  efficace  fur  les  chancres.  M.  G.  la  dit  très- 
uierveüleufe  à  i’intériem*  contre  les  incontinences 
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d’urine  caufées  par  le  relâchement  ou  1’ nice  ration 
du  fphinéter  de  la  veflie.  Hunderrmarck  rapporte 
auflî  les  bons  effets  du  lucre  de  Saturne  pris  in¬ 
térieurement,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature,  Torn.  Vil,  pag.  95 
de  l’Appendix  en  1744;  mais,  malgré  ces  auto¬ 
rités  ,  nous  n’ofons  en  confeiller  i’ufage..  Le 
plomb  julquici  paffe  généralement  pour  un  poi- 
fon  froid,  qui  ralentit  le  cours  des  humeurs,  8c 
même  les  coagule.  Pour  l’ufage  intérieur,  M.  G. 
prefcrit  douze  â  quinze  gouttes  de  l’extrait  de 
Saturne  dans  une  pinte  d’eau  commune  ,  qu’on 
boit  dans  la  journée  ,  8c  indépendamment  de 
cette  boiffon  ,  on  Fait  des  injeéfions.  On  s’en  lert 
aulli  pour  les  fleurs-blanches.  Pour  les  ulcères 
cancéreux  ,011  mêle  la  liqueur  végéto -minérale 
avec  le  beurre  frais  (1).  On  ne  p£ut  déterminer 
au  jufte  la  force  que  doit  avoir  la  liqueur  végéto- 
minérale;  cela  dépend  des  cas  où  on  l’emploie. 
Cependant,  ordinairement,  fur  une  pinte  d’eau  en 
mettant  plein  une  cuiller  à  café  d’extrait ,  l’eau 
végéto-minérale  eft  dans  fa  force.  Pommade  pour 
les  ulcérés  (crophuleux  ,  vénériens  &  meme  jcor- 
butiques  ,  fur  les  chancres  ,  <S:c.  huit  onces  de 
cire  en  grain  :  on  la  fait  fondre  â  petit  feu  dans 
un  poêlon  5  on  y  ajoute  dix-huit  onces  d’huile- 


(1)  On  lit  dans  la  Gazette  de  Médecine  n°.  37  ,  famedi  6 
Nov,  1762. ,  pag.  289  ,  &  n°.  ;  8  ,  mercredi  ro  Nov.  17 61  0 
pag.  197,  les  malheureux  effets  de  cette  préparation  fur 
une  Demcifclle  affligée  d’un  cancer  ulcéré;  ce  topique  réper¬ 
cuta  l’humeur,  &  elle  mourut.  Nous  ne  prétendons  point 
inférer  de-là  que  l’on  doive  proferire  cccre  eau  dans  les 
memes  circonftanccs  ;  mais  nous  croyons  devoir  dire  qu’on 
»e  doit  point  en  faire  ufage  inconfidércment  ;  que  fans  pré¬ 
parations  l’on  s‘cn  ferve  pour  des  daitres  ou  aurres  auc¬ 
tions  qui  fervent  de  couloirs  aux  humeurs  morbifiques,  il 
n’eft  pas  douteux  qu\an  expofera  le  malade  aux  dangers  lc« 
plus  cmiucus. 
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rofat ,  on  mêle  bien  le  tout  enfemble,  on  met 
enfuite  quatre  onces  d’extrait  de  Saturne  qu’on 
verfe  doucement  3c  en  remuant,  on  y  ajoute  enfin 
une  dragme  de  camphre  ,  on  remue  jufqu’à  con- 
fiftance.  Cette  liqueur  végéto  -  minérale  3c  ces 
pommades  ont  encore  d’autres  vertus  qu’il 
ferait  trop  long  d’analyfer  ici  5  nous  avons 
fait  mention  des  principales,  3c  nous  recomman¬ 
dons  fur-tout  ces  remèdes  dans  les  maladies  véné¬ 
riennes. 

Remarques  &  Obfervations-pratiques  fur  les  ma- 
ladies  vénériennes  ,  avec  une  fécondé  édition  des  ma¬ 
ladies  de  V urètre  ,  &  la  compoftion  des  bougies  fpé~ 
cifiques  pour  guérir  les  embarras  de  ce  conduit ;  & 
autres  formules  nouvelles  tres-utiles  pour  le  traite¬ 
ment  des  maladies  vénériennes  par  M.  Goulard , 
&c .  A  Pezenas^  de  l’Imprimerie  de  Jofeph  Fuzief, 
Libraire  3c  Imprimeur  de  Monfeigneur  l’Evêque 
d’Agde;  3c  fe  vend  à  Montpellier,  chez  la  veuve 
Gonthier  3c  Faure,  Libraires.  1760.  Avec  Approbation 
Privilège  du  Roi.  in- 12.  382  pages. 

Ces  utiles  Obfervations  font  partagées  en  fept 
Chapitres  5  dans  le  premier,  l’Auteur  parle  du  traL 
tement  des  maladies  vénériennes  en  général  ;  dans 
le  fécond,  de  la  gonorrhée;  dans  le  troifième,  des 
bubons 5  dans  le  quatrième,  des  chancres;  dans  le 
cinquième,  du  phimofis  3c  paraphimofis;  dans  le 
fixièine,  du  traitement  des  femmes  groifes,  des 
nourrices  &  des  enfans  ;  dans  le  feptième  enfin  -, 
des  piéparations  de  plomb.  Chaque  point  de  doc¬ 
trine  eft  fuivi  d’obfervations  qui  font  honneur 
au  favoir  3c  à  Fadreffe  de  M.  Goulard.  Cet  habile 
Chirurgien  a  fait  entre  autres  1111e  remarque  ,  qui 
était  échappée  à  bien  des  Praticiens  :  c’eft  que  de 
même  que  certaines  maladies  paraifient  affeéier  de 
fe  montrer  dans  certaines  faifons  de  l’année  ,  de 
même  il  arrive  quelquefois  de  voir  de  temps  à 
autre ,  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  toutes  les 
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mêmes  fymptomes  vcroliqnes ,  tels  que  chancres, 
poulains,  phimofis ,  ôcc.  Ondoie  bien  fentir  que., 
puifque  M.  Goulard  pratique  à  Montpellier ,  il 
doit  être  partifan  des  frictions  par  extinction,  ex- 
clufivement  a  toute  autre  méthode  j  &  à  l’exemple 
de  M.  Haguenot  fon  Concitoyen  ,  il  ufe  alterna¬ 
tivement  des  bains  &c  des  frictions  dans  les  occafions 
où  la  laiblefle  du  malade  demande  des  précautions, 
ou  lorfque,  dans  un  cas  urgent,  le  malade  ne  peut 
attendre  le  temps  que  demandent  les  préparations. 
M,  G.  en  faifanc  voir  les  inconvéniens  de  la  fa- 
livati  on  ,  fait  à  cet  égard  une  remarque  curieufe  , 
que  je  n’ai  lue  nulle  part  }  c’eft  qu’d  a  ob- 
fervé  nombre  de  fois ,  qu’elle  occaf  onnait  une  di¬ 
minution  partagera  de  fouie  ;  ce  qu’il  croit  venir 
de  l’état  de  phlogofe  &  de  la  tuméfaCtiqn  de  toutes 
les  parties  intérieures  de  la  bouche,  qui  obltrucnc 
pour  un  temps  la  trompe  d’Euftache  ,  puifque  la 
furdité  diminue  à  mefure  que  l’inflammation  fe 
diflipe.  M.  G.  fait  voir  dans  fon  fxième  chapitre, 
qu’on  ne  doit  point  reculer  la  cure  d’une  femme 
grofTe,  après  fes  couches  ,  puifque  ce  retard  occa- 
iionne  les  plus  grands  maux ,  tels  que  l’avortement, 
la  mort  du  fœtus,  ou  au  moins  la,mauvaife  fanté 
qu’il  apporte  avec  la  vie.  Nous  recommandons  par¬ 
ticulièrement  de  lire  fon  dernier  chapitre  fur  les 
préparations  de  plomb;  on  y  verra  par  l’expérience 
la  plus  foutenue,  que  ce  minéral  n!eft  pas  moins 
utile  de  fouverain  à  l’intérieur  qu’à  l’exté¬ 
rieur  •  &  que  fi  plufeurs  l’ont  regardé  comme  un 
poifon  ,  il  faut  s’en  prendre  au  préjugé  quifubjugue 
fouvent  les  plus  grands  hommes. 

Nous  dirons  auili  quelque  chofe  du  traité  des 
maladies  de  l’urètre,  dont  nous  n’avons  point  parlé 
dans  l’analyfe  du  mémoire  de  1746.  M.  Goulard 
reconnaît  pour  première  caufe  des  embarras  de  l’u¬ 
rètre  ,  c?e  qu’on  nomme  carnofités  fpongieufes.  Il 
prétend  qu'elles  font  ordinairement  la  fuite  des 
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3  écoulêmens  vénériens  opiniâtres ,  ou  qui  ont  été 
traités  par  une  méthode  propre  à  faire  féjourner 
dans  ie  canal  des  matières  virulentes  ;  d’où  il  con¬ 
clut  que3lorfque  la  membrane  intérieure  de  l’urètre, 
qui  eft  fine  &  délicate  dans  fa  texture ,  eft  ulcé¬ 
rée,  arrofée  ,  abreuvée  de  imbibée  pendant  un 
efpace  de  temps  confidérable  par  une  liqueur  vi¬ 
rulente  ,  fes  fibres  font  au  moins  extrême¬ 
ment  affaiblies ,  fur  tout  dans  les  endroits  où  la  ma¬ 
tière  a  le  jour  né  ;  5c  que  c’eft  à  ces  endroits  que  les 
cellules  du  tilfu  fpongieux  ne  trouvant  qu’une  très- 
faible  réfiftance  qui  s’oppofe  à  leur  expanfion  ,  fe 
font  jour  dans  la  cavité  de  l’urètre  ;  de  par  la 
diftenfion  de  quelques  portions  de  la  membrane 
interne, forment  des  efpèces  de  petites  poches  mena- 
braneufes,  dont  la  cavité  eft  remplie  de  tilfu  fpon¬ 
gieux,  6c  alors  la  convexité  promine  plus  ou  moins 
dans  la  cavité  du  conduit.  On  voir  par  certe  théo¬ 
rie,  qu’il  n’eft  point  étonnant  qu’à  l’ouverture  des 
cadavres  on  n’ait  diftingué  aucune  carnofité  dans 
des  fu jets  qui  en  étaient  affeéfcés  pendanr  leur  vie  , 
puifque  la  préfence  du  fang  poulfé  continuelle¬ 
ment  dans  le  tilfu  fpongieux  de  l’urètre,  entretient 
les  cellules  qui  forment  la  fubftance  interne  des 
carnofités  j  dans  un  gonflement  plus  ou  moins  con¬ 
sidérable  j  mais  qu’aux  approches  de  la  mort,  le 
mouvement  de  circulation  diminuant  peu-à-peu, 
Ôe  les  forces  vitales  qui  pouffaient  le  fang  s’alfai- 
blilîant ,  les  cellules  fe  vuident,  s’alfailfent  par  leur 
propre  poids  ,  de  rentrent  dans  leur  état  naturel.  La 
fécondé  caufe  des  embarras  de  l’urètre  vient  des 
glandes  qui  répondeur  au  conduit  ;  la  troisième-, 
de  fes  embarras  vafcuîeux*  la  quatrième,  des 
bords  des  ulcères  de  ce  canal  de  des  cicatrices  ;  la 
cinquième  enfin ,  des  brides  Se  redoublemens 
membraneux  qui  fe  forment  dans  le  canal.  La 
fécondé  partie  de  ce  traité  eft  confacrée  aux  diffé- 
seqs  remèdes  qu’on  a  employés  pour  combattre  ce$ 
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accidens,  &  la  méthode  de  M.  Goulard  fe  trouve - 

appuyée  de  plulieurs  obfervations.  Suivent  enfin 
les  formules  :  nous  en  avons  amplement  rendu 
compte  dans  la  lettre  précédente.  M.  G.  y  a  ajouté 
ici  un  fupplémenrj  on  y  voit  la  manière  dont  il 
rectifie  le  mercure,  en  le  triturant  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  &c  fuffifante 
quantité  d’eau  pour  couvrir  le  mercure  3  il  triture 
jufqu’à  ce  que  l’eau  fuit  fale;  il  la  jette ,  en  remet 
d’autre  qu’il  jette  encore,  jufqu’â  ce  que  le  mer¬ 
cure  ne  fourni  (Te  plus  d’eau  noirâtre ,  ce  qui  eSt  fort 
difficile  â  obtenir  ,  vu  que  par  la  trituration  il  fe 
fépare  toujours  du  mercure  une  poudre  noire  qui 
n’eSt  autre  chofe  que  du  mercure  changé  de  for¬ 
me,  &  qui  fe  revivifie  au  feu. 

GOUVION,  Docteur  en  Médecine*.  Nofologie  177^ 
méthodique,  ou  distribution  des  maladies,  en 
clafies ,  en  genres  &c  en  efpèces ,  fuivant  l’efprit 
de  Sydenham,  &  la  méthode  des  Botaniftes.  Tra¬ 
duite  fur  la  dernière  édition  latine,  1772.  in-12 
x  vol.  Voye^  Boissier  de  Sauvages. 

GRAEBERG.  Differtatio  iuaiiguralis,  de  fpiritu  17^0. 
yïnï  mercuriali ....  quam  Samuel  Aurivillo  ,  præ- 

fîde _ fubjiciet  Ifaacus-Olai.  Grafberg  ,  Upfaliæ. 

in-40.  17(30. 

GRAINGER  (Jacob.)  DiSTertatio  inauguralis, 
de  modo  excïtandi  ptyalifmum  &  morbis  inde  peu - 
dentibus.  Edimburg.  pridie  idus  Martii  1753.  Ex* 
trttit  des  difputationes  ad  morborum  ,  ôcc.  par  M, 
de  Haller,  tome  1  ,  page  5113  contient  14  pag. 
in-40.  /  ,  ;  , 

Cette  excellente  differtation  fait  honneur  â  la  l7 ^ 
fageffe  &  â  l’expérience  de  fon  Auteur.  M.  Grain¬ 
ger  recherche  les  circonstances  où  I  on  doit  em¬ 
ployer  le  mercure  avec  falivation;  il  le  trouve  nui- 
fible  dans  l’épilepfie,  la  groffefie,  les  maladies  du 
nez  tels  que  l’ozene  ,  la  folie  ,  le  fcorbut ,  ÔCc. 

11  a  fait  faliver  avec  fuccès  les  mélancoliques,  les 
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hypocondriaques,  3cc.  contre  l’opinion  de  Md 
Fabre.  Les  fumigations  ont  des  fuites  dangereufes 
3c  occafionnent  de  violens  accidens  ;  le  mercure 
doux  eft  infuffifant  3c  purge  trop.  La  meilleure 
méthode  eft  celle  des  fridions  :  la  dofe  eft 
d’un  gros  ;  fi  la  falivation  ne  fe  manifefte  pas  aftez- 
tot,  on  la  hâte  par  l’émétique,  dont  toutefois  on 
ne  fait  point  un  ufage  précipité.  Le  mercure  cor¬ 
rompt  le  fang,  le  rend  fétide  3c  élève  le  pouls  j 
alors  la  chaleur  du  lit  du  malade  ne  doit  point  ex¬ 
céder  6 o  degrés ,  afin  que  le  fang  ne  foit  point 
corrompu  par  deux  caufes  différentes.  Le  ptya- 
lifme  eft  mieux  conduit  quand  on  ne  donne  pas 
au  malade  une  chaleur  trop  grande  :  car  lorf- 
qu’elle  Left  trop  ,  le  fang  fe  porte  avec  viva¬ 
cité  vers  Jes  organes  fecrétoires,  3c  il  peut  arriver 
des  accidens  très-graves.  Le  foufre  peut  modérer 
Fadtivité  du  mercure;  mais  il  faut  l’employer  à 
petites  dofes  3c  continuées.  M.  G.  a  obfervé  qu’a- 
près  la  falivation  on  diminue  de  hauteur  ;  il  a  vu 
des  perfonnes  rapetifter  d’un  demi-pouce ,  ce  qu’il 
attribue  â  l’extrême  maigreur;  3c  il  remarque  auftl 
que  l’épiderme  des  tefticules  fe  lève&  fe  régénère 
en  entier. 

On  trouve  l’original  de  cette  diftertation ,  fous 
la  dénomination  de  monita  Jiphylica  ,  dans  un  livre 
du  même  Auteur  :  intitulé  Hïftorïa  febris  ctnomalis , 
Batavœ,  annorum 17 46 ,  1747  ,  1748,  3cc.  Edin¬ 
burgh  excudehant  Hamilton Balfour,  3c  Neili. 
1753.  in-8°. 

GRASHUÏS  (Joh.),  de  facili  luem  veneream 
curandi  methodo,  ad  D.  M.  Maty,  Med.  & 
Phil.  Docl . 

Cette  Lettre  eft  inférée  dans  le  Journal  Britan¬ 
nique  ,  dont  M.  Maty  eft  Auteur,  pour  les  mois 
de  Juillet  3c  d’Août  1754,  pag.  388. 

M.  Grashuis  ,  connaiftant  les  dangers  de  la 
falivation  mercurielle ,  a  cherché  une  autre  méthode 
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qui  peut  avoir  tout  l’avantage  de  la  première  ,  lans 
en  avoir  lés  inconvéniens.  11  lavait  les  fuccès  qu’a¬ 
vait  eu  le  remède  de  Yvo  Gâuckes  dans  toute  la 
Hollande,  pendant  que  cet  Auteur  avait  vécu  ;  re¬ 
mède  qui  n’excitait  nullement  leptyalilme,  ni  pres¬ 
que  aucune  évacuation  fenfible.  Il  en  faifait  un  Se¬ 
cret?  cependant  il  avait  dit  quelquefois  a  fes  amis 
qu’il  fe  trouvait  dans  Ses  ditférens  écrits.  M.  G.  rem¬ 
pli  du  defir  de  trouver  ce  Spécifique  ,  feuillete  avec 
attention  les  ouvrages  deGauckes ;il  trouve  dans  fon 
introduclio  ad  praxim.  cap.  x  ,  §.  51  ,  une  recette  de 
décoébon  appelée  diaphorétique  ;  il  Soupçonne  que 
cette  ttfanne  peut  erre  celle  qu’il  cherche;  il  la  don¬ 
ne  à  des  malades  vénériens;  le  fuccès  répond  à  fon 
attente:  il  n’en  doute  plus,  il  a  rencontré  le  Spé¬ 
cifique  de  l’Auteur;  plus  généreux  que  lui,  il 
le  met  dans  les  feuilles  périodiques  :  en  voici  la 
recette.  Prenez  de  rapure  de  gayac,  trois  onces; 
de  faYafras,  deux  onces;  de  racine  d’efquine, 
une  once  ;  de  vif-argent  lié  dans  un  nouer  ;  d’an- 
timoin?  crud,  lié  dans  un  autre  nouet,  de  chaque 
une  livre  :  (  on  doit  avoir  foin  de  ne  pas  faire  fer- 
vir  trop  de  fois  le  meme  mercure  $z  le  même  an¬ 
timoine  ;)  faites  cuire  ces  drogues  dans  fix  livres 
d’eau  commune,  ajoutez  à  la  fin  deux  onces  de 
réglifîe  ;  le  malade  boit  chaque  jour  trente  â 
quarante  onces  de  cette  décodfion.  On  mettra 
furies  tophi  &  les  gommes  des  emplâtres  mercu¬ 
rielles,  &  on  lavera  les  ulcères  avec  une  folu- 
tion  de  fublimé-corrofif,  ou  autres  médicamens 
appropriés.  On  connaît  aujourd’hui  la*valeur  de 
ces  décodions ,  qui  rentrent  dans  cedes  des  Fels, 
&  des  Vinaches ,  desquelles  l’on  trouve  la  com- 
pofition ,  ou  â  peu  de  chofe  près,  dans  Dolce  ^ 
Muller,  &c.  Mais  comment  fe  fait-il  que  Yvo 
Gauckes  ait  voulu  faite  un  Secret  de  cette  décoc¬ 
tion  ;  puifqu’on  la  trouve  tout  au  long  dans  fon 
ouvrage,  intitulé  :  Pratique  fondamentale  de  Chi - 
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rurgie  &  de  Médecine >  &cc.  Voy,  Yvo  Gauckes. 
Il  paraît  que  dans  tout  ceci_,  M.  Grashuis  a  erré. 

GRASS.  DilTertatio  inauguralis  ,  de  mercurïo  in 
alkali  foLuto  tutijjhno  fpec'ifico  aéitévenereo..,.  quam 
H  1er.  Ludolf,  præfide....  fubjicit  Peu,  Chr .  Graffl 
Erford.  1747. 

ffT  GR1MM  (  Maurit.  ) ,  Solodoro  -  Helvet . 
Difièrtatio  de  Syphilide.  Rafil.  1660,  pag.  24. 

UGT  GRUGER  (J o.  ) ,  Cafus  Medicus  8,  9,6* 
io>  de  minxione  in  fomnOj  Syphilide  at  que  ulceribus . 
Dreicl.  17 1 1,  p.  28. 

GRUGER.  (  Daniel  )  ,  Medicus  Elcclo  rails  & 
Phyjicus  Colbergenjis.  Mif.  Curio,  live  Eph^  Med. 
Phyf.  Germ.  Acad  Nat.  Curi.  Dec.  1 1  ,  annus  quar- 
tus  anni  1685.  Norimbergæ,  \6§6  >  de  noxâin - 
unclionis  mercurialis . 

Il  s’agit  de  deux  enfans  de  fix  mois  qui  furent  frot¬ 
tés  aux  aines,  au  dos  &  à  la  tête, avec  l’onguent  mer¬ 
curiel,  &  qui  moururent.  D’après  cet  accident,  M. 
G.  recommande  lapins  grande  circonfpeChon  dans 
Padminiftration  des  frictions  mercurielles, prin¬ 
cipalement  à  l’égard  des  enfans  d’un  âge  tendre. 

Jean  Dolée ,  p.  128,  Obf.  no-,  même  vol. 
rapporte  qu’un  Barbier  ayant  frotté  avec  indifc ré¬ 
non  l’épine  du  dos  &  toutes  les  articulations 
d’un  Soldat  qui  était  travaillé  de  douleurs  arthri¬ 
tiques  ,  il  lui  fur  vint  une  très-abondante  faliva- 
tion  ,  qui  fit  qu’en  pende  jours,  la  langue,  les 
gencives,  le  gober,  &  toute  la  figure  furent  fpha- 
celés,  ëc  que  bientôt  la  mort  s’enfuivit. 

Jean-übuis  Hermann  rapporte  dans  les  mêmes 
aélesj,  Dec.  11  ,  A.  VIII,  Obi.  158,  p.  347^ 
qu’une  Dame,  qui ,  depuis  fix  femames,  était  atta¬ 
quée  de  mouvemens  épileptiques ,  Sc  à  laquelle  il 
Parvint  encore  une  confiipation  opiniâtre ,  qui  ré¬ 
futa  â  tous  les  remèdes  ordinaires ,  eut  recours  au 
mercure  vif,  dont  elle  prit  feise  onces  dans  quatre 
d’huile  d’amandes  douces  }  feige  heures  après  elle 

mourut  : 
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mourut  :  à  l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  011 
trouva  une  portion  de  mercure  dans  les  pou¬ 
mons  >  d’ailleurs  on  ne  vit  aucun  autre  ligne  de 
mort.  On  lit  dans  les  mêmes  aétes  ,  Dec .  1  j  ,  A. 
ix.  ObJ ]  31 ,  p.  6 4  que  Salomon  Reisllius  guérit 
une  conftipation  également  opiniâtre  avec  quatre 
onces  de  mercure  vif  qu’il  lit  avaler  à  fon  malade. 
C’eft  aux  phyliciens  â  expliquer  ces  deux  événe- 
mens  5  on  doit  lans  doute  rapporter  la  mort  de 
l’une  Se  la  fanté  de  l’autre  aux  différentes  routes 
dans  lefquelles  le  mercure  s’engagea. 

Paul  Jalon ,  Obf  107  p.  204.  N.  C.  D.  1 1  ,  A* 
VI  ,  rapporte  qu’un  homme  travaillé  par  tout  le 
corps  d’une  gale  humide  ,  faillit  périr  pour  avoir 
porté  une  ceinture  mercurielle  faite  avec  du  mer¬ 
cure  éteint  dans  de  la  graille  j  il  lui  furvint  un 
ptyalifme  abondant. 

Jofeph  LanzonjObf.  28  ,  p.  57,  N.  C.  D.  III, 
A.  I,  rapporte  qu’un  Soldat  qu’on  oignit  de  mer¬ 
cure  pour  caufe  de  maladie  vénérienne, éprouva  non 
feulement  la  plus  forte  falivation;  mais  encore  il  lui 
furvint  dans  le  gofier  un  ulcère  confidérable  ,  Sc 
que  l’on  eut  beaucoup  de  peine  â  guérir. 

Nous  avons  rapporté  ici  ces  différentes  Obferva- 
tions  ,  afin  que  le  Leéteur  voye  d’un  coup  d’œil 
différens  accidens  que  le  mercure  peut  produire, 
dans  des  cas  où  cependant  on  l’emploie  le  plus 
1  ordinairement. 

GRUNWALD,  Médecin  de  la  Faculté  de  Léi- 
j  pjîc.  Mémoire  en  forme  de  Lettre  adreffé  à  M.  A. 

Roux,  Docteur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
'k  de  Paris  ,  Sec.  Concernant  la  gonorrhée,  Se  l’ufage 
j  des  pilules  fecrettes,  fpécifiques  ,  contre  cette  ma¬ 
ladie.  in- 12.  A  Bouillon,  cie  l’Imprimerie  de  la 
SociétéTypographique ,  1771. 

Nous  ne  connaiffons  cet  Ouvrage  que  d’après  ce 
d  qui  en  eft  dit  dans  le  fécond  volume  du  mois  de 
\[  Novembre  1771,  du  Journal  Encyclopédique, 
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g9OT*T*^SBiC”  page  8 6.  C’eft  d’après  cet  Extrait  que  nous  allons 
le  taire  connaître.  Nos  Lecteurs  croyaient  peut-être 
qu’il  n’y  avait  des  Charlatans  que  dans  notre  Patrie} 
M.  Grunwald  leur  prouvera  que  cette  maladie  n’eft 
pas  feulement  endémique  chez  nous.  Il  eft  por¬ 
teur  de  pilules  fecrettes  contre  la  chaudepiffe} 
elles  guériftent  fans  autre  régime  que  celui  qu’un 
homme  fobre  obferve }  aucune  gonorrhée  ancienne 
ne  leur  réfifte ,  les  récentes  ne  font  pas  plus  de 
temps  à  guérir  qu’un  rhume.  Pour  faire  voir  com¬ 
bien  fes  pilules  font  nécelfaires  5  il  dit,  que  quoi¬ 
que  la  vérole  paraifle  s’affaiblir  de  nos  jours  à  force  de 
s’étendre,il  n’en  eh:  pas  de  même  de  la  gonorrhée, par 
ce  que  s’il  ne  relte  plus  allez  de  virus  pour  occafion- 
ner  les  terribles  fymptômes  qu’on  voyait  autrefois } 
au  moins  il  en  relie  ôc  réitéra  allez  pour  produire  une 
chaudepilfe?  &  il  y  a  d’autant  moins  d’efpérance  de 
voir  jamais  difparaître  cet  acceffoire  de  la  maladie 
vénérienne  de  la  même  manière  que  les  autres  fe  difti- 
pent  tous  les  jours ,  qu’il  eft  plus  difficile  de  déraciner 
un  vice  local,  que  de  détruire  une  afteéfion  univer- 
felle.M.G.  dit  que  la  gonorrhée  eft  dans  fon  origine 
uneefpèce  decatharre  }  ilne  lui  a  pasfallu  un  grand 
effort  d’imagination  pour  inventer  cette  théorie  in¬ 
diquée  par  Boerhaave  ,  &  mile  dans  le  plus  grand 
jour  par  M. Arnaud. &c.  On  voit  queM.G.s’y  prend 
fort  adroitement  pour  perfuader  l’utilité  de  fes 
pilules.  Le  vice  vénérien  s’affaiblit  &  s’affaiblira, 
cédera  même  ;  mais  ne  vous  attendez  jamais  à  pa¬ 
reille  grace  de  la  part  de  la  chaudepifte.  11  faut 
avouer  que  la  charlatanerie  a  bien  des  relfources 

des  détours  pour  venir  à  fon  but. 
■GUÉNENVIL  Voye %  Lescarde  de  Gue- 

NEN  VIL.  * 

GUERI NG  ,  Médecin  d3 un  Hôpital  à  Stras¬ 
bourg.  Obfer varions  extraites  de  celles  qui  font  k 
la  fuite  de  Vhifioirt  du  jub limé- cor roJij\  par  M.  le' 
Begne  de  Preile.  p.  40. 
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M.  G.  a  éprouvé  fur  trois  malades  l’efficacité  du 
fublimé-cotrofif. 

GUESNON,  ElLai  Chimique  fur  une  prépara¬ 
tion  mercurielle.  Rouen  ,  in-12.  17(37. 

Nous  n’avons  pu  nous  procurer  cet  ouvragemous 
/avons  feulement  queM.Guefnon  était  Apothicaire 
à  Rouen  ;  il  eft  mort  depuis  quelques  années. 

GUILDER  T  (Ludovicus  Claudius),  Parijienjis y 
e  Societate  Medicâ  Edimburgerifl }  antiquus  Régis 
exercituum  Medicus  ordinarius  _,  necnon  Saluberrimfc 
Eacultatis  Medicine  Parifienjis  BaCcalaureuS.  Quæi- 
tio  medica,  quodlibetariis  difputationibus  manè 
difcutienda,  in  Scholis  Medicorum  \  die  Sabbati 
decimâ-nonâ  menfis  Decembris  i 7 ô'y.  M.  An¬ 
ton.  Casamajor  ,  Cenlore  Regio  ,  Doctore 
Medico  Præhde.  An  lui  yenereœ  Jubhmatum  cor - 
rofivum  ? 

M.  Guilbert ,  après  avoir  très-bien  difcuté  les 
qualités  nui  fi  blés  du  fublimé  ,  &  le  moyen  de 
rendre  ces  memes  qualités  efficaces  ,  conclut 
pour  l’affirmative. 

GUILLEM1N  ,  Chirurgien  de  la  Compagnie  de. 
M .  le  Marquis  de  Gouville  ,  au  Régiment  des  G ar des 
Françaises.  Lettre  a  M.  Maillot  ,  Chirurgien- 
Major  des  Hôpitaux  de  Châlons  -  Jur  -  Marne .  Sut 
les  effets  finguliers  du  mercure  de  AL  de  Torres, 
Médecin  de  Mgr. le  Duc  d’Orléans.  A  Paris,  le  18 
Novembre  1753  -  Extraite  du  Alercure  de  France  , 
du  fécond  volume  du  mois  de  Décembre  1753  , 
page  43  ,  contient  1 1  pages  in-\  1. 

Ce  Garçon-Barbier  déploie  fa  reconnoiffance , 
dans  cette  Lettre  à  M.  Alaillot  fon  ancien  maître  > 
pour  M.  de  Torrez  >  qui  l’a  guéri ,  à  ce  qu’il  dît, 
de  la  vérole  la  plus  complette.  Il  gonfle  fa  Lettre 
de  deux  autres  cures  fupérieures  dont  il  a  con- 
naiffance.  Si  ces  apologies  étaient  connues  de  ceux 
en  faveur  de  qui  elles  font  faites ,  ils  devraient 
ben  n’y  point  fouflritces  exprefllons  gigantefques, 

Bb  îj 


1767. 


17^7. 


17  sy 


388  GUI  GUI 

ce  s  comparaifons  furnaturelles  qui  fervent  plutôt 
à  faire  rire  le  Lecteur  ,  qu’à  le  convaincre  du 
mérite  du  Patron  ;  telle  eft  celle  que  nous  voyons 
dans  cetre  Lettre.  “  En  lifant  ceci ,  ne  croyez- 
«  vous  pas  ,  Moniteur  j  être  tranfporté  dans  ce 
3?  temps  où  les  Dieux  de  la  Médecine  faifaient 
»  éclater  en  un  moment  les  inépuifables  reflour- 
33  ces  de  l’Art  de  guérir?  « 

GU  ISARD  ,  D.  M.  de  l’Univerfité  de  Montpel¬ 
lier.  Dilferration  pratique  en  forme  de  lettre  fur  les 
maux  vénériens  $  fécondé  édition*  revue,  corrigée 
6c  augmentée  confidérablement;  à  Paris,  chez 
Debure  l’aîné.  Libraire,  Quai  des  Auguftins,  à 
S.  Paul?  le  Breton  petit-fils  d’Houry,  Imprimeur- 
Libraire  ordinaire  du  Roi,  rue  de  la  Harpe,  au 
Sainr-Efprit 5  Durand,  Libraire,  rue  S.  Jacques,  à 
S.  Landry  6c  au  Griffon,  1743.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  in-i  2.  322  pag.  ôc  le  Difcours 
Préliminaire  de  30  .  < 

M.  Guifard  en  donnant  cette  fécondé  édition, 
changea  le  titre  6c  la  forme  de  fon  Ouvrage,  qui 
parut  en  1740,  fous  le  titre  d’EJfai  fur  Us  maladies 
vénériennes j6cc.dc  duquelM.Aftruc  a  rendu  compte. 
Ces  Lettres  font  cenfées  être  écrites  par  deux  Mé¬ 
decins  ,  l’un  réfidant  à  Londres  6c  l’autre  à  Mont¬ 
pellier  3  celui  d’Angleterre  eft  un  des  Elèves  du 
Languedocien  ,  6c  il  continue  à  lui  demander  des 
avis  fur  la  conduite  qu’il  faut  tenir  dans  les  mala¬ 
dies  vénériennes  ;  il  y  a  telles  demandes  qu’un 
Major-Barbier  ne  ferait  pas  :  mais  il  faut  bien 
établir  un  fujet  de  correfpondance.  M.  G.  a  donné 
ce  Livre  dans  un  temps  où  on  avait  la  fureur  de 
tout  mettre  en  Lettres,  [car  on  peut  dire  que  les 
Français  embraiïent  toutes  les  Nouveautés  avec 
fureur]  Romans,  Belles  Lettres,  Sciences,  Arts, 
on  mettait  tout  en  Epîtres  6c  en  Diéfionnaires. 
M.  G.  fut  au  fit  entraîné  par  le  torrent,  6c  il  crut 
bien  amufer  6c  régaler  le  Public,,  en  mettant  en 
correfpondance  le  traité  des  maladies  vénériennes  ; 
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Mais  felon  nous,  rien  n’eft  plus  faftidieux  :  i°.  cela 
alonge  de  beaucoup  l’Ouvrage  ;  tous  les  complimens 
du  commencement  Ôc  de  la  fin  de  chaque  Lettre  , 
commecelies  duMédecin  deLondresqui  ne-fait  que 
des  demandes, répandent  une  taciturnité  &  une  bato- 
logie  ennuyeufe.  i°.  L’Autsur  eft  ennemi  de  toute 
théorie  qui ,  quelquefois  ,  quoique  peu  fondée  , 
récrée  le  Leéteur  par  l’efprit  qui  y  eft  indifpenfa- 
blement  femé.  Tout  roule  donc  fur  le  traitement 
de  Montpellier,  favoir  les  fnétions  par  extinc¬ 
tion  [1  j.  Qu’on  juge  combien  il  eft  amufant  pour 
un  Leéteur  de  11e  voir  eu  jeu  que  mercure ,  fai- 
gnées ,  purgations  ,  lavemens  ,  caleçons  gras  Sc 
Laies ,  &c.  Les  fleurs  du  ftyle  épiftolaire  peuvent- 
elles  jamais  embellir  ces  expreflions?  La  Méde¬ 
cine  eft  une  fcience  plus  inftruétive  qu’a  mu  Tante, 
&  je  crois ,  quoi  qu’en  dife  M.  Guifard  ,  que  le 
cofhime  de  nos  Anciens  eft  celui  que  nous  devons 
fuivre  &  tranfmetrre  à  nos  neveux.  Que  des  coli¬ 
fichets,  des  fi ivohtés  fuivent  le  cours  de  la  mode; 
rien  de  plus  juftej  l’air  camaïen  les  rendrait  infi- 
pides  :  mais  la  Médecine  n’a  pas  befoin  de  les 
imiter;  elle  eft  trop  utile  pour  que  l’uniformité 
porte  aucun  préjudice  à  fes  fondemens  durables 
pendant  les  fiècles.  On  a  fait  une  autre  édition  de 
cet  Ouvrage  en  1 7  50 ,  in- 1 1.  de  16 1  pages  ;  il  11e 
diffère  en  rien  de  la  première,  que  par  le  caraétcre 
de  l’impreflion  qui  efl:  beaucoup  plus  petit. 

Lettre  de  M....  écrite  à  Af....  Docteur  en  Méde¬ 
cine  y  au  fujet  d'un  Livre  nouveau .  Cette  Lettre  efl 


(1)  C*eft  a  tort  que  l’on  a  donné  les  gants  de  cette  méthode 
à  M.  deChicoincau,  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Montpellier, 
&  premier  Médecin  du  Roi  :  car  plulieurs  Auteurs ,  &c  entre 
autres  Almenard,  qui  avait  écrit  fur  la  vérole  en  un,  décrit 
les  moyens  qu’il  faut  employer  pour  prévenir  la  falivation  , 
&  ces  moyens  ne  font  autre  chofc  que  le  traitement  par  cx> 
tinélion  :  il  ne  relie  donc  a  l'inventeur  prétendu  que  le  mt> 
rite  de  lui  avoir  donné  un  nom. 
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-  extraite  du  Mercure  de  France ,  Mars  17435  page 
513,  contient  5  pages  in- iz. 

On  ne  doit  point  être  étonné  que  M.  Guifard, 
dévoué  entièrement  au  genre  épiftolaire,  ait  voulu 
que  l’annonce  de  fon  Livre  fut  auffi  en  forme  de  Let¬ 
tre.  lied  meme  fort  aifé  des’appercevoir  qu’il  a  en¬ 
voyé  au  Journalifte  cet  Extrait  tout  fait,  il  y  eft 
moins  parlé  de  fon  ouvrage  que  de  lui -même  ,  &z  il 
s’y  loue  de  la  meilleure  foi  du  monde.  11  dit  que 
fon  Traité  des  maladies  vénériennes  eft  exempt 
de  tout  verbiage ,  <5c  qu’il  a  heureufement  élagué 
tous  les  termes  de  l’Art,  qu’il  eft  allez  fouvent 
difficile  d’entendre,  même  pour  les  Médecins.  Il 
pouvait  fe  faire, &  nous  n’en  doutons  même  point, 
que  M.  Guifarcl  fe  trouvât  en  terre  étrangère, 
lorfqu’il  était  obligé  de  parler  en  termes  techniques; 
mais  dire  que  cette  maladie  eft  endémique  dans, 
îa  Médecine  ,  c’eft  ce  que  toutes  les  Facultés  de 
.  l’Univers  &  moi  lui  nierons  formellement.  L  Au¬ 
teur  de  cette  Lettre  dit  dans  un  autre  endroit  : 
3>  Je  n’aurais  jamais  cru  que  lesqueftions  de  Méde- 
35  cinefüffientfufceptibîesde  quelque  enjouement.  <* 
De  quelque  enjouement?  Pour  leur  Auteur  tout  au 
plus  :  car  elles  font  infoutenables  a  la  leéture.  Il 
dit  encore  ailleurs  :  »  Le  grand  remède  dont  le 
35  nom  était  fi  terrible,  va  devenir  un  jeu,  dont 
«  on  fera  quitte  à  fort  bon  marché  «.  Quel  jeu  1 
Etre  enfermé  dans  une  chambre  pendant  quarante 
jours  &c  plus;  être  frotté  de  mercure  de  la  tête 
aux  pieds ,  garder  îa  même  chemife ,  les  mêmes 
bas,  les  mêmes  caleçons  pendant  fix  femainesî 
être  réduit  à  une  diète  auftère:  voilà  les  préceptes 
de  M.  G.  &  voilà  ce  qu’il  appelle  un  jeu. 

fjCT  GULDÈNKLEE ,  (  Baldaffar-Timæus  von) 
Serenijjïmi  Elector  alls  Brandenburgici  A  r  dilater. 
Cafus  médicinales  ,  praxi  triginta-fex  annorum 
obferyati,  Àccçfïere  &  medicamentorum  iingula- 
num  qu-æ  in  cafibus  proponuncur  3  defer  ip  done  s* 
Lipfiæ, 
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Cet  Ouvrage  a  été  réimprimé  ,  6c  augmenté  des 
Lettres  tk  des  Confultations  defAuteur^  à.Léipfic 
en  1715,  i/z-40.  avec  ce  titre  :  Opera  medico-prac~ 
tïca  dcriuo  imprejja  cum  prœfatione  D .  Augujh 
Quirini  Rivini  P .  P. 

Il  y  a  peu  de  chofes  qui  concernent  la  maladie 
vénérienne  j  on  ht  cependant ,  édition  de  1715  , 
page  169,  le  cas  4S  ,  qui  parle  d’une  gonorrhée 
gagnée  par  un  commerce  impur.  Von  -  G.  préten¬ 
dait  que  récoulement  gonorrhoïque  était  une  fe- 
mence  corrompue  qui  provenait  des  vaifieaux  fper- 
matiques.  H  prépara  fon  malade  par  une  boilTon 
digeftive;  après  cette  préparation  il  lui  donna  des 
bols  purgatifs  raifineux ,  enfin  il  le  mit  aux  décoc¬ 
tions  fudorifiques  ,  après  i’avoir  fait  fuer 
pendant  fept  jours,  il  lui  donnait  une  potion  pur¬ 
gative.  Il  permettait  quelquefois  les  analeptiques 
de  les  alimens  nourriüans ,  lorfqu’ils  paraîtraient 
indiqués  par  la  foiblelLe  du  malade.  Page  170, 
Lib.  vu.  Le  premier  cas  traite  d'une  maladie 
gagnée  par  un  commerce  impur.  La  maladie  était 
très-compliquée.  L’Auteur  commença  la  cure  par 
fa  décoéiion  laxative  ,  de  par  une  fàignée  ?  il  paffa 
enfuite  à  une  boitTon  délayante  ,  il  évacua  la  ma¬ 
tière  préparée  avec  fa  poudre  folutive  ,  dont  011 
trouve  la  recette  dans  fes  formules ,  de  il  perfec¬ 
tionna  la  cure  par  les  fudorifiques  entrecoupés 
tous  les  fept  jours  par  des  purgatifs.  Le  fécond  cas 
du  même  Livre,  page  273  ,  montre  une  guérifon 
opérée  par  les  frictions.La  maladie  avait  réfifté  aux 
bois  fudorifiques:  Von-G. employa  le  mercure  à  l’in¬ 
térieur  de  à  l’extérieur  en  même-temps,  [ traitement 
mixte  ]  il  donna  a  l’intérieur  le  mercure  doux  dans 
la  conferve  de  fumeterre,&  il  frotta  fa  malade  avec 
un  onguent  fait  avec  le  mercure  éteint  dans  la. 
falive  de  mêlé  avec  divers  aromates.  Il  provoqua 
la  falivation  de  lorfqu’elle  eut  celféj  il  fit  des 
fomentations  avec  des  aromates,  afin  de  redonner 
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du  ton  aux  nerfs  :  il  s’occupa  enfin  à  chaffer  le 
mercure  hors  le  corps, pour  éviter  des  ravages  qu'il 
peut  y  faire.  Le  troifième  cas,  page  274,  traite 
d'une  maladie  vénérienne  guérie  par  la  bierre  :  le 
Marchand  qui  en  fait  le  fujet  principal  avait  été 
infeété  de  cette  contagion  en  couchant  avec  un 
Cabaretier  qui  la  portait.  Von -G.  fit  infufer  des 
bois  8c  racines  fudorifïques  dans  de  la  bierre  qu’il 
fit  boire  à  fes  malades,,  [l’homme  8c  la  femme 
étaient  infeéfcés  ]  &  il  fit  aufîi  un  éleétuaire  avec  les 
mêmes  bois,  8c  d’autres  adjuvants  qu’il  leur  fie 
prendre,  La  Lettre  15  du  Livré  5,  page  547, 
traite  d’une  hydropifie ,  accompagnée  d’une  mala¬ 
die  invétérée.  On  mêla, pour  la  cure ,  les  hydrago- 
gues  aux  fudorifiques.  Livre  5,  Lettre  2©,  page 
739,  on  fit  encore  un  article  qui  traite  du  mal 
vénérien.  La  Lettre  21 ,  page  740  en  parle  encore» 
Enfin  page  955  ,  réponfe  43,  on  parle  des  effets 
dangereux  de  l’onguent  de  mercure,  qui  quelque¬ 
fois  s’arrête  dans  les  articulations,  dans  les  os ,  8cc* 
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Haen  (Antonius  de  )  Confeiller  antique^  Médecin 
de  leurs  Majejlés  Impériales  &  Royales  ,  &  premier 
Profeffeur  de  Médecine-pratique  en  VUniverfité  de 
Vienne.  V-  Van-Swieten. 

Epiftola  de  cicutâ  ad  Bathas.  Ludovic.  Tralles 
Vienn.  in-8°.  1765. 

Epiftola  de  cicutâ  cum  Alethophilorum  Vien- 
nenfium  elucidatione  neceffariâ.  Amftelod.  in- 
8°.  1766. 

In  caufa  de  cicutæ  ufu.  in-8°.  1767 . 

Nous  n’avons  pu  nous  procurer  aucun  de 
ces  trois  ouvrages  :  mais  nous  favons  que  M.  de 
Haen  n’approuve  point  l’ufage  interne  de  la  ciguë  3 
c’eft  même  ce  qui  l’a  éloigné  de  M.  Storck  ,  8c 
ce  qui  a  ralenti  pour  lui  le  zèle  de  feu  M.  le 
ion  Van-Swieten. 
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HADEMANN.  ....  DiiTerCntio  inaueuralis  ,  — 

Obfervationes  quafdam  ad  cicuta ,  mer cur'd  fublimati ,  1736. 

&  phofphori  ufum  internum  pertinentes  fiftens  ,  . . . . 
quam  Petr.  imm.  Hartmann.  D.  M.  prælide 
....  fubjiciet  Georg.  Iienr.  Hademann .  Helm  if. 

I7^3- 

HALES  (  Charles  )  ,  la  falivation  inutile  pour 
la  guérifon  des  maladies  vénériennes,  prouvée  par 
plus  de  fix  cent  obfervations.  in-8°.  à  Londres  , 
chez  Nourfe. 

Ce  Livre  eft  écrit  en  Anglais.  Nous  l’avons  ai  nfî 

o 

trouvé  annoncé  dans  un  ouvrage. Nous  ignorons  juf- 
qu’à  la  date  de  l’impreilion. Mais  nous  favonsqueM. 

Aftruc  n’en  a  pas  fait  mention. 

HANNÉE  (G  eorgius  )  Praclicus  Otthinienjis 
inDaniâ^Academicus  curïofus .Mifcel.cur.  five  ephe. 

Acad.  nat.  cur.  Dec.  1 1 .  A.  5.  Anni  1686 ,  No- 
rimbergæ  1687.  obferv.  172,  p.  349.  virulenta  go - 
norrh&a  fanata . 

L’auteur  acheva  de  guérir  la  gonorrhée  viru-  1637. 
lente  qui  fait  le  fujet  de  fon  obfervation  ,  avec  les 
cantharides  qu’il  fe  rappelle  être  recommandées 
par  Bartholin.  Il  en  mit  un  fcrupule  de  pulvérifées 
digerer  dans  quatre  onces  d’efptit  de  vin  pendant 
quelques  jours ,  il  filtra  enfuite  la  liqueur  a  travers 
le  papier  gris  :  elle  fe  donnait  par  cuillerée  dans 
quatorze  fois  autant  de  vin.  Le  premier  jour  il  ne 
faifait  prendre  qu’une  cuillerée  }  le  fécond  ,  il  en 
faifait  prendre  deux}  le  troifième, trois:  &  l’on  corn 
tinuait  cette  dernière  dofe  jufqu’à  la  fin  du  trai¬ 
tement. 

HANNEMANN  (  Johannes  -  Ludovicus)  p.  p . 
Chilonienfis  y  Academïcus  curio  fus.  Ephem.  nat. 
curi.  Dec.  11.  annus  vi.  anni  1687.  Norimbergx 
1688.  addenda  &c.  pag.  de  ufu  medico  cin- 

nabaris. 

L’Auteur  regarde  l’ufage  du  cinnabre  comme 
pernicieux:  tout  cinnabre,  dit-il  }  eft  un  mercure 
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'volatil  &  fublimé,  puifque  le  feu  l’élève  à  l’aide5 
d’un  peu  de  foufre  qui  11e  fert  nullement  de  cor¬ 
rectif.  îl  avoue  qu’il  peut  guérir  la  maladie  vé¬ 
nérienne  :  mais  il  caufe  des  convulfions  ,  des  épi— 
lepfies  de  autres  accidens  pires  que  cette  première 
maladie.  11  n’approuve  enfin  fon  ufage  ni  inté¬ 
rieurement,  ni  extérieurement.  Il  rapporte  qu’un 
enfant  devint  épileptique,  parce  qu’un  Chirurgien 
lui  avait  donné  pour  une  maladie  pédiculaire  ,  une 
ceinture  faite  avec  l’axonge,  le  mercure  de  le 
foufre. 

HARRIS  (Thomas)  Surgeon ,  a  treatise 

ON  THE  FORCE  AND  ENERGY  OF  CRUDE  MERCURY 

London,  in-89.  1735.  C’cfi-à-dire  :  Traité  fur  la 
force  de  l’efficacité  du  mercure  crud.  Par  Thomas 
Harris  >  Chirurgien  à  Londres. 

HARTMANN  (  Peer.  Imm.  )  D.  M.  F.  Hade- 
mann.  Lot. 

HASENEST  (  Johannes- Georgius) ,  Confïliar . 
&  Archiater Brandenburgico  Onoldinus  &  culmbacens . 
Phyjlcus  Onoldina  metropoli .  ordin.  acad.  nat.  cur . 
Aéta  Academiæ  naturæ  curioforum,volumen  quin- 
tum.  Norimbergæ  1740.  Obfervatio  1  3 G.  pag.  451* 
Remedium  alter  ans  mercuriale  Plummerianum  ceu 
fpecificum  in  ulceribus  cocoetheis  y  alïijque  cafibus 
ex  humoribus  impuris  vifeofo  tenacibus  oriundis. 

L’auteur  a  connu  par  lui- meme  les  bons  effets 
du  remède  de  Plummer  en  piufieurs  occafions.  F* 
Plummer. 

HAS  FIE  ...  Chirurgien-Major  du  douzième  Régi¬ 
ment  d3 Infanterie  y  commandé  par  le  Lieutenant- Gé¬ 
néral  Skelton.  Foy.  Gordon. 

HAUTESIERCK.  Foy*  Richard  de  Haute- 

SIERCK. 

HEBENSTREIT  (  Joh.  Ernefb.  )  Phiiofopkia  & 
Med.  Docl.  ;  in  U hiv erjltate  Lipjienfi  therapidt  Pro - 
fejjor  publicus  ordin.  ;  ordinis  medicor.  decanus  ; 
Academ .  Decemvir  5  majoris  principum  dicli  Colle* 
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gii  Collega  j  poliatr.  Lipftens.  ;  Imperialis  nature  ~ 
curioforum  &  reg.  MaJJllienJis  f'^ntiarum  Academia- 
rum  Jo  ci  us.  V.  Sartor  i  us. 

§fT  HECKEL  ....  Differ  ratio  inaugularis  me- 
dica  de  lue  venerea  ....  quam  Herm.  Paul.  Juch 
præfide ....  fubjiciet  Cra  ffco  Mich.  Heckel  Erfurtens.. 
Thuring.  Erford.  1719.  p.  32. 

IfT  HE1NRICI  (  Heinr.)  Prof  Med.  Diffiertatio 
tela  ex  pharethra  A poll  inis  in  fui  fecuritatcm  'fub- 
ducla  Halæ  1713. 

HEISTER  (  Laure ntius)  ,  compendium  Medi- 
cinæ  praéticæ  cui  præmifla  eft  de  Medicinæ  me- 
chamcæ  præftantiâ  diflertatio  ,  Amftelo  Jami.  Apud 
Janfonio-W^aesbergios.  1743.  in- 8°. 

Heifter  Cap.  XI  pag.  225 — 240,  parle  des 
maladies  vénériennes.  Il  commence  par  la  gonor¬ 
rhée.  Il  en  diftingue  de  deux  efpèces  ,  la  bénigne 
8c  la  virulente.  La  bénigne  ,  dit-il ,  eft  plus  diffi¬ 
cile  à  guérir  que  celle  qui  eft  de  mauvaife  qualité 
parce  que  cette  première  vient  toujours  du  relâ¬ 
chement  ou  de  l’atonie  de  la  proftate  ,  ou  des 
véficules  féminaires ,  ou  des  lacunes  de  Morgagni. 
La  gonnorrhée  virulente  occalionne  difrérens  ac- 
cidens ,  tels  que  l’enflure  du  prépuce  ,  les  tumeurs 
des  tefticules ,  les  bubons,  les  chancres  ,  le  phi— 
mods  ,  paraphimofis ,  &c.  quelquefois  meme  la 
vérole,  lion  la  néglige.  Dans  le  commencement 
de  la  cure  de  la  gonorrhée  virulente, M. H. confeilie 
les  boitions  tempérantes  8c  rafraîchi  liantes  ,  les 
purgatifs  faits  avec  le  jalap  ,  l’extrait  panchyma- 
goguede  Crollius  ,  la  pulpe  de  cafte  ,  8cc.  8c  parti¬ 
culièrement  l’addition  du  mercure  doux  3  il  fait 
enfuite  pafler  aux  décoctions  fudorifiques  ,  il  re¬ 
commande  aufli  à  ce  période  ,  la  teinture  d’anti¬ 
moine  tartarifee,  l’eftence  des  bois  ,de  pimprenelle 
blanche  ,  de  fuccin.  U  ordonne  les  poudres  tem¬ 
pérantes  à  ceux  qui  on:  le  tempérament  chaud. 
Quand  l’écoulement  n’a  plus  rien  de  virulent ,  il 
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met  îe  malade  a  Püfage  des  balfamiques  j  G  cepen-* 
dant  il  continue  a  Huer  avec  opiniâtreté  ,  il  donne 
la  poudre  d’os  de  feche  en  plus  grande  quantiré 
qu’auparavanr  ;  il  y  ajoute  un,  deux  &  même 
trois  grains  de  fucre  de  faturne  pour  ceux  qui 
font  vohuftes ,  les  pilules  de  Blancard  contre  la 
gonorrhée  ôcc.  À  l’exemple  de  ceux  qui  regardent 
les  préparations  de  plomb  prifes  intérieurement 
comme  unpoifon  ,  je  n’ai  jamais  ofé  l’employer 
jufqu’ici  dans  ma  pratique;  cependant  fans  m’étayer 
tout-â-fait  des  autorités  d’Handermarck  ,  d’Heif- 
îer,  de  Goulard,  &c.  qui  le  recommandent  ,  j’ai 
vu  les  heureux  effets  dans  la  gonorrhée  habituelle. 
UnMédecin  praticien,  connu  dans  cette  Capitale,, 
i’a  employé  devant  moi ,  8c  m’a  alluré  n’en  avoir 
jamais  vu  réfuiter  aucun  accident. 

Après  s’être  étendu,  comme  on  vient  de  le 
voir,  fur  la  gonorrhée  virulente,  M.  Heifterpafte 
â  la  connoiiTance  &  â  la  curation  des  tumeurs  aux 
bourfes,  des  chancres ,  des  poulains ,  &c.  de  la 
gonorrhée  bénigne  :  il  indique,  pour  la  traiter,  les 
pilules,  les  boilTbns  &  les  injections  balfamiques,, 
âftringentes  ,  toniques  8c  échauffantes. 

L’auteur  dit  que  la  vérole  eft  une  efpèce  de 
cachexie  ,  dans  laquelle  la  lymphe  acquiert  un 
degré  plus  ou  moins  d’épaiililTement  &  d’acri¬ 
monie  ;  c’eft  ce  qui  donne  lieu  aux  obftru&ions  , 
aux  douleurs  de  tête  &  arthritiques ,  qui  particu¬ 
lièrement  augmentent  avec  les  ténèbres  ,  aux  Lift- 
fitudes  ,  aux  taches  cutanées  ,  aux  bubons  ,  aux 
ulcères,  8cc.  une  gonorrhée  ,  des  chancres,  des  bu¬ 
bons  répercutés  ou  négligés  peuvent  lui  donner 
naiftance.  Il  diftingue  la  vérole  en  légère  &  en 
invétérée  ou  maligne.  La  légère  eft  celle  qui  n’af- 
feéfe  que  quelques  parties  feulement  ,  qui  n’oc- 
cafîonne  que  de  faibles  douleurs  de  tête  ou  oft- 
têoeopes ,  des  taches  livides  ,  des  boutons  au  front 
dedans  le  cuir  chevelu, ou  même  des  bubons,  ou 
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<?e  netits  ulcères  aux  parties  de  la  generation 
8c  à  la  bouche  :  mais  fi  elle  attaque  les  parties  fo- 
Lides,  telles  que  la  luette,  le  gozier,le  palais,  le 
nez  ,  les  os,  Sec.  elle  eft  invétérée  ,  &  ell  prefque 
incurable  ,  h  le  malade  n’eft  point  en  ctat  de  i up- 
porter  les  remèdes.  Si  la  maladie  ell  légère,  M. 
H.  confeille  pour  la  curation  les  atténuans  ,  les 
fudorifiques ,  les  décodions  des  bois  exotiques  y 
de  bardane  ,  de  pimprenelle  blanche  ,  de  fapo- 
naire  \  les  purgatifs  mercuriels,  la  teinture  d’anti¬ 
moine  tartarifée  j  les  Tueurs  douces  excitées  par 
la  chaleur  du  lit  3  les  bains  >  quelques  faibles  dofes 
de  mercure-doux  ou  de  panacée  mercurielle,  & 
en  meme  temps  de  légères  friétions  faites  avec 
l’onguent  napolitain  ,  adminiftrées  de  manière  à 
n’exciter  aucun  ptyalifme.  Quand  la  maladie  eft 
grave  &  invétérée,  il  faut  appuyer  davantage  fur 
l’ufage  des  mercuriaux  :  on  en  vient  jufqu’au  mo¬ 
ment  de  procurer  la  falivation  ,  on  s’arrête  alors  8c 
l’on  s’oppofe  au  ptyalifme  commençant  ;  quel¬ 
quefois  il  eft  nécelïaire,  pour  la  cure  ,  de  l’ex¬ 
citer  tout-à-fait.  Pour  conduire  ainfi  le  malade,  on 
adminiftre  le  mercure  ou  intérieurement  ou  exté¬ 
rieurement ,  ou  même  on  combine  les  deux  mé¬ 
thodes.  Non  feulement  M.  H.  donne  l’idée  du 
traitement  mixte  \  mais  même  il  le  développe 
§.  LX.  Il  palfe  enfuite  à  la  manière  de  conduire 
ces  différens  traitemenSj  à  la  diète,  aux  précautions 
nccelïaires.  Il  dit  que  la  falivation  mercurielle  eft 
encore  efficace  pour  guérir  la  goutte  fereine  ,  la  ca¬ 
taracte  ,  les  ulcères  rebelles ,  la  gale  opiniâtre  ,  les 
tumeurs  de  différentes  efpèces.  Enfin  il  dit  un  mot 
des  acceffoires  vénériens  qu’il  enfeigne  â  guérir. 
Ce  petit  traité  eft  utile  &  bien  écrit. 

HELVETIUS,  Médecin  de  S .  A.  R.  M. 
le  Du'-  d'Orléans.  Recueil  des  méthodes  approuvées 
des  Ecoles  de  Méiecine  pour  laguérifon  des  plus 
dangereufes  maladies  qui  attaquent  le  corps  hu* 
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**«*™*«'»*™»  main  ,  telles  que  font  la  véçole  ,  par  les  friéHonS 
8c  ies  fueurs  :  8c  autres  infirmités  autant  perni- 
cieufes  à  la  vie  de  l’homme.  Avec  Fart  de  fucer  les 
plaies  fans  fe  fervir  de  la  bouche  de  l’homme  ,  8c 
une  inftruâaon  au  fujet  d’un  remède  fpécifique 
pour  prévenir  certaines  maladies  vénériennes^ 
nouvellement  inventé  par  le  -  heur  Dominique 
Àmel  avec  les  figures  néce flaires  ,  i  vol.  reliés  en 
un.  A  Trévoux.  1720.  in- 1  2. 

M.  Aftruc  a  fait  mention  d’une  édition  de  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Helvetius  imprimé  ,  in-i  1 ,  à  la  Haye, 
en  1710  :  mais  dans  aucun  endroit  il  ne  parle  de 
l’opufcule  de  M.  Anel ,  Chirurgien  Major  du 
Régiment  de  Cuiralliers  du  Comte  de  GronC 
felt  cjui  contient  90  pag.  ,  8c  qui  eft  imprimé  a 
la  fuite  du  receuil  de  M.  Helvetius.  Nous  ne  di¬ 
rons  rien  de  l’art  de  fucer  les  plaies  ,  qui  eft  de 
M.  Anel  :  nous  nous  en  tiendrons  à  fon  préferva- 
tifanti-vénérien ,  fur  lequel  même  nous  nous  éten¬ 
drons  peu.  M.  Anel  prouve  par  des  raifons  allez 
fatisfaifantes  8c  allez  vraies  ,  futilité  d’un  préfer- 
vatif ,  quoi  qu’en  difent  ceux  qui  prétendent  que 
c’eft  favori  fer  8c  encourager  le  libertinage  :  il 
compte  donner  au  Public  la  recette  de  fon  remède  p 
mais  il  attend,  pour  le  faire,  à  fa  voir  comment 
Fefprit  de  ce  même  Public  aura  interprété  8c  fon 
intention  &  ies  preuves  qu’il  expofe.' Sans  doute  la 
la  proportion  de  ce  préfervatif  a  été  mal  accueillie  3 
car  nous  n’en  avons  aucune  autre  connailTance. 

HELW1CH  (  Chriftianus  de  )  Poliatcr  Vratïs* 
lavienj  s ,  Academicus  curio  fus .  Àcacl.  nat  curios* 
Ephem.  cent.  1 .  &  1 1 .  Francofiirti  &  Lipliæ.  1711 
obi.  142.  p.  291.  de  lue  g, allied  cum  pufiulis  ex¬ 
tuber antibus  motu  febrili  fads  inter  ‘0  ad periphenam 
corporis  protrufs . 

Les  pullules  convexes  dont  il  eft  ici  queftion , 
étaient  femblables  à  des  œufs  ;  elles  étaient  cer¬ 
nées  de  rouge  ,  8c  blanches  au  milieu  y  il 
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rien  fortait  point  de  pus  ,  mais  une  fubftance 
femblable  à  de  La  graille  de  porc  :  on  pouvait  les 
toucher  fans  que  le  malade  reilentit  beaucoup  de 
douleur.  Celles  qui  pouffaient  aux  articulations  , 
en  empêchaient  le  mouvement  3  fufage  du  mer¬ 
cure  doux  mêlé  avec  les  abforbans  8c  les  bezoardi- 
ques  excita  le  ptyalifme  8c  lui  rendit  la  fanté  : 
mais  ces  pullules  biffèrent  après  elles  des  veftiges 
difformes  8c  des  taches  rouges.  Parmi  ces  pullules, 
remarque  l’Auteur  ,  il  y  en  avait  certaines 
qui  étaient  fquammeufes,  &  qui  fous  une  autre 
croûte  renfermaient  du  pus.  De  H.  employa  auffi 
les  remèdes  extérieurs  pour  hâter  la  chute  8c  la 
dilîipation  de  ces  terribles  acceffoires. 

A^ad.  nat.  curi.  Ephem.  cent.  Ill  8c  IV.Norim-  171/, 
bergæ.  1715.  obf.  143.  p.  319.  de  gonorrhaâ  in - 
veteratâ'yjupprejjionis  urinz  aliorum  fymptomatum 
eau  fa, 

M.  de  H.  penfait  comme  Brunner  que  les  go¬ 
norrhées  négligées  occaffonnaient  des  ulcères  aux 
proftates ,  8c  le  rétréciflement  du  canal  de  l’urètre 
plutôt  que  des  caroncules  ou  des  carnofités.  11  em¬ 
ployait  en  praticien  prudent  &  éclairé,  pour  remédier 
à  ces  caufes  de  dyfurie  8c  de  ftrangurie,  les  décoc¬ 
tions  abftergentes  &  les  bougies  revêtues  d’onguents 
defficatils,  fur-tout  quand  il  foupçonnait  que  le  mal 
avait  fon  liège  dans  les  proftates. 

Acad.  nat.  curios.  Ephemerides  centuria  v  8c  vj. 
Norimbergæiy  17.  obf.  61. p.  100 .de  interceptione 
vaforum  &  fpafmo  fibrillari  ex  male  curatâ  gonorrhza 
&  febri,  ac  remoranti  Ti&morrhoïdum  fluxu . 

Cette  obfervation  ell  favamment  écrite ,  8c  prou¬ 
ve  combien  on  doit  avoir  foin  de  guérir  parfaite¬ 
ment  jufqu’aux  moindres  veftiges de  la  gonorrhée. 

HENCKEL.  Abhandlung  ,  &c.  C’eff  -  à  -  dire 
Traites  des  opérations  Chirurgicales  ,  troifiànïe 
Partie ,  contenant  les  opérations  de  la  taille  j  de 
la  fi  (Iule  à  T  anus  3  du  phimofis ,  du  par  aphïmofis  , 
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du  cancer ,  &  du  fphacele  du  membre  viril .  Â 
Berlin  ,  chez  Decker  &  Winter,  1772.. 

Ce  Livre  ne  nous  eft  pas  parvenu.  On  le  dit 
fort  bon  &  fort  utile ,  au  rapport  des  Auteurs  du 
Journal  Encyclopédique.  Les  Elèves  y  trouveront 
à  s’inftruire  }  mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  abufent  du 
favoir  qu’ils  y  puiferont.  Nous  connaiflons  .  tels 
Chirurgiens  qui  ne  fe  préfentent  aux  malades  que 
les  lancettes ,  les  cifeaux  &  les  biftouris  à  la  main  , 
&  qui  ne  connoilTent  d’autre  méthode  de  curation 
qu’en  incifant  8c  amputant.  Ceci  nous  rap¬ 
pelle  un  point  de  pratique  ,  que  nous  avons  lu 
dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Chirurgie  oder  abhand~ 
lung  ,  &c .  c’eft-à-dire ,  Chirurgie  ou  Traité  des 
maladies  externes ,  &c.  par  Augufte-Frédéric  Pallas, 
D.  M.  A  Berlin,  1  764.  i/2-80.  p.  3  1.  Cet  Auteur 
dit  d’après  Monroo  ,  que  l’on  peut  extirper  les 
bubons  vénériens ,  avant  que  la  fuppuration  foit 
établie  dans  la  glande,  ayant  foin  toutefois  de  pro¬ 
téger  les  vai [féaux  coMfidérables  dans  l’opération. 
Il  ajoute  que  c’eft  épargner  des  douleurs  au  ma¬ 
lade,  &  le  garantir  d’une  plus  grande  infeébion. 
-  Il  nous  permettra  de  ne  point  être  de  fon  avis  à  ce 
fujet.  Un  Praticien  prudent  ne  fait  ufage  de  ces 
fecours  de  l’Art  que  dans  les  cas  abfolument 
urgens,  &  lorfque  tous  les  remèdes  ont  blanchi. 

HENDRIKSEN ,  (Jac.  Both.J  Differtatio  inau¬ 
gural  is  de  gonorrhea  Jimplici.  Trajeéti  ad  Rhenum. 
in- 40.  1761, 

HENN1NGER  ,  fjof.  Sigif. )  Foyei  Thile- 
mann. 

FIENRIQUEZ  ,  (  François  )  Veye £  Fonseca 
Henrtquez. 

HERMANN ,  (  Johannes  -  Ludovicus  )  Voye | 
Daniel  Gruger. 

îfT  HERRENSCHWANDT,  (Joh.  Fiid.  ) 
Morato-Eelvetus .  Pol.  R  eg.  Arch .  Dilfertario  de 
hijioriâ  mercunï  medicâ .  Lug.  Batav.  1737. 

HERTZOG, 
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HERTZOG,  (Ludovic.  David.)  Diflertatio 
înauguralis  de  morbo  arùculari  fpeciatim  venereo 3 
pr&Jertim  de  arthrïtica  quâdam  féliciter  fanatâ . 
Helmffadr.  z/2-40.  17 68. 

HEUERMANN,  [Georg.]  D.  M.  Hafn.  Ver- 
mifehte  bemerkungen  und  unterfuchungen  der  aufu- 
bend.  Anpicy  wiffenfehaft.  Copenh.  u  Lip 1767. 
2  ter  band.  C.  à  d.  Mélanges  de  réflexions  &  de  recher¬ 
ches  y  tendantes  à  la  perfection  de  la  Médecine ,  IIe. 
Partie,  à  Copenhague  <k  Lcipiic ,  z/2-80.  1767. 

L’Auteur  rapporte  dans  cette  fécondé  partie 
comme  dans  la  première ,  diverfes  Obfervations 
Médicinales  &  Chirurgicales,  foit  qu’elles  foient 
de  lui,  foit  qu’elles  lui  ayent  été  communi¬ 
quées  :  la  plupart  regardent  la  Chirurgie.  Voici  ce 
qu’il  dit  de  la  maladie  vénérienne,  &;  de  la  ma¬ 
nière  de  la  guérir,  p.  20. 

La  maladie  vénérienne  ne  rire  point  fon  origine 
de  l’Amérique >  e  le  eft  plus  ancienne  que  l’épo¬ 
que  à  laquelle  on  fixe  ordinairement  fon  entrée  en 
Europe  :  on  la  don  plutôt  à  l’intempérie  de  l’air." 
Il  regarde  le  mercure  comme  le  moyen  le  plus 
fur  pour  déraciner  le  vice  vérolique  ;  il  parle  des 
différentes  manières  de  l’employer.  Il  préfère  à 
toutes  les  méthodes ,  celle  de  la  falivation  occa- 
fîonnée  par  les  friéfions ,  pourvu  qu’on  l’excite  par 
progreffion  <k  qu’on  l’entretienne  long-temps.  Il 
réprime  la  force  du  ptyalifme  par  l’efprit  de  viniolj 
il  dit  avoir  employé  fans  luccès  le  foufre,  le  cam¬ 
phre  ,  melés  avec  la  poudre  de  vers  de  terre.  Il 
dit  aufîi  avoir  trouvé  un  cal  entre  les  deux 
lames  de  la  tunique  appelée  choroïde  ou  uvée  , 
dans  un  homme  mort  pendant  le  temps*  de  la 
falivation.  Quand  il  furvient  une  diarrhée  pen¬ 
dant  l’ufage  du  mercure  ,  il  recommande  les 
vomitifs  &  des  opiates  ,  ôc  il  fait  donner  huit 
fois  de  fuire  le  mercure  fublimé  -  doux  :  il 
s'oppofe  à  ce  que  cette  évacuation  remplace 

Ce 
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- - le  flux  de  bouche.  Il  approuve  enfin  l’ufage  du 

mercure  fublimé-corrcfif.  Et  il  avertit  que  le  trop 
de  chaleur  eft  nuifîble  aux  malades  auxquels  ou 
adminiftre  le  mercure.  Page  5  9  ,  après  avoir  parlé 
de  ce  métal,  il  dit  un  mot  des  autres  remèdes 
qu’on  regarde  comme  Spécifiques  contre  la  vérole: 
il  révoque  en  doure  l’efEcacité  du  gayacj  il  pré¬ 
fère  a  ce  bois  la  lobelia ,  remède  apporté  par 
M.  Kalm ,  6c  que  nous  avons  fait  connaître  am¬ 
plement  à  fon  nom.  Page  70 ,  il  parle  de  cette 
efpèce  de  noix  ou  fève,  que  les  Africains  ,  ÔC 
principalement  les  Habirans  de  la  Guinée  ,  em¬ 
ploient  contre  le  mal  vénérien  \  il  dit  que  fon 
amande  récente  avec  la  femence  de  ricin  ,  ont 
une  vertu  laxative  ;  6c  il  a  obfervé  que  deux  de 
ces  amandes  avaient  occasionné  huit  Telles.  11  croit 
qu’elles  ont  autant  de  vertu  que  la  lobelia ,  pour 
débarraffer  les  premières  voies.  Enfin,  M.  H.  dit 
que  le  levain  vérolique  peut  être  détruit  par  les 
purgatifs  auxquels  on  unit  le  mercure. 

H  IGGS  ,  [  Jofeph.  ]  A  practical  essay  on 

THE  CURE  OF  VENEREAL,  SCORBUTIC,  ARTHRI¬ 
TIC  ,  LEPROUS ,  SCROPHULOUS  AND  CANCEROUS 
DISORDERS  \  IN  A  METHOD  ENTIRELY  NEW.  Eon- 

don.  i/2-40.  l7  5  5-  C* efi- a- dire ,  Effai  pratique  fur 
la  cure  des  affections  vénériennes ,  fcorbiuiques  , 
arthritiques ,  lépreufes,  fcrophuieufes  6c  cancéreu- 
fes  ;  par  une  méthode  entièrement  neuve.  A 
Londres. 

H  I  L  D  A  N  U  S ,  (Guillelmus  -  Fabricius  ) 
I llujlrijjim .  Marchio .  Badens.  &  hochbergens  6  c. 
nec  non  inclyt&  reipublica  Bernenfis  Medïco-Chi - 
rurg .  ordinar.  Opera  quæ  extant  omnia.  Franco- 
fur  ti  ad  Mæniim,  164.6.  in-fol. 

1646.  Elildan  parle  dans  différentesObfervations  éparfes 
ça  6c  là,  de  la  maladie  vénérienne  6c  du  mercure. 
Obfcrv .  Chirurg.  Cent.  \ .  Obf  1 00  ,  page  7  5  ,  on 
Lt  :  Lues  venerea  ,  ex  vejle  eodem  modo  ïnjecià  , 
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contracla .  Une  jeune  Demoifelle  dans  une  partie 
de  piaifir,  où  les  hommes  6c  les  femmes  chan¬ 
geaient  mutuellement  leurs  habits  ,  revêtit 
les  culottes  d’un  jeune  homme  infeété  de 
la  maladie  vénérienne.  11  lui  furvint  bientôt  des 
puftules  6c  des  ulcères  aux  parties  de  la  généra¬ 
tion  ;  la  honte  l’empêcha  de  le  déclarer  à  fa  mère  : 
le  mal  cependant  fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  11e 
lui  fut  plus  polîible  de  le  céler.  Hildanfut  appelé 
mais  trop  tard,  6c  cette  jeune  perfonne  mourut 
:  miférablement ,  en  proteflant  conftamment  qu’elle 
|  n’avait  jamais  laiffé  ufurper  fur  elle  aucune  pri- 
!  vauté.  Après  certaines  recherches,  on  découvrit 
effe&ivemenr  que  le  jeune  homme  dont  elle  avait 
chaulfé  les  culottes,  était  attaqué  du  vice  véro- 

Ilique.  Il  refie  à  favoir  h  la  morte  ne  mentit  pas 
conftamment  jufques  a  fes  derniers  momens ,  &  ft 
le  jeune  homme  ne  lui  aida  pas  d  une  certaine 
manière,  à  mettre  le  haut- de-chauffe  \  quoique 
cependant  à  la  rigueur  ,  il  ait  pu  fe  faire  que  la 
j  doublure  fût  fouillée  de  pus ,  6c  qu’il  fe  foie 
gliffé  dans  la  vulve.  Objerv,  Chirurg.  Cent. 
3  ,  Objerv.  80  j  Page  Ulcerïs  pudendo - 

rum>cum  erofiorie tejliculorum  curatïo.  Cette  Obfer- 
vation  n’a  rien  de  remarquable.  Obferv.  Chirurg, 
cent.  4  y  page  3  27 ,  obferv  4.  De  periculosâ  car  un - 
cuU  curatione .  Cette  Obfervation  tend  à  prouver 
qu’011  ne  doit  jamais  employer  >  pour  détruire  les 
caroncules  qui  naiflent  dans  l’urètre  à  la  fuite  des 
gonorrhées  virulentes  ,  des  remèdes  âcres^  6c 
caufliques.  Obferv,  Chirurg.  cent.  4,  p.  3^4.  Rcf- 
ponfio  Claudii  Deodati  ad  Hildanum  \  Utrum 
hydrargyri  inunclio  arthritlcls  conveniat  ?  On  lit 
dans  cette  Obfervation  ur*e  petite  hiftoire  du  mer- 

Icure.  On  voit  que  les  Anciens  n’en  ont  parlé 
qu’avec  obfcurité  \  Fernel  en  a  improuvé 
l'ufage  ;  les  uns  ont  dit  que  par  fa  vertu  réfrigé¬ 
rante  il  réprimait  l’impétuof  té  des  humeurs  ;  qu’à 
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s’oppofait  à  leur  malignité  ;  qu’il  amollirait  , 
qu’il  humeétait  :  les  autres  ont  prétendu 
que  ,  par  fa  qualité  délétère  ,  il  portait  à 
la  bouche,  caufait  le  ptyalifme,  8cc.  Les  Aichi- 
miftes  l’ont  tenu  dans  la  plus  haute  faveur.  On 
doit  choifir  le  mercure  natif,  vif,  &  bien  coulant; 
on  doit  refufer  celui  qui  eft  mêlé  avec  du  plomb  ou 
du  bifmuth.  Enfin  avec  le  mercure  bien  préparé 
on  peut  faire  un  cathartique  univerfel.  Obferv . 
Chïrur .  cent.  5 ,  p.  388  j  col .  1.  l’Auteur  dit  que 
la  maladie  vénérienne  nous  vient  de  l’Amérique. 
Obferv.  Chïrur.  cent.  5  ,  p.  457  ,  obf.  65.  In  bubone 
venereo  ,  non  fatis  mature  aperto  ,  qu<z  Jymptomata 
fecutaf  Voici  comment  iïildan  explique  la  forma¬ 
tion  du  bubon.  Tous  les  pores  étant  dilatés  dans 
l’aétion  du  coït  /  le  virus  s’infinue  dans  les  veines 
les  plus  voiiines  ;  il  paffe  de-là  dans  les  plus  grands 
vaifTeaux ,  fe  rend  au  foie  8c  infeéfce  la  malle  du 
fang ,  8c  ce  vifcère  qui  s’eft  échauffé  pendant  la 
copulation  3  venant  à  fe  refroidir  8c  à  ralentir  fon 
aétion ,  d’autant  plus  qu’il  s’était  plus  échauffé  , 
forme  des  crudités  en  place  de  fang  ;  alors  la 
nature  toujours  portée  à  conferver  de  préférence 
les  parties  les  plus  nobles  ,  rejette  ces  humeurs 
dépravées  par  les  émunéfoires,  8c  s’efforce  de  les 
chafer  vers  les  aines.  Le  bubon  qui  fait  le  fu jet  de 
cette  Obfervation  avait  été  négligé ,  8c  on  ne 
l’avait  point  ouvert  à  temps.  La  matière  qui  le 
formait  fiua  vers  le  nerf  crural ,  ce  qui  occafionna 
des  douleurs  aigues  au  malade,  des  convulfions,  une 
fièvre  continue ,  des  inquiétudes ,  des  infômnies ,  le 
dégoût  8c  la  lipothymie.  Il  ne  paraiuait  plus  à  l’ex¬ 
térieur.  Cependant  à  l’aide  des  cataplafmes  émol- 
iiens ,  maturatifs  &  fuppuratifs ,  on  parvint  à  le 
faire  un  peu  renaître  en  dehors  :  on  l’ouvrit  avec 
le  cauftique ,  il  fe  forma  une  fuppnrarion  très- 
abondante  ;  8c  après  plufieurs  mois  le  malade  fut 
heureufement  rétabli.  Obferv.  Chïrur.  cent.  5 ,  p. 
491,  $x.  De  infelici  fuccejfu  inunclïonis  ex 
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mercurio.  Cette  Obfervatîon  n’a  rien  de  curieux 
ni  d’utile  j  on  y  voit  ce  qui  a  coutume  d’arriver  à 
tous  ceux  qui  adminiftrent  imprudemment  te 
mercure.  Cent,  ead.  Obf.  93,  p,  49 1.  De  cïngulo 
mercurïi 3  hïflorïa  obfervationc  digna ,  Cette  Obfer- 
vation  11e  préfente  encore  que  des  faits  très  connus 
de  nos  jours.  Cette  ceinture  caufa  de  fâcheux 
accidens.  Obf,  94.  De  rfiiro  ejfeciu  mercurii  prœci- 
pitati.  Une  Dame  avait  une  plaie  non-vénérienne 
vers  l’umbilic  ,  qui  était  la  fuite  d’un  abcès  que 
l’Auteur  avait  ouvert  ;  il  en  avait  faupoudré  les 
bords  avec  du  précipité.  11  furvint  à  cette  Dame 
une  falivation  aufli  abondante  que  Ci  elle  eut 
reçu  des  friétions  mercurielles  :  mais  elle  lui  fut  (1 
falutaire  que  la  plaie  qui  réfiftait  auparavant  aux 
traitemens ,  fe  confolida  bientôt,  parce  que  toute 
la  matière  morbifique  s’échappa  par  les  voies  fali- 
vaires.  Cependant  l’année  fuivante  il  fe  forma  un 
nouveau  dépôt  au  meme  endroit, qu’il  fallut  ouvrir^ 
il  reftaune  fiftule  que  l’on  fut  obligé  de  conferver 
comme  un  couloir  utile  pour  la  fortie  des  humeurs, 
Ob.  9  s  .Decuratione  luis  venerea  inveteratœ.havnalzdQ 
qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfervation  avait  déjà 
pafTé  trois  fois  par  les  friélions  fans  fuccès.  Elle  avait 
un  ulcère  â  la  clavicule  droite  ,  &  l’os  était  carié  ; 
elle  avait  des  douleurs  de  tête  Sc  aux  articles, 
&c.  H.  la  prépara  pendant  trois  femaines  avec  des 
bouillons ,  des  apozémes  ,  des  purgations  }  enluite 
il  mundifia  les  ulcères ,  il  procura  l’exfoîiation 
de  l’os  carié  par  le  cautère  aétuel ,  &  il  procéda 
enfin  aux  fripions  mercurielles  ,  auxquelles  il 
ajoutait  la  graille  humaine  ,  qu’il  regardait  comme 
fort  efficace  contre  les  douleurs.  Hildàn  avait  pour 
principe  ,  avant  que  d’employer  les  anti-vénériens, 
de  combattre  la  caufe  du  mal  ,  &  de  remédier 
aux  fymptômes  ,  parce  qu’il  croyait  qu’en  agil- 
fant  autrement  ,  ces  accefToires  pourraient  're* 
donner  nailfauce  au  mal  vénérien.  Après  la  cure. 
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il  avait  aufli  très-grand  foin  de  faire  changer  de 
vètemens  à  fon  malade  ,  ou  de  bien  les  faire  lef 
fiver.  Obferv.  96,/?.  493*  Docens^illitiones  ex  mer- 
curio ,  luis  venerea ,  etiam  inveterat&3  verum  ejje 
antidotum.  il  n’y  a  rien  de  plus  remarquable  dans 
cette  Obfervationque  dans  la  précédente.  Obferv . 
9-,^.  494.  In  qud  pragnantes  &  pueros  ^  lue  vene¬ 
rea  infecîos ,  tuto  inungipojfe  ,  oftenditur.  Le  Père 
de  famille  qui  avait  infeété  fa  femme  &  fes  enfans 
de  la  maladie  vénérienne, l’avait  acquife  en  couchant 
avec  fon  domeftique  pendant  quelques  nuits. Hildan 
fe  conduisit  dans  cette  occafion  à  l’égard  de  la  femme 
de  fon  malade  qui  était  grofTe  &  de  fes  petits  enfans, 
comme  il  avait  coutume  de  le  faire  :  il  oignit  les 
articulations  de  fes  malades  $  il  furvint  une  heu- 
reufe  falivation  ,  &c  ils  recouvrèrent  la  famé.  Obf 
98  ,  p.  495.  De  matronâj  lue  venerea  infecld ,  qua 
cum  aliquandià  in  kypocaufto  3  vapore  mercuriali  im - 
pleto  j  moram  traxijjet  >  à  morbo  fuo  liber  ata  fuit . 
Hildan  rapporte  dans  cette  Obfervation  qu’un 
mari  &  fa  femme  étant  tous  deux  attaqués  de 
la  vérole,  il  mit,  fur  le  champ  ,  l’époux  dans 
les  remèdes,  quoique  dans  le  fort  de  l’hiver,  parce 
que  l’ancienneté  du  mal  ne  permettait  pas  de 
différer.  La  femme  devait  attendre  une  faifon  plus 
favorable.  Ils  habitaient  tous  deux  dans  la  même 
chambre.  Les  atomes  mercuriels  dont  l’athmof- 
phère  de  la  chambre  était  rempli ,  s’infnuèrent 
dans  les  pores  de  cetre  femme,  lui  caufçrent  le 
ptyalifme  &  fa  guérifon  ,  fans  qu’elle  eût  été  frot¬ 
tée  Ces  cas  ne  font  pas  rares  dans  nos  Hôpitaux. 
Obf  99,  p.  495.  Matrona  luis  venerea  expers>  & 
aliquandiu  in  hypocauflo  ,  vapore  mercuriali  infeclo  , 
de  gens  in  graviffimum  morhum  incidit.  La  femme 
qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation  précédente  fe 
trouva  très-bien  des  vapeurs  mercurielles;  &  celle 
qui  fait  le  fujet  de  celle-ci  s’en  trouva  au  contraire 
très-mal.  Il  eft  vrai  qu’elle  11’était  point  travaillée 
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par  un  vice  vénérien.  D’où  Hildan  conclut  que 
pour  refleurir  les  bons  effets  d’un  remède.,  il  faut 
avoir  une  maladie  pour  laquelle  il  foit  efficace  * 
&  que  le  mercure  ne  convient  nullement  dans  les 
affeétions  cutanées  ,  les  ulcères,  les  douleurs 
arthritiques  &  les  autres  maladies  qui  n’ont  aucune 
affinité  avec  la  vérole.  Ce  ientiment  a  été  bien  des 
fois  contrarié  par  l’expérience.  Obferv.  1 00,  p.  496. 
Scabiojus  quidam  y  in  lectum  ,  Judorc  luis  v encrez 
ïnjeclum  ,  detrufus  ,  infanabïlem  lucm  contrahit.  Un 
Payfan  avait  eu  une  fièvre  continue  ,  &  avait  été 
guéri;  à  la  fuite  de  cette  maladie  il  lui  vint  quel¬ 
ques  pufbdes  fur  la  peau.  11  confulta  un  ignorant 
qui  lui  perfnada  qu  il  avait  la  vérole  :  en  confé- 
quence  il  lui  tira  quelque  argent,  «S c  l’enfevelif* 
pour  ainfi  parler,  dans  des  linges  où  avaient  fué 
auparavant  des  véroles.  Ce  pauvre  malheureux 
gagna  effectivement  la  maladie  qu’il  n’avait  point 
eue  jufques  Là.  On  appela  Hildan  qui  ne  put  jamais 
le  fauver  ,  il  mourut.  ObJ 1  Chirur.  cent,  vi,  p.  5  io> 
Obf.  1  \ .  De  ulceribus  oris  ex  lue  venereà  contrac¬ 
ta  :  item  ,  de  uvula  relaxata  periculosâ  curatione. 
Hildan  emploie  pour  les  ulcères  des  gargarif- 
mes  faits  avec  la  feabieufe  ,  les  rofes  ,  le  planting 
la  bétome  &  le  miel  rolac.  Si  la  partie  menace 
de  tomber  en  putréfaction,  il  la  touche  avec  un 
périt  pinceau  trempé  dans  une  goutte  d’onguent 
ægyptiac.  11  prend  garde  de  ne  point  toucher  aux 
dents,  parce  qu’elles  deviendraient  noires,  life 
fert  encore  pour  les  ulcères  malins  Sc  provenans  de 
caule  vénérienne,  d’une  eau  adenicale  faite  de  la 
manière  fuivante.  11  prend  de  l’arfenic  bien  net  & 
réduit  en  poudre  impalpable,  deux  feruputesj  de 
l’eau  de  rofes ,  de  plantin  &  de  feabieufe,  de  cha¬ 
que  deux  onces.  Il  met  le  tout  dans  une  fiole» 
&:  l’expofe  au  bain  de  fable ,  ou  dans  les  cendres 
chaudes  pendant  vingt-quatre  heures:  au  bout  de 
ce  temps  il  augmente  le  Feu  ,  débouche  la  fiole  * 
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8c  fait  bouillir  le  mélange  pendant  un  quart- cl  heure; 
&  après  que  le  fable  8c  la  fiole  font  refroidis  ,  li 
pafie  l’eau  à  travers  un  drap  ou  lingej&  il  fe  fert  de 
cette  eau  au  bout  d’un  pinceau  pour  toucher  les 
ulcères ,  il  recommande  au  malade  de  n’en  avaler 
aucune  partie.  Page  5 il.  col .  2,  on  lit  une  Obier- 
vation  qui  tend  à  démontrer  les  mauvais  effets  du 
mercure  de  vie.  Page,  897.  col .  1  6*  1.  Micha.  Do- 
ring'd  Epifi .  On  lit  des  réflexions  fur  l’ufage  du 
mercure  crud ,  8c  du  mercure  précipité.  On  y 
voit  des  louanges  données  au  mercure  fublimé- 
doux,  la  manière  de  le  préparer  ,  fon  ufage ,  la 
dofe  qu’on  en  doit  prendre,  fes  différens  noms; 
Mercurius  dulcis  ,  mercurius  vita  ^  panchy- 
mago  y  aquïla  cœlejlis.  Enfin  on  y  parle  de  fa  ma¬ 
nière  d'opérer.  P.  914  &  9  1  y  Hildani  refponjïo  âd 
Mica. Doring  On  lit  les  accidens  qui  peuvent  arriver 
de  i’on&ion  faite  avec  le  mercure  crud,  de  i’ufage 
du  mercure  de  vie,  ou  mercure  dulcifié,  les  fym- 
ptomes  qui  le  fuivent  de  près  \  les  mauvais  effets 
du  mercure  de  vie  3  8c  du  fafran  des  métaux. 
Epifiolarum  centuria.  Epijl.  99.  Hild.  ad  May  erne  y 
p.  1030.  îl  s’agir  d’un  homme  qui  depuis  long¬ 
temps  avait  une  gonorrhée  qui  lui  avait  fait  naître 
des  caroncules  dans  le  canal  de  l’urètre.  Hiidan  les 
guérit  avec  les  cataplafmes  émolliens,  8c  les  bou¬ 
gies  faites  avec  l’emplâtre  de  ranis  cum  mercuric* 
p -  103  2.  Rejponjïo  Theod .  Mayerne  ad  Hild.  Epifl • 
100.  Mayerne  dit  qu’il  guérit  les  caroncules  avec 
des  bougies  légèrement  cathérétiques.  Il  eft  fait 
mention  de  cette  Lettre  de  Mayerne  dans  M.Àftruc, 
Torn.  il.  page  938. 

HILL,  (J.)  Chirurgien  à  Dunfries .  E  fiai  s  8c 
Obfervations  de  Médecine  de  la  Société  d’Edim¬ 
bourg,' Tradu&ion  Fran9aife.17.4i.Zw  vîolens  effets 
des  fumigations  mercurielles.  Torn.  4.  Art.  8.  page 
4L  (  3ette  Obfervation  contient  6  pages  i/2- 12. 

Il  s’agit  dans  cette  Observation  d’une  femme 
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âgce  de  foixante-trois  ans  ,  a  laquelle  M.  Hill - L"IJI'"'"[ 

adminiftra  les  fumigations  avec  le  cmnabre  faclice, 
felon  la  méthode  du  Doéteur  Turner.  Pour  une 
feule  fumigation  de  la  dofe  d’un  demi-gros  que  la 
malade  reçut  le  lundi  1  Aval  1734  ,  elle  éprouva  les 
plus  funeites  accidens,  des  tranchées  vives  ,  des 
mouvemens  convulfifs ,  une  diarrhée  fétide  qui  ne 
cédait  momentanément  qu’au  laudanum  ,  6c  une 
foule  d’  autres  accidens,  qui  confécutivément  ont 
conduit  la  malade  au  tombeau  fur  la  fin  d’ Avril 
1735.  De  cette  Oblervarion  ,  je  ne  crois  pas  qu’il 
doive  s’enfuivre  qu’on  ait  à  regarder  les  fumiga¬ 
tions  mercurielles  comme  un  poifon  :  il  fallait 
fans  doute  qu’il  y  eut  dans  cette  femme  une  difpo- 
fition  morbifique  ,  qui  n’aurait  vraisemblablement 
pas  cédé  davantage  aux  autres  remèdes ,  puil qu’il 
eft  vrai  qu’auparavant  elle  avait  aufli  fait  ufage  des 
pilules  de  Plummer ,  qui  avaientparu  lui  rendre  la 
fanté  au  mois  de  Février  1734. 

HILSCHER  ,  (Sim.  Paul  )  Med.  Palus .  Differ-  l?AU 
tatio,  De  infïgni  faucium  tumor e  &  angore  moleflif- 
(imo  circ'à  falivationem  mercurialem  fymptomate 
cvitando.  Jeux ,  1741. 

HIRSCHEL,  (  L.  E.  )  Dr.  M.  Betrachtung  ob  176$. 
die  wirckung  des  mercurii  fublimati  corrofivi  in  den 
venerifchen  krankheïten  innerlich  gegeben  y  gegriin- 
dtt  fey  ?  Ncbfl  einer  erwehnung  der  dcuta.  Berlin  , 
i/2-80.  1763.  C’eft-  à-dire  :  Confide  rations  où  l’on  a 
pour  but  d’ examiner  fi  la  vertu  du  fub limé- cor rofif 
peut  autorifier  l’ufage  où  l’on  efi  d’ adrninifirer  ce 
remède  intérieurement  ;  on  y  a  joint  quelques  lignes 
fur  la  ciguë . 

Betrachtungen  ùher  den  gebrauch  des  fublimats  1764. 
und  fiçhierlings.  C’eft- i-dire  :  Confederations  fur 
l’ufage  du  fub  limé  &  de  la  ciguë  ;  a  Berlin  ,  1764. 

11  y  en  a  encore  une  édition  en  1765 , 6c  une  i7^f. 
autre  en  1 773  ,  avec  ce  titre  :  1773* 

Conflagrations  touchant  les  effets  qu on  attribue 


1768. 


1766. 


1745- 


1 7^i. 
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depuis  quelque  temps  au  mercure  Jublimé-corroff  dans 
les  maladies  vénériennes  >  avec  quelques  remarques 
fur  la  ciguë  \  à  Berlin,  chez  Vogel. 

Bey tr Age  an  feinen  betracht.  Berlin,  17 68.  C’efl> 
à- dire:  Additions  aux  Confi dérations  précédentes.  A 
Berlin. 

On  fair  que  M.  H.  eft  ennemi  de  ces  deux  nou¬ 
veaux  remèdes. 

HOFFMANN,  (Joh. -Michaël)  Marburgenjis - 
Hajfus  fubmitrit  cenfuræ...  pro  licentiâ...  Differta- 
tionem  inauguralem  medicam  De  mercurii  fubli - 
mati  virtutt  in  affeclibus  cutaneis...  Divinis  fub  auf- 
piciis...  die  19  Mardi  17 66.  Argentorad,  Typis 
Joh.  Henr.  Heitzii.  2/2-4°.  3  5  pag. 

A  la  fin  de  cette  do&e  Diuertation,  M.  Hoff¬ 
mann  rapporte  non  fes  Obfervations  ,  mais  celles, 
des  plus  heureux  Sc  des  plus  favans  Cliniques  de 
Strasbourg  :  on  y  voit  les  bons  effets  du  fublimé- 
corrodf  pour  des  cryfralines  non  véroliques,  pour 
la  gale  humide  ,  la  gale  fèche  ,  ta  gale  herpétique  , 
la  gale  héréditaire  ,  la  gale  périodique  ,  la  lèpre  des 
Grecs  ,  les  pétéchies  chroniques  ,  les  exanthè¬ 
mes-  miliaires-feorbutiques  ,  la  teigne  ,  les  ulcères 
au  tibia,  Sc  la  gale  vénérienne. 

Hoffmann,  (  Wilh.-Chriff.  )  Hajf.  Darmf . 
Differtatio ,  de  falivatione  mercuriali.  GieiTæ ,  1743. 

HOME,  (Francifcus)  Medicus  Regius ,  &  CoB 
legii  medicorum  Edimburgi  Jocïus.  Principia  medi- 
cinæ.  Editio  fecunda.  Edimburgi,  impends  A. 
Millar,  See,  1761.  i/2-80. 

Nous  ignorons  la  date  de  la  première  édition  de 
cet  Ouvrage. 

Il  eft  divifé  en  trois  Livres  ;  dans  la  quatrième 
Partie  du  troidème  Livre  ,  p.  1 5  5 ,  l’Auteur  parle 
des  maladies  des  parties  de  la  génération  dans  î’im 
Sc  l’autre  fexe.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  la 
théorie  &  de  la  pratique  de  M.  H.  à  l’égard  de  ces 
maladies ,  fon  Livre  ne  nous  étant  connu  que  par 
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le  Journal  de  Léipfic  ,  intitulé  :  Commentant  de  re¬ 
bus  in  fcientiâ  naturali  &  medicinâ  gejïis.  V ol,  1 4. 
pars  prima  ^  p.  68  ,  qui  ne  nous  donne  à  ce  fujet 
aucun  éclairciflement  plus  ample.  Voici  cepen¬ 
dant  ce  qu’il  rapporte  du  fentiment  de  l’Auteur  au 
fujet  de  la  gonorrhée  non-virulente ,  appelée  Gleet 
par  les  Anglais.  Cet  écoulement  involontaire,  dit 
M. H. ne  provient  jamais,feulement,du  relâchement 
des  canaux  excrétoires,  ou  des  psoftares,  ou  des 
véhicules  féminaires ,  mais  d’un  petit  ulcère  calleux, 
&  non-vénérien,  qui  eft  refté  i  l’ouverture  d’une 
glande  ,  â  la  fuite  d’un  ulcère  gonorrhoïque. 

HORN,  ( Alberr-Conr.)  Diftertatio  inauguralis 
de  gonorrhea  malignâ .  Halæ ,  z/2-40.  1 7  5  9* 

êCTHORNE,  [Johannes  van].  Prodomus 
obfervationum  fuarum  circà  partes  génitales  in 
utroque  fexu.  LugJun.  Batavor.  1668.  z/2-11. 

HORNE  ,  [de]  Docteur  en  Médecine ,  ancien 
premier  Médecin  de  V Hôpital  Royal  &  Militaire  de 
A'/et%.  Examen  des  principales  méthodes  d’admi- 
niftrer  le  mercure,  pour  la  guérifon  des  maladies 
vénériennes. 

Veritatem  dies  aperit.  Senec.  de  ira  IL 

À  Londres,  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  P.  Fr.  Didot 
le  jeune.  Libraire,  Quai  des  Auguftins ,  17 69. 
i/z-8°.  de  1 46  pages. 

Le  Traité  de  M.  de  Horne  eft  un  des  mieux 
raifonnés  qui  ait  paru  jufqu’ici.  Il  ne  parle  point  à 
Yinjiar  de  ces  Charlatans  modernes,  qui  n’annon¬ 
cent  un  Traité  des  maladies  vénériennes ,  que 
pour  donner  honnêtement  leur  adrefle.  Son  but  eft 
tout  différent:  il  n’a  cherché  qu’a  deftiller  les  yeux 
du  Public  fur  les  nouveaux  remèdes  qu’on  lui 
préfente  tous  les  jours  fous  des  formes  fpccieufes. 
Il  fait  voir  que  ces  prétendues  découvertes,  qui 
lH  Semblent  rendre  au  bien  de  l’humanité,  ne  font 
autre  chofe  que  du  mercure  changé  de  nom.  Il 
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remonte  aux  opinions  des  Anciens  fur  ce  miné¬ 
ral  ,  &  au  premier  ufage  qu’ils  en  firent  ils  ne 
remployèrent  contre  le  virus  vénérien,  qu  après 
l’avoir  vu  réufiir  clans  quelques  maladies  cutanées. 
Il  paiie  en  revue  les  frictions  mercurielles  des 
Anciens?  les  emplâtres ,  les  fumigations,  les  lotions 
mercurielles ,  tous  remèdes  infuffifans.  Il  vient  à 
la  pommade  mercurielle  fimplifiée ,  dont  on  le 
fert  aujourd’hui;  il  démontre  l’inutilité  de  la  fali- 
vation,  fon  infuffifance  &  fes  dangers.  cc  S’il  reire, 
»>  quelques  Seétateurs  de  cette  façon  de  guérir,  on 
»  les  doit  à  l’opiniâtreté ,  â  l’ignorance  &  à  la 
«  routine  ,  défauts  vraiment  infurmontables  quand 
J?  ils  font  réunis.  «  M.  de  Home  parle  enfuite  de 
la  méthode  de  guérir  par  extinction,  des  bains 
d’eau  tiède  unis  aux  friChons,  qu’il  confeille  aux 
perfonnes  fèches ,  amaigries ,  â  celles  qui  ont  le 
genre  nerveux  très-fenfibie  &  très-irritable, tels  que 
les  mélancoliques  &  les  hypocondriaques. Les  bains 
froids  font  un  -  fyftême  nouveau,  dit  M.  de  Horne  ^ 
5>  étonnant  8c  contradictoirement  oppofé  aux  prin- 
»  cipes  reçus ,  ce  qui  ne  laide  pas  d’avoir  un  cer- 
»  tain  mérite  dans  un  pays  où  rien  n’exclnt  de  la 
53  célébrité.  »  M.  de  Horne  recommande  la  puri¬ 
fication  du  mercure  lorfqu’on  l’emploie  en  fric¬ 
tions ,  méthode  qui  ne  lui  paraît  point nécefiaire 
pour  la  guérifon  de  la  vérole,  tant  pour  le  défagré- 
ment  qu’elle  caufe,  que  parce  que, quelquefois,  elle 
eft  pernicieufe,  favoir  dans  les  phthifies,  les  hémop- 
tyfies,  les  hydropifies  &  le  feorbut;  il  trouve  en¬ 
core  les  frictions  dangereufes  pendant  la  groffeffè. 
Elles  peuvent,  dit  -  il ,  occafionner  l’avortement  ; 
elles  font  également  mauvaifes  dans  l’enfance  8c 
dans  l’âge  le  plus  tendre.  Il  les  condamne  enfin 
à  caufe  des  maux  fâcheux  qu’elles  entraînent 
après  elles  :  tels  font  les  douleurs  de  tête ,  celles 
des  articulations  ,  les  tremblemens  ,  la  chute  des 
dents ,  la  langueur ,  laçonfomption  x  &c.  Après  k 
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nomenclature  des  différentes  méthodes  de  guérir 
externes ,  M.  de  Home  parie  du  mercure  donné 
intérieurement  ;  des  différens  æthyops,  favoir  les 
préparations  mercurielles  anti  -  phthifiques ,  anti- 
fcorbutiques,  alkalifées,  purgatives,  le  mercure 
violet  ,  &c.j  il  parle  du  mercure  doux,  delà  panacée 
mercurielle  ,  matières  infolubles  ,  &  qui  par  ce 
défaut  ne  peuvent  être  mifcibles  A  nos  liqueurs  ,  ni 
circuler  avec  elles  pour  aller  attaquer  &  détruire 
le  virus  vénérien }  il  parle  des  differentes  folu- 
tions  mercurielles ,  remèdes  qui  n’ont  eu  pour  eux 
que  l’attrait  delà  nouveauté,  &c  dont  on  a  vu  le  peu 
d’effet.  11  s’attache  enfin  au  remède  qui  lui  femble  le 
meilleur  ,  à  la  feule  préparation  mercurielle  folu- 
ble,  annoncée  parle  grand  Boerhaave  , 6c  mife  en 
vogue  par  le  célèbre  Van-Swieten,  au  fublimé- 
corrofff ,  fpécifique  anti-vénérien  reconnu  allez 
généralement  bon,  meme  de  ceux  qui  le  décrient  ; 
mais  qui  ne  font  guidés  ,  que  par  un  vil  inté¬ 
rêt.  M.  de  Horne  prclère  la  diffolution  du  fublimé 
dans  l’eau  diftillée.,  6c  il  confeille  de  ne  donner  au 
malade  après  en  avoir  pris  ,  aucune  riianne  , 
qu’on  ne  (oit  affuré  qu’il  eft  paffé  ,  fans  alrération , 
dans  les  vojes  laétées;  l’eau  diftillée,  ou  l’eau  de 
pluie  reçue  avec  précaution ,  doit  être  jufqu’à  ce 
moment  la  feule  boiffon  permife.  Il  relève  avec 
fuccès  les  avantages  du  fublimé-corrofif,  il  en  dé¬ 
crit  avec  gout  6c  précifion  les  opérations  méca¬ 
niques  pour  la  gucrifon  de  la  vérole  \  il  réfute  avec 
honnêteté  M.  Pibrac  fur  i’ufage  de  ce  fel,  6c  même 
d’une  manière  vi&orieufe ,  comme  l’a  dit  dans  le 
temps  l’Auteur  du  Journal  de  Médecine.  Après 
s’être  attaché,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  en 
Médecin  vrai,  honnêre,  ennemi  du  myftère  ,  A 
démontrer  l’efficacité  du  fublimé-corrofif,  il  re¬ 
prend  le  fil  de  fes  Obfervations ,  6c  analyfe  les 
pilules  de  Keyfer  ,  6c  le  firop  mercuriel  de 
M.  Belle: 3  il  s'attache  particulièrement  ace  der- 
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nier.  F6ye%  Bellet.  Enfin  ,  M.  de  Horne  a  écrie 
en  Chimifte  éclairé  ,  ôc  qui  n’avait  d’autre  but 
que  de  chercher  la  vérité:  ii  l’a  heureufement  trou¬ 
vée  j  Sc  nous  avons  vu  avec  futprife  qu’un  Journa¬ 
lise  éclairé  ait  donné  la  préférence  aux  Recherches 
Pratiques  fur  la  maladie  vénérienne ,  &c.  Si  le  ftyle 
n’eft  point  la  principale  chofe  à  considérer  dans  un 
Ouvrage  de  fcience  ,  au  moins  eft-ce  toujours  un 
agrément  de  plus,  dont  le  leébeur  doit  favoir  gré  à 
celui  qui  écrit  ;  l’on  peut  dire  que  le  ftyle  net , 
précis  ôc  correét  deM.  de  Home, rend  la  leéfure  de 
ion  Livre  aufii  agréable  qu’intérefiante. 

Dijfertations  fur  la  nature  de  l'efprit  de  nitre 
dulcifié ,  relativement  à  la  dijfolution  du  mercure  j 
pour  fervir  de  fupplément  à  l'examen  des  principales 
méthodes  d’admin  firer  le  mercure  dans  les  maladies 
vénériennes  ,  imprimé  chez  Didot,  1770,  &  de 
Réponfe  aux  Réflexions  d'un  Anonyme  contre  cet 
Ouvrage  ,  inférées  dans  la  nouvelle  édition  des  Effets 
du  firop  mercuriel  de  M.  Bellet >  qui  vient  de 
paraître  chez  Durand,  1770. 

Di  ci  is  dabit  ipfa  fidem  res.  Lucret. 

A  Londres,  Ôc  fe  trouve  a  Paris  j  chez  P.  Fr.  Didot 
le  jeune,  Quai  des  Auguftins ,  1770.  in-S°.  1 5  9  p. 

Quoique  cette  Brochure  foit  anonyme,  nous  la 
mettons  au  nombre  des  Ouvrages  de  M.  de  Horne, 
parce  qu’on  fait  actuellement  qu’elle  eft  de 
lui  ;  ôc  quand  nous  n’aurions  pas  pour  nous  en 
convaincre  ,  le  cri  général,  il  ferait  facile  de 
connaître  à  la  vivacité  &  à  la  chaleur  du  ftyle , 
que  l’ami  de  M.  de  Horne  était  identifié  avec  lui- 
même,  pour  faire  fon  apologie;  il  a  même  failli 
fe  trahir  au  dernier  alinea  de  la  concluflon  ;  endroit 
où  il  jette  le  gant  a  fon  Adverfaire.  On  ne  peut 
que  louer  M.  cle  Horne  ,  d’avoir  femblé  emprun¬ 
ter  la  plume  d’autrui  pour  répondre  aux  farcafmes 
ôc  aux  perfon'nalités  qu’un  Anonyme  avait  débités 
côntre  lui.  S’il  n’avait  pris  cette  précaution,  il 
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n'aurait  pu  ,  fans  fe  charger  d’un  ridicule  ,  fe  don¬ 
ner  les  louanges  ,  quoique  vraies  ,  donc  fon  ami  le 
rcgale  allez  généralement.  Les  reproches  que  l’Au¬ 
teur  fait  à  fon  Antagonize  font  juZes,  &c  ne  fe 
refinement  pas  ,  à  beaucoup  prés,  du  fiel  que  celui- 
ci  lui  avait  déjà  prodigué.  En  général,  cet  Ecrit 
de  l’ami  prétendu  de  M.  de  Horne  ,  n’a  pas  le 
mérite  du  précédent  :  mais  dans  les  procédés  Chi¬ 
miques ,  on  y  retrouve  toujours  la  clarté  Sc  le  fa- 
voir  qui  font  diftinguer  l’Auteur  de  Y  Examen  des 
principales  méthodes  ,  &c. 

M.  de  Horne  donne  une  nouvelle  édition  fort 
augmentée  de  ces  ouvrages  :  nous  en  dirons  un  mot 
en  forme  de  fupplément  à  la  fin  de  la  Bibliographie. 

HOUR  Y  ,  Chirurgien  breveté  du  Rci  pour  la 
Guadeloupe  &  dépendances  ci-devant  Chirurgien 
interne  de  l’Hôtel  Dieu  de  Paris.  Obfervation  fur 
les  mauvais  effets  du  fublimé  -  corrofif  employé 
extérieurement.  Extrait  du  Mercure  de  France  , 
du  premier  volume  du  mois  de  Janvier  1764, 
page  108  ,  contient  6  pages  in- 1 1 . 

Ce  topique  publie  fon  ignorance  &:  fon  ineptie , 
en  cherchant  à  décréditer  un  des  meilleurs  remèdes 
tant  intérieurs  qu’extérieurs,  que  la  Chimie  ait 
découverts.  L’Auteur  de  cette  Obfervation  cherche 
à  tomber  fur  les  maîtres  connus  2c  refpeétables 
qui  ont  écrit  fur  ce  fel  mercuriel  :  il  dit  avoir  trouvé 
dans  un  Ouvrage  fort  connu  la  recette  d’une 
pommade  faite  avec  le  beurre,  la  cérufe  2c  le 
fublimé-corrofil  \  il  tait  le  nom  c!e  cet  Ouvrage 
fort  connu  :  mais  fi  M.  Houry  n’eût  été  feulement 
animé  que  par  l’amour  du  bien  public ,  il  n’eut 
pas  craint  de  faire  connaître  un  Livre  qui  donne 
d’auili  mauvaifes  recettes  que  celles  que  nous 
venons  de  rapporter  :  nous  fommes  donc  plus  au- 
torifés  à  croire  que  cet  Ouvrage  fort  connu  eZ 
quelque  vieux  difpen faire  ou  cet  Apprenti  Chirur¬ 
gien  a  pris  ignoramment  une  recette,  2c  fia  im¬ 
prudemment  unfe  en  ufage,  comme  on  va  le  voir  : 
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mais  devait  il  prendre  -aéte  de  fon  imprudence, 
pour. écrire  contre  un  très-bon  remède? 

Il  du  avoir  été  appelé  pour  une  Demoifelle  affli¬ 
gée  d’inné  dartre  vive  qui  avait  réfifté  à  tous  les  rraite- 
mens  :  il  fe  fert  de  la  pommade  ci-de (fus  faite 
avec  le  fubliméjquelques  heures  après  cette  Demoi¬ 
felle  fe  trouve  empoifonnée  :  il  n’y  a  rien  de  fingu- 
lier  ni  d’étrange  dans  cette  Obfervation.  Il  eft 
arrivé  à  M.  Houry  ce  qui  ed  arrivé  bien  des  fois 
avant  lui,  6c  ce  qui  arr  vera  à  tous  les  ineptes  qui 
fe  ferviront  du  fublimé-corrofif  fous  forme  con¬ 
crète.  On  fait  que  pour  affaiblir  fa  vertu  délétère  3c 
corrofive,  il  faut  qu’il  foit  diffous  dans  un  menf- 
true  convenable,  parce  qu’alors  fes  aiguilles  fe 
trouvent  émouflees  ôc  fi  confidérablement  écartées, 
qu’elles  ne  peuvent  plus  agir  à  raifon  de  leur  forme 
tranchante.  Si  M.  H.  avait  employé  le  fublimé 
diffous  dans  l’eau  diftillée  à  petite  quantité,  il 
aurait  eu  des  fuccès  heureux  :  mais  il  fau poudre 
une  plaie  :  car  n’ed-ce  pas  faupoudrer  que  d’em¬ 
ployer  ce  fel  {implement  empâté  dans  un  grail¬ 
le  nx  ?  Par  conféquent  fi  M.  H.  a  commis  une 
étourderie;  s’il  a  trouvé  dans  quelque  bouquin 
une  recette  dangereufe  ,  doit  -  on  inférer  de-la 
que  le  remède  foit  abfolument  mauvais  ?  Un  grain, 
deux  grains  d’émétique,  font  un  bon  purgatif: 
dix  empoifonnent.  J’ai  vu  dans  un  vieux  Difpen- 
faire  un  gargarifme  pour  l’efquinancie  :  l’Auteur 
y  recommandait  entre  autres  drogues,  un  gros  de 
fublimé-corrofif  :  euflé-je  jamais  en  conféquence 
de  cette  recette  ordonné  pour  l’efquinancie  un 
gros  de  fublimé  en  gargarifme  ?  Et  quand  j’euffeété 
allez  for  &  allez  ignorant  pour  le  faire,  eût-on  dû 
profcrire  de  îa  Médecine  ce  puilfant  fpécifique? 

Il  O  U  ST  ET,  Confeiller  du  Comité  Perpétuel  de 
V 'Académie  F, ovale  de  Chirurgie ,  ancien  premier 
Chirurgien  de  jeu  fa  Majejlé  le  Roi  de  Pologne , 
Duc  de  Lorraine  &  de  Bai\  ancien  Chirurgien- 

Major 
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Major  des  Armées  du  RoL  Obfervation  fur  une  î 
paralyse  de  caufe  vénérienne,  extraite  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  Tom. 
IV.  1768.  page  141  ;  contient  1 1  pages  111-40. 

M.  Houilet  préfère  à  toutes  les  manières  de 
I  guérir  le  vice  fyphillitique  ,  les  friétions  par  extinc- 
1  tien  :  mais  il  exige  qu’elles  foient  adminiftrées 
très -  prudemment  pour  que  leur  fuccès  foie 
J  alluré.  Le  point  capital  eft  de  procéder  lentement 
dans  1  ufage  desfriâions,  fur-tout  au  commence- 
I  ment  de  la  cure.  Par  ce  moyen  le  mercure  s’inlinne 
*  doucement  ,  pénètre  fans  obftacle  dans  les  plus 
|  petits  vailîeaux ,  &c  il  ne  caufe  ordinairement  au- 
jj  cun  deforcire  ;  parce  que  ,  quand  fon  opération  eft 
lente, il  ouvre  uniformément  Iescouloirs:&  lorfque 
I  les  voies  de  la  tranfpiration  ,  des  urines  &  de  l’ex- 
4  crcnon  des  glandes  intefhnales  font  une  fois  libres» 
1  le  mercure  pris  confécutivement  à  plus  grande 
m  dofe  ,  ou  par  des  friétions  moins  éloignées  ,  n’agit 
I  plus  avec  fougue  &  impétuofité  :  ce  font  les  réhf- 
»  tances  qu  il  trouve  auxquelles  il  paraît  qu’on  doit 
à  attribuer  les  défordres  qu’une  bonne  adminidra- 
tion  lait  prévenir.  Après  ces  fages  préceptes  il. 
rapporte  la  maladie  d  un  homme  d’environ, 
trente  ans,  8c  d’un  tempérament  mélancolique, 
pour  lequel  il  fut  appelé  au  mois  «de  Décembre 
*73  11  1^  trouva  dans  1  împuilîance  de  pouvoir 

uriner  8c  daller  a  la  garderobe,  avec  un  défaut 
d’action  aux  extrémités  inférieures;  elles  étaient 
froides  8c  dans  un  état  d’atrophie  :  les  nerfs  qui  for- 
tent  des  vertebres  des  lombes  8c  de  l’os  facruin 
étaient  obltrues  ;  8c  en  confequence  toutes  les 
parties  auxquelles  ces  nerfs  fe  diftribuent  étaient 
paralytiques.  L  état  de  ce  malade  était  critique ,  8c 
demandait  le  plus  grand  ménagement  ;  cependant 
M.  Hquftet  le  rendit  bien  portant  le  25  du  mois 
de  Mai  1735  ,  temps  où  il  céda  de  le  voir.  Ce 
:  Chirurgien  conclut  que  la  falivation  eut  tué  ce 
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malade  qui  n’eût  point  du  rout  été  en  état  de  la 
fupporter. 

IÏUBER  (Chriftoph.),  Diflfertatio  inauguralis 
de  lue  venereâ .  Vienn.  in-8°.  1768. 

HUBER  (  Jean  -  Jacob  ).  Voye £  Petmann. 

HUNDERTMARCK .  Difputatio  inaugura. 

lis  j  de  Jlngulari  ufu  fricUonis  &  unctionis  in  cura - 
tione morborum....(yLiam  pro  graduDoéForis  fubjiciet 
Caro/us-FridericusHundertmarck.Lipd.  111-4°*  174°» 
Hundertmarck  (  Carolus-Fridericus)  ,  Phil. 
&  Med.  D.  &  P.  P .  Lipjienjis  ,  Academiarum  Impe- 
rialis  nature  curioforum  &  Regia  Holmienjis  Coliega , 
injlituti  fcientiarum  ,  &  artium  Bononenfis  Acade- 
micus.  De  mercurii  vivi  8c  cum  falibus  varie  mixti 
fit  mm  a  in  corpus  humanum  vi  abque  efHcacitate 
ejufque  cum  fulphure  laxiùs  vel  arétius  conjunéti 
virtute  in  idem  nullâ,  Liber  fingularis  in  quo 
fimul  varia  chemiæ  capita  illuftrantur.  Lipjïœ .  In 
Ofhcina  Joannis-Frederici  Gieditfch  ,  1754.  in-40. 
8  8  paginæ. 

Cette  Differtation  eft  divifée  en  huit  paragraphes. 
D  ans  le  premier  l’Auteur  rend  compte  de  fon  tra¬ 
vail  :  lefecond  renferme  ce  quec’eftquele  mercure 
(vfyupyvpoç  ),fes  propriétés  confirmées  par  différentes 
autorités  ,  8c  la  propre  expérience  de  l’Auteur  :  le 
troifième  eft  cohfacré  aux  opinions  des  Anciens 
8c  des  Modernes ,  iur  l’ufage  externe  8c  interne 
du  mercure  vif:  le  quatrième  traite  des  différentes 
préparations  chimiques  du  mercure,  celles  qui 
font  des  poifons,  celles  qui  font  des  remèdes  non- 
dangereux  ,  8c  les  fentimeps  des  Médecins  à  leur 
égard  :  le  mercure  doux ,  remède  préférable  à  tous 
les  autres,  felon  M.  H.,  pour  l’ufage  médicinal ,  fait 
le  fu jet  du  cinquième  :  le  fixième  parle  de  l’alliage 
du  foufre  &  du  mercure  ,  connu  fous  le  nom 
d’éthyops  minéral  8c  de  cinnabre}  l’éthyops, felon 
lui,  n’eft  point  un  remède  affez  puiflant  :  dans  le 
feptième  enfin,  M.  H.  dit  fon  avis  d’après  celui  des 
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Auteurs,  Sc  raifonne  fur  la  force  8c  l’edîcacité  du 
mercure.  Quoique  l’Auceur  donne  la  préférence  au 
mercure  lublimé-dôux ,  fur  tous  les  fels  8c  prépa¬ 
rations  ir eixuriels ,  ce  qui  n’elt  plus  guères  l’avis 
des  favans  Praticiens  de  nos  jours  ,  à  caufe  de  fon 
peu  de  folubilnc  dans  nos  humeurs,  cela  n’em¬ 
pêche  pas  que  cette  hi  do  ire  abrégée  du  mercure 
n’ait  beaucoup  de  mérite.  Il  y  a  autant  de  notes 
cjue  de  dit  cours ,  8c  elles  font  les  preuves  d’une 
érudition  vafle  8c  recherchée.  Le  4  Mai  1754  , 
à  Léiplîc,  Frid.  Conrad.  Bergmann  fournit 
fous  la  prélidencede  M.Hundertmark,  cette  même 
DilLnrtation. 

C^aenam  vencream  difputat  ,  8c  ad  orationem 
qua  m iinus  phyliologix  profelforis  publici  ordina- 
ru  in  Academiâ  Lipiienfi  111  fe  quàm  clementifhmè 
collatum.  a.  d.  15  Mart.  1758^  Aufpicahitur 
bénévole  audiendam  quam  humanillnnè  poteft 
invitât.  Carol.  Frid.  Hundcrtmark  >  Sic.  in-40.  3  o 
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Après  avoir  déhni  Pozène,  avoir  recherché  fes 
différentes  efpcces  ,  Si  s’être  principalement  étendu 
fur  la  vénérienne  ,  Al.  H.  prefcrit  les  remèdes  in¬ 
ternes  Si  externes  qui  conviennent  dans  cette  ma¬ 
ladie  :  les  remèdes  internes  font  les  mêmes  qu’il 
emploie  ordinairement  pour  combattre  tout  autre 
fymptbme  vérolique.  Et  voici  une  poudre  de 
laquelle  généralement  il  a  vu  de  très-bons  effets. 
Prenez  de  magnéfe  très-blanche  ,  demi- fcrupule  3 
de  panacée  mercurielle,  hx  ou  huit  grains;  de  cam¬ 
phre  ,  trois  ou  quatre  grains,  de  foafre  doré  d’anti¬ 
moine  précipité  trois  fois,  deux  grains.  Cette  dofe 
prife  en  une  fois  le  matin  à  jeun  8c  dans 
le  lit ,  excite  une  fueur  bienfaifante.  L’Auteur 
fuit  la  fahvation.  Il  n’efl  point  partifan  de  la 
méthode  de  Al.  Van-Swieten;  elle  n  occajîonne pas> 
dit-il ,  d'évacuations  ajjc%  fenjibles .  On  lave  l  ulcère 
avec  une  déco&ion  d’abfinthe,  de  chamairas,  de 
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fabine ,  d’écorce  du  Pérou  ;  on  y  ajoute  le  miel 
rofat,  8c  on  infère  dans  les  narines  une  tente  de 
charpie  chargée  de  thérébentine  cuite  ,  faupou- 
drée  d’un  peu  de  poudre  de  fabine  :  &:  on  procure 
enfuite  l’exfoliation  par  l’effence  de  myrrhe  8c  de 
fuccin  ,  ou  l’eau  d'arquebufade  ,  à  laquelle  on 
ajoute  quelques  gouttes  d’huile  éthérée ,  diftillée 
du  baume  du  Pérou  noir ,  8c  mife  en  diffolution 
dans  la  liqueur  minérale  anodyne.  M.  H.  fait 
encore  mention  d’autres  remèdes  :  il  ferait  trop 
long  de  les  rapporter  tous  ici.  Ce  Difcours  eft 
orné  de  notes  érudites. 

HUXHAM  3  Docteur  en  Médecine  &  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres.  Lettre  à  M.  Stack, 
L).  M.  M.  de  la  S.  R.  touchant  une  maladie  véné¬ 
rienne  extraordinaire.  Extraite  des  Tranfactions 
Philofophiques,  année  1741  n°  460 ,  page  1Z7 
de  la  Traduction  françaife.  Cette  Lettre  effc  de 
6  pages  in-40. 

Il  s’agit  dans  cette  Obfervation  d’une  maladie 
vénérienne  qui  femble  confirmer  l’opinion  du 
grand  Boerhaave  ,  qui  prétend  que  la  membrane 
adipeufe  eft  le  fiége  du  levain  vérolique.  A  la  fuite 
de  plufieurs  gonorrhées ,  il  furvint  au  fujet  dont 
il  eft  ici  queftion ,  une  gale  8c  des  gerçures  fem- 
blables  à  l’éléphantiafis  ,  des  tumeurs ,  8c  des  ulcè¬ 
res  comme  dans  le  Yaw  (  le  malade  avait  eu  com-; 
merce  avec  des  Négreffes).  Enfin  le  mercure  8c  fes 
différentes  préparations  ne  contribuèrent  qu’à 
accroître  8c  le  mal  8c  les  fouffrances  :  les  bains 
cmolliens  8c  la  décoétion  de  gayac  adoucirent  ces 
dernières  pendant  quelque  temps,  mais  n’empêchè¬ 
rent  point  les  progrès  de  la  maladie  j  car  le  fujet 
périt  dans  un  degré  excefiif  de  confomption  véro- 
iique.  M.  Huxham  a  remarqué  que  lorfque  la 
membrane  adipeufe  j  qui  eft  à  l’extérieur  du  corps  , 
fut  confumée  entièrement  par  la  maladie ,  le 
levain  fe  porta  alors  fur  celle  qui  environne  les 
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parties  les  plus  eflentielles  a  la  vie  :  8c  les  mufcies 
8c  les  tendons  qui  étaient  au-de  flous  des  ulcères  ÿ 
étaient  aulli  beaux  8c  aulii  vermeils  que  dans  l’étac 
de  parfaite  faute. 
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JACOBI  (Joan.Cbri 9c.).  Militum  Prœfidiariorum 
V \narienjium  Medicus  ordinarius ,  &  Acad.  Elecloral 
Moguntino  -  erfurtenjis  Scientiar.  utilïum  fodalls 
Academ .  N.  C.  Novaaéta  Phyf.  Med.  Acad.  Cæfar. 
nat.  curios.  Tomus  1.  pag.  uSobferv.  58.  No- 
rimbergæ  1757.  de  mercurlo  falivationem  non 
dente . 

M.  J.  après  avoir  fait  mention  de  ceux  qui  ont 
enfeigné  la  çnanière  d  oter  au  mercure  fa  force  fa- 
livante  ,  en  décrit  une  qu’on  peut  employer 
fans  éprouver  le  plus  leger  ptyalifme.  La  voici  : 
prenez  deux  livres  de  mercure  coulant,  jetez  def- 
lusj  à  la  hauteur  de  trois  doigts  ,  de  l’eau  de  pluie 
récemment  reçue  \  triturez  pendant  quelques  jours 
avec  force  8c  fans  interruption  ,  8c  aufli-tot  que 
l’eau  fera  troublée  8c  grife,  décantez,  8c  remet- 
tez-en  de  nouvelle  \  continuez  cette  opération  > 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  ramafle  fuflîfante  quan¬ 
tité  de  cette  eau  5  mettez  -  la  enfuite  en  lieu 
fur  jufqu’à  ce  que  la  poudre  grife  foit  dépofée 
au  fond  du  vafe  y  vous  ferez  fécher  cette  poudte 
8c  vous  en  féparerez  exactement  tous  les  globules 
de  mercure  courant-  On  prend  une  partie  de  cette 
poudre  8c  du  remède  hypnotique  mercuriel  deM.  J. 
décrit  dans  l’appendix  du  meme  volume  ,  pag* 
1  6  5  ,  à  l’article  de  viribus  hypnoticis  à  regno  mine - 
rali  haud  aliénas.  Nous  ne  décrirons  point  ici  cette 
préparation  qui  efl:  une  efpèce  d’cthyops  minéral  : 
nous  la  foupçonnons  peu  utile  y  8c  nous  croyons 
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llZÜTl  d’ailleurs  que  la  poudre  dont  nous  venons 
de  rapporter  le  procédé  ,  quoique  pnfe  fans 
addition  ,  n’eft  pas  fufceptible  de  faire  faii- 
ver  ,  lorfqu’on  ne  remploiera  point  a  très- 
forte  dofe.  Ali  furplits  ?  en  lui  ajoutant  un  peu  de 
fou  fifre,  elle  aura  absolument  la  même  vertu  quer 
M.J.  veut  lui  donner  ,  lodqu’il  lui  joint  fou  re¬ 
mède  hypnotique.  On  donne  de  la  preparation  de 
M.  J.  ,  aux  adultes,  un  demi-fcrupule,  par  fois^pen- 
dant  trois  eu  quatre  jours  •  aux  enfans,  de  crois  à 
quatre  grains  ,  &  on  hoir  par  deffus  une  décoction 
de  feoxfonnaireou  de  chiendent. Avant  &  après  l’u- 
fage  de  ce  remède  on  prend  quelques  laxatifs. 

Nous  remarquerons  que  l’on  peut  obtenir  cette 
poudre  grife  fans  l'intermède  de  l’eau:  Boerhaave 
nous  apprend  que  le  (impie  mouvement  la  fépare 
du  mercure.  V.  Boerhaave  p. 1 60. L’eau  queM.J. 
emploie  n’eltdonc  qu’une  redondance  ,  &  fon  pro¬ 
cédé  n’a  rien  de  neuf.  D’ailleurs  nous  ne  voyons  pas 
la  fupériorité  que  cette  préparation  peut  avoir  iur 
les  autres  dont  011  fe  fert  journellement.  L  auteur 
rapporte  auiîî  la  décoétion  anti- vénérienne  de  Yvo 
Gauckës  donnée  dans  le  Journal  deM.  de  Mary  par 
M.  Grashuis  en  1754.  V*  Gaucres.  Grashuis. 

1761»  On  lit  dans  les  nova  acta  -Acad.  nat.  çurios.  No- 
rimberga  ij6i .  objl  67  ,  Expérimenta  quxdam 
chimica  ,  pag.  244  ,  la  préparation  d’une  ef- 
pèce  de  pilules  mercurielles  qui  n’occahonnent 
aucune  falivation  \  la  voici  :  on  prend  du  fel  de 
magnéhe  des  vitriers ,  fait  de  la  manière  fuivante. 
(^Prenez  de  la  magnéfîe  des  vitriers  &  du  foufre 
commun  égale  quantité  *  faites  calciner  ces  dro¬ 
gues  au  feu  de  réverbère  pendant  quelques  jours 
-  &  quelques  nuits ,  &  leffivez  votre  malFe  calci- 

v  née  dans  de  bon  vinaigre  diftillé  ).  Ce  fel  de 
magnefie  trituré  pendant  quelques  jours  avec  du 
mercure  crud,  forme  une  ma(Te  de  confiftance 
pulpe ufe  j  on  n’apperçoit  aucun  globule  de  mer- 
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cure  on  en  forme  des  pilules  avec  l’extrait 
d’herb  es  amères  :  ces  pilules  ne  font  nullement 
faliver,& ont  une  vertu  laxative  &  dépurative. 

La  terre  mercurielle,  faite  avec  le  mercure  cou¬ 
lant  trituré  avec  l’eau  de  pluie,  agitée  pendant 
quelques  femaines  avec  le  fel  de  magne  fie  Sc  à  la 
quelle  on  ajoute  une  quantité  fuffifante  de  foutre 
doré  d’antimoine ,  donne  un  remède  bien  fupé- 
rieur  à  celui  de  Plummer. 

«  c  % 

Nous  vovons  encore  dans  les  acla  Academia. 

s 

E lecloralïs Moguntina  feientiarum  utïlïum  quaErfor- 
du  efl.  Foin.  1  anru  1757.  pag.  231,  un  traité  du 
foufre  doré  liquide  d’antimoine.  M.  Jo.  Chr. 
Jacobi  qui  en  eft  1  auteur  ,  dit  que  cette  préparation 
efl:  également  fupérieure  pour  guérir  les  ulcères  & 
fpécialement  les  cancéreux  ,  la  lèpre  &  la  vérole  ; 
il  dit  que  Vaterus  a  trouvé  le  premier  le  fecret 
de  cette  préparation  ;  la  voici  :  prenez  une  force 
lellive  d’alkdi,  féparez  -  la  en  deux  portions; 
dans  l’une, faites  dilloudre  du  foufre  doré  ;  mettez 
l’autre  partie  à  évaporer ,  jufqu’a  ce  qu’un  œuf  y 
fumage;  alors  mêlez-y  égale  quantité  d’huife  ex¬ 
primée  de  pavots  ou  d’amandes  ;  faites  cuire  dou¬ 
cement ,  jufqu’a  ce  que  vous  11’apperceviez  plus 
d’huile  ,  &  que  la  maiîe  foit  molle  ;  enfuite  ajou- 
tez-y  votre  première  partie  de  leilive  d’alkali  qui 
tient  le  foufre  doré  en  diftolution  ,  &  continuez 
la  cuiflon  ,  jufqu’à  ce  qu’on  11e  fente  plus  l’odeur 
de  l’alkali  &  qu’il  ne  paroi (fe  plus  d’huile.  Ce 
favon  n’a  point  une  coud  (Lance  parfaite  ,  parce 
que  le  foufre  doré  empêche  que  l’huile  &c  l’ai- 
kali  s’uniflenr  intimement  enfemble  :  mais  voici 
la  manière  de  lui  donner  la  conhftance  requife*. 
Mettez  cette  mafle  favonneufe  prefque  femblable 
a  une  pulpe,  dans  une  cucurbite;  verfez  delîus  da 
l’efprit  de-vin  alkoolifé  à  la  hauteur  de  cinq  doigts, 
&  laiflez  digérer  pendant  deux  jours  :  au  bout  de 
ce  temps  on  verra  au  fond  de  la  cucurbite  une 
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grande  quantité  d’eau  que  î’efprit-de-vin  aura  ex¬ 
traite  }  faites  évaporer ,  &  vous  aurez  une  malle 
fèche,  de  confiftance  de  favon  ordinaire,  &  fans 
aucune  odeur  empireume  ni  nauféabonde.  Voici 
maintenant  le  procédé  pour  obtenir  la  teinture. 
Prenez  de  ce  favon  la  quantité  que  vous  jugerez 
à  propos^  faites-ladeffécher ,  &  mettez  la  dans  un 
mortier  de  marbre^verfez  deffusde  la  teinture  d'an¬ 
timoine  à  la  hauteur  de  trois  doigts  ,  triturez 
exaéfement  pendant  quelques  heures  }  enfuite  iaii- 
fer  cette  mixture  en  digeftion  dans  une  cucurbite 
pendant  24  heures,  &  vous  aurez  une  diffoîution 
parfaite  ,  agréable  &  dénuée  de  toute  âcreté.  Voici 
enlin  la  manière  dadminiftrer  ce  remède.  On 
donne  au  malade  avant  midi  ,  Sc  le  foir  vers  les 
quatre  heures  ,  5  grains  de  favon  réduit  fous  for¬ 
me  cle  pilules ,  &  quarante  gouttes  de  teinture 
dans  une  décoétion  de  racine  de  genièvre.  En 
deux  mois  au  plus  il  recouvre  fon  ancienne  fanté. 

JÂCOBI  (Franc.  )  Defcriptio  methodi  mercu - 
rïum  fublimatum  corrofivum ,  tutiïis  copiojiusque 
exhibendï  &c.  À  M under ,  chez  Perrenon  1771. 

Nous  n'avons  point  lu  cette  brochure  :  mais 
nous  favons  par  un  Journalise  qu’il  y  eft  quel- 
tion  de  certaines  pilules  de  la  compoîition  de 
M,  Hoffmann  :  on  fait  diftoudre  le  fublimé-corro- 
fif  dans  de  l’eau ,  on  y  trempe  de  la  mie  de 
pain,  dont  on  forme  des  pilules,  10  contien¬ 
nent  un  grain  de  fubiimé-corrohf. 

On  fait  a  préfenc  que  cette  méthode  d’admi- 
niftrer  le  fublimé-corrolif  eft  dangereufe  ,  parce 
que  Thumidité  venant  à  fe  diftiper,  le  fublimé 
refte  fous  forme  concrète  :  quoique  dans  chaque 
pilule  il  n'y  ait  que  très-peu  de  ce  fel  mercuriel  , 
cependant  il  peut  occasionner  différens  aecidens. 

JACOBI  (  Jo.  Ern.  )  Differtatio  inaugu¬ 
ral  is  rnedica  de  lue  venereâ. quam  Just.  Vesti, 
præfide....  fubjiciet  J,  Ern,  JacobiVtmnzm*  Thu- 
ring,  Erf,  îé'89»  p* 
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JACQUET,  ci-devant  Chirurgien  de  S .  A .  le 
Prince  Louis  de  wirtembtrg .  Difcours  ou  Hiftoire 
abrégée  de  Tantimoine  ,  particulièrement  de  fa 
préparation.  A  Paris,  de  l’Imprimerie  de  Sébaftien 
Jorry,rue&:  vis-à-vis  la  Comédie  Françoife.  1765. 
Avec  approbation  & permiffion .  in- 12. 48  pag. 

On  ne  difputera  peut  erre  point  à  M.  Jacquet 
le  travail  3c  le  mérite  de  fa  préparation  d’anti¬ 
moine.  Il  iemble  que  celle  qu’il  annonce  lui  ap¬ 
partienne  à  bien  jufte  titre.  Upréfenta  à  Ton  arrivée 
à  Paris,  fa  Requête  à  la  Faculté  de  Médecine, 
pour  qu’elle  voulût  lui  nommer  fix  ou  huit 
Corn  miliaires, afin  qu’en  leur  préfence,  il  travaillât 
Tantimoine  fuivant  la  méthode;  que  le  réfulrat  en 
ferait  dépofé  dans  un  endroit  déligné, pour  queMM. 
lesCommiffaires  &  tels  autresDoéteursde  laFaculté 
qui  le  voudraient ,  en  fuivilTent  Tadminiftration  \ 
il  11e  demandait  qu’une  chofe  à  fes  Juges,  le  fe- 
cret  ;  afin  qu’au  moins  pendant  fa  vie  il  pût  re¬ 
tirer  le  profit  de  fes  veilles  &  de  fon  étude.  La  Fa¬ 
culté  à  cet  effet  nomma  MM.  Vieillard,  Verde- 
lhan  ,  Bcllot ,  Barbeu  du  Bourg,  le  Thieullier  le 
jeune,  3c  Guilbert  de  Préval  ,  pour  allitfer  à  fou 
opération.  Ces  Meilleurs  en  rendirent  à  leur  Com¬ 
pagnie  le  jugement  le  plus  flatteur ,  3c  plufieurs 
d’entre  eux  n’ont  pas  dédaigné  d’en  faire  des  ef- 
fais  qui  ont  très-bien  réuili  ;  ils  ont  reconnu  que 
ce  remède  était  propre  pour  tous  les  maux 
provenant  de  l’acrimonie  des  humeurs  ,  des  épaif- 
fillemens  de  la  lymphe  ,  pour  les  maladies  de  la 
peau  ,  les  obftructions  des  glandes  ,  le  lait  répandu  , 
les  écrouelles,  &  fur-tout  pour  les  gonorrhées  Sc  les 
njaladies  vénériennes  tant  récentes  qu’invétérées. 
Après  avoir  rapporté  tous  ces  témoignages  au¬ 
thentiques  ,  M.  J.  faitl’hiifoire  de  Tantimoine  de¬ 
puis  Hippocrate  jufqu’à  nous.  Il  ne  nous  cite  ni 
cures ,  ni  obfervations  ;  il  dir  que  les  Médecins  Sc 
te ux  qui  s’en  trouveront  bien  ,  fuiüfent  pour 
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faire  connaître  fon  remède. Dans  ce  tems-làM.  J. de¬ 
meurait  rue  &lfieSt  Louis  ^pres  celle  des  deuxPonts 8 
Nous  ignorons  à  préfent  le  lieu  de  fa  réfidence. 
Nous  connoilfons  la  préparation  de  M.  Jacquet; 
ellenousa  été  communiquée  fous  le  lceau  de  la 
confiance,  par  un  Doéteur -Médecin  de  Paris: 
mais  nous  ne  pouvons  la  révéler  par  la  meme 
raifon  qui  lie  au  fecret  les  Membres  de  la  Faculté 
de  Médecine  :  cependant  nous  pouvons  dire  que 
J.  G.  H.  Kramer  lui  en  a  donné  l’idée. 


1767* 


*765. 


1762. 


Hiftoire  abrégée  de  V antimoine  &  particuliérement 
de  fa  préparation  &  des  cures  furprenantes  quil 
opéré.  A  Paris,  chez  P.  Fr.  Didot  le  jeune Li¬ 
braire  ,  quai  des  Auguftins.  1767.  in -12.  141 
pages. 

Cet  ouvrage  n’eft  que  la  répétition  du  pre¬ 
mier.,  à  de  trcs-faibles  augmentations  près. L’ordre 
y  eft  changé^  oc  la  brochure  eft  terminée  par 
des  lettres  de  différentes  perfonnes  de  l’art  6e  de 
plufieurs  Particuliers  qui  conftatent  l’efficacité  de 
l’antimoine  de  M.  Jacquet.  La  plupart  des  cures 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  ont  été  opérées  par  des  Mé¬ 
decins  8c  des  Chirurgiens  qui  ont  eux-mêmes  ad- 
miniftré  8c  dirigé  ce  remède. 

On  trouve  ce  médicament  annoncé  avec  deux 
obfervationscommuniquées  par  M.  de  Préval  dans 
le  Mercure  de  France  du  mois  de  Juin  1763  pag. 
145  ,  &  préconifé  par  une  lettre  anonyme  inférée 
dans  le  même  Journal  pour  le  mois  d’Août  176$. 
P*  IJ7* 

Dans  îa  gazette  de  Médecine  n°.  49,  Samedi  1 S 
Décembre  1762,  p.  385,  un  Doéteur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  gardant  l'anony¬ 
me,  préconifé  l’antimoine  du  fieur  Jacquet ,  qu’il 
ditavoir  employé  avecfuccès  ,  pour  une  cure  vrai¬ 
ment  remarquable. 

Nouvelles  obj'erv allons  fur  la  préparation  d'an* 
timoine  du  fieur  Jacquet  j  feuille  in-i  x. 
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Elle  eft  3c  fans  date  «Sc  fans  nom  d’imprimeur  & 
du  lieu  de  1’  un  predion. 

JAENSCH  ^  Godofredus-Ferdmandus  ).  W'ra- 
tîjluv  lenjîs-jîlejîus  ,  au  cto  r  publicè  defender  dif- 
fertationem  inauguralem  medicam  de  cjjicaci  mer - 
curïalium  uju  Chirurgico •  .  .  .  Prælide  viro  D. 
Andrea-Elia  Buchmero.  .  .  progradu  Dodoris 

•  .  .  .  ad  d.  5  Octobris  1756.  Halæ  Magdeburg. 
Literis  Hendelianis.  in-40.  16  p. 

JALLET  ,  Maître  en  Chirurgie  >  à  Paris.  Lettre 
à  M.  Jean  Baget  ,  aulli  Maître  en  Chirurgie  dans 
la  meme  Ville ,  en  date  du  1 1  Mai  1750.  Extraite 
du  Mercure  de  France  du  mois  de  Juin  1  volume 
1 7  5  o.  contient  5  pag.  in-12. 

*  C’eft  au  fujet  de  la  lettre  mife  fous  le  nom 
deM.  Baget,  portant  pour  titre  pour  la  déjenfe  d’ la 
confervation  des  parties  les  plus  efifientielles  à  P  hom¬ 
me  &  à  l3 Etat ,  que  M  Jallet  prend  le  parti  de  M. 
Daran,  3c  qu’il  dit  à  M. Baget  qu’un  Officier  guéri 

f>ar  les  bougies  du  premier ,  fut  feandalifé  de  ce 
îbcdle.  Il  traire  en  commençant  M.  Baget  de  fou 
ami ,  mais  il  huit  d’un  ton  aigre-doux  qui  ne  prouve 
pas  tout  le  cas  qu’il  femble  faire  de  ion  confrere. 
Effectivement  un  homme  qui  ne  s’élève  contre 
un  autre  que  par  des  invedives  5  mérite  p  u 
d’égards. 

J  A LON(Paulus).  Medicus  Meten.  V \  Gruger 
(  Daniel ). 

JAUBERTHOU  ,  Chirurgien  à  Paris.  Traité 
des  maladies  vénériennes ,  dans  lequel  après  avoir 
combattu  d’anciens  préjugés  fur  la  conduire  de 
ces  maux  ,  on  expofe  une  nouvelle  méthode  de 
les  traiter  ,  moins  incommode  &  plus  fure  que 
toutes  les  précédentes. 

P rincipium  dulce  efi  3  Jed  finis  amoris  amarus , 

L&ta  vendre  Venus  ,  trijlis  abirc  fiole i.  Ovid. 

A  Paris,  chez  d’Houry.,  Imprimeûr-Libraire  de 
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Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans ,  rue  de  la  vieille 
Bouderie,  au  St  Elprit  &:  au  Soleil  d’Qr.  17 66. 
Avec  approbation  &  Privilège  du  Roi.  in-S0.} 69  p. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  eft  fpécieux.  L’Auteur 
prétend  y  combattre  d’anciens  préjugés  ,  mais  plu- 
fieursAuteurs  les  avaient  relevés  avant  lui. Il  dit  que 
les  chancres, les  fies, les  condylomes,  les  gonorrhées, 
&c.  font  des  fuites  du  virus  vérolique  ,  8c  qu’on 
a  tort  de  dire  que  ces  accidens  donnent  la  vé¬ 
role  ,  puifqu’eux-mêmes  en  font  les  fymp tomes, 
la  pluparr  desPraticiens  &  desAuteurs  font  d’accord 
fur  çe  point ,  excepté  pourtant  pour  la  gonorrhée 
bénigne  fur  laquelle  le  mercure  n’a  point  de  prife  , 
qui  ne  paraît  être  qu’un  dégorgement  des  glan¬ 
des  placées  le  long  du  canal  de  Purine  ,  8c  dont  la 
liqueur  qui  en  découle  ne  caufe  aucune  excoria¬ 
tion.  Le  liège  de  la  chaude-pifte  ,  dit  encore  M.  J. 
n’eft  pas  toujours  dans  les  glandes  proftates  8c  les 
véficutes  feminales ,  mais  prefque  toujours  dans 
le  trajet  de  l’urètre.  Qui  en  doute  actuellement  l 
Tous  les  fentimens  font  réunis  fur  ce  point ,  & 
c’eft  bien  gratuitement  que  M.  Jauberthou  fe 
met  en  frais  d’argumenter.  Il  eft  vrai  que 
dans  les  préjugés  qu’il  annonce  devoir  combatre  , 
nous  ne  nous  attendions  pas  à  entendre  dire  que 
le  mercure  revivifié  du  cinnabre  ,  comme  on  le 
pratique  communément,  n’eft  pas  bien  purifié  8c 
8c  qu’il  eft  dangereux  de  s’en  fetvir.En  conféquence 
l’Auteur  enfeigne  un  autre  procédé  de  fa  façon, 
plus  fimple  8c  moins  coûteux.  Comme  nous 
croyons  qu’aucun  Chimifte  ne  l’adopterait  ,  nous 
nous  difpenferons  de  le  rapporter  ici ,  8c  meme  de 
le  difeuter.  Pour  la  nouvelle  méthode  de  traiter  la 
maladie  vénérienne  que  l’Auteur  nous  promet 
être  moins  incommode  8c  plus  fûre  que  toutes  les 
précédentes,  elle  fe  réduit  à  donner  les  friélions 
par  extinétion  8c  quelque  fois  a  joindre  à  ce  trai¬ 
tement  Pufage  interne  d’une  liqueur  mercurielle, qui 
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neft  autre  chofe  que  du  mercure  dilfous  dans  un  aci-  < 
de  minéral  Sc  noyé  dans  une  grande  quantité  d’eau. 
Nous  ne  voyons  pas  ce  que  ce  traitement  a  de  neuf. 

JAUCHUS  (  J.  A.  ’)  Die  venus-feuche  nicl 
allen  chren  ç ufacllen  nid:  und  ohne  falivation  \u 
curiren.  Witteb.  in-8°.  1750.  C’eft-à-dire  :  manière 
de  traiter  la  maladie  vénérienne  &  tous  fes  accidens 
avec  &  fans  falivation . 

JAUSSIN.  V.  Alibour. 

JESSEN  (  JefTenius  à  )  V ’.  Plinus. 

ÇCT  JONSTON  (  Joannes  ).  Medicine  Doctor  9 
idea  univerfæ  medicinæ  praéticæ ,  Libris  XII  ab- 
foluta.  Editio  noviiîima  &c.  Lugduni.  1^55.  cum 
privilegio  Regis.  grand  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  d’abord  imprimé  fous  le  meme 
tirre  ,  à  Amfterdam  en  1644  Petit  in-ii,  en  8 
livres  feulement.  11  a  été  enluite  réimprimé  à 
Venife  en  1 647  ,  petit  in-8°.  en  8  livres  de  meme, 
ôc  enfin  il  a  paru  en  1655,  augmenté  des  quatre 
premiers  livres,  favoir  de  l’hygiène  }  des  affeétions 
non-naturelles,  de  leurs  fignesj  des  médicamens  \ 
de  la  méthode  de  guérir. 

Lib.  XL  pag.  729,  édition  de  1655,  il  effc 
queftion  de  la  maladie  vénérienne.  L’auteur  pré¬ 
tend  que  le  foie  eft  le  liège  du  mal }  que  le  fang 
s’y  fouille  de  la  corruption  vénérienne  &:  porte, 
par  la  circulation,,  l’infeétion  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps.  Le  traitement  qu’il  confeille  fe 
réduit  à  la  falivation  &  à  l’ufage  des  fudorifiques. 
Il  preferit  les  différentes  manières  d’exciter  le 
pryalifme  ,  foit  par  le  mercure  pris  intérieurement, 
foit  par  les  onétions  mercurielles.  En  général 
fa  pratique  eft  fort  fage  &:  allez  éclairée  ,  vu  le 
\  temps  où  il  écrivait. 

1  JOURDAN  DE  PELLERIN,  Médecin  Chi- 
mifle  privilégié  du  Roi.  Traité  fur  les  maladies  vé~ 
nériennes ,  dans  lequel  on  explique  l’origine  &  la 
communication  de  cette  maladie  en  général ,  ôc 
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cle  routes  Tes  efpèce^  en  particulier ,  avec  les  re-* 
mèdes  fpécihques  pour  leur  giiénfon:  deux  trai¬ 
tés  ;  run,  des  écrouelles  6c  de  tous  les  ulcères  i 
l’autre,  des  quintelfences  tirées  des  trois  règnes; 
&  plulieurs  ddfertations  fur  les  matières  qui  com-* 
pofent  les  remèdes  6c  leurs  préparations:  avec  uit 
difcours  préliminaire ,  dans  lequel  l’on  démontre 
que  les  remèdes  chimiques  font  fupérieurs  aux 
remèdes  vulgaires  6c  galéniques.  Chaque  volume 
eft  figtié  6c  paraphé  par  M.  D.  C.  Le  prix  de  cha¬ 
que  exemplaire  en  feuilles  6  liv.  i  volumes.  A 
Paris,  chez  Michel  Jombert,  porte  St.  Michel,  a 
Leurrée  de  la  rue  Hyacinthe  5  6c  Prault  père  ,  quai 
de  Gèvres,  1749.  Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roi,  in- 1 2 .  Premier  volume  de  1  68  pages,  non 
compris  le  difcours  préliminaire  de  1 00.  Le  fé¬ 
cond  volume  contient  3  66  pages. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  a  non  feulement 
pour  but  dans  fon  difcours  préliminaire,  de  dé¬ 
montrer  la  fupériorité  des  remèdes  tirés  du. 
règne  minéral ,  fur  le  végétal;  mais  encore  il  ré¬ 
fute  les  raifons  d’un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
Membre  de  la  Commidion  Royale  ,  qui,  à.  l’adem- 
blée,  s’était  oppoié  à  la  concefîion  de  fon  Privilège, 
lorfqu’d  fournit  à  l’examen  les  oeuvres  polfhumes 
de  feu  M.  deGrimaldy,  premier  Médecin  du  Roi 
de  Sardaigne ,  dont  les  préparations  guident  les 
fîennes.  11  s’étend  auffi  avec  profusion  fur  les  per¬ 
fections  de  M.  Chicoineau,  alors  premier  Mé¬ 
decin  du  Roi  ;  mais  fes  louanges  font  d  outrées 
que  je  les  trouve  odenfanres.  Peut-on  dire:  *  il 
w  femble  que  lorfqu’Homère  dans  l’Odydee,  6c 
»  Virgile  dans  l’Énéide,  ont  fait  poétiquement  le 
«  portrait deTraumophile,  deNozofuge  6cd’Iapis, 
qu’ils  en  traçaient  les  vertus  6c  la  fcience  ,  ils 
avaient  en  vue  la  perfonne  de  M.  Chicoineau, 
»  qui  polTede  réellement  toutes  ces  qualités  »  ? 
C’eil  aflommer  quelqu’un  6c  non  le  louer.  Nous 
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ne  fommes  pas  moins  étonnés  de  voir  M.  Daran, 
figurer  parmi  les  du  Moulin,  les  Aftruc,  les  Ver- 
nage,  les  Maloiiin,  les  Procope,  les  Ferein ,  les 
Petit ,  les  Morand  ,  les  Geolroy ,  les  Boulduc  }  un 
Adepte  devrait  mieux  favoir  diftinguer  le  facré  dtl 
profane.  M.  Jourdan  mérite  à  un  degré  éminent 
la  qualité  que  nous  venons  de  lui  donner  :  ce  Spa- 
girique  femble  avoir  hérité  de  la  fcience  du  Roi 
Hermès ,  de  du  grand  Albert.  «  Pour  une  exaéte 
»  préparation  chimique  ,  dit-il  férieufement ,  il 
»?  faut  choifir  non-feulement  le  printemps  pour  ra- 
»>  mailer  les  matières  ,  mais  il  faut  encore  avoir 
»  attention  au  lever,  au  coucher,  de  aux  afpeéts 
>5  des  lignes  de  des  pianettes  qui  ont  un  rapport 
»?  naturel  avec  le  mixte  que  nous  voulons  prépa- 
»  rer.  Par  exemple ,  pour  préparer  le  fer  ,  pour  en 
j3  faire  un  crocus,  pour  en  tirer  l'huile,  la  tein- 
»  ture ,  le  fel ,  obfervez  le  temps  où  la  pianette 
»  de  Mars  eft  de  jour  fur  l’horizon  en  bon  afpeéfc 
«  du  foleil ,  de  s’il  fe  peut,  dans  le  ligne  du  lion 
«  ou  dans  celui  du  bélier ,  dec.  Ses  expref- 
fions,  fes  tours  de  phrafes,  tout  eft  analogue  à  la 
fcience  dont  il  eft  entiché.  «  La  Pharmacie,  entre 
33  autres  preuves  ,  ne  peut  fervir  que  de  feu-follet 
33  pour  conduire  dans  lesténébreufes  connailTances 
33  des  mixtes  j  ces  feux  n’ont  qu’une  lueur  impuif- 
33  faute  qui  ne  pénètre  pas  au  delà  de  l’écorce,  6e c.j> 
Son  traité  fur  les  maladies  vénériennes  eft  écrit  en 
meme  ftyle,  de  voici  comment  il  s’explique  fur 
la  caufe  de  l’origine  de  la  vérole.  «  Or,  lorlqu’on 
33  en  vient  au  congrès,  non  tant  pour  la  généra- 
33  tion  naturelle,  de  pour  la  production  de  fon  fem- 
3>  blable  ,  mais  plutôt  pour  la  volupté ,  que  l’on  s’f 
3)  livre  fins  modération  de  fans  mefurejqu’enivré 
33  de  ces  délices  meurtrières, on  les  répète  avec  excès, 
,3  alors  l’humide  onéfcueux  fe  fépare  de  fe  dilîipe  , 
33  de  11e  lailfant  qu’une  humidité  phlegmatique , 
»  qui,  jointe  à  un  feu  brûlant  contre  nature,,  ex- 
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cité  par  les  mouvemens  réitérés,  ôc  par  les  ef- 
»  forts  violensque  l’on  a  faits  dans  le  vagin,  caufe 

une  fermentation  &  la  corruption  delà  femence 
3J  dans  fa  propre  fubftance}  les  efpnts  infectés  re- 
»  fiqent  dans  le  corps  vers  leur  lource ,  dans  le 
»  fang ,  Ôc  infeétent  par  leur  rencontre  ôc  leur 
»  mélange  ,  les  autres  efprirs  purs  ,  difperfés 
»  dans  tout  le  corps,  ôc  diftribués  dans  chaque 
»  partie  pour  y  faire  toutes  leurs  fondions  propres 
>3  pour  la  confervation  de  la  vie  ôc  pour  l’entre- 
»  tien  de  la  faute  ».  Si  nous  ne  craignions  pas 
d’être  trop  prolixes,  nous  transcririons  la  fuite, 
qui  eft  d’un  ftyle  vraiment  alchimique;  le  venin  , 
dit-il  j  calcine  le  fel  du  baume  de  nature  ôcc.  <Scc. 
êcc.  Il  répété  avecUçay  ôc  tant  d’autres,  que  des 
hommes  lains  peuvent  gagner  la  vérole  par  la 
communication  alternative  d’une  fille  faine  au  (IL 
Il  pafle  enfuite  aux  différentes  efpèces  de  mercure 
que  l’on  tire  du  fein  de  la  terre ,  le  mercure  vierge 
que  l’on  trouve  coulant  ôc  pur  dans  les  mines  }  le 
fécond,  qui  fe  tire  par  lotion  ôc  lavement  de  la 
terre  qui  en  eft  imprégnée  j  le  troifième  ,  qui  fe 
lie  ôc  s’incorpore  dans  la  mine  avec  du  foufre  , 
qu’on  appelle  cinnabre  naturel  ou  minéral.  Il  re¬ 
commande  d’être  foigneux  fur  le  choix  du  mer¬ 
cure  qui  peut  être  impur ,  ou  parce  qu’il  rient  de 
l’impureté  de  fa  nature,  ou  à  caufe  des  hétéréo- 
génités  ,  ou  à  caule  de  la  fophiftication.  On  doit 
prendre  celui  qui  eft  proche  des  mines  des  mé¬ 
taux  les  plus  purs  ôc  les  plus  nobles j,  par  confé- 
quent  de  celle  de  l’or  :  c’eft  pourquoi  l’on  préfère , 
avec  raifon  ,  celui  d’Efpagne  ôc  de  Hongrie.  Il 
n’eftime  ce  métal  pour  l’ufage  mé'dicinal ,  qu’au- 
tant  qu’il  eft  bien  purifié.  Il  donne  le  procédé  de 
cette  purification ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  du 
mercure  fublimé  trois  fois  avec  du  vitriol  Ôc  du 
nitre  j  Ôc  fept  fois  enluite  avec  partie  égale  de 
fel  marin  purifié  ôc  décrépité.  Ce  mercure  ainfi 

fublimé 
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iublimé  peut  être  mis  en  dilTolution  pour  l’uiage, 
on  peut  en  taire  un  mercure  doux,  ou  le  revivi¬ 
fier  8c  le  mettre  en  mercure  coulant  pour  s’en  fervir 
en  frictions. On  voit  allezque  toute  cette  opération 
eft  inutile  pour  le  remettre  fous  forme  dinde  j  il  eit 
aufïi  bien  purifié  par  le  procédé  ordinaire  par  le- 
tpael  on  le  revivifie  du  ciimabre.  Toutes  les  ooé* 
rations  de  M.  Jourdan  font  de  cette  efpèce  ,  fore 
longues*  fort  difpendieules,  8c  non  meilleures  que 
celles  dont  on  le  fert  journellement.  Sans  doute 
dans  fon  Laboratoire  il  travaillait  comme 
les  autres  5  8c  s’il  écrivait  différemment ,  c’é¬ 
tait  pour  le  faire  lire  avec  plus  d’avidité,  8c  fe 
faire  rechercher  par  ceux  qui  cultivent  encore  la 
Science  Hermétique*  11  rapporte  plufieurs  procé¬ 
dés  très- connus,  faits  fur  le  mercure,  8c  qu’on 
trouve  dans  des  Auteurs  peu  rares  &  peu  anciens* 
11  donne  aulli  la  préparation  du  mercure  fixe  phi- 
lofophique*  panacée  animale ,  végétale  8c  miné¬ 
rale  ,  fans  corrofif  j  de  Lefprit  volatil  d’urine  hu- 
maincq  de  l’effence  de  vipère;,  il  s’appefantit  même 
fur  une  effence  clefacompufitiontirée  de  ce  reptile, 
8c  qu’il  regarde  comme  un  puirfant  anti-véncrien* 
On  fait  qu’Aquilano3  Cat  meus,  Benedict^  Ma- 
yerne,Cxfalpin,Snrtorius,Dolée  prifaient  la  vipere 
employée  de  differentes  manières.  11  avoue  devoir 
à  M.  RoufTeau,  MédecinChimifte  du  Roi,  connu 
fous  le  nom  deCapucin  du  Louvre  ,  l’idée  de  cette 
préparation.  Dans  la  patrie  fuivante,  il  réfute  alchy- 
niiquement  les  frictions  par  falivation  8c  par  extinc¬ 
tion  j  8c  il  propofe  pour  détruire  le  venin  véroüque , 
fes  felsjfesquinteflences^&c .11  termineenfin  fon  pre¬ 
mier  volume. par  démontrer  la  nécellîté  des  remèdes 
pour  la  gué  ri  fon  des  maladies,  par  des  palfagei 
de  l’Ecriture  Sainte  ,  8c  des  principes  de  Phyfique, 
fondes  fur  la  radon  naturelle.  S’il  y  a  beaucoup 
d’érudition  dans  ces  dcmonftrations  ,  il  fautavouei 
que  c’eft  bien  la  chofe  la  plus  inlipide  ,  la  plu$ 
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feche  3c  la  plus  ennuyeufe ,  fur  laquelle  un  Lec¬ 
teur  malencontreux  puiife  tomber  :  tout  ceci  ne  fe 
paife  cependant  pas  fans  relever  d’une  manière  dis¬ 
tinguée  lafupériorité  de  la  Médecine.  Il  commence 
fon  fécond  volume  divifé  en  deux  livres,  comme 
le  premier,  par  parler  des  Symptômes  de  la  maladie 
vénérienne,  3c  par  preferire  fon  baume  folaire  , 
fon  eau  aftralè  ,  &c.  Il  parle  des  écrouelles 
qu’il  définit:  «  des  ulcères  produits  par  un  nitre 
jj  contre  nature,  qui  eft  entré  dans  notre  baume 
»»  naturel ,  3c  qui  en  étant  féparé  3c  poullé  dans 
*  les  émonéboires  communs  des  parties  nobles  , 
«  ou  même  quelquefois  dans  d’autres  parties  no- 
>j  bîes,  ou  meme  quelquefois  dans  d’autres  parties 
»  du  corps ,  s’y  coagule  en  tophes  3c  nodes  pier- 
»  reux,  &  qui,  par  la fucceilion  du  temps,  y  forme 
»  des  ulcères  chancreux  3c  phagédéniques  par 
jj  l’acrimonie  3c  parla  caufficité  que  ce  fel  a  acquis 
»  dans  la  calcination  3j.  il  guérit  enfin  cet  accidenc 
parle  fel  innixe  dont  il  donne  la  compofitionjl’liuiie 
fixe  3c  tingente  d’arfenic ,  eft  le  topique  qu’il 
emploie  danscetreoccafion.  Il  traite  aulli  du  cancer, 
des  tumeurs  de  des  ulcères  en  général? mais  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas.  Son  dernier  livre  eft  rempli 
des  procédés  par  lefquels  on  obtient  les  quintef- 
fences  tirées  des  règnes  animal ,  végétal  3c  miné¬ 
ral  }  favoir  la  quinteifence  du  fang  humain,  puif- 
fant  corroboratif  jla  quinteifence  tirée  des  os  du  corps 
humain ,  bonne  pour  la  carie  des  os ,  la  goutte,  les 
rhumatilmes  ;  la  quinteifence  de  la  chair  humaine^ 
la  quinteffence  de  la  chair  de  loup,  fpécihque 
pour  les  écrouelles  ;  les  quintefîences  de  perles  3c 
de  marcaflites  d’or  n’y  font  point  oubliées  ;  ainfi 
des  autres.  On  peur  juger  de  futilité  de  ce  livre 
par  ces  admirables  recettes  ;  fur-tour  aujourd’hui 
où  nous  ne  croyons  plus  à  la  raptire  du  crane  humain 
pour  fépilepfie;  où  les  coquilles  d’œufs  rempla¬ 
cent  les  perles  orientales,  &c.  3cc.  &c. 

Lettre  en  j orme  de  dijfertation  contre  les  Char* 
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idtans  ,  Empiriques  ,  ou  gens  à  prétendus  fecrets  y 
dans  laquelle  on  trouvera  des  Objervations  Jur  la 
nature  du  mercure  ,  Jur  J  es  bons  &  mauvais  effets , 
&  Jur  T origine  des  maladies.  Pour  Jervir  de  reponfe 
d  la  Lettre  de  M.  de  Torre Médecin  de  feu  S.  A. 
S .  Monfeigneur  le  Duc  d’ Orléans  ,  fur  J'a  méthode 
de  guérir  les  maladies  vénériennes  ;  à  M.  ***.  A 
Paris,  chez  Delaguette  ,  Imprimeur  du  Collège 
&  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie;  rue  St„ 
Jacques  à  l’Olivier,  1754.  Avec  Permijfon  & 
Privilege  du  Roi.  iii-i  2.  47  p*  non  compris  un 
avertiüement  de  16  pag. 

Dans  Ion  avemlTement,  M.  Jourdan  fait  des  for¬ 
ties  vigoureufes  contre  M.  de  Torrez.  11  débute  par 
vouloir  prouver  que  tous  les  fecrets  ne  font  que 
des  chimères;  que  ceux  qui  dife-nt  en  poiléder  , 
fi  cela  était  vrai,  les  révéleraient j  parce  qu’ils 
feraient  furs  d’etre  récompenfés;  &  qu’indépen- 
damment  de  l’intérêt.,  ils  auraient  l’honneur  d’en¬ 
richir  l’art.  Il  rapporte  l’exemple  de  M.  Chambon, 
que  M.  Daquin  ,  premier  Médecin  du  Roi,  fit 
venir  à  Paris,  &  lit  récompenfer  pour  deux  dé¬ 
couvertes  qu’il  avait  faites?  celle  de  M.  de  Grb- 
maldy,  que  le  meme  Daquin  fit  aulli  récompenfer; 
M.  Helvétius ,  qui  eut  une  gratification  du  Roi  de 
2^,000  l.pour  la  connaiifance  qu’il  donna  de  l’ipé* 
cacuanha;  Mlle  Stephens ,  à  qui  le  Parlement  d’An¬ 
gleterre  a  accordé  5000  1.  fterling  pourfon  remède. 
Il  cite  encore  Ariftote ,  Précepteur  d’Alexandre, 
fk  Mithridate,  Roi  de  Pont  qui  ont  fait  des  dé¬ 
couvertes  heureufes  ;  &c  il  finit  par  fe  citer  lui- 
meme,  pour  avoir  obtenu  le  Privilège  de  M,  de 
Sénac,  qui  lui  donne  le  droit  de  traiter  les  mala¬ 
dies  vénériennes  fur  le  pavé  de  Pc. ris.  Mais  M. 
Torrez  qui  avait  le  droit  d’exercer  à  Paris,  avaic- 
il  befom  d’une  récompenfe  femblabîe  à  celle  de 
M.  J.  Enfin  ,  dans  tout  fon  avertiffemenr ,  il  con¬ 
tinue  d’égratigner  M.  del  orrez,  tout  en  difant 
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S  qu’il  fahpatce  de  velours  ,  8c  il  s’encenfe ,  en  chei^ 
chant  toujous  à  periuader  que  la  modeftie  eft  fa 
vertu  prédominante.  îl  commence  fa  lettre  par  une 
efpèce  d’hiftoire  Chinoife  allez  mal  conçue ,  qui 
n’eft  qu’une  fiétion,  pour  avoir  le  plailir  de  tom¬ 
ber  à  loifir  fur  M.  de  Torrez.  Il  prétend 
qu’il  a  dit  dans  fa  lettre  à  M.  de  Ver- 
nage  ,  que  lorfquil  admiriijire  fon  remède  ,  le  ma¬ 
lade  croit  être  en  Paradis  j  il  cherche  à  jeter  du 
ridicule  fur  ce  Médecin  qui  ne  l’a  pas  mérité 
dans  cette  occasion  ÿ  ces  mots  fe  trouvent  dans 
une  obfervation  qu’il  rapporte  ,  8c  -il  dit 
que  la  femme  qu’il  guériifait  s’écria  à  la  troi¬ 
sième  friction  ,  qu’il  lui  femblait  être  en  Pa¬ 
radis  :  il  marque  meme  cette  phrafe  en  lettres  ita¬ 
liques.  Je  ne  vois  pas  que  M.  Jourdan  puille 
d’après  cela,  le  perfiftler.  Plus  loin,  il  a  donné  à 
penfer  qu’il  n’eft  pas  l’Auteur  de  fes  écrits  b  mais 
on  fait  que  M.  de  Torrez  avait  allez  d’efpric 
pour  compofer  fes  feuilles  ,  qui  ,  pour  la 
plupart  ,  font  aiTez  bien  écrites ,  &  le  produit 
d’une  plume  facile:  pour  M.  Jourdan,  on  voit 
qu’en  écrivant,  il  fort  de  fon  cercle.  Enfin,  l’au¬ 
teur  dit  que  M.  de  Torrez  amis  dans  fa  lettre, 
pag.  37  8c  47,  qu’il  fait  faliver  fes  malades  quand 
il  le  dôfirej  8c  qu’il  arrête  cette  falivation  à  fa 
volonté j  8c  en  les  friétionnant  de  nouveau  8c  à 
plus  fortes  dofes.  Premièrement ,  il  ne  dit  pas  un 
mot  de  cela  page  37;  mais  page  40,  il  dit  qu’il 
lui  eft  arrivé  de  s’être  fervi  de  mercure  ordinaire 
au  défaut  d’en  avoir  eu  de  préparé  à  l’infant ,  8c 
que  voyant  les  gencives  fenfibles  ,  il  avait  ufé  du 
fièn?  8c  qu’en  24  heures  les  gencives  étaient  rede¬ 
venues  auili  fermes  qu’auparavant  :  8c  page  47  ,  il 
dit  que  s’il  trouvait  des  perfonnes  qui  voulurent 
abfolument  être  traitées  par  la  falivation,  il  com-» 
mencerait  par  employer  fon  mercure  pré¬ 
paré,  enfuite  d’autre  moins  purifié,  8c  enfin 
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du  mercure  ordinaire  5  que  par  -  là  il  em¬ 
mènerait  le  flux  de  bouche  fans  aucune  fouf- 
france  j  &  que  pour  l’arrêter  ,  il  emploierait  font 
mercure  exaélement  purifié.  Nous  tenons  trop 
volumineux  li  nous  voulions  relever  ici  tout  ce 
que  M.  J.  avance  avec  aufii  peu  de  droit  contre 
M.  de  Torrez.  Nous  ne  prétendons  point  être 
l’Apologifle  de  ce  Médecin  que  nous  n’avons 
pas  plus  connu  que  M.  Jourdan  ^  mais  la  tache 
que  nous  avons  entreprife  nous  impofe  la  loi 
d’etre  vrais,  &  de  taire  connaître  avec  impartialité 
les  Ouvrages  des  Auteurs.  Nous  difons  donc 
qu’on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  à  cette  lettre  , 
qu’elle  efl;  mal.  narrée  &  mal  écrite,  &  qu’elle 
n’eft  diétée  que  par  l’animofité.  Un  Auteur  polé¬ 
mique  doit  avoir  attention  de  11e  jamais  avancer 
des  faufletés  qu’on  peut  vérifier,  &  dont  la  honte 
retombe  toujours  fur  lui.  Sans  doute  que  d’après" 
cette  lettre.  M.  Jourdan,  qui  relève  fa  méthode 
de  guérir,  &c  qui  annonce  chez  quel  Libraire  fe 
vendent  les  Livres  qu’il  a  faits j  n’aura  pas  enlevé 
un  Chaland  à  M.  de  Torrez. 

JUCH  (  Henri.  Paul.  ).  Voye £  W £be r .  Heckel. 
Kleinschmid.  Ermel. 

JUNCKER  (Jo  )  M.  D.  P.  P.  Fhyq  Mor- 

GENSTER^J. 

JUSSIEU  (de).  Obfervations  fur  ce  qui  fe  pra¬ 
tique  aux  mines  d’Almadenen  Efpagne  ,  pour  en 
tirer  le  mercure.  Et  fur  le  caraétère  des  maladies 
de  ceux  qui  y  travailleur.  15  Novembre  1719. 
Extraites  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  année  1719. 

11  n’eft  point  fans  doute  étranger  à  notre  fujet, 
de  dire  un  mot  des  maladies  auxquelles  font  fujeis 
ceux  qui  travaillent  aux  mines  de  mercure }  &c  de 
faire  ouvrir  les  yeux  fur  bien  des  préjugés  qui  font 
accrédités  ,  à  cet  égard  ,  dans  l’efpric  de  la 
multitude. 
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i°.  Voici  la  manière  dont  on  peut  éprouver  une 
pierre  pour  juger  fi  elle  contient  du  mercure  .  Sc 
pour  s’atfurer  à  peu-près  de  la  quantité. 

On  choifit  un  morceau  de  la  pierre  que  Ton 
foupçonne  tenir  du  cinnabre.,  par  fa  pefanteur  Sc 
par  fa  couleur;  on  en  fait  rougir  au  feu  un  petit 
fragment,  Sc  lorfqu’il  y  paraît  couvert  d’une  lueur 
bleuâtre,  on  l’en  retire  tout  brûlant  pour  le  mettre 
fous  un  verre  en  forme  de  cloche  ÿ  l’on  obferve  à 
travers  du  verre  les  fumées  qui  s’en  exhalent,  Sc 
fi  elles  fe  condenfent  en  gouttelettes  argentines  qui 
s’attachent  aux  parois  du  verre  ,  ou  qui  en  décou¬ 
lent,  on  eft  sûr  de  ce  quelles  contiennent  de  mer¬ 
cure. 

Cette  expérience  conduifit  M«  de  Jufiîeu 
à  une  autre  plusaifée.,  pour  découvrir  la  fophifti- 
cation  dont  on  pourrait  douter  dans  quelques 
morceaux  de  cinnabre  que  ce  fait.  C’eft  de 
le  pulvérifer,  Sc  d’en  jeter  la  poudre  fur  un  char¬ 
bon  ardent  ;  la  couleur  de  la  flamme  fervira  d’in¬ 
dice  de  la  pureté  de  la  mine  ,  ou  de  la  qualité  du 
corps  étranger  dont  on  fe  fera  fervi  pour  l’altérer; 
car  fi  elle  eft  pure,  la  flamme  qui  en  paraîtra  plus 
épadïe  ,  fera  d’un  bleu  tirant  fur  le  violet  fans 
prefqu’aucone  odeur,  au  lieu  que  fi  cette  flam¬ 
me  rire  fur  le  rouge,  ce  fera  une  marque  que  le 
fragment  de  cinnabre  fera  altéré  avec  le  plomb 
calciné  en  rouge  ;  fi  elle  produit  une  efpcce  de 
bouillonnement  joint  à  une  fumée  odorante  dans 
la  torréfaction  de  la  matière  ,  ce  fera  une  preuve 
qu’on  y  a  mêlé  cette  gomme  rouge  ,  appelée/ft/z,^ 
dragon. 

i °0  A  la  vue  du  terrein  que  les  Mineurs  ou- 
vrenr  pour  en  arracher  la  roche  ,  Sc  dans  les  en¬ 
droits  meme  de  la  mine  la  plus  riche ,  M.  de  J.  1 
ne  s’eft  point  apperçu  que  l’on  trouvât  cette  quantité 
de  mercure  coulant  que  l’on  s’imagine  ;  Sc  s'il  en  pa¬ 
raît  quelquefois  quelques  onces ,  ce  n’eft  qu’un  effeç 
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de  la  violence  des  coups  que  les  Mineurs  donnent 
fur  les  rochers  avec  leurs  inftrumens  de  fer  ,  ou 
de  la  chaleur  &  des  écarts  de  la  poudre  dont  on 
s’eft  fervi  pour  pétarder  ces  mines. 

3°.  M.  de  J.  a  obfervé  que  les  imprellions  que 
quelques- uus  croient  que  font  capables  de  faire 
les  vapeurs  mercurielles  &r  la  malignité  arfenicalc 
prétendue  du  mercure ,  tant  fur  les  corps  qui  fe 
rencontrent  dans  leur  athmofphère ,  que  fur  ceux 
des  hommes  occupés  aux  ouvrages  de  ces  mines, 
font  des  opinions  que  I  on  doit  mettre  au  rang 
des  erreurs  populaires.  Les  terres  qui  font  au  deffus 
de  ces  mines,  font  abondantes  en  grains  tk  en 
plufeurs  fortes  de  plantes  qui  n’ont  aucune  m?u- 
vaife  qualité  3  &  les  fources  qui  du  coté  du 
nord  forrent  du  penchant  de  cette  montagne  , 
donnent  des  eaux  qui  fervent  de  boiffon  aux  gens 
du  pays,  de  laquelle  ils  ne  fe  trouvent  point 
incommodés.  La  fumée  meme  qui,  dans  le  temps 
de  l’opération  ,  s'évapore  par  les  cheminées  des 
batimens  oppofés  aux  tours,  &  dont  l’effet  devrait 
être  plus  pernicieux  dans  la  circonlérence  du  ter- 
rein  fur  lequel  elle  fe  répand  ,  ne  caufe  non-feu¬ 
lement  aucune  altération  aux  arbres  du  voilinage, 
mais  ne  fe  rend  (enhble  par  aucun  accident  extraor¬ 
dinaire  aux  H 'bitans  du  Bourg  qui  demeurent  le 
plus  prés  de  ces  fours. 

Il  cd  vrai  que  le  cinnabre  naturel  donné  inté¬ 
rieurement  produit  quelquefois  des  effets  fâcheux* 
tels  que  le  vomifTement  &:  les  tranchées  3  mais  ces 
f/mptomes  ne  doivent  s'attribuer  qu’au  peu  de 
précaution  qu’on  a  eue  dechoifir  un  cinnabre  mé¬ 
langé  de  parties  vitrioliques  ,  qui  abondent  dans 
une  des  veines  de  la  mine  d’Almaden, 

A  l’égard  des  accidens  dont  on  eft  frappé  rn 
approchant  de  l’endroit  du  fouterrain  où  les  Mi¬ 
neurs  travaillent,  M.  de  J.  a  remarqué  qu’on  fe 
trompe  fouvent  en  les  attribuant  tous,  plutôt  à 
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une  vapeur  qui  s’échappe  feulement  de  cette  ef- 
pècs  de  mine ,  qu’à  celle  de  tout  autre  lieu  fou- 
terrain,  dans  lequel  il  n’y  aurait  aucune  autre 
mine  métallique,  puifqu étant  entré  dans  la 
même  faifon,  qui  était  en  hiver,  dans  d’autres 
lieux  fouterrains  ,&  fur-tout  dans  les  carrières  de 
S.  Leu  de  Céran  près  de  Chantilly  ,  qui  font  creu- 
fées  fort  avant  fous  terre  ;  il  a  été  furpris  de  fore 
loin  par  une  odeur  aigre ,  qui  ne  provenait  que 
de  la  fueur  des  hommes  qui  y  travaillaient ,  &: 
il  a  éprouvé  une  difficulté  de  refpirer,  Sc  des  dou¬ 
leurs  dans  les  membres  à  peu- près  femblables  a 
celles  dont  ils  fe  trouva  atteint  dans  les  mines 
d’Ahnaden  :  ce  qui  l’a  convaincu  que  ces  fenfa- 
tions  différentes  font  des  effets  néceffaires  du  paf- 
fa ge  fubit  que  l’on  lait,  dans  ces  fortes  de  lieux, 
d’un  air  chaud  à  un  air  froid,  &  d’un  let,  à  un  hu¬ 


mide. 


4°0  Une  autre  erreur  dans  laquelle  ôn  eff ,  tou¬ 
chant  la  caufe  des  maladies  de  ceux  qui  travail-* 
lent  aux  mines  de  mercure  ,  eff  de  fe  figurer  que 
ce  foit  la  refpiration  continuelle  de  la  vapeur  qui 
s’en  exhale.  On  eff  defabufé  de  ce  préjugé  par  la 
comparaifon  que  l’on  fait  de  l'état  des  Mineurs 
du  Bourg  d’Almaden,  qui  travaillent  librement  aux 
mines ,  à  celui  des  Forçats  des  Efclaves  qui  y 
font  contraints.  Ces  premiers,  a  leur  retour  des 
mines  ,  quittent  généralement  tous  les  habits  qui 
leur  ont  fervi  dans  le  travail  ,  &  les  fouliers  fur- 
tout;  par  cette  précaution  ils  fe  confervent  en  fanté 
&  parviennent  au  même  âge  que  les  autres  hom¬ 
mes;  les  Forçats,  au  contraire ,  qui  ne  peuvent 
changer  d’habits ,  qui  prennent  leurs  repas  dans 
les  mines  mêmes  où  ils  rouchent  leur  pain  fans 
fe  laver  ,  font  fujets  aux  endures  des  parotides  * 
aux  aphtes,  â  une  fâlivation  &  â  des  .pufhtles  ré* 
|>and?ies  fur  leurs  corps  ;  ac  ci  de  n  s  que  l’on  voit 
ctçe  l’effet  de  i’earrée  des  particules  du  mercntQ 
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dans  les  pores  de  la  peau.  Les  Médecins  d’Alma- 
den  fuivent  une  pratique  bien  differente  de  la 
notre  pour  arrêter  ces  fymptômes.  Nous  avons 
recours  aux  purgatifs  de  aux  baignées  ;  de  eux  ils 
expofent  ces  fortes  de  malades  au  grand  air ,  &  leur 
donnent  de  (impies  abforbans,  tels  que  la  corne  de 
cerf  brûlée,  l’ivoire,  les  yeux  d’écrevilfès.  Cette  cure 
réuilit  prefque  toujours  à  l’égard  des  fujers  fobres  de 
qui  s’abftiennent  de  vin,  au  lieu  que  ceux  qui  font 
fujers  à  cette  forte  de  dcbauche^périlfent  fans  ref- 
fources.  A  l’égard  des  Forçats  5c  des  Eiclaves,  qui , 
en  entrant  dans  ces  mines,  y  feraient  attaqués 
de  quelques  maladies  vénériennes,  il  y  a  des  exem¬ 
ples  qu’ils  y  trouvent  leur  guérifon. 

Ce  n’elt  donc  que  la  mal-propreté  ,  l’intempé¬ 
rance  dans  laboiifon,  5c  la  continuité  du  con- 
tad  du  mercure  qui  font  capables  de  cauferà  ces 
Mineurs ,  après  une  fuite  d’années  de  travail  ,  les 
tremblemens  dont  ils  font  atteints  ,  &  qui  ne  font 
pas  continuels  j  mais  qui  deviennent  plus  ou  moins 
ien (îbles ,  lorfqu’on  leur  imprime  avec  plus  ou 
moms  de  vivacité,  quelques  mouvemens  de  fur- 
prife  ou  de  crainre.  Trilles  effets  du  léjour  du 
fan£  dans  des  vaiffeaux  du  cerveau  devenus  vari- 

o 

queux  par  le  poids  de  quelques  particules  mer¬ 
curielles  qui  y  ont  féjourné,  ce  qui  arrive  egale¬ 
ment  à  ceux  auxquels  on  a  donné  du  mercure 
mal- à-propos  de  en  très-grande  quantité. 
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IMBERT.  Tradatus  de  tumorïbus  humoralibus  ; 
in  Univerûtate  Medicine  Monfpelienfis  explican- 
dns,  ab  Au  dore  Francifco  Imbert ,  Monfpelii. 
iu-o°.  17;  3, 
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CP*  IV  .  .  .  .  (  T...).  M>  D .  A  CRITICAL  DISSER¬ 
TATION  ON  THE  MANNER  OF  T  FIE  PREPARATION  OF 
MERCURIAL  MEDICINES,  in  -  8°.  London.  1734, 

C  ejl  à-dïrc  :  Diffèrtation  critique  fur  la  manière 
de  préparer  les  remèdes  mercuriels  à  Londres. 

KAISIN  (  Ægidius  ).  Difiertatio  inauguralis  de 
gonorrhœis,  Vindobonæ.  in-§°.  17  <58. 

KALM  (  Pierre  )  Membre  de  T  Académie  Royale 
des  Sciences  de  Suede.  Nous  allons  copier  tout  au 
long  cet  article  du  Journal  de  Médecine  pour 
le  mois  de  Février  1  7 60.  pag.  174. 

<4  I/Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède  a 
»  publié  en  1750  dans  fes  mémoires,  la  deferip- 
»  tion  d’un  fpécifique  contre  le  mal  vénérien. 

»  C’ed  à  Pierre  Kahn ,  Membre  de  cane  Acaclé- 
»  mie  ,  que  l’on  doit  cette  importante  découverte; 

ce  favant  Suédois  a  parcouru  plufieurs  contrées 
»  de  l’Amérique  feptentrionale  ,  dans  la  vue  de 
55  faire  connaître  à  fes  compatriotes  les  plantes  &£ 

>3  les  curiofités  naturelles  de  cette  partie  du  nou- 
33  veau  monde  :  comme  peu  de  perfonnes  faveur 
>3  la  langue  Suédoife  dans  laquelle  font  écrits  les 
»  Mémoires  de  Stockolm  ,  &  comme  jufqu’ici  ils  . 
v  n’ont  été  traduits  qu’en  Allemand,  une  décou- 
»?  verre  fi  utile  au  genre  humain  a  éré  en  quel- 
»  que  façon  perdue  pour  la  France  &  pour  beau- 
33  coup  d’autres  Pays.  On  a  donc  cru  qu’il  feraic 
33  avantageux  de  donner  en  Français  un  ex- 
33  trait  fidèle  du  Mémoire  de  M.  Kalm  ;  il  y  a 
33  lieu  de  préfumer  que  la  Médecine  pourra  en 
y»  tirer  des  fruits  utiles  à  la  Société  >3. 

«  Les  Sauvages  de  l’Amérique  feptentrionale 
»  font  très-fujets  au  mal  vénérien.  Un  vieux  Sau- 

y  -  * 
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h  vage  a  allure  à  M.  Kalm  qu’il  avait  eu  cette  ma- 
•j  laciie avant  que  d’avoir  connu  les  Européens, 
»  &c  que  les  jeunes  gens  la  gagnaient  dans  les 
•>  guerres  qu’ils  faifaient  aux  Sauvages  des  parues 
j>  plus  méridionales.  Mais  à  quelque  degré  que  le 
>?  pal  foit  enraciné  ,  ces  peuples  ont  des  remèdes, 
au  moyen  desquels  ils  fe  guérillenr  avec  plus 
jj  de  promptitude  &;  de  facilité  que  l’on  ne  fait 
»  par  les  friébions  mercurielles.  D’un  autre  coté  , 
U  il  eft  prefque  impoflible  d’arracher  ces  fecrets 
>3  aux  Sauvages  5  leur  opiniâtreté  â  cet  égard  vient 
33  d’un  préjugé  qui  leur  fait  croire  que  h  les  Eu- 
jî  ropéens  découvraient  les  vertus  des  plantes  qu’ils 
»  emploient,  elles  céderaient  d’avoir  pour  eux  la 
»  meme  efficacité.  Plufîeurs  Européens,  tant  Füan- 
»  çais  qu’ Anglais ,  ont  mis  tout  en  œuvre  pour 
»  pénétrer  des  fecrets  fi  utiles  5  mais  leurs  efforts 
»  n’avaient  point  eu  de  fuccès ,  <k  les  Sauvages 
»  confenraient  volontiers  à  guérir  ceux  qui  fe 
»  mettaient  entre  leurs  mains, fans  jamais  vouloir 
r>  leur  faire  connaître  les  remèdes  auxquels  ils  de- 
*9  vaient  leur  gaérifon  ». 

Enfin  M.  Kalm  fit  connaifiance  avec  leColo- 
»  nel  Johnfon  j  fes  manières  affables  tk  généreufes 
S3  l’avaient  rendu  exrrA  mement  cher  aux  Sauvages  5 
j>  ce  Colonel  tenta  la  cupidité  de  quelques  fem- 
»  mes  dont  la  diferétion  ne  fut  point  à  l’épreuve 
>3  des  préfins  ;  trois  de  ces  femmes  qu’il  avait  fu 
33  mettre  dans  fes  intérêts,  à  l’infçu  les  unes  des 
3î  autres  ,  lui  apportèrent  chacune  une  même 
33  plante  ,  tk  lui  enfeignèrent  les  mêmes  détails  fur 
33  la  méthode  qu’on  employait  pour  guérir  le  mai 
»  vénérien  >3. 

<<  Cette  plante  eft,  fuivant  M.  Kalm,  une  ef- 
»s  pèce  de  lobelia  ,  décrite  fous  ce  nom  par  M. 
33  Li  mucus  ,  dans  fon  genera  plantarum.  Voici  la 
»>  description  que  M.  Kalm  en  donne  dans  fon 
v  Mémoirejon  la  trouvera  ici  en  latin^telle  qu’elle 
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»  eft  dans  l’original,  en  faveur  desBoraniftes  Sc  des 
w  Médecins  ». 

“  Radix  percnnis  ,  fibrofa  :  fibras  plurimas 
»  albas  lines  cr afflue  ,  duorum  digltorum  longl - 
a?  tudine  plus  minus  glebras  tanquam  à  centra 
»  emittens, 

«  Caulis  flmpl ex ,  inter dum  tamen  ramos  emittensy 
»  ereclus  ,  diverfs  longitudinis  ,  ab  i  ad  g.  pedum 
»j  longitudinem ,  communiter  tamen  r  ad  2  pedum 
»  longit.  teres ,  glaberrlmus ,  Uvls ,  fubnitldus ,  pal- 
»  /iatè  irridls  Interdhm  rubefcens ,  prsclpue  ver- 
>3  jzta  inferiorem  partem  j  foliatus  ÿ  Jolla  ufque  ad 
»  fpicam  florum  gerens. 

“  jfy/ia  duplicls  generis  :  radlcalla  fcllicet  prima 
*>  anno  ,  caulina  verb  anno  fee  undo  prodeuntia . 

»  Folia  radlcalla  ovato  -  lanceolata  fubacuta  , 
»  cr en  at  o -pile  at  a ,  glaberrlma  y  utrlnque  fubnitida  y 
»  obfeure  vlrldla  cum  tlnclura  purpurely  in  petlolos 
»  deflnentia . 

»  Folia  caulina  per  totum  caulem  /par fa ,  ov^fo 
»  lanceolata ,  fubacumlnata ,  in&qualiter  dent  at  a  , 
»  patentïa  3  plura  y  glaberrlma  ,  fubnitida  ,  i/2  jpc- 
»  tlolos  deflnentia  ÿ  ad  margines  puncla  alblda  tan- 
»  tillum  elevata  funt  ;  quid  quod  Ipfi  dentlcull  ejuf- 
9*  modi  puncla  alblda  elevata  gerant ;nervl  in  infernâ 
»  /o/ii  fuperficle  longitudinales  elevatl  rudimenta 

florum  ad  alas  inferiores. 

»  Flores  fuperlorem  partem  caulis  occupant ,  per- 

dunculis  2  vel  2  ■-  linearum  longit .  infldentes  :  qui - 
j>  rij  fedet  ad  alam  folloll  lanceolati ,  acutl  , 
»  ferratl  :  ferraturls  fabulatis. 

y>  Flores  fere  erectly  mag  ni ,  c&rulei,  magnitudlne 
v  vlx  floribus  lobelia,  flos  cardinalis  alihs  duel  a  y 
»  cedentes. 

»  Caiicis  lacinldt  lineares ,  acuts ,  longs,  y  fcilicet 
»  j  ad  $  linearum  longitudinem  y  marglnlbus  prapè 
w  beffin  retrorsum  flexis* 
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w  Reliqua  fions  funt  LOBELI æ  ,  vide  characle - 

rem  in  L1NNÆI  GENER.  PLANT . 

tc  Telle  eft  la  defeription  que  M.  Kalm  donne 
«  de  certe  plaine  ,  qui  eft  la  meme  queTournefort 
3>  appelle  rapuntiumAmericanum  flore  dilute  c&ruUo 
»  h.  Acad.  R.  par.  105.  E11  Français,  on  lui  donne 
»  le  nom  de  Cardinale  bleue  ». 

*  C’eft  la  racine  de  cette  plante  qui  fournit  aux 
j>  Sauvages  un  fpécihque  contre  le  mal  vénérien, 
33  on  eu  prend  cinq  ou  fix  racines,  foit  fraîches 
3>  foit  Léchées  ;  on  les  fait  bouillir  pour  en  faire 
»>  une  forte  décoction  :  on  en  fait  boire  abon- 
3)  damment  au  malade,  dès  cju’il  eft  réveille;  8c 
33  il  continue  d’en  faire  fa  boifton  ordinaire  dans 
*•  le  cours  de  la  journée  :  elle  doit  être  légèrement 
33  purgative  ;  h  elle  agilfait  trop  vivement ,  il  fau-* 
»  drait  la  faire  moins  forte.  Pendant  l’ufage  de  ce 
33  remède,  il  faut  s’abftenir  de  liqueurs  fortes,  8c 
»)  des  alimens  trop  affaifonnés  :  le  malade  conti- 
33  nue  fa  boifton  ;  il  s’en  fert  même  pour  badiner 
33  8c  fomenter  les  parties  extérieures  du  corps ,  fur 
33  lefquelles  le  mal  a  fair  impreftion:  il  ne  faut  que 
33  quinze  jours  ou  trois  femaines  pour  parvenir  à 
3>  une  guérifon  totale  >3. 

«  Lorfque  le  malade  a  des  ulcères  putrides,  il 
33  peut  les  fécher  ,  les  cicatrifer  au  moyen  d’une 
33  poudre  faite  avec  la  racine  du  geum  floribus  nu - 
33  t antibus  ,  fruclu  oblongo  ,  Seminum  cauda  molli  y 
33  plumofa .  Linn&i  flor.  fuec.  424.  C’eft  la  caryo- 
>3  p  hy  liât  a  aquatica  nutante  flore  g.  B.  421  ;  en 
33  Français  Benoite  de  riviere  $  on  puCérife  cetre  ra- 
33  cine  léchée,  8c  on  en  répand  fur  les  ulcères  vé- 
33  roliques  ». 

«•  Quand  le  mal  eft  invétéré ,  8c  lorfque  la  dé- 
33  coétion  delà  lobelia ,  décrite  ci- de  (Tus  ,  ne  pro- 
33  duit  aucun  changement  ,  après  que  le  malade 
33  en  a  fait  ufage  pendant  quelques  jours  ,  on  rend 
33  cette  décoction  plus  efticace ,  en  y  joignant  une 
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P*1»"™»**""*  »  petire  quantité  des  racines  du  ranunculus ,  fotiis 
»  radicalibus  reniformibus  crenatis  ,  caulinis  di - 
»  gitans  petiolatis.  Gronovii.  Flor.  Virgin.  166 . 
»  Ceil  le  ranunculus  virginianus  , flore  parvo  ,  mol- 
*»  liori  folio  >  Herman .  Z/iorr.  Lugd.  Batav .  y  14.  ÿ  en 
»  Français  renoncule  de  Virginie.  On  commence 
»  par  laver  ces  racines;  on  en  mêle  un  peu  dans 
n  la  décoélion  de  lobelia  ;  mais  il  faut  administrer 
j?  ce  remède  avec  précaution ,  vu  qu’il  ett  violent, 
j>  ôc  qu’une  trop  forte  dofe  de  cette  racine  pour- 
»  raie  caufer  des  inflammations,  des  fuperpurga- 
»  tions  de  des  vomilïemens  ;  c’efl:  même  ,  luivanc 
»  M.  Kalm  ,  un  poifon  très -violent ,  dont  les 
y>  femmes  Sauvages  fe  fervent  pour  fe  faire  périr, 
«  iorfqu’elles  font  maltraitées  par  leurs  maris  >5. 

«Suivant  M.  Kalm,  d’autres  Sauvages,  pour 
t>  la  cure  de  la  vérole ,  préfèrent  l’ufage  d’une 
«  décoétion  faite  avec  la  racine  de  la  plante  que 
«  M.  Linnæus  appelle  ceanothus  ou  celafius  hier - 
*>  mis  , folds  ovatis ,  ferrât  is ,  trinerviis.  Hort.  Clip 
»  ford,  y j  ;  de  Gronov.  flor.  virgin.  2p.  C’efl:  l’evo- 
»  nymus  novi  Bel  gu ,  corni  fœmina  folds.  ComméL 
>>  Hort .  Amfitl,  1.  p.  16 y ,  tab.  86.  La  décoétion 
«  de  cette  ^racine  eft  d’un  beau  rouge >  elle  elt 
«  plus  difficile,  à  fe  procurer  en  Europe  que  les 
<*  précédentes.  M.  Bernard  de  Juiiieu  foupçonnè 
»  cette  racine  d’être  la  même  que  celle  qui  lui  fut 
«  envoyée  il  y  a  quelques  années  ;  elle  avait  tant 
s)  d’efficacité  ,  que  la  tifanne  qui  en  était  faite 
»  guériflait  en  deux  otitrois  jours  les  gonorrhées 
33  les  plus  invétérées;  expérience  que  ce  favant 
33  Botanifte  eut  occafion  de  répéter  plufeurs  fois. 
3>  Cette  racine  lui  fut  apportée  fins  qu’on  pût 
*>  lui  apprendre  précifément  d’où  elle  venait  5  de 
3>  les  efforts  qu’il  a  faits  depuis  pour  la  retrouver 
s>  ont  été  infruétueux  jufqu’à  préfent  «. 

33  La  décoction  de  ceanothus  fe  fait  de  même 
h  que  celle  de  la  lobelia ,  de  fe  prend  de  la  même 
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manière }  lorfque  le  mal  eft  trcs-opiniâtre,  on  L— L__ 
•*  joint  a  cette  décoction  celle  du  rubus  coule  acu- 
»  lento  ,  foliis  ternatis .  Linndi  y  flor .  ; 

»  c’effc  le  rubus  vulgaris  five  rubus  fruclu  nigro  G . 

»*  P.  476  3  en  français  ronce. 

»  M.  Kalm  allure  de  la  manière  la  plus  po- 
»>  fitive,  qu’au  moyen  de  ces  remèdes,  il  n’y  a 
«  point  d’exemple  qu’un  Sauvage  foit  mort  de  la 
«  maladie  vénérienne  \  point  d’exemple  qu’aucun 
»>  foit  péri  dans  le  traitement  quelque  violent 
»  que  fût  le  mal  ,  lors  même  que  fes  ulcères 
»  étaient  entrés  en  putréfaction  &:  répandaient 
«  l’odeur  la  plus  infeCfe  ;  point  d'exemple  enfin 
*  de  malades  qui  n’ayent  point  été  ioulagés  , 

»  après  avoir  vainement  pâlie  par  les  frictions 
«  mercurielles. 

»  Ces  détails  font  extraits  fidèlement  des  Mé- 
s>  moires  de  l’Académie  Royale  de  Suède ,  année 
y>  I75O.  vol.  XII  ». 

Quelles  réparations  ne  fommes  nous  pas  obligés 
de  faire  aux  Nicole,  Velnos,  Agirony,  &c.  li  ces 
racines  précieufes  font  la  bafe  de  leurs  fpéci- 
fiques  ? 

KALTSCHMIED  (Car.  Frid.  ) ,  Dr.  Med.  F. 
Christ.  Leber.  Alberti. 

KELLNER  (  Wilhelm.  Andreas)  ,  SerenijJ. 

Ducis  Saxo-Ifenacens.  Confiliarius  &  Medic  us  Au- 
licus ,  P hy  ficus  Provinciahs.  Acad.  Nat.  Cur.  ad- 
junclus.  ACta  Acadein.  Narur.  Curiofor.  vol.  V. 
Norimbergæ  ,  1740,  Obfervat.  77,  pag.  2S9. 

De  gonorrhea  refujatatâ ,  utpote  remedio  ad  tefli *- 
culi  tumorem  gonorrhea  fuccedentcm  pr&fentanco . 

Aulîi-tot  que  l’Auteur  fut  que  le  malade  avait  1740, 
eu  une  gonorrhée  qu’il  avait  négligée  ,  il  vit 
que  la  tumeur  du  tefticule  en  était  une  fuite  :  en 
conféquence  il  rappela  l’écoulement  par  une 
poudre  compofée  avec  l’antimoine- diaphorctique- 
xnarcial,  U  fuccin,  les  yeux  d’écrevdLes  Ce  le 
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nitre,  qu’il  donna  confecutivénient  pendant  pîu^ 
fleurs  jours.  11  dit  qu’il  y  a  des  Chirurgiens  qui 
en  pareil  cas  donnent  l’huile  de  thérébentine  dans 
le  vin,  ce  dont  ils  font  un  grand  fecretj  mais  ii 
trouve  ce  medicament  tron  échauffant ,  5c  il  ne 

i  J 

le  confeille  nullement* 

KEYSER. . Réponfe  de  M.  Keyfer  à  un 

libelle  du  heur  Thomas ,  Chirurgien-Major  de 
l’Hopitalde  Bicêtre  ,  intitulé  :Lc prefervatif ou  avis 
auPublic  furies  dragées  antï-v énériennes *  in-S0.  47  p. 

Nous  croyonsque  cette  réponfe  fut  imprimée  eu 
175  6, vu  que  le  p  r  éf erv  at  if  paraît  avoir  été  impri¬ 
mé  cette  année-là ,  'V.  Thomas. Lorfqu’on  aura  lu 
l’attaque  &  la  défenfe,  on  ne  balancera  plusàdonner 
la  palme  dM.K.  Je  n’ai  jamais  vu  terraher  quelqu’un 
avec  plus  de  fupérioritéj  les  pièces  que  M.  Tho¬ 
mas  avait  apportées  à  l’appui  de  fa  juftification 
font  toutes  tournées  contre  lui  •  il  avait  cité  des 
Médecins:  ces  Médecins  difent  ne  lui  avoir  jamais 
donné  aucun  certificat ,  &  même  ne  le  pas  con¬ 
naître  :  peut-on  quelque  chofe  de  plus  fort?  Je 
crois  que  cette  défenfe  a  du,  dansle  temps,  couvrir 
de  honte  j  Mc  Thomas.  * 

Lettre  de  M .  .  ...  à  M.  Diborij  &c .  10  Juin 
1756,  i?j-i  2.  4  pages. 

Nous  mettons  cette  lettre,  quoiqu’anonyme* 
au  rang  des  ouvrages  de  M.  Keyfer,  parce  qu’aux 
épithètes  R  at  te  u  fes  dont  l’inconnu  orne  fon  nom , 
il  faut  que  ce  foie  un  de  fes  intimes  amis  qui 
en  foit  l’Auteur  ,  fi  ce  n’eft  pas  lui-même.  Au  fait  : 
l’Anonyme  provoque  M.  Dibon  j  il  dit  que  fon 
filence  au  fujet  des  dragées  an  ri  vénériennes  efl 
pour  elles  un  certificat  d’efficacité  ,  puifque  dans 
fes  écrits  volumineux  il  a  ouvert  les  yeux  du  Pu¬ 
blic  fur  tous  les  prétendus  fpécifiques  qu'on  lui 
apréfentés.  M.  Keyfer,  pourfuit  l’Auteur  ,  a  pro- 
pofé  des  défis  folennels  à  fes  Antagonizes ,  parti¬ 
culièrement  ail  heur  Thomas  ,  Chirurgien  de 

Bicc  tre  o 


_  K  E  Y  KEY  449 

Bicctre,  qui  n’a  eu  garde  d’accepter  5  furement 
s’il  eu  propofait  autant  à  M.  Dibon  ,  il  ferait 
homme  a  lui  prêter  le  collet.  Il  reconnaît  que  les 
deux  méthodes  font  fuffifantes  de  fares  :  cepen¬ 
dant  quoiqu’il  accorde  l’efficacité  au  remède  duChi- 
rurgien  des  Cent  -  S  miles  ,  il  ne  laide  pas  de 
le  periiffier  fur  le  ton  avantageux  de  décifîf  avec 
lequel  il  parle  dans  fes  Ouvrages,  de  notamment  fur 
la  guéri fon  de  Pierre  de  Dyn^  qui  devait  être  tiré 
d’affaire  en  peu,  de  dont  lacure  a  traîné  pendanrfîx 
mois.  On  remarquera  que  de  part  de  d’autre  ces 
Meilleurs  fe  donnent  des  cartels:  mais  ils  fe  gardent 
bien  d’en  venir  aux  mains.  Ferba  volant  >  facia 
manent , 


Lettre  de  AÏ,  ICeyfer  ci  JDoclcur  en  Adé~ 

decine  Jervant  de  réponfe  à  un  faux  article  inféré 
dans  le  Journal  Economique,  A  Paris,  1757,  in  8°. 
30  pages.  < 

Cette  lettre  effc  écrite  en  ftyle  de  Vadé.  M.  K. 
dit  en  la  commençant  qu’il  avait  promis  au  Public 
de  ne  plus  répondre  à  fes  Adveriaires:  mais  il  ne  pa¬ 
raît  guères  qu’il  ait  eu  envie  de  tenir  fa  parole, car  il 
bavarde  cômplettement  ,  comme  011  peut  le 
voir  par  tous  les  écrits  fui  vans.  M.  Thomas,  M. 


le  Camus ,  M.  Brador  de  M.  Fabre  font  ici  les 
patiens.  11  les  traite  d’inhumains  de  d’être  plus 
portés  pour  leurs  intérêts  que  pour  le  bien  public  i 
mais  il  nous  paraît  qu’il  ne  lui  va  gucres  de  faire 
parade  d’humanité,  lui  qui  dit  que,  pour  punir 
un  foldat  qui  s’était  mal  comporté  en  prenant  fes 
dragées,  il  l’avait  laiffé  aller  à  Bicêtre,  de  lavait 
réduit  à  ne  trouver  d’autre  foulagement  que  celui 
qu’on  procure  à  cet  Hôpital.  Si  la  méthode  qu’on 
y  pratique  eft  dangereufe  de  infuffifante,  comme  d 
le  prétend,  il  faut  être  bien  cruel  pour  févir  contre 
un  homme  aux  dépens  de  fa  fanté  de  même  de 
fa  vie.  Voilà  ces  gens  qui  s’affichent  pour  les 
pères  de  les  reflaurateurs  de  l’humanité  !  Cette 
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lettre  contient  des  certificats  de  fergens  8c  de  fol- 
dats  en  faveur  de  fon  remède ,  8c  elle  finie 
Comme  elle  a  commencé,  c’eft-à-dire,  par  des 
inventives. 

Réfutation  d'un  libelle  imprimé  &  difiribué  au 
mois  de  Mars  dernier  j  intitulé  :  Avis  au  Public  > 
avec  la  fignature  du  Jicur  le  Grau ,  Major  du  Guet  / 
1758,  in~8°.  3 1  pages. 

M.  Keyfer  fort  plus  viétorieux  que  jamais  de 
cette  affaire.  M.  Ménager  ,  Chirurgien  du  Guet , 
était  l’Auteur  du  libelle  dont  il  s’agit ,  8c  le  fieur 
le  Grau  avait  figné  que  les  dragées  de  M.  K.  lui 
avaient  été  préjudiciables.  L’un  8c  l’autre  furent 
appelés  par  M.  de  Roquemont,  Commandant  du 
Guet ,  en  préfence  de  MM*  Guérin  8c  Keyfer  > 
on  fit  avouer  à  M.  Ménager  qu’il  était  l’Auteur 
du  pamphlet ,  8c  il  perdit  fa  place  3  on  menaça  le 
fieur  le  Grau  de  la  prifon ,  8c  il  fe  rétraéta  :  qui 
plus  eft ,  il  figna  un  autre  certificat  dans  lequel 
on  lui  fit  dire  que  s’il  n’avait  pas  été  guéri ,  c’était 
par  fa  faute  \  cette  pièce  eft  tout  au  long  dans  cette 
réponfe.  Qu’on  juge  à  préfent  fi  les  dragées  de 
M.  Keyfer  étaient  bonnes  8c  s’il  fallait  s’y  jouer. 
Si  ces  pauvres  gens  avaient  pofiedé  leur  La  Fon¬ 
taine  ,  ils  auraient  évité  ces  défagrémens  en  fe 
rappelant  la  Fable  du  Pot  de  terre  8c  du  Pot  de 
fer. 

Lettre  d’un  Médecin  de  Paris  fur  les  difputes 
furvenues  entre  M .  Keyfer célèbre  Médecin ,  &  le 
fieur  Dibon  ;  6  pag.  inférée  dans  le  Journal  Ency¬ 
clopédique  ,  Février  1758,  fécond  volume. 

Cette  lettre,  comme  on  le  voit,qui  qualifie,  je  ne 
fais  pourquoi ,  M.  K.  de  Médecin  8c  de  célèbre  , 
tend  à  l’élever  auili  haut  qu’on  cherche  à  hu¬ 
milier  M.  Dibon. 

Réponfe  de  M .  Keyfer  à  V Auteur  anonyme  d’un 
livre  intitulé:  Traité  des  tumeurs  8c  ulc&es ,  8cc , 

5 7 59  >  in- 8  °.  48  pag. 
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Ce  Traité  auquel  M.  Keyfer  répond,  eft  fait, 

Comme  on  le  fait*  par  M.  Aftruc.  V.  pag.  ill.  *719* 
Koas  prenons  le  plus  grand,  plain:  à  rendue  ici 
juftice  à  l’Auteur  de  cette  réplique, qui  fe  défend 
avec  toute  la  politetïe  polïïble.  On  peut  même 
dire  que  ii  M.  Keyfer  n’avait  jamais  fait  que  cette 
brccluire,  il  ne  devrait  point  être  exclu  de  l’eftime 
des  Leéleurs  cenfés.  M.  Aftruc  avait  dit  que  lé 
fublnné-corionf  faifait  la  bafe  de  fes  dragées  :  il 
les  a  foumdes  â  l’analyie  à  Paris*  a  Lyon,  à 
Bordeaux  *  à  Strasbourg ,  a  Gand  *  à  Anvers  }  Sc 
il  a  été  reconnu  par-tout  que  ce  n’était  autre 
chofe  que  du  mercure  diftous  par  l’acide  végétal. 

On  peut  donc  dire  que  cet  écrit  eft  viétorieux  en 
faveur  de  Mv  Keyfer.  Par  l’aveu  que  nous  faifchis, 
nos  Leéxeurs  verront  que  i’efpric  de  prévention 
ne  guide  point  notre  plume  dans  nos  différentes 
critiques  5  ce  n’eft  point  le  remède  *  lorlqu’ü  eft 
bon,  que  nous  cherchons  à  combattre  &  ^dé¬ 
truire}  c’eft  celui  qui  le  débite,  lorfqu’il  l’annonce 
comme  étant  iupcrieur  à  tous  ceux  qui 
l’ont  précédé  ,  8e  immanquable  en  tous  1)îs  cas. 

Qu’un  homme  qui,  par  les  recherches*  a  fait  une 
•  heureufe  découverte*  jeuilie  de  fhonneur  d’avoir 
été  utile  ,  &e  meme  retire  le  fruit  de  lés  peines  , 
rien  de  plus  jufte  :  mais  qu’il  ne  croye  pas  apporter 
la  Médecine  univerfelle  8e  feule  par  excellence  ; 
qu’il  Lifte  aux  Particuliers  le  foin  de  vanret 
fes  heureux  effets  *  8c  qu’il  ne  cherché  point  à 
s’accroître  *  en  déprifant  &  injuriant  fes  Con¬ 
ifères.  Ce  n’eft  cependant  pas  que  Al. K.  fut!  inven¬ 
teur  delà  préparation  de  mercure  qu’il  mettait  en 
ufage.  A  la  machine  près  avec  laquelle  il  fai  fait  font 
operation  en  grand, eue  à  M*  de  Vaucanfon,&i  qui, à 
proprement  parlef*  n’eft  faite  que  pour  éblouir*  on" 
trouve  cc  procédé  clans  le  Théâtre  Chimique  * 
imprime  à  Strasbourg  eil  161)  ,  à  Partiels  Pcnctt 
Nous  l’avons  traduit  en  français  au  mot 
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Pressav  in  ,  voyqr  ce  nom  ^  voici  ce 
cju’on  lit  encore  à  ce  Kijet  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences ,  année  1755?» 
pag,  102.  Ce  font  MM.  Hamel,  Hellot ,  Bour- 
delm  &  de  Montigny ,  CommifTaires  nommés 
par  l’Académie  pour  faire  l’analyfe  des  dragées, 
qui  parlent:  ils  finifTent  ainfi  leur  procès-verbal, 
après  avoir  dit  qu’ils  fe  font  rencontrés  avec  ! 
MM.  Piat  3c  Cadet,  Apothicaires,  qui  avaient 
décompofé  le  remède  avant  eux.  ct  Au  relie , 

55  la  combinaifon  du  mercure  avec  l’acide  végétal 
»>  n’eft  pas  nouvelle  5  M.  Margraff  en  parle  dans 
33  un  Mémoire  inféré  dans  le  volume  des  Mé- 
«  moires  de  l’Académie  de  Berlin  de  l’année  1746  ? 

»  le  fperma  mercuriï  de  Gnemelius,  Apothicaire 
>3  de  Tubinge  5  eft  un  précipité  rouge ,  travaillé 
»?  enfuire  avec  du  vinaigre  :  enfin  M.  Hellot  ayaiit 
33  fait  en  1 7  3  5  du  précipité  de  mercure  per  fe± 

35  par  une  opération  cuneufe ,  ce  précipité  fut 
33  (b (fou s  dans  le  vinaigre  diftilîéj  on  le  mit  en- 
33  fuite  dans  une  cornue  pour  en  retirer  le  vinai- 
33  Que,  &  Ton  eut  des  cryftaux  falins  mercuriels  ï 
3>  mais  comme  on  les  fit  chauffer  pour  les  avoir 
33  plus  fees,  ils  fe  revivifièrent  en  mercure  coulant.  < 
.  Nous  donnerons  la  manière  de  préparer  les  dragées 
de  Ad.  K.  d’après  le  procédé  de  M.  Richaro: 
voye 3'  ce  nom  :  mais  comme  il  eff  imposable  a  : 
aucun  Apothicaire  de  le  préparer  tel  qu’il  eff  ! 
décrit  dans  cet  Auteur  ,  nous  fimplifierons  la 
manipulation.  Nous  avous  cru  cette  réduction 
d’autant  plus  nécefîaire,  qu’il  eff  des  Apothicaires 
en  Province  qui  contrefont  les  dragées  deKeyfer  \ 
la  contrefaôfion  ne  ferait  rien  fi  leur  pré¬ 
paration  mercurielle  était  bien  faite  &  ne  pouvait 
erre  préjudiciable  :  mais  le  plus  fouvent ,  pour 
abréger  le  temps  &  la  dépenfe,  il  les  font  avec  ! 
du  mercure  doux  ou  le  iuhlimé  corrofif*  plufieurs  ' 
même  ignorent  encore  la  vraie  recette. 
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Lettre  li  Monfeigneur  le  Maréchal  de  Biron  par 
M.  B*  *  *  de  T***,  rue  Mazarine,  in- 8*.  25 
Novembre  17J9,  13  pages. 

Nous  11e  favons  pourquoi  il  n’a  pas  plu  à  l’Au¬ 
teur  de  cette  Lettre  de  la  ligner,  quoiqu’il  dite 
qu’il  fe  montrera  par-tout  ouvertement,  pour  affir¬ 
mer  la  vérité  enfaveiirdesdragéesKeyférciennes.Il 
nous  paraît  que  le  but  principal  de  cetteEpître  eft  de 
perfifîler  plufieurs  Médecins  Sc  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris;  celui  qui  eft  prétendu  écrire, dit  qu’il  a  paffié  par 
les  mains  de  tous  ceux  qu’il  nomme  ,  ainlî  que  Ion. 
argent ,  mais  fans  éprouver  aucun  fuccès.M.  Aftruc 
cependant  fit  un  peu  plus  que  les  autres;  il  lui 
annonça  Ton  incurabilité  6c  une  mort  prochaine; 
enfin  il  eut  recours  à  M.  Keyfer,  qui  le  tira  des 
portes  du  trépas  :  c’eft  en  reconnoiflance  qu’il  écrit 
cette  lettre. 


Differtation  Epijlolalre  adrejfée  à  Monfeigneur 
le  Maréchal  Duc  de  Biron  >  Pair  de  France ,  Colo¬ 
nel  des  Gardes  Françaises &c.  fur  une  Lettre  de 
V Auteur  du  T  raité  des  tumeurs  &  des  ulcères,  con¬ 
tenue  dans  un  Recueil  imprimé  che %  Cavelier  & 
intitulée  :  Lettre  d’un  Médecin  de  Provin  e  à  un 
Médecin  de  Paris,  fur  les  dragées  du  fieur  Keyfer, 
1760,  in-8°.  58  pages. 


C’eft  encore  contre  M.  Afrruc  que  M.  Keyfer 
s’efcrime;  mais  il  finit  dire  le  vrai  :  ce  premier 
était  quelquefois  trop  defpote  dans  fes  décidons. 
On  remarquera  que  ce  n’eft  pas  M.  Keyfer  qui  effc 
cenfé  parler  dans  cette  DifTertation  ,  mais  un  de 
fes  amis  ;  6c  effectivement  c’efb  bien  la  vérité. 
On  voit  que  le  ftyle  de  cette  Lettre  n’eft:  pas  celui 
de  l’inventeur  des  dragées.  Pour,  celle  qui  fut  écrite 
en  1757  ,  nous  répondons  qu’elle  eft  de  lui.  Au 
fur  plu  s  ,  il  n’y  a  rien  dans  cette  Epître  qui. 
puilFe  inté  refer  le  Leéleur  3  tout  s’y  pafte  en  réfu- 

Efiij 


176e, 


454  KEY  K  E  Y 

tarions  de  faits  peu  conféquens ,  avancés  paÿ 
M.  Aftruc. 

Lettre  de  M .  le  Maijlre ,  Tréforier- Général  de 
F Artillerie  &  du  Génie  ;  adreffée  à  M.  Keyfer  a 
dans  fa  inaîfo.n,  vue  de  Ifle  S?  Louis ,  8  Août  1761. 
in-8°.  12  pages-. 

Cette  feuille  contient  une  Lettre  &  deux  certi* 
fi  cats.  M,  le  Maiftre  remercie  M.  Keyfier  d’avoir- 
guéri  fon  Valet-de-Chambre  en  quatre  mois,  ce 
que  n’avait  pu  faire  M.  de  la  Faye  ,  Chirurgien  * 
en  un  an  5  &  M.  de  la  Motte  Do  ft  eut  de  la  Faculté 
de  Paris ,  en  quatre  mois.  Cette  Lettre  elt  appuyée- 
cîu  certificat  de  ce  Médecin  ,  qui  ingénu¬ 
ment  avoue  fon  infuffifançe  ôc  couronne  M.  Key-', 
fer.  Le  fécond  certificat  eit  de  M.  le  Cat,  qui  dit- 
qu’un  de  fès  amis  a  été  guéri  par  les  dragées. 

Méthode  etc.  M.  Key  fer  pour  Fa  dm  inif  ration  dé¬ 
fis  drapées ,  dans  le  traitement  des  maladies  véné¬ 
riennes  ^  imprimée  par  ordre  du  Roi  y  1762.  in- 8  h 
50  pages ^  &  un  Avant-Propos  de  \6. 

Dans  l’Avant  -  Propos  notre  Chirurgien  de* 
Gifors,  annonce  que  le  Roi  l’a  gratifié  d’une  pen- 
lion  annuelle  de  dix  mille  livres  ,  &  lui  a 
donné  le  privilège  exciuhf  de  vendre  «5c  faire  ven¬ 
dre  fes  dragées  pendant  fa  vie.  Le  traitement  e(P 
fixé  a  1 3  l;iv%  10  fi  Noi\s  allons  donner  fuc ci n cle¬ 
ment  la  manière  d’admimftrer  ces.  dragées.,  '  pont- 
çeux  qui  voudront  en  faire  ufage.  Le  premier  but 
qu’on  fe  propofe  ,  ç’eft  de  rendre  le  ventre  libre , 
procurant  une,  deux,  ou  trois  belles  par  jour* 
On  y  parvient  en  donnant  tous  les  jours  deux  doles 
4e  dragées,  proportionnées  au  tempérament  du 
malade  ,  &  on  augmente  chaque  jour  d’une  dragée, 
yufqu’a  ce  qu’on  ait  obtenu  [’évacuation  re  qui  fie* 
On  commence-  par  fe.  faire  faigner  du  bras  3  le 
lendemain ,  deux  heures  avant  le  dîner  ,  on 


une  dragée;  en  fe  couchant  on  en  prend  une  autre  ; 
Iqfôçond  jour  on  en  prend  une  avant  le  dîner 
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4eux  lefoir,  le  troifîème  on  augmente  de  meme 
d’une  j  le  quatrième  on  ne  prend  point  de  dragees, 
on  fe  purge.  Le  cinquième,  le  fixième,  &c.  on 
recommence  en  augmentant  d’une  dragée  chaque 
jour  ,  comme  il  eft  déjà  dit,  jufqu’â  ce  qu’on  foie 
parvenu  au  but  qu’on  fe  propofe  ;  quand  on  y  eft 
arrivé ,  on  ne  fait  qu’entretenir  ta  liberté  du  ventre. 
Voila  le  traitement  du  premier  degré  ÿ  pour  le 
traitement  du  fécond  ,  on  augmente  par  gradation 
les  dofes  de  dragées,  jufqu’â  ce  qu’on  ait  fait 
naître  une  légère  inflammation  à  la  bouche,  qui 
cependant  n’ôte  pas  l’aifance  de  manger  des  alimens 
folides.  Le  traitement  du  troifième  degré  confifte 
à  pouffer  prudemment  ie  remède  au  point  d’exci¬ 
ter  dans  la  bouche  une  inflammation  qui  ne  puifTe 
permettre  l’ufage  des  alimens  folides  qu’avec  diffi¬ 
culté  j  &:  ie  quatrième  &  dernier  degré  eft  celui 
dans  lequel  on  fe  propofe,  en  forçant  toujours  les. 
dofes  de  dragées  par  gradation ,  de  produire  une 
inflammation  à  la  bouche ,  qui  rende  împoffible. 
l'ufage  de  tout  aliment  folide.  On  fait  paffer  le 
malade  par  ces  différens  degrés ,  fuivant  la  force  S C. 
l’opiniâtreté  de  la  maladie.  On  arrête  ,  quand  oa 
le  veut ,  ces  inflammations  par  les  moyens  connus 
favoir  les  purgatifs.  Suivant  les  différens  accidens 
qui  peuvent  furvenir  au  malade ,  on  fufpend  ou 
l’on  diminue  la  dofe  des  dragées  ;  pendant  le 
traitement  on  purge  le  malade  environ  tous  les 
quinze  jours.  Les  femmes  en  ufent  pendant  leurs 
menftrues.  Le  régime  rentre  dans  la  règle  ordi¬ 
naire. 

Examen  d’un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Parallèle 
des  différentes  méthodes  de  traiter  la  maladie 
vénérienne  ;  dans  lequel  en  réfute  les  fophif- 
mes  de  l’Auteur  ,  &  on  démontre  par  les  faits 
les •  plus  authentiques  ,  la  fupériorité  des  dra~ 
gées  anti  -  vénériennes  ,  fur  tous  les  remèdes 
anti  -  vénériens  connus  jufqu’ici .  À  Amfterdam^ 

ï£  iv 


45*  KEY  KEY 

Sc  fe  trouve  à  Paris,  chez  P.  F.  Gueffier,  1765* 

in-8°*  46^ 5  pages, 

Ce  Livre  fut  dans  Ton  temps  diftribué  gratis  de 
porte  en  porte  par  îa  généralité  de  M, -Keyfer, 
qui  eft  cenfé  en  être  l’Auteur  j  je  dis  cenfé  ,  car  on 
fçait  qu’il  11’écrivait  ni  fes  Livres  ,  ni  Tes  défenfes , 
mais  qu’il  avait  des  Auteurs  à  gages.  Quoi  qu’il  en 
fou,  celui  qui  lui  a  cojnpofé  cette  Apologie  11e  lui 
a  pas  volé  fon  argent ,  car  il  le  défend  autant  qu’il 
peut  le  faire.  M.  Keyfer  commence  avec  triomphe 
Sc  comme  ont  coutume  de  faire  tous  les  vendeurs 
de  Mithridate.  Voici  comment  il  parle  dans  fon 

Introduction  :  « . Il  n’eft  refité  à  mes  Adverfaires 

«  que  la  honte  d’avoir  inventé  ces  faits.  Je  me  flat- 
33  tais  de  leur  avoir  pour  toujours  impofé  filence* 
53  Ils  me  laiflaient  refpirer  Sc  jouir  en  paix  de  cette 
33  fatisfaéfion  douce  pour  une  ame  fenfible  ôepour 
33  un  bon  Citoyen,  d’etre  utile  en  général  à  Thu- 
33  inanité  j  Sc.  fpécialement  à  la  Patrie  que  j’avais 
s?  adoptée  >3.  Il  continue  dans  le  cours  de  l’Ou¬ 
vrage  avec  cette  modeflie.  Il  cherche  à  réfuter 
1  Auteur  du  Parallèle  des  differentes  méthodes  Sec» 
Sc  fes  plus  fortes  raifons  font  des.  cures  qu’il  rap¬ 
porte,  des  procès-verbaux  de  l’état  des  malades 
qui  lui  ont  été  confiés.  ,  des  certificats  de  fes 
Buralif.es,  Sc  de  quelques  Médecins  Sc  Chirur¬ 
giens.  On  fait  aujourd’hui  évaluer  une  pareille 
monnoie.  Mais  M.  Keyfer  aurait  du  mieux 
choifr  fes  certificats ,  ou  les  mieux  faire  faire  :  car 
à  Livre  ouvert  en  voici  un  qui  ne  nous  paraît  pas 
concluant  5  c’eft  celui  de  M.  Garangeot ,  fur  la 
cure  des  nommés  Gohcrt ,  la.  Grandeur  &  Auhré. 


Il  parle  d’abord  des  fymptômes  de  la  maladie  dont 
ces  gens  étaient  attaqués,  Sc  voici  comment  il 
finir. . . .  en  foi  de  quoi  je  conclus  que  Jt  ces  guérifons. 
font  permanentes  3  l3  anti-vénérien  dont  il  efl  quefliony 
efc  très-propre  a  détruire  U  virus  vérolique. . . .  Si  ces 
guéri  fh  ns  font  permanentes.  Ce  fi  eût  été  de  trop  £ 
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le  certificat  avait  été  donné  trois  mois  après  la 
curation.  Ce  Livre  eft  rempli  aux  deux  tiers  de 
pièces  juftificatives ,  &  nous  pourrions  en  trouver 
plufieurs  pour  ne  pas  dire  toutes  ^  de  l’efpèce  de 
celle  que  nous  venons  de  citer.  On  voit  par  con- 
féquent  que  ce  Livre  n’apprend  rien ,  &  ne  con¬ 
tient  rien  d’intéreffànt,  Cependant,  avant  que  de 
finir,  nous  rapporterons  la  l’ortie  la  plus  vigoureufe 
qu’il  nous  ait  paru  faire  contre  l’Anonyme.  “...  elle 
33  met  évidemment  au  jour  les  motifs  fecrets  qui 
3  lui  ont  fait  prendre  la  plume  au  nom  des  Chirur- 
3  giens.  Ils  veulent,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,, 
3  s’afiurer  le  privilege  exclufif  du  traitement  des 

>  maladies  vénériennes.  La  fcience  des  Médecins 

>  leur  fait  ombrage  ;  ils  croyent  devoir  détruire  la 
3  confiance  que  la  fupériorité  de  leurs  lumières 
3  leur  attire  de  la  part  du  Public.  Ils  voyent  fur- 
3  tout  avec  terreur,  qu’ils  cherchent  à  perfection- 
3  ner  le  traitement  intérieur  des  maladies  vcnc- 
3  tiennes  $  &  feignant  d’ignorer  que  c’efi:  a  ces 
s  mêmes  Médecins  qu’ils  font  redevables  de  la 

>  méthode  qu’ils  exaltent  comme  la  plus  parfaite 
3  non-feulement  de  toutes  celles  qui  ont  été  pro- 
3  po fées ,  mais  encore  de  toutes  celles  qu'on  pour- 
3  rait  imaginer,  iis  cherchent  à  perfuader  qu’eux 

feuls  connaifient  &  la  maladie  &  le  remède. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu’il  y  a  des  Chirurgiens 
qui  font  à  l’abri  de  ces  reproches*  leur  mérite  les 
fait  connaître;  &c  li  tous  penfaient  comme  eux  & 
avaient  leur  lavoir  ,  il  ferait  à  defirer  pour  le 
Public  que  la  Médecine  &  la  Chirurgie  ne  filïent 
qu’un  Corps.  Quoiqu’il  y  ait  plufieurs  éditions 
de  ces  fortes  de  Livres,  nous  n’en  parlerons  point. 
Toutes  répètent  la  même  chofe ,  &c  ne  peuvent 
être  augmentées  que  par  des  certificats  de  la 
valeur  de  celui  que  nous  venons  de  citer.  Il  y  aauffi 
dans  cette  Brochure  plufieurs  Lettres  qu’on  trouve 
parfemées  en  différens  endroits  du  Mercure  de 
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^France ,  Sc  qui  routes  font  a  la  louange  dés  dragées! 
nous  n’en  dirons  rien  particulièrement?  ce  ferait 
trop  gonfler  cet  article.,  Sc  le  gonfler  de  chofes  infi- 
pides.  Nous  ne  rapporterons  pas  davantage  des 
vers  qui  ont  été  faits  à  La  louange  de  M.  Key  fer, 
Sc  qu’on  trouve  dans  le  Journal  que  nous  venons  de 
nommer,  le  Journalifte  les  étale  avec  pornpe  &  les. 
annonce  comme  devant  terraffër  tous  fesÀdverfaires. 
On  fait  alfez  qu’il  eft  des  Poètes  mercenaires. 

Letter  From  J.  Keyser  ,  &c.  C’eft-a-dire  1 
Lettre  de  J,  Key  fer  ,  Chirurgien  &  Chimijle  à  Paris% 
à  M .  Jonathan  W athen ,  Chirurgien  à  Londres  j  en, 
réponfc  à  fon  Pamphlet  intitulé  :  Obfervations  Pra¬ 
tiques  fur  la  maladie  vénérienne,  Sec »  à  Londres,, 
chez  Nicol.  176.6* 

Nous  n’avons  pu  trouver  L'original  de  cette 
Lettre  j  Sc  nous  ne  la  connaiflons  que  par  le  Jour¬ 
nal  Encyclopédique,  qui  en  a  fait  mention  d ang¬ 
le  deuxième  volume  de  Février  17 66,  page  142,* 
On  peut  voir  ce  que  nous  di fous  de  la  Lettre  de 
M.  Watren,  à  fon  article..  On  fait  qu’il  attaque 
les  dragées  de  M.  K.  Celui-ci  qui  s’éveille  au  feu! 
nom  de  dragées  ,  Sc  qui  prétend  qu’on  ne  doit 
en  parler  qu’avec  refpeét  Sc  vénération ,  a  répondu 
très-vivement  à  la  Lettre  de  M.  Wathen  :  il  prend 
pour  bouclier  k  Lettre  de  M.  le  Cat.  11  dit  que 
fon  remède  eft  du  mercure  diflous  par  un  acide 
végétal.  Il  dit  enfin  que  fes  dragées  font  fupé- 
Heures  à  tous  les  fpécihques  apportés  jufqu’ici  > 
Sc  que  ce  qui  dépofe  le  plus  avantageufement  en- 
leur  faveur,  e’eft  qu’elles  font  employees  dans  pref»^ 
que  tous  les  Hôpitaux*  Les  Anglais  nient  pour-* 
tant  qu’on  s’en  ferve  dans  l'Hôpital  conduit  par 
MM.  Hawkins  Sc  Bromfield ,  comme  M.  Keyfer 
La  avancé  dans  fa  Lettre.  On  fen-t  bien  que 
M.  Keyfer ,  quoiqu’ Auteur  de  cetre  Lettre,  n’au¬ 
rait  pu  la  lire,  car  il  ne  favait  ni  parier,  ni  diftin- 
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guçr  un  cara&ère  Anglais:  maisM.  Keyfer  était-il  « 
homme  à  manquer  d’mterprètes  ? 

Méthode  particulière  de  M.  Keyfer.  in-iz.  9 

pageS*  -  .  .  .  ,  ,,  .... 

Il  y  a  de  ces  petits  Ecrits  une  infinité  d’éditionsj 

aulli  n’y  a  -  t  -  on  pas  mis  de  date  :  on  y  en-* 
feigne  en  raccourci  la  manière  d’adminiftrer  les 
dragées. 

KEY  (George),  Dissertation  on  the- 

EFFECTS  OF  MERCURY  IN  HUMAN  BODIES.  Lon¬ 
don ,  1747.  Ç’ejl-à-dire  :  Differtation  fur  les 'effets 
du  mercure  dans  le  corps  humain.  A  Londres. 

Remarks  on  the  observations,  of  M.  G  a- 
taker  on  venereal  complaints.  London  , 
in-8°,  1755.  C’cfl-à-dire  :  Remarques  fur  les 
Obfervations  de  M.  Gataker  ,  relatives  au  mal 
vénérien,  A  Londres. 

KHERN  (  Johannes-Fridericus)  ,  PhyficusVa- 
refdinenfs  in  Croatia  ,  Academicus  curiof  Acad, 
nat.  curiofor.  Ephemerfdes.  Cent.  I  &c  II.  Franco- 
furti  &  LipfiaCj  1712.  Obf,  153  ,  p.  318.  Rara 
alleviatio  gonorrhea. 

Le  Militaire  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obferva- 
tion,  combattait  avec  une  égale  valeur  fous  les 
drapeaux  de  Mars  ,  fous  ceux  de  Vénus  &  de 
Bacchus.  De  ces  incurfions  il  rapporta  un  jour  une 
gonorrhée  virulente  fort  com plette^  des  bubons, 
&c.  Il  ne  fut  pas  plutôt  guéri  qu’il  s’expofa  de 
nouveau  j  &  retomba  dans  les  mêmes  accidens  :  il 
accumula  mal  fur  mal  \  mais  la  gonorrhée  dont  il 
était  travaillé  était  de  fingulière  efpèce  :  chaque 
fois  qu'il  ufaitdu  coït,  il  était  trois  ou  quatre  jours 
Lus  la  revoir  j  il  n’infectait  aucune  des  femmes 
qu’il  voyait,  &  il  était  de  nature  également  pro¬ 
lifique. 

KISNER  ( Johannes-Georgius  ) ,  PoViater  Frart - 
cofirtenfs.  Acad.  nae.  curiof.  Ephemerides.  Cent. 
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IX  Sc  X.  Auguftæ  Vindelicorum  1722.  Obf.  58  A 

page  141.  De  gonorrhoea  Juppreffk  noxâ. 

Le  malade  qui  fait  le  fa  jet  de  cette  Obferva- 
tion,  avait  un  vice  de  conformation  aux  parties 
génitales  *  l’orifice  de  l’urètre  n’était  point  placé 
comme  il  a  coutume  de  l’être,  au-deflus  du  frein , 
tuais  immédiatement  au-deffous.  Vers  trente  ans,  il 
fit  acquiùtion  d’une  gonorrhée  virulente.  Après 
quelques  douleurs  affez  fupportables  ,  il  fentit 
quelque  chofe  d’étranger  qui  s’arrêtait  vers  le  haut 
de  l’urètre  :  il  chercha  lui-même  à  s’en  délivrer  ; 
bientôt  il  s’apperçut  que  le  même  embarras  régnait 
tout  le  long  du  canal  :  il  appela  M.  Kifner  Se  un 
Chirurgien  j  on  lui  introduilit  quelques  tentes  de 
charpies  pour  tenir  le  paflage  ouvert  ;  Iç 
malade  s’ennuya  de  cette  fujettion,  mais  l’urè¬ 
tre  fe  confolida  ,  de  manière  qu’à  peine  il 
pouvait  y  couler  quelques  goutres  d’urine  mêlée 
de  matière  purulente,  encore  fallait-il  le  fecours 
d’un  fty let  d’argent  très-mince  :  cet  infiniment 
ayant  irrité  une  caroncule  qui  était  au  milieu  du 
canal,  il  furvint  une  inflammation,  le  fcrotum 
fe  tuméfia  :  on  fut  obligé  de  l’ouvrir  j  il  en  for  tir 
une  matière  fi  Fétide  que  les  afliilans  n’en  purent 
foutenir  l  odeur,  Se  la  difficulté  d’uriner  fubfiflant 
toujours ,  les  parties  enflant  de  plus  en  plus,  on 
ouvrit  l’urètre  jufqu’à  la  caroncule,  pour  donner 
paflage  aux  urines  qui  coulèrent  en  abondance. 
Mais  le  malade  11e  put  réflfler  aux  fouff rances  y 
il  mourut,  Se  fes  amis  refufèrent  l’ouverture  du 
cadavre. 

KLAUNIG  (Godof  redus  ) ,  Sacra  Cœf  Majejla - 
ils  j  &  SereniJJlmi  Principis  Palatini  Caroh ,  &c. 
Medicus,  Poliater  Vrati  s  la  vienfis .  Academicus  curio - 
fus.  Academiæ  Cæfareo-Leopoldinæ .  naturæ  cu- 
rioforum,  Ephemerides,  Sec.  Cent.  I  Se  II.  Franco- 
furti  Se  Lipflæ ,  1712.  Obf.  9,  page.  4 6.  De  fui* 
phuris  antimonii  aurati  virtute  ami  venereâ. 
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Le  malade  que  M.  Klaunig  guérit  avec  le  foufre  : — 
doré  d’antimoine  j  était  fortement  attaqué  de  la  i7iz. 
maladie  vénérienne.  On  fait  que  cette  préparation 
excite  le  vomiflement  fouvent  meme  avec  trop 
de  violence. 

A  cia  Phyfl  Med.  Acad «  Cœfar.  nat.  curio  forum 
exhibentia  ephemerides ,  ôcc.  Vol.  II.  Norimbergæ, 

1730  ,  page  3  2  ,  Obi.  12.  Tumor ls flrumojî medela 
in  mtr  curio. 

il  eft  queftion  ici  d’une  tumeur  qui  augmentait  I73®* 
de  diminuait  felon  les  phafes  de  la  Lune  ;  elle 
était  d’une  grolTeur  confidérable  :  elle  était  furve- 
nue  à  un  fujet  de  40  ans ,  homme  de  Lettres ,  de 
d’un  tempérament  phlegmatique,  qui  avait  mené 
une  vie  fort  licencieufe  ,  de  qui  quelque  temps 
auparavant  avait  été  attaqué  d’un  mai  de  gorge 
allez  douloureux.  M.  Klaunig  ne  voulut  point 
qu’on  détruisît  cette  tumeur  ni  par  le  1er,  ni  par 
le  cauftique  ,  avant  qu’011  eut  dépuré  la  made  des 
humeurs,  à  caufe  des  conféquences  fâcheufesque 
de  telles  opérations  pourraient  avoir.  11  lui  fit  faire 
ufage  du  mercure  doux,  pour  lui  procurer  le  flux 
de  bouche  :  ce  remède  fut  inutile  3  on  employa  les 
fri&ions  qui  n’eurent  pas  plus  d’effet  3  on  revint  au 
mercure  doux de  le  tout  fut  employé  en  vain.  Le 
malade  ne  s’en  trouvait  cependant  pas  plus  mal: 
le  fommeil  ,  l’appétit  étaient  bien  réglés ,  de  la 
tumeur  diminua  à  vue  d’œil.  Pour  chaffer  le  mer¬ 
cure  hors  le  corps ,  M.  Klaunig  donna  la  poudre 
diaphorétique  ^  le  foufre  doré  d’antimoine  ,  la 
colofone  3  les  fueurs  ^  un  léger  vomitfement,  des 
déjeétions  par  bas  fuivirent  l’ufage  de  ces  remèdes; 
de  d’après  Ion  ami  le  Doéteur  Erndelius,  Médecin 
du  Roi  de  Pologne  il  fit  ufage  avec  fuccès  de 
l’emplâtre  de  cumin  ,  topique  excellent  pour  fon¬ 
dre  les  glandes  fehirreufes 

KLEINSCHMID.  Diflertatio  inauguralis  me-  1750* 
dica ,  de  lue  venereâ  ,  additis  ajfeclibus  cognatis . . , . 
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quam  Herm.  Paul.  Juch  ,  D.  Medico  præfide.o^ 
fubjiciet  PhUip.  Aug.  Kleinschmia ,  NafIovio-Kir« 
bergens.  Erford,  1750,  page  1  ii 

KLIPSCH  (  Joannes-Phiiippus  ) ,  Medicus  can- 
didatus  auclor  :  pro  Do&oris  gradu  5  Dilfertatid 
inauguralis  medica^  fiftens  cafus  aliquot  hominutn 
a  lue  venerea  ,  per  falivationem  ,  curatorum.  Præfide 
ChrIstiàno-Gotter.  Stentzel  ,  Ards  falutaris 
ac  Philofophiæ  Doétore  ,  Chirurgiæ  &  Pathologic 
Profelfore  publico  ordinario,  H.  T.  Ordinis  Medici 
in  Academia  Vitembergenfi  Decano,  die  21  Apri- 
lis  anno  1742  ,  in-40.  24  pages. 

M.  Klipfch  fair  l’hiftoife  de  trois  malades  qu’il 
a  guéris  5  il  leur  a  procuré  la  fialivation  pat 
le  mercure  doux.,  duquel  il  fait  grand  cas  j  l’Âuy 
teur  remarque  d’après  fon  expérience  >  qu’il  efë 
dangereux  de  provoquer  le  flux  de  bouche  chez  les 
femmes,  pendant  le  temps  de  leurs  menftrues. 

KNIPHOF  (Joânnes-Hierohimus  ).  Injlïtution* 
Med.  ïfi  Acad.  Erjut°tenji  ProfeJJor  publi.  ordinary 
Facult.  Mediclha  àjfejfoi  extraordinar .  Aéta  Acad, 
nat.  curiof.  Vol.  V.  Norimbergæ,  1740.  Obferv* 
16,  page  73.  De  lue  venerea  >  pojl  falivationem 
nova  incrementa  capiente . 

Le  jeune  homme  qui  fait  le  fujet  de  cette  O  b  fer- 
vatioiï  ,  avait  été  cruellement  affligé  de  la  maladie 
vénérienne  :  un  certain  Médecin  lui  avait  conleiüé 
comme  un  moyen  infaillible  pour  fe  guérir  , 
d’époufer  uiie  femme  faine  &  pucelle.  Il  fuivit  ce 
confeil ,  &  ce  qu’il  y  a  de  furprenant ,  e’eft  que  ^ 
s’il  ne  fut  point  guéri  *  au  moins  il  n’indeéta  point 
fon  époufe  ,  &  il  eut  d’elle  un  enfant  bien  portant. 
M.Kniphoflui  fit  prendre  le  mercure  doux  intérieur 
renient  j  &  lui  adminiftra  les  friétions  mercurielles 
Cn  meme- temps.  (  traitement  mixte  ).  Quelque 
tems  après  que  le  malade  eut  falivé  5  certains  fymp- 
tomes  reparurent  j  mais  cela  efi:  peu  rare  3  meme 
après  avoir  été  traité  de  toute  autre  manière^  puii* 
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qu'il  peut  arriver  ,.011  que  le  traitement  n’ait  point 
été  achevé,  comme  dans  cette  Obfervation,  ou 
que  le  tempérament  du  malade  foit  réfraétaire  aux 
remèdes  ,  ou  que  ceux  que  l'on  emploie  11e 
foient  pour  lui  que  palliatifs.  Telle  maladie 
réfifte  aux  friétions ,  &  qui  eft  guérie  par  les  fudo- 
rifiques  j  telle  autre  réfifte  aux  fudonfiques 
5c  au  mercure,  5c  eft  guérie  par  les  Tels  lixiviels, 
ou  meme  par  l’eftet  de  la  nature. 

KNOLLE  (Jo.  Frid.).  Difputatio  inauguralis*, 
de  ojjlum  carie  venereâ .  Lipfiæ.  in-40.  176T 

KNOER  (Ludw.  Wilnelmus  de).  Die  übcr 
den  Scheedlichen  mercurium  und  falivation  triumphi - 
rende  Venus ,  famt  dem  faulartigen  fcharbock ,  nebjl 
unterricht ,  wie  diefe  fenchen  unterfcheiden  und. 
\u  heben ;  Leipzig.  in-8°.  1753.  C’eft-à-dire  :  Vénus 
triomphant  du  mercure  &  de  la  falivation.  On  y  a 
joint  un  Traité  du  fcorbutj  avec  la  maniéré  de  U 
prévenir  &  de  le  guérir. 

Nous  croyons  avec  fondement  que  cet  Aureitr 
eft  un  certain  Charlatan,  Marchand  de  pilules  5c 
de  teintures  anti-vénériennes,&de  foufre  philofo- 
phique ,  que  M.  Aftruc  a  fait  connaître  fous  le 
nom  de  Knorr.  Voy.  Aftruc.  De  morbis  Venereis  y 
Tom.  II,  page  1053. 

KRAMER  (  Joh.  Georg  Heinrich  ) ,  Phil. 
5c  Med.  DodF.  Und  kayferlichen  Proto-Medici  am 
RheinMedicina  cajlrenfis >&c. Number g ^endter ,17  3  5. 
Ceft-à-dire  :  La  Médecine  des  Armées  ;  par  J.  G. 
Kramer,  premier  Médecin  des  Armées  Impéria¬ 
les  fur  le  Rhin  j  in-8°. 

Le  quinzième  Chapitre  de  cet  Ouvrage,  page 
8  G — 91  ,  regarde  le  mal  vénérien  ,  5c  préfenre  une 
méthode  fùre  5c  bien  vue.  L’Auteur ,  après  avoir 
proferit  les  friétions  5c  la  falivation  ,  comme  dan- 
gereufes  5c  extravagantes,  foit  à  Montpellier,  foit 
en  Allemagne ,  fait  confifter  toute  la  cure  dans 
l’admiuiftratiÿn  du  mercure  doux ,  qu’il  confeille 
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de  donner  pendant  trois  mois  a  la  dofe  d’un  graiü 
ou  deux  ,  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours , 
avec  des  poudres  abforhantesj  il  confeiiie  de  don¬ 
ner  un  laxatif  tous  les  huit  jours  ,  de  fufpendre  le 
bol  de  mercure  quand  les  gencives  s’échauffent , 
de  de  donner  a  la  place  une  décodlion  qu’il  ne 
fpécifie  point,  quoiqu’il  foit  ailé  de  voir  quelle 
doit  être  faite  avec  les  bois  fudorifiques  ;  de  il 
dit  d’y  faire  quelquefois  bouillir  un  nouet  de 
mercure  doux.  11  doit  cette  méthode  à  Wedei ,  ÔC 
il  avoue  fuivre  en  même-temps  celle  d’Alberti , 

( Dijjert .  de  mercurio  dulci)  qui  donne  tous  les 
foirs  un  grain  de  demi  de  mercure  doux ,  avec 
quinze  grains  d’écailles  d’huitres  crofchiquées  \  il 
affure  enfin  qu’on  prévient  la  fâlivation  en  mêlant 
douze  grains  de  cloportes  avec  ce  mercure  doux* 
C’efi:  aulli  la  méthode  que  à  Erunn  a  fuivie. 

Cette  méthode  de  joindre  les  cloportes  au  mer¬ 
cure  eh  confirmée  par  de  nouveaux  fuccèîs,confignés 
dans  le  Commerce  Littéraire  deNuremberg,  Année 
17 3 6,  femainez9,  page  227,  de  femaine  37, 
page  289,  par  Chrijtophe  Feuerlin.  ■ 

Chriftophe’ Jacques  TreWjZ/z  Commercio  litter  a - 
riO)NorimbergdijAnn .  173 1,7?.  41  2,  dit  que  le  mer¬ 
cure  doux  mêlé  avec  égale  quantité  de  cloportes 
puivérifés ,  n’occalionne  aucune  inflammation  de 
gofieir,  aucune  douleur,  de  fait  couler  de  faüve, 
environ  quinze  a  vingt  onces  chaque  jour.  Il  eft 
encore  mieux  de  prendre  quatre  à  cinq  dofes  par 
jour  de  cette  poudre  de  cloportes ,  en  commen¬ 
çant  par  huit  grains,  de  augmentant  jufqu’ala  dofe 
de  quatorze  à  quinze.  On  doit  obferver  le  régime 
convenable ,  s’abftenir  de  vin  de  de  bierre ,  de  boire 
&  ne  décoction  de  racine  de  pimprenelle. 

Kramer,  Commercium  Lïtterarium  Norimbergœ, , 
Ann.  1734,  bebd .  4 1,7».  3 1 2  j  &  hebd.  41  ,  p.  330, 

,  a  envoyé  aux  Auteurs  de  ce  Recueil  Littéraire  les 
queftions  Advances ,  dont  lui-même  a  donné  la 
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folution.  Si  la  malad.it  vénérienne  avec  ulcérés  au 
palais  j  à  la  luette  ,  aux  amygdales  y  &c.  peut  être 
guérie  /ans  mercure  ?  De  quelle  maniéré  le  mercure 
opère  la  guérifon  ?  Si  elle  dépend  directement  de  la 
falivation ?  i°.  Il  décide  que  la  maladie  vénérienne 
ne  peut  erre  guérie  qu’avec  le  mercure.  T\  Cè 
métal  agit  par  fa  pelante  ut  8c  fa  volatilité,  en  fe 
mêlant  ,  fe  dilfolvant  dans  nos  liqueurs  ,  en  fe 
glilfant  dans  les  plus  pet  ts  vailleaux  capillaires \ 
8c  levant  les  obllruéticns  qu’y  forme  î’cpaiililTemenc 
des  humeurs  &  de  la  lymphe,  ca-ufé  par  le  vice 
vénérien.  5 °.  Il  prouve  par  fon  expérience  8c  d'a¬ 
près  les  autorités  des  Auteurs  qu’il  cire ,  tels  que 
Elie,  Camerier,  Vercelloni,  que  la  falivation  elt 
inutile;  il  la  crpit  meme  contraire  à  la  guérifon; 
11  parle  enfuite  des  remèdes  dont  il  eft  fait  mention 
dans  fon  Ouvrage  que  nous  venons  darialyfer. 

Commercium  Litter arium  Norimbergenfe  ,  Ann . 
17  $$  ,  hebd.  35  ,  p.  2.38,  §.  1,.  Kramer  dit  avoir 
employé  dans  les  maladies  vénériennes ,  mais  fans 
fuccès ,  une  herbe  appelée  en  Latin  Botrys  mexï- 
cana  j  connue  en  Français  fous  le  norn  d}  Ambroifie 
ou  de  Thé  du  Mexique.  Pierre-Chriftophe  Wagner, 
même  Recueil ,  hebd.  46 ,  p.  3  63  ,  §.  3 ,  affure  audi 
l’avoir  employée  fur  beaucoup  de  malades ,  fans 
pouvoir  obtenir  aucune  guérifon. 

Dans  le  même  Ouvrage,  Ann .  1738  :  hebd. 
pag.  18  y  Kramer  rapporte  que  la  grâtiolê ,  ou 
herbe  au  pauvre  homme,  gratiola  centauroides y 
C.  B. mêlée  avec  égaie  quantité  de  mauve  fauvàgé, 
infufées  en  forme  de  thé ,  jouit  d’une  vertu  très- 
efficace  contre  les  gonorrhées  ,  quoiqu’elles  foient 
virulentes.  - 

La  racine  de  X'oxys  Indicay  tamarindi  folds ,  flori- 
bus  umbcllatis  y  que  l’on  trouve  clans  prefque  tous 
les  endroits  de  1  Inde,  prife  eh  décoction,  elt  van- 
t:e  poufr  la  même  maladie  ,.  (  l’Auteur  ne  die 
point  s’il  entend  la  gonorrhée  virulence  ou  la  béni-» 
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- -  gne  )  dans  le  Thefaurus  Zeylanicus  y  exhiberas  piaffa 

tas  in  infulâ  Zeylanâ  nafcentes  ;  inter  quas  plurims 
nov&  fpecies  &  genera  inveniuntur .  Omnia  iconibuS 
illuftrata  &  defcripta  cura  &  ftudio  Joannis  Bur- 
manni  ,  Med.  Docl.  &  Botanices  ProfeJJoris in 
horto  medico  Amjlelodamenjï.  AmfteUdami  apud 
Janjjbnio-  W'acsbergios  &  Salomonem  Schouten  , 

*7*7-  in~4°- 

A  propos  de  fpécifiques  végétaux  contre  la  vérole, 
il  nous  fouvient  d’avoir  lu  dans  l’Ouvrage  intitulé;' 
Philantho*  Zoiconographia  W einmanniana in-fol, 
Augufta-Vindelicorum.  vi  vol.  pagina. :  96,  fafciculi 
quinti;  que  X after  latifolius  &  anguftifolius j  in 
faxofts  incultis  proveniens  j  en  Français  comme  en 
Latin  after >  à  feuilles  larges  8c  étroites ,  eft  regar¬ 
dé  comme  fpéciftque  dans  les  maladies  vénérien¬ 
nes  ,  8c  contre  les  morfures  des  animaux  veni¬ 
meux. 

Dahs  le  meme  Ouvrage,  favoir  le  Commerce 
1735,.  Littéraire  de  Nuremberg,  année  1739,  femaine 
3  8  ,  page  197,  M.  Kramer  dit  que,  quoique  Schulz 
ait  annoncé  dans  fa  Diftertation  De  Æthiope  mi - 
nerali^  ainft  que  plusieurs  auteurs',  que  cette  prépa¬ 
ration  mercurielle  eft  infuffifante  dans  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes,  il  a  éprouvé  que  dans 
les  affeétions  cutanées  vénériennes,  8c  dans  toutes 
les  autres  qui  ont  réfifté  aux  remèdes  >  elle  eft 
très-efficace.  On  donne  l’æthiops  minéral ,  à  la 
dofe  d’un  fcrupule  ou  d’un  demi-gros,  deux  ou 
trois  fois  par  chaque  femaine,  mêlé  avec  fuffifante 
quantité  de  jalap  ou  de  diâgrède,  pour  faire  aller 
le  malade  trois  ou  quatre  fois  à  la  felle.  On  fait 
prendre  pendant  le  même  temps  avec  fuccès,  la 
décoction  de  quelques  bois.  Ce  remède  eft  à  pré¬ 
férer  aux  préparations  mercurielles  qui  excitent  le 
ptyalifme. 

KRAUS  (Joh.  Guill.  ).  Commercium  Littera- 
rium,  ad  reiMedicæ  8c  feientiæ  naturaiis  inc  rem  en» 


KR  A  Kt)  N  4^5 

turn  inftitutum  ,  quo  quidquid  noviffimè  obferva- 
rum,  agitatum,  fcriptum  vel  paratum  eft,  Uiccinétè 
dilucidéque  exponitur.  Anni  1751,  Notimbergæ , 
page  43.  Obfervatio ,  De  ulcere  fahirrhofo  in  pu- 
dead,  is  feminœ  cuj  uf dam  féliciter  fanato . 

Cet  ulcère  fquirreux  &  qui  commençait  à  de¬ 
venir  cancéreux,  avait  été  occafionné  par  une 
gonorrhée  virulente  fupprimée  înconfidérément. 
M.  K.  commença  par  donner  a  la  malheureufe 
fille  dont  il  eft  ici  queftion  ,  un  fpécifique  anti¬ 
acide  d'une  vertu  éprouvée  ,  les  réfolutifs,  les 
tempérans  8c  les  délayans.  A  l’extérieur  il  employa 
les  cataplafmes  faits  avec  ta  thériaque  ,  les  émoi- 
liens,  8c  les  légers  réfolutifs,  les  balîamiques,  &c. 
11  y  fit  entrer  les  préparations  deSaturne.  La  tumeur 
8c  l’inflammation  cédèrent  un  peu ,  mais  la  cor- 
rolion  faifait  des  progrès:  il  jugea  à  propos  d’am¬ 
puter  la  chair  corrodée  ,  avec  la  partie  la  plus 
éminente  des  nymphes ,  depuis  le  principe  du 
clitoris  jufqu’au  frein,  8c  meme  le  périnée  8c 
l’anus  3  opération  qu’il  acheva  avec  fuccès  fans 
blefferles  muicles  éreéteurs,  &  qu’il  fie  lui  même, 
(car  M. Kraus  annonce  qu’il  ne  confie  qu’a  lui  toutes 
les  opérations  chirurgicales  qui  menacent  de  quel¬ 
que  danger.  11  ferait  à  fouhaiter  que  tous  les  Méde¬ 
cins  imitaflent  fon  exemple.  )  En  coupant  le 
fquirre,  il  ne  put  éviter  quelque  vaifleau  hypo- 
gaftrique ,  d’où  le  fang  jaillit  comme  d’une  petite 
fontaine,  mais  il  l’étancha  avec  le  cautère  actuel. 
De  crainte  que  l’urine  n’irritât  par  fon  acrimonie, 
8c  ne  mouillât  les  emplâtres  balfamiques  appli¬ 
qués  fur  la  plaie,  M.  Kraus  adapta  une  canule  de 
plomb  au  diamètre  de  1  urètre,  8c  J’enveloppa  de 
linges  trempés  dans  un  baume  approprié.  Dans 
l’efpace  de  deux  mois ,  la  malade  fut  rétablie  en 
parfaite  fanté. 

KÜNSTER  (Joan.  Wolffg.).  DifTertatio  d$ 
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faïïbus  metallorum ,  pr&Jertim  aurï  &  mere  uni.  Edi* 
tio  tertia.  Lipf.  in-4.0.  17 60. 

KURELLA  (Ernefte-Gottfrid  ).  Voy>  Schar* 


SCHMIDT. 
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■  V  «  ,  -  . 

IjABAT  (le  Père  ).  Voyage  du  Chevalier  des 
Marchais  en  Guinée  >  Ifles  voifinès  8c  Cayenne  3 
ôcc.  par  le  Père  Labat,  vol.  IV.  Paris,  in-ii* 
17^0. 

Page  8  ,  Tom.  Ill ,  T  Auteur  dit  que  les  Nègres 
cîe  llfle  de  Saint  Thome  ou  Saine  Thomas  (1)  , 
qui  ont  le  mal  vénérien  s’en  guérilfent  à  préfent 
par  la  falivation  caufée  par  le  mercure*  Ils  avaient 
dit-il, felon  les  apparences,  d’autres  remèdes  avant 
que  les  Européens  leur  euffent  enfeigné  celui-ci. 
Il  ajoute  que  les  remèdes  font  inutiles  aux 
Blancs  qui  ont  acquis  le  mal  par  la  communication 
avec  des  NégrelTes,  parce  que  le  virus  devient 
pour  eux  un  poifon  qui  ne  peut  être  détruit j  cê 
qu’il  y  a  feulement  d’avantageux  pour  eux ,  défi: 
qu’il  ne  fait  point  languir.  Ils  tombent  dans  des 
faiblefTes  Ci  grandes  8c  dans  un  épuiiement  fl 
extraordinaire,  qu’ils  meurent  fouvent  dans  les 
vingt-quatre  heures ,  ou,  s’ils  font  d’un  tempéra¬ 
ment  extrêmement  robufteôls  portent  le  mal  quel¬ 
ques  jours  8c  meurent  à  la  fin,  fans  qu’on  ait  pu 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  l’ifîe  dont  nous  parlons  avec 
celle  de  Saint  Thomas  ,  une  des  vierges  à  PAmérique  :  celle 
dont  il  eft  ici  queftion  fut  découverte  le  jour  de  la  fête  de 
cet  Apôtre,  le  h  de  Décembre  1495”,  paries  Portugais  , 
îorfqu’ils  cherchaient  le  chemin  des  Indes.  Elle  eft  foüs 
PEquateur.  On  prétend  que  la  ligne  équinoxiale  parte  fur 
l’Eglife  Cathédrale.  Sa  ville  capitale  fe  nomme  St  Thorné 
&  plus  communément  Panoafan . 


lr>rv-« 


LAC  L  A  F  4*7 

trouver  jufqu’à  préfent  le  moyen  de  rétablir  leurs 
forces. 

Voyez  encore  ce  que  le  Père  Labat  dit  de 
l’cpian  ,  p.  1 63. 

LACHAUD  le  Fils,  Maitre-es- Arts  en  VUrù- 
verfitc  de  Paris  ,*  &  Membre  du  Collège  de  Chirurgie* 
Lettre  à  M***,  le  2 G  Décembre  1753.  in- 1  2.16  p. 

Nous  ne  favons  pas  ou  cette  Lettre  a  été  im¬ 
primée  ,  ni  de  quelle  autorité.  Elle  n’eft  écrite 
par  M.  Lachaud  ,  qu’afin  de  prouver  au  Public 
que,  li  M.  de  Torrez  a  trouvé  le  fecret  de  puri¬ 
fier  le  mercure  au  point  d’en  donner  une  très- 
forte  dofe  fans  faire  laliver ,  il  n’eft  pas  le  feul  â 
qui  l’on,  foil  redevable  de  cette  découverte.  MM. 
Lachaud  père  <3 c  fils  3  ont  fait  deux  cures  en  1752 
en  préience  de  plu  (leurs  Maîtres  de  l’Art_,avec  de  ta 
pommade  mercurielle  qui  11’a  occaftonné  aucun 
ptyalifme. Enfin  l’Auteur  conclut  par  s’approprier  la 
moitié  des  lauriers  que  cueille  M.  de  Torrez,  puif- 
que  leurs  méthodes  font  aulli  bonnes  l’une  que 
l’autre.  Ce  ferait  un  miracle,  Ci  un  homme,  en 
quelqu’état  qu’il  foit  j  refait  1  ans  concurrens. 

LACOMBE  ,  Avocat.  V .  Fracas-tor.  - 

LÀFONT  (de  )  ,  Fils  de  Maître  en  Chirurgie , 
&  Chirurgien  breveté  du  Roi ,  par  la  Commijjî&n 
Royale  de  Médecine  pour  V adminiflraùon  de  fon 
remède .  Differtation  fommaire  fur  les  maladies 
de  l’urètre,  appelées  callofités ,  ou  vulgairement 
carnofités;  Ôc  du  moyen  fur  de  îes  guérir  radi¬ 
calement  fans  l’ufage  des  bougies.  A  Paris,  chez 
Jean  Lamesle  ,  1763.  in-12.  23  pages. 

Dans  cette  differtation ,  l’Auteur  dit  que  les 
bougies  font  dangereufes  ,  ou  au  moins  11e  font 
d’aucune  utilité*  que  leurs  Inventeurs  n’étaient 
que  des  ignorans ,  qu’elles  ne  font  bonnes  qu’a 
remplacer  l’algalie}  de  que  dans  ces  occah'ons  ,  une 
fmple  petite  bougie  à  lampe  de  nuit,  tient  lieu 
de  toutes  les  autres.  M.  deLaf.  a  hérité  cle  Dn 
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père  d’un  fecret  bien  préférable  à  coures  ces  pièces 
de  Charlatanerie.  Son  remède  conftfte  dans  un 
corps  huileux  dépouillé  de  tout  principe  fcaroti- 
que  ,  cauftique  &  corrofif,  qui  n’agit  que  comme 
fondant  &c  confolidant.  On  l’adminiftre  par  le 
moyen  d’une  fonde  creufe  ,  dans  laquelle  on  glide 
un  petit  bourdonner  imprégné  de  la  liqueur;  on 
Tin  h  nue  dans  le  canal  de  l’urètre  jufqu’a  la  partie 
afreétée.Tout  ceci  ftnit  par  desatteftations,  comme 
il  eft  ordinaire;  mais  il  faut  avouer  que  nous  n’en 
avons  pas  encore  vu  de  plus  chiches  que  celles  de 
M.  de  la  F.  il  dit  en  avoir  un  porte-feuille  rempli  5 
il  n’y  a  gueres  d’apparence  :  car  il  va  cher¬ 
cher  à  Chaiüot  un  Chirurgien  pour  attefter.  On 
voit  à  la  maigreur  de  fes  Souteneurs ,  qu’il  était 
peu  achalandé.  Le  brevet  de  M.  de  Sénac  fert  de 
clôture  à  l’Ouvrage. 

On  lit  dans  le  Mercure  de  France,  pour  le 
mois  de  Décembre  1765  pag.  155  ,  l’expofé  d’un 
nouveau  traitement  fur  les  rétentions  d’urine  des 
hommes,  cordidérées  (implement comme  dérivant 
d’écoulement  virulent ,  du  meme  auteur  :  il  rentre 
dans  tout  ce  qui  eft  dit  ci-deftus. 

Nous  ne  favons  pas  ft  c’eft  de  ce  Lafont  que  M. 
Marges  prétend  parier  dans  fou  Livre  intitulé 
Examen  &  analyfe  Chimique ,  &cc.  au  fujet  de  la¬ 
ve  mens  anti-vénériens.  Voye\  Marges.  M.  de 
Cézan  parle  aulli  de  cet  homme  lavement  aire. 
Voye-q_  Cezan  ,  p.  221.  Cependant  il  eft  à  pré-* 
fu  mer  que  ft  celui  dont  nous  parlons  ici,  avait 
connu  d'autres  remèdes,  lierait  trop  l’ami  du  Pu¬ 
blic  pour  ne  pas  les  lui  avoir  annoncés  en  même 
temps  que  fes  topiques  huileux . 

Lafont  (de).,  Fils  de  Maître  en  Chirurgie ,  & 
Chirurgien  déjà  connu  par  fa  nouvelle  méthode  pour 
la  fonte  &  guérifon  des  callofités  du  canal  de  V u- 
rètre ,  fans  le  fecours  des  bougies  ordinaires .  Ex^ 
pofé  méthodique,  ou  eiïai  lur  les  gonorrhées  vh* 
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rulenres.  A  Paris,  chez  Gueffier.  Avec  Approbation 
&  Permijfion.  1766.111  11.  11  pages. 

Suite  de  k  nouvelle  cuifine  fous  un  autre  titre \ 
il  s’agit  encore  du  petit  topique  onctueux  qui 
n  occupe  que  le  lieu  de  l’ulcère,  de  qui  n’empeche 
point  les  honnêtes  gens  qui  s’en  fervent  de 
vaquer  à  leurs  affaires.  L’adreffe  eft  toujours  la 
meme. 

LALLIER  f  F.) ,  instructions  for  using 
Ma.  Daran  s  anti-venéreal  bougie.  London 
1753.  C} e/l- à-dire  ,  Inftruébions  pour  fervir  a  l’u« 
fage  des  bougies  anti-vénériennes  de  M.  Daran  ,  . 
par  Lallier ,  d  Londres. 

LANGE  (  Johannes-Henricus  )  3  Voye ^  Mul¬ 
ler. 


LANGHANS  (  Dan.) ,  D.  M.  Bern.  Beschrei- 
bung  der  Helvetifchen  pillen.  Zurck  ,  77/7. 

C’eft  -  d  -  dire  ,  Traité  des  pilules  Helvétiques .  A 
Zuiic. 


I7Î7* 


Les  gouttes  glaciales  Helvétiques  j  &  Traité  fur 
Tufage  des  gouttes  mercurielles  dans  tous  les  maux 
vénériens.  Traduit  de  T  Allemand.  A  Lyon,  chez 
Bruyzet ,  in-i  2.  1759. 

Nous  préfumons  que  cette  traduéHon  eft  17J*. 
celle  de  l’Ouvrage  précédent.  Ni  la  verhon  , 
ni  l’original  ne  nous  font  point  parvenus.  Nous 
connaillons  cependant  les  gouttes  glaciales  Helvé - 
tiques, dont  l’auteur  fait  un  fecret,par  ce  qu’en  dit  le 
célébré  M.  Poultier  de  la  Sale  ,  dans  fa  Pharma¬ 
copée  de  Londres,  qu’il  a  h  favammenr  commen¬ 
tée.  Voici  comment  il  s’explique  a  leur  égard, 

tome  fécond  j  pag.  449 ,  col.  1.  cc .  Tel  eft 

»  celui  que  donnait  il  y  a  quelques  années  un 
>j  Médecin  Suiffe,  d  une  liqueur  qu’il  débitait, 
si  de  qu’il  appelait  liqueur  glaciale  \  dans  le  temps. 

»  que  ce  n’était  qu’un  efprit  milieux,  mêlé  aveç 
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*  /»  une  certaine  quantité  cFefprit-de-vin  &  de  fubf* 
»  tances  aromatiques ,  dont  nous  n  avons  pu  dé- 
s>  terminer  exactement  la  nature,  a  caufe  de  la 
a»  petite  quantité  de  cette  liqueur,  que  nous  avons 
»>  eue  \  mais  nous  nous  fomm.es  allurés  par  tous 
3>  les  moyens  connus  ,  indépendamment  de  l’o- 
«  dexir  &  de  ia  faveur  5  du  principal  caraétère  de 
»  cette  liqueur ,  qu’on  pourrait  nommer  à  plus 
3J  jufte  titre  ,  incendiaire  que  glaciale  j>. 

Les  gouttes  mercurielles  font-elles  les  memes 
que  les  gouttes  glaciales  ?  C’eft  ce  que  nous  ne 
pouvons  décider. Jy 

Ueutliche  anvjeïfung  ,  wie  man  fich  in  einem 
nothfall  felbfien  von  den  gef&hrlichften  und  mefien 
krankheiten  befreyen  kônne  ?  abgefajjet.  von  Da¬ 
niel  Langhans,  beftellten  Jladtaryt  in  hern,  brfitr . 
theii ;  von  den  fiebern  und,  envfûndungen ,  bern  ,  key 
abr ,  Wagner ,  foh.n.3  176. 2.  in-  3  °.  Zwey  ter  theii;. 
y  on  den  krankeiten  des  haupts  ,  der  brufi ,  und  des. 
hauchs .  Ebend.  1762.  Dritter  theil  ;  vo/2  den  kran > 
kheiten  der  haut, ,  der  dr'ùfen  ,  Jliegenden  (chmer^en  5 
gliederfuchten ,  und  der  luftfeuche .  1 7  6 g  ierter  cheik; 

V on  den  krankeiten  der  weihs  perjonen der  kinder , 
yon  der  erhaltung  der  gefundheit  3  und  beforgung . 
âufferlicher  wunden;  verletpungen  und  gefckwuljleny 
1 764.  C’eft-à  dire  ,  Inflruclion  claire  3  pour  pou¬ 
voir  remédier  foi-meme  dans  un  cas  prenan  t  à  pla¬ 
ceurs  maladies  graves  y  par  Daniel  Langhans.  La 
premiere  partie  traite  des  fièvres  &  des  inflamma¬ 
tions  ;  /u  fécondé ,  dcü  maladies  de  la.  tête  3  de  la 
poitrine  &  du  bas  ventre  ;  la  trafic  me  3  des  maladies 
de  la  peau  &  des  glandes  ,  r huma ti fine  ,  cfej 

/c&ri1  arthritiques  &  des  maladies  vénériennes  ;  la 
quatrième  j  des  maladies  des  femmes  6"  de.y  enfans  , 
de  la  conferyation  de  la  fiant é x  des  bleffures  &  des 


tumeurs .  ' 

ter  Ouvrage  efl  traduit  en  Français ,  &  ford 
avec  ce  titre  ;  L* art  de  Je  traiter  foi-même  dans  les 
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maladies  les  plus  ordinaires  &  les  plus  dangereufes.  »  " — 

Traduit  de  l’ Allemand ,  de  Daniel  Langhans  ,  vol. 

2.  A  Paris ,  in~n.  17 <58. 

Anweifung ,  Jieh  von  dtp  melflen  krankheiten  he - 
freyen  71/  kônnen  ,  bern.  i?6$-  D  rit  ter  theil.  C’eft- 
à-dire,  l  >(lruHi<v 1  fur  fa  manière  de  fe  préferver 
de  ’ idles  troifième  partie. 

L  fureur  du  encore  ]tielque  chofe  dans  cet  ou-  176$.; 
'yrym,  de  la  ma:i  re  que  nous  tra  tons  :  il  11e  nous 
eu  ,  » 01  :ic  romSé  entre  les  mains. 

fCF  LANGUIS  (Chr.  Joh.j  M.  D.Lipf  Opera 
omnia.  Lipf.  1704. 

L’Auteur  parle  dans  Tes  ouvrages  de  la  maladie  1704. 
vén  Tienne  j  nous  n’avons  pu  nous-  en  procurer  la 
lecture. 


LAXZON  'Jofephus) ,  Medicus  &  ProfeJJor  Bor 
tanices  Perrarienfis  >  Academlcus  Carlo  fus.  Voye 7 
Daniel  Gruser. 


Epliem.  nar.  cuti.  dec.  A.  iv  ,  an  ni  1696,  1697* 

Franco-Furn  &ç  Lipliæ ,  1697.  Obf.  71,  p.  157, 

De  remedio  fingulari  ad  luem  veneream  curandam . 

L.  prétend  que  la  poudre  de  gloflopètre  (1) 


(1)  Les  glofiopètres  font  de  petites  pierres  en  forme  de 
cône  ou  de  langue,  qui  font  des  dents  de  poiilon  pétrifiées. 
On  en  trouve  a  Malthe,  dans  la  Caroline,  en  Saille,  dans 
la  erre  ou  dans  des  bans  de  toutes  fortes  de  pierres.  P'oy. 
le  Dictionnaire  des  Fojfiles  par  Bçrtra-id.  Ces  petites  pierres 
ont  donné  lieu  a  bien  de>  fables.  Oa  lit  dans  Pline  le  Natu¬ 
ralise,  H-’ft'  Nat.  li b.  ,  cap.  ,  que  la  glolfopètre 

qui  rclfeinble  à  la  langue  humaine  ,  ne  naît  point  eu 
terre  ,  mais  tombe  du  ciel  au  déclin  de  la  lune.  Les 
Anciens  onr  toujours  accordé  à  ces  petites  pierres  de  graa~ 
des  vertus  alexitcr.es.  Selon  l'analyfe  qui  a  été  faire  des 
glofiopètres  par  M.  Rivière,  &qui  eft  inférée  dans  l’Hiftoire 
<le  la  Société  Royale  de  Montpellier ,  à  Lyon  1766,  p.  75, 
elles  contiennent  un  fel  volatil  alkali,  fcmblable  à  celui  que 
l'on  obtient  des  dénis  fraîches  des  poillons,  mais  avec  cette 
diftérsacc,  qu’il  elf  en  plus  petîtç  quantité 5  il  n’eft  contenu 
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calcinée  ,  à  la  dofe  d’un  fcrupule ,  le  matin  a  jeun 
dans  un  bouillon  fait  avec  la  faifepareiile  &  l’anis , 
eft  très-bonne  pour  la  maladie  vénérienne}  il  dit 
meme  l’avoir  éprouvé.  M.  Aftruc  a  fait  mention 
de  cette  feule  obfervation  de  Lanzon. 

Combien  n’a-t-on  pas  propofé  de  remèdes  fin- 

?;uliers  &  étonnans  pour  détruire  la  vérole?  Nous 
ifons  que  Nath.  Henshaw,  dans  fon  Traité  inti¬ 
tulé  A’èrochalinos  }  or  a  regifter  for  the  air ,  impri¬ 
mé  en  \6-j 7,  propofe  de  renouveler  avec  force 
l’air  d’un  appartement,  à  l’aide  de  foufflets,  & 
recommande  cet  ufage  pour  guérir  la  vérole,  ainfî 
que  la  pierre  &c  d’autres  maladies. 

Obf.  141  ,  p.  166 ,  D.  ni,  À.  9  3c  10.  de  go~ 
norrh&â  pertlnacï  j  rotulis  nojiris  fugatâ. 

Voici  la  recette  des  pilules  que  L.  employait 
dans  la  gonorrhée  opiniâtre.  Prenez  de  la  rapure 
d’écorce  de  bois  faint,  de  faifepareiile,  de  liège 
pulvérifé ,  de  coriandre  préparée ,  de  canelle 
choifie,  de  rofes  rouges  ,  de  corne  de  cerf  brûlée > 
de  chaque  un  fcrupule}  que  ces  drogues  foient 
bien  pulvérifées  3c  mêlées  enfembie,  avec  fuffifante 
quantité  de  fucre  3c  d’eau  de  laitue}  &  qu’on  faiîe 
des  pilules  félon  l’Art. 

En  1758  on  a  imprimé  tous  les  Ouvrages  de 
Lanzon  à  Laufanne ,  aux  dépens  de  Marc-Mi¬ 
chel  Boufquet  &  Compagnie,  in-40.  en  trois  voL 
avec  ce  titre.  Jofephi  Lampmiy  Ferrarie.njis y  Phi - 
loj'ophia  &  Medicina  Docioris  ,  in  P  atria  Univcrjt- - 
tate  Lecîoris  Primarily  S .  R.  J.  Acad .  Cajar.  Leop . 
Caro/.  Nat.  Cur.  Soc .  &c.  Opera  omnia  Medico - 
phyjica  &  Philologica  ,  cum  édita  hacienus ,  turn  in - 
édita.  Accedit  vita  Aucloris  lîyeronimo  Baruffaldo  , 
P  h.  D .  Ferrarienjî ,  Scriptore  &c. 


que  dans  la  partie  interne  de  la  glofiopètre  qui  retient 
encore  la  nature  animale;  la  fubftance  extérieure  pétrifiée 
n’en  contient  abfolument  point. 
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Il  ne  parle  ,  à  proprement  parler,  dans  cet  ou¬ 
vrage,  de  la  maladie  vénérienne,  que  dans  fon 
txercitatio  Medico-phyjico-  Anatomie  a  de  falivâ  hu~ 
manâ ,  &c.  qui  eft  dans  le  tom.  2,  chap,  premier  * 
6c  dont  M.  Aftruc  a  fait  mention.  On  voit  encore 
p.  72  ,  cap.  29,  de  venenis  y  ÔC  p.  570  ,  de  Medici 
officio  j  qu’il  n’eft  pas  fort  le  Partifan  du  mercure 
crud  ni  de  fes  préparations,  p.  346,  cap.  6,  de 
eitrologid ,  il  préconife  le  fuc  de  citron  dans  la 
maladie  vénérienne,  la  gonorrhée  6c  dans  Télé- 
phantialis  :  a  la  vérité  ,  U  ne  le  donne  pas  feu!  $  il 
le  mêle  avec  d’autres  fubftances  végétales. 

Tom.  2,  on  lit  quelques  confultations  6c  ob- 
fervadons  qui  regardent  encore  le  mal  vénérien  ; 
deux  ont  été  rapportées  dans  les  aétes  des  Curieux 
de  la  Nature  3  nous  venons  d’en  faire  mention. 
Les  Confultations  120,  p.  132,  6c  121,  p.  255, 
n’ont  rien  de  remarquable.  Confult.  172  ,  p.  3 45; 
on  trouve  des  formules  que  l’Auteur  donne  pour 
les  hémorrhoïdes  6c  la  gonorrhée^on  y  trouve  aufti 
la  recette  de  fon  eau-de-vie  folutive  ,  qui  eft  faite 
avec  la  racine  6c  la  réline  de  jalap ,  le  gérofle  , 
l’écorce  de  citron  6c  l’efprit  de  vin.  11  donne  cette 
préparation  dans  bien  des  cas. 

LAPI  (  J.  Hieronim.  ).  de  curatione  JlranguriA 
contumacis  frequentem  y  maléque  traclatam  gonor - 
rh&am  conjequenùs  differtatio .  Editio  altéra  retrac- 
tatior  6c  auctior  Romæ  3  fumptibus  Venantii  Mo- 
naldini.  in-40. 

La  première  édition  de  cette  dilfertation  parut 
a  Rome  en  1751,  in-40.  La  fécondé  ,  dont  nous 
allons  parier ,  fe  trouve  inférée  dans  le  recueil 
de  M.  de  Haller  difpiitationes  morborum 
&c.  tom.  iv  ,  p.  127  3  elle  y  contient  i  5 
p.  in-40.  C’eft  là  que  nous  avons  pris  connaiiîance 
de  cet  ouvrage.  L’Auteur,  après  avoir  décrit  la  go¬ 
norrhée  d’une  manière  connue,  fes  fuites  fàcheufes, 
&c.  improuve  les  remèdes  dont  on  s’eft  fervijuf- 
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i  qu’à  lui  ,  pour  remédier  aux  callofités,  carnofftes^ 
3cc.  Il  regarde  fa  méthode  adoptée  auparavant  à 
ce  qu’il  prétend,  par  J.  Juncker  3c  le  célèbre 
Van-Swieten ,  comme  la  meilleure  dont  on  puifle 
faire  ufage.  Elle  confide  à  faire  des  injections 
dans  le  canal  de  l’urètre  avec  une  décoétion  de 
mauve,  de  violette,,  de  pariétaire,  d’althéa ,  de 
mercuriale j  &c.  Il  fait  fuccéder  a  cette  décoCtion- 
l’huile  d’amandes  douces,  ou  d’olives,  ou  de  graine 
de  lin ,  aufh  en  injeétion  :  on  obferve  le  régime 
convenable ,  on  ne  fait  aucun  excès  ,  3c  par  ces 
moyens  (impies  on  obtient  une  guérifon  radicale^ 
Son  opinion  eft  appuyée  par  trois  obfervations, 
Nousne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  traité, 
dont  nos  Leéteurs  ne  pourraient  retirer  que  très- 
peu  de  profit. 

LARGE  (le).  Nous  avons  trouvé  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  Economique  de  M.  Noël  Chomel ,  im¬ 
primé  par  les  loins  de  M.  de  Lamarre  en  1767  , 
in-jol.  3  vol.  p.  7 2  du  ttoiiième  volume,  un 
remède  anti-vénérien  fous  le  titre  de  pilules  de  h 
Large  ;  nous  ignorons  abfolument  en  quel  temps 
vivait  ce  le  Large ,  qui  eft  cenfé  être  leur  Auteur  > 
nous  ignorons  pareillement  s’il  a  écrit  fur  IcjS 
maladies  vénériennes:  tout  ce  que  nous  pouvons 
-affûter,  c’eftque  M.  Aftrnc  n’en  a  point  fait  men¬ 
tion.  Nous  allons  rapporter  ici  ce  remède  tel  que 
■nous  le  voyons  écrit. 

Prenez  trofchiques  aîhandal  (ou  de  coloquinte), 
fafran  des  métaux  ,  fei  gemme  ,  une  dragme  de 
chaque;  aloës  luçcotrin,  deux  dragmes  ;  fix  drag- 
mes  d’éleétuaire  de  rofes ,  de  mefué  ;  3c  faites-en 
des  pilules.  La  dofe  eft  de  douze  grains,  qu’d 
faut  prendre  le  matin  à  Jeun ,  puis  un  peu  d’an  is 
confit.  On.  doit  en  continuer  l’ufage  pendant 
quinze  ou  vingt  jours.  On  peut  commencer  par 
,  u fer  d’une  décoëtion  fudorifique  ,  compofée  cle 
bois  &:  d’écorce  de  gayac  3c  de  falfepareille ,  fi«: 
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oragmes  de  chaque;  trois  dragrnes  d’efqnine; 
lalfatras  ,  bois  de  rofe  8c  cubebes,  de  chaque  deux 
onces ,  que  vous  ferez  infufer  dans  dix  livres 
d’eau  de  fontaine  ou  de  rivière >  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

LEBENWALD  (Adamus  a).  Com.  Pal. 
far.  &c.  ïncl.  Ducatus  Styru  Cotifiliarius  Medlcus  9 
Academkus  Curiofus.  MifceL  cun.  five  Eph.  Acad. 
Nat.  curiof.  dec.  n  ,  Annus  quint,  anni  1 686. 
Norimbergæ,  1687.  Obferv.  ^  1  y  p,  93.  Vend 
J  echo  noxia. 

Un  Chirurgien  fut  appelé  pour  faigner  cinq 
perfonnes,  d'ailleurs  bien  portantes.  Cet  homme 
fe  fervit  d’une  lancette  avec  laquelle  il  avait  laigné 
un  homme  attaqué  de  maladie  vénérienne,  8c 
il  n’avait  point  eu  le  foin  de  la  laver  8c  del’e  Buyer 
après  l’opération.  Ces  cinq  dernières  perfonnes 
furent  toutes  infectées  du  vice  fyphiilinque ,  au¬ 
cuns  remèdes  ne  purent  les  guérir,  8c  elles  mou¬ 
rurent.  M.  de  Lebenwald  remarque  que  cette 
maladie  n’elt  pas  la  feule  qui  puilfe  fe  com¬ 
muniquer  par  cette  voie:  la  gale,  fhydrophobie 
peuvent  s’inoculer  de  la  meme  manière. 

LEBER  (Ferdinand),  Docteur  en  Médecine & 
Projeteur  de  Chirurgie  &c.  Ufage  utile  de  la  ci¬ 
guë  dans  les  maladies  chirurgicales.  A  Vienne, 
in-8°.  17^4. 

Nous  n’avons  pu  nous  procurer  cet  Ouvrage. 

LE  FRANC,  ancien  Elève  des  Hôtel-Dieu  de 
Rouen  &  Paris  y  &  Chirurgien  Aide-Major  des 
Camps  &  Armées  du  Roi.  Lettre  à  M.  Roux  , 
Auteur  du  Journal  de  Médecine ,  fur  quelques 
cas  des  maladies  de  l’urètre;  Septembre  1766. 
pag.  257  ,  11  pag.  in- 12. 

•  M.  Lefranc  expofe  dans  cette  Lettre  les  bé¬ 
vues  ,  les  contradictions  &  les  platitudes  qui 
remplirent  les  Ouvrages  de  M.  André.  11  démon¬ 
tre  avec  elprit  8c  juftefle  ,  que  fes  flambeaux  ou 
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bougies  ne  doivent  point  être  d’un  ufage  auflï 
général  que  ce  Chirurgien  le  prétend.  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  ici  fur  le  compte  de  M. 
André  j  on  peut  voir  à  fon  article  le  jugement 
que  nous  avons  porté  fur  fes  ouvrages. 

EENTlLlXJS{RoC\nus)PhyfcusNord/ingenfs  or - 
dinarius^Academicus  c^Wq/L^.Parallelifmus  ad  obfer- 
vationes  in  anno  i  .decur.  i  .Ephem .  curiof.contentas. 
p.  54.  appendicis  decur.  1 1.  A.  x.  Norimb. 

On  lit  que  les  friétions  mercurielles  &  la  faliva- 
tion  font  non  feulement  efficaces  dans  les  maladies 
vénériennes,  mais  encore  pour  les  maux  de  tête  in¬ 
vétérés  ,  le  fcorbut  confirmé  ,  l’hydropifie ,  l’éle- 
phantiafis,  la  gale.,  l’excès  d’embonpoint,  8cc.  Des 
obfervations  viennent  à  l’appui  de  cette  doârrine. 

Il  effc  fingulier  que  plufieurs  Anciens  ayent  em¬ 
ployé  8c  préconifé  le  mercure  8c  la  falivation  dans 
les  maladies  fcorbutiques ,  tandis  que  nous  voyons 
aujourd’hui  que  ce  métal  les  exafpère.  Lentilius 
n’était  point  le  feul  à  les  recommander  dans  cette 
affeélion  j George  Heintke  ,  obf  ç8 . p.  içi .  N,  C, 
D .  11.  A  iv.  JeanBurg.  obf.  173.  p.  3 3 8.  N.  C.  D. 
U.  A  ni.  Jean  Acoluth_,  obf.  16 y. p.  306 .N.  C. 
Dec.  11.  A.  ix.  les  employaient  avec  fuccès:  mais 
le  fcorbut  qu’ils  ont  guéri,  ne  provenait-il  point  de 
caufe  vénérienne? 

P  arallelifmus  ad  obfervationes  in  ann.IV  &  V.Dec . 
I.  Ephem.  curiof.  contentas  opera  Rofni  Lentilu  Ori - 
bafiï  colleclus.  Ex  appendice  eph.  nat.  cur.  Dec.  ni. 
annus  ni.  Lipf.  8c  Francof.  1  6j6.  p.  96.  ad  obf.  9 1 . 

On  trouve  la  recette  d’un  mercure  corallin  qui 
a  quelque  affinité  avec  bien  des  remèdes  que  de 
prétendus  amis  de  l’humanité  nous  préfentent  d’une 
main  paternelle  :  la  voici  en  fubftance. 

Prenez  mercure-vif  dépuré  ,  faites  le  diffoudre 
par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre  dans  une  fiole, 
ou  retorte.  La  diffolution  faite ,  on  fait  évaporer 
l’efprit  de  nitre  jufqu’à  ficcité.  On  calfe  la  fiole  * 
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on  trouve  au  fond  un  précipité  rouge  3  on 
ladoucit  par  plusieurs  lotions  dans  de  l’eau 
tiède.  On  verfe  enfuite  deflus  de  l’huile  ou  li¬ 
queur  de  tartre  3  on  donne  d’abord  un  feu  lent , 
on  l’augmente  par  degrés  ,  jufqu’à  ce  que  la  re- 
torte  rougifte  :  la  liqueur  étant  évaporée  > 
le  mercure  refte  au  fond  3  on  le  lave  encore  :  on 
verfe  enfuite  deifus  de  l’efprit  de  vin  5  on  y  met 
.  le  feu  ,  8c  il  refte  une  poudre  rouge  que  l’on 
donne  pour  la  vérole  ,  la  gonorrhée  virulente  , 
les  ulcères  fétides  8c  anciens,  8c  pour  plusieurs  au¬ 
tres  affeétions  ;  depuis  trois  grains  jufqu’à  quatre 
&  cinq,  dans  des  pilules  fades  avec  le  catho- 
licum. 

LESCARDÉ  DE  GUENNEV1L ,  Chirurgien 
des  Hôpitaux  d’ Artois  ^  &  des  Troupes  de  SaMajefié . 
Nouvelle  méthode  curative  des  maladies  véné¬ 
riennes,  à  Paris,  chez  l’Auteur,  place  du  Palais 
Royal ,  rue  St  Thomas  du  Louvre  ,  en  porte  co¬ 
chère,  à  côté  du  Calé  de  la  Régence  Claude 
Hériffant,  Imprimeur-Libraire,  1764.  Avec  ap¬ 
probation  &  Privilège  du  Roi.  in- 12.  43  pag. 

M.  Lefcardé  annonce  de  nouvelles  dragées  de 
fa  compofition,  qu’il  croit  préférables  à  toutes  les 
autres  méthodes.  Il  en  donne  la  compofition.  On 
prend  égale  partie  de  mercure  crud  bien  lavé  8c 
d’amimoine  3  on  fait  diftoudre  le  premier  dans 
l’efprit  de  nitre  ,  &:  le  fécond  dans  l’eau  régale  : 
on  précipite  le  tout  avec  les  fucs  tirés  de  plantes 
diurétiques  ,  8c  on  incorpore  cette  préparation 
avec  des  purgatifs  tirés  du  règne  végétal. 
Cette  préparation  n’eft  pas  plus  neuve  que  les  au¬ 
tres  que  l’on  a  apportées  dans  notre  fîècle.  Lof- 
fî us  8c  Rebentroft,  Koehler  ont  uni  l’antimoine 
au  mercure,  8c  Fred.  Hoffmann,  Poterius ,  de 
Pleniscampy  ont  ajouté  l’or  à  ces  deux  mé¬ 
taux.  Le  refte  de  la  brochure  de  M.  L.  fert  à  dé¬ 
crire  comment  on  doit  faire  ufagede  fes  dragées,  8c 
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à  quelles  dofes  on  doit  les  prendre ,  felon  les  dif» 

férens  degrés  de  la  maladie. 

Nouvelle  méthode  curative  de  toutes  les  maladies 
yénériennes  ,  rue  Guénégaud i  Maifon  de  M.  le 
Prévôt ,  à  la  Manufacture  des  Chapeaux  de  Soie. 
Le  prix  de  chaque  traitement  eft  de  vingt-qua¬ 
tre  livres.  À  Paris  ,  chez  Claude  Hé  ri  (Tant  j  Im¬ 
primeur-Libraire  ,  rue  Neuve  Notre-Dame,  à  la 
Croix  d'or.  1765.  Jvec  approbation  &  privilège  . 
du  Roi  ;  Permis  P  imprimer  &  dijlribuery  ce  1  Janv . 
1765  de  Sartine. 
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Cette  affiche  fervait  à  faire  connaître  la  brochure 
de  M.  Lefcardé ,  fon  adrefle  &  le  prix  de  fes  dra¬ 
gées.  Eiie  fe  diftribuait  gratis. 

Lî  EUT  AUD  (  Jofeph.  )  Academia  regia  Scien - 
tiarum  ,  &  Societatis  regia  Londinenfis  ;  nec  non  eu - 
bicularïus  S erenijjimi  Delphini  &  Stirpis  regia  Medi - 
eus.  Synopfis  univerfæ  praxebs  medicæ  ,  m  binas 
partes  divifa  \  nova  editio.  Tomi  duo.  Pariffis  apud 
P.  Fr.  Didot.  1770.  in-40. 

M.  Lieotaud,  aujourd’hui  Confeiller  d'Erat  & 
premier  Alédecin  du  Roi ,  a  traduit  en  Français 
(  avant  meme  qu’il  fut  imprimé  en  latin  )  le  pre¬ 
mier  tome  de  cet  ouvrage  ,  qui  traite  des  maladies. 
Cette  traduétion  eft  imprimée  format  in-8°.  deux 
volumes  ,  à  Paris  ,  chez  Vincent.  J’ai  entre  les 
mains  la  troiiième  édition  fortie  en  17^9.  Le 
fécond  tome  qui  contient  la  matière  médicale,  a 
etc  traduit  en  français  par  M.  le  Begue  de  P  relie  , 
excepté  le  livre  de  Cibo  etPotu ,  que  i’ôndoitàM. 
Goulin  (1). 


(1)  La  Littérature,  eft  enrichie  par  placeurs  bons  Ouvra¬ 
ges  de  M  Goulin;  il  eft  un  des  meilleurs  Bibliographes  de 
notre  temps  (  pour  ne  rien  dire  de  plus).  Entre  autres  Ou¬ 
vrages,  nous  avons  de  lui  le  Dictionnaire  de  Matière  Médi¬ 
cale,  le  dixième  volume  de  lu  Bibliothèque  de  Médecine  de 
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On  trouve  dans  cet  excellent  ouvrage  un  article 
qui  traire  de  la  vérole,  tom.  1.  p.  81  —  88  du 
fynopjîs  :  <Sc  de  la  traduction  torn.  1.  p.  177  — 

1 5>  1 . 

M.  L.  dit  que  fi  la  vérole  parait  aujourd’hui 
plus  mitigée, il  eft  plus  vraiiemblable  de  l’attribuer 
à  ce  qu’étant  plus  commune  qu’autrefois  ,  fou 
traitement  efi  plus  adouci  ou  plus  familier  ,  &£ 
qu’on  ne  la  laifie  plus  empirer.  Il  rapporte  que 
l’on  a  obfervé  très-fouvent  que  l’ufagej  tant  interne 
qu’externe  des  eaux  thermales ,  a  fait  déclarer  cette 
maladie  5  mais  il  avertit  qu’on  ne  doit  pas  trop  fe 
fier  a  cette  épreuve.  Il  énumère  les  différens  fymp- 
tomes  de  la  vérole  ,  la  gonorrhée  ,  l’engorgement 
des  tefticules ,  les  verrues,  les  condylomes,  les  rha- 
gadeSj  la  fifiule  même  *  &  les  hémorrhoïdes  qui 
s’enflamment, fuppurent,&  qui  deviennent  calleufes 
Sc  carcinomateufes  ,  6ec.  Elle  efi  un  Protée  ,  con¬ 
tinue  l’Auteur  •  la  fièvre  efi  quelquefois  aulli  un 
de  fes  figues  }  elle  efi  alors  toujours  irrégulière  , 
foit  qu’elle  foit  aiguë  ou  lente  ,  continue  ou  in- 


M.  Planque  ;  fept  Lettres  à  un  Médecin  de  Province  ,  Eflai.i 
Bibliographiques  ou  efpèce  d’Ouvrage  périodique  qu’il  a  été 
obligé  de  dif  continuer  pour  des  rai  Tons  qu’il  rapporte  en  note 
page  iv  de  la  P  réface  du  Tom.  X  delà  Biblioth.  de  Méd.  6* 
pag.  64  de  la  Lettre  a  M.  Frércn.  Les  voici  :  ««  Il  n’en  a  paru 
»  que  fix,  dit  l' Auteur  \  des  tracalferies  d'une  efpèce  fingu- 
rflière  &  inouie ,  nous  ont  empêchés  de  les  continuer# 
»  On.  aurait  fans  doute  peine  à  nous  croire  *  fi  nous  difions 
m  qu’elles  font  venues  de  ce  que  le  Libraire  n’a  pas  voulu 
>5  condefccndre  a  I’exaétion  criante  d’un  homme  qui  n’y 
33  travaillait  pas,  qui  ne  pouvait  même  y  travailler  fans 
*»  prévarication,  (  il  en  était  le  Cenfeur)  ;  il  exigeait  que 
33  ce  Libraire  s’engageât  a  lui  payer  chaque  année  une  fom- 
»  me  qui  pût  (ce  font  fes  propres  termes)  payer  fort  loyer 
33  de  maijon.  Il  a  bien  tenu  parole,  &  la  menace  qu’il  nous 
s*  avait  faite  en  face  de  nous  traverfer ,  &c. 

*  Nous  le  croirons  facilement  :  le  trait  qui  l’avait  atteint  n’était  point 
tmoulléjil  nous  a  frappés  de  inc  me.  Nous  nous  en  fommes  plaints  afon  lieu. 
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cermittente  ;  car  elle  fe  préfente  fous  tous  ces 
afpeéts  :  plufieurs  éprouvent  encore  une  chaleur 
incommode  ,  tant  à  la  paume  des  mains  qu’a  la 
plante  des  pieds.  La  tête  eft  la  partie  ou  la  vérole 
fait  les  plus  grands  ravages.  Le  virus  fe  jette  moins 
louvent  fur  les  vifcères  du  bas-ventre,  fi  l’on  en 
excepte  la  matrice  de  les  autres  parties  internes 
deftinées  dans  run  de  l’autre  fexe  à  la  génération. 
On  obferve  aulîi  des  tumeurs  aux  tendons  de  aux 
ligamens.  Parmi  les  fymprômes  équivoques  de  la 
vérole,  M.  L.  en  remarque  un  dans  le  fexe,  auquel 
peu  d'âuteurs oïit  fait  attention  :  c’eft  la  fuppreftîon 
ou  le  flux  immodéré  des  menftrùes.  Ce  favant  Pra¬ 
ticien  nous  dit  encore  que  le  terme  de  cette  éva¬ 
cuation  périodique  eft  le  commencement  des 
fouftra  nces  des  femmes  qui  jufques-là  fe  font 
peu  reflenties  des  rigueurs  de  cette  cruelle  mala¬ 
die,  qui, lorfqu’elle  eft  négligée, fe  termine  fouvent 
par  i’hydropilie  ou  le  marafme.  M.  L.  fait  part  des 
remarques  que  les  anatomiftes  de  lui  ont  faites  à  l’ou- 
Verrure  des  cadavres  de  gens  morts  avec  la  vérole. On 
peut  en  toute  fureté  lui  accorder  fa  confiance  :  tout 
le  monde  fait  le  rang  di  fling  né qu’occupe  M. Lieu- 
taud  parmi  les  anatomiftes.  H  a  vu  des  mufcles 
abreuvés  d’une  matière  pituiteufe,  des  puftules 
plus  ou  moins  nombreufes  fur  les  vifcères  de  les 
membranes. des  engorgemens  de  coures  les  efpèces  , 
des  épanchetnens  féreux  <k  fanieux  dans  toutes 
les  cavités  *, -des  caries  au  crâne  ,  aux  os  de  la  face 
de  de  Loreille  ;  des  tubérofités  â  la  face  interne  du 
crâne-}  des  tumeurs  à  la  dure-mère  ,  de  â  fes  pro- 
dudlions}  des  engorgemens  polypeux  aux  vailîeaux* 
des  varices  de  des  hydatides  au  plexus  choroïde  } 
des  fuppurations  &c.  La  poitrine  préfente  des  tu¬ 
bercules  ,  des  ulcères  de  des  engorgemens  fquir- 
retix  au  poumon  }  la  vomique  ,  l’ulcération  des 
bronches  de  la  trachée-artère.  Se  de  l’œfophage. 
Le  thymus  paraît  très-fouvent  affedlé  3  c’eft~  à-dire 
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fquirreux  ,  purulent  >  on  clans  un  état  de  pourri¬ 
ture  qu’il  communique  ordinairement  aux  par¬ 
ties  voifines  ,  &  principalement  a  l’oefophage. 
On  a  trouvé  le  cœur  d’une  g  ro  fleur  démefurée, 
&  chargé  de  pullules,  ainli  que  le  diaphragme  &c * 
on  voit  dans  le  bas-ventre  les  glandes  ,  principa¬ 
lement  du  méfentèrej  engorgées ,  calleufes  &  ul¬ 
cérées  ,  les  vaitfeaux  lymphatiques  très -appareils , 
des  hydatides ,  des  dépôts  anomales  Ôc  purulens* 
Le  foie,,  la  rare  &c  le  pancréas  prcfentent  quel- 
quefois  les  memes  délabremens  j  mais  ils  font 
plus  familiers  à  la  matrice  ,  aux  ovaires  ,  aux  vé¬ 
hicules  féminaies  &  à  la  proftate ,  où  l’on  voit  des 
engorge  mens, des  inflammations, des  fuppurations, 
des  ulcères  carcinomateux  ,  des  ichirres,  des  calio- 
lires  &c.les  osdu  tronc  &  des  extrémités  fontfou- 
l|  vent  cariés  jufqu’à  la  moelle  qui  eft  auiii  endam- 
I  mée  ulcérée:  on  les  a  vus,  mais  rarement, 
ï  ramollis  comme  de  la  cire,  &  en  quelque  manière 
m  diffons?  leurs  tendons  &  leurs  ligamens  ont  paru 
il  tuméfiés  ou  affeéfeés  d’une  autre  manière.  On  a 
::  trouvé  enfin  a  ceux  qui  font  morts  pendant  le 
1  traitement  ordinaire  ,  du  mercure  coulant  dans 
>!  le  crane,  dans  la  capfule  des  articulations,  &C 
:<  meme  dans  la  cavité  des  os.  Après  ces  favantes 
d  obfervations ,  M.  L.  parle  du  traitement  conve- 
d  nable  «i  la  vérole.  Il  blame  la  méthode  falivatoire  \ 
!|  il  parle  des  différentes  méthodes  principales  em¬ 
ployées  le  plus  ordinairement  ^  il  commence  par 
les  friélions ,  auxquelles,  dit-il,  on  donne  fans 
l|{  hcfitet  la  préférence  5  il  recommande  les  prépara¬ 
tions  préliminaires ,  qui  doivent  au  moins  durer 
u  une  quinzaine  de  jours  :  il  ne  les  dit  pas  moins 
d  n  *cefiaires  ,  quoiqu’on  mette  en  ufage  les  autres 
méthodes  ,  qui  ne  manquent  fou  vent  que  parce 
qu’elles  ont  été  négligées.  Viennent  les  fumigations, 
méthode  moins  lure  &  plus  dangereufe  que  la  pre¬ 
mière,  qui  guérit  cependant  quelquefois  des  véroles 
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g» wm.aiw.’j»»  cjui  ont  réfifté  aux  fridions  les  mieux  adminiftrees* 
qui  remédie  très  bien  aux  défordres  que  cette 
maladie  fait  à  la  peau ,  mais  qui  n’a  pas  la  meme 
efficacité  pour  les  vices  intérieurs.  M.  L.  avertie 
qu’elle  ne  convient  point  aux  perfonnes  maigres 
&  faibles  ,  de  à  celles  qui  ont  la  poitrine  aft'edée.  Il 
parle  enfuite  des  préparations  du  mercure  donné 
intérieurement,  qui  réuffiftent  fouvent  lorfque  le 
mal  a  réfifté  ou  aux  fridions  ,  ou  aux  fumigations. 
Entre  les  différentes  préparations  connues  ,  il 
donne  la  préférence  à  la  panacée.  M.  L.  ne  doute 
pas  que  le  fublimé-corrofif  ne  foit  très-propre  à 
guérir  radicalement  la  vérole ,  lorfqu’il  fera  ad¬ 
ministré  par  un  homme  fage  &  habile;  mais  peut- 
on,  dit-il,  fans  imprudence  le  mettre  entre  les 
mains  de  tant  d’ignorans  &  de  téméraires ,  qui 
font  comme  en  polfellion  de  traiter  cette  ma¬ 
ladie  ?  Les  fudorifiques  enfin ,  fa  voir  le  gayac,  le 
faflafraSjla  fquine  &c  la  falfepareilleguériftent  très- 
fouvent  des  véroles  qui  ont  réfifté  à  l’adion  du 
mercure  :  c’eft  même  l’unique  reftource  qu'on 
puifte  avoir  dans  ce  cas.  Le  gayac  mérite  la  préfé¬ 
rence  fur  les  autres  fudorifiques. 

On  lit  dans  différens  endroits  de  cet  Ouvrage 
plufieurs  chofes  qui  font  relatives  à  la  maladie 
vénérienne. Tom. I,  Page  3  4  2,  fed.  i ,  lib.  II ,  il  eft 
parlé  des  bubons  vénériens.  P.  456,  lib.  II ,  fed. 

3  ,  il  eft  parlé  des  verrues,  condylomes ,  lies  6c 
crêtes.  Pag.  471  ,  lib.  II,  fed.  3  ,  des  exoftofes. 
Pag.  562. ,  lib.  II,  fed.  3  ,  de  la  vérole  des  en- 
fans.  Enfin,  page  438,  lib.  II,  fed.  3 ,  des  mala¬ 
dies  des  parties  génitales  des  hommes;  &  page 
536,  lib.  Ill,  fed.  1,  des  maladies  des  parties 
de  la  génération  chez  les  femmes.  A  l’article  des  ma¬ 
ladies  des  parties  de  la  génération  des  hommes, 
M.  L.  parle  du  phimofis  ,  paraphimofis  ,  chan¬ 
cres,  cryftalline  ,  &c.  &c  de  la  gonorrhée  ;  il  en 
diftingue  de  quatre  fortes,  la  virulente  interne. 
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la  virulente  externe,  la  Ample  <3 c  la  faulfe.  La 
virulente  interne  eft  celle  qui  coule  par  le  canal 
de  I’  urine,  de  qui  le  plus  ordinairement  a  fon  fiége 
à  la  proftate  j  le  vice  fe  communique  par  le  temps, 
non-feulement  aux  autres  parties  de  l’urètre  j  mais 
encore  aux  vai {féaux  de  aux  véficules  féminales. 
La  gonorrhée  virulente  externe  eft  celle  qui  a 
fon  fiége  entre  le  gland  de  le  prépuce.  La  gonor¬ 
rhée  fimple  eft  produite  par  l'écoulement  de  la 
femence  :  elle  n’eft  pas  la  fuite  d’un  congrès  im¬ 
pur.  L’humeur  de  la  gonorrhée  faufle  vient  de 
la  proftate  ou  des  .parties  des  environs  :  elle  paraît 
répondre  aux  Heurs-blanches  des  femmes,  de  eft 
tout  aulli  difficile  à  guérir  :  fi  elle  n’eft  occafion- 
née  que  par  l’excès  de  la  bierre,  c’eft  une  incom¬ 
modité  dont  on  fe  débarrafte  bientôt  j  fi  au  con¬ 
traire  elle  eft  habituelle ,  il  faut  des  remèdes 
long-temps  continués.  Les  températis,  les  légers 
apéritifs  ,  les  fudorifiques  les  eaux  minérales 
acidulés  conviennent  allez  pour  cette  maladie  : 
mais  il  n’eft  pas  toujours  permis  d’ufer  des  bal- 
famiques  de  des  aftringens ,  parce  qu’on  doit  re¬ 
garder  quelquefois  cette  maladie  comme  un  égout 
naturel  qu’il  ferait  dangereux  de  déffécher.  On 
voit  que  cette  efpèce  de  gonorrhée  n’eft  pas  le 
produit  du  virus  vénérien.  A  l’article  des  maladies 
des  femmes,i’Auteur  parie  encore  de  la  gonorrhée: 
il  apprend  à  diftinguer  ces  maladies  des  fleurs- 
blanches  j  que  bien  des  femmes  confondent.  Les 
fleurs  -  blanches  occafiomient  des  laflitudes  ,  la 
douleur  gravarive  des  lombes  ,  la  bouffi  ifure  de  les 
autres  marques  de  la  cachéxie  ;  la  matière  eft 
blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  piruiteufe  ou  mufqueufe, 
mais  douce  de  fans  odeur  dans  le  premier  temps  , 
de  ne  devient  âcre  ,  rougeâtre  &  fétide  que  lorf- 
que  la  maladie  eft  ancienne  ;  cet  écoulement 
fouffre  communément  une  interruption  pendant 
le  temps  des  menftrues ,  de  une  exacerbation  plus 
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ou  moins  manifefte,lorfqiTelles  doivent  paraître. 
La  matière  de  la  gonorrhée  s’annonce  par  l’ardeur 
d’urine ,  la  ftrangurie  6c  le  prurit  du  vagin  j  la 
matière  eft  d’abord  blanche,  elle  devient  enfuite 
jaune  ,  verte  O  purulente,  quelquefois  corro- 
fîve  ,  mais  rarement  fétide.  La  gonorrhée  ne  celle 
point  pendant  le  cours  des  règles ,  &  la  matière 
qui  en  découle  eft  ordinairement  moins  abon¬ 
dante.  Le  ftége  de  la  gonorrhée  eft  principalement 
aux  environs  de  l’urètre  ,  &  les  autres  écoulemens 
viennent  du  vagin  6c  de  la  matrice.  Les  différions 
ont  montré  plufteurs  fois  que  la  proftate  6c  les 
autres  glandes  des  environs  étaient  attaquées  dans 
la  gonorrhée  j  &  que  le  mal  s’était  communiqué 
à  la  vulve,  mais  que  le  vagin  6c  la  matrice  étaient 
dans  leur  état  naturel  j  de- là  vient  que  les  fem¬ 
mes,  qui  ont  la  gonorrhée  ,  peuvent  concevoir  & 
accoucher  heureufement  ,  pourvu  cependant 
qu’çlie  ne  fbit  pas  un  fyinptome  de  la  vérole. 
La  matière  qu’on  rend  dans  les  fleurs-blanches 
eft  plus  abondante  que  celle  qui  découle  de  la 
gonorrhée  ;  le  flux  de  cotte  dernière  continue  la 
huit  comme  le  jour  :  les  fleurs-blanches  au  con¬ 
traire  s’arrêtent,  lorfqu’on  eft  au  lit,  dans  le  va¬ 
gin,  qui  fe  décharge  le  matin  lorfqu’on  eft  de¬ 
bout. 

On  voit  par  cette  analyfë  combien  il  y  a  à 
profiter  en  lifant  le  célèbre  M.  Lieutaud. 

ÿdT  LlSCOViCIUS  (Vincent.).  Craeou.  Po - 
fan.  !  >iffer  ratio  de  lue  venered.  Balnea;  ,  160c 
p.  z  o. 

LITTRE.  Obfèrvat'ioris  fur  la  Gonorrhée 12 
Août  1711.  Extraites  des  Mémoires  de  l'Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences,  iq-4°»  pour  l’année  1711, 
page  19,9, 

M.  Littré  dans  ces  Obfervations  ma  deffein  de 
parler  que  de  la  gonorrhée  virulente  des  hommes, 
qui,  félon  lui,  eft  probablement  une  efpèce. d’açf- 
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ue  qui ,  dans  le  temps  du  coït ,  s’exalte  8c  s’élève 
des  parties  naturelles  d’une  femme  corrompue  ,  8c 
s’engage  dans  le  canal  de  l’urètr.e  de  l’homme  avec, 
lequel  el : e  a  commerce.  Cette  gonorrhée  a  ditfié- 
reus  lièges,  tantôt  elle  occupe  feulement  les  glan¬ 
des  de  CçAVper  :  tantôt  les  profilâtes  8c  tantôt  les 
véficules  fém inaires.  Quelquefois  elle  a  fon  fiége 
en  même-temps  dans  les  glandes  deCowper  8c 
dans,  les  pro  flares  4  quelquefois  dans  les  prodates 
8c  dans  les  véfi cilles  féminaires,  8c  tantôt  dans 
ces  trois  parties  tout  à  la  fois.  De  cette  diverfité  de 
fiéges_,  M,  L.  établit  deux  efpcces  de  gonorrhées 
virulentes,  la  (impie  8c  la  compofce-  ou  compli¬ 
quée.  La  (impie  n’affeéle  qu’un  des  trois  fiéges,  8c 
la  compofce  en  affecte  plufeurs  en  même  temps. 
Chacune  de  ces  deux  efpcces  en  renferme  trois 
autres.  La  (impie  comprend  la  gonorrhée  des, glan¬ 
des  de  Cowper ,  celle  des  predates ,  8c  celle  des 
véficules  féminaires.  La  compofce.  eft  divifée  eu 
gonorrhée  des  glandes, de  Cowper  8c  des  profitâtes; 
des  proftates  8c  des  véficules  féminaires  ;  8c  eu 
univerfelle.,  parce  qu’elle  a  de  été  en  même  temps 
les  trois  lièges  propres  à  cette  maladie,.  De  toutes 
les  gonorrhées  virulentes  il  n’y  a  que  la  gonorrhée 
fimple  des  glandes  de  Cowper,  qui  puifîe  perfifter 
fimple  jufqu’à  la  fin  de  la  guérifon  ,  parce  que  les. 
conduits-  de  ces  glandes  s’ouvrent  dans  le  canal  de 
l’urètre,,  un  pouce-  8c  demi  en- deçà  des  pro  dates  y 
8c  que  les  embouchures  de  ces  conduits  font  tour¬ 
nés  du  côté  du  gland.  Ainfil-a liqueur  qu’ils  verfenc 
dans  ce  canal,  coule  naturellement  vers  le  gland. 
Au  contraire  les  gonorrhées  des  véficules  féminai- 


res  8c  des  prqftates,  fur- tout  fi  elles. durent  long¬ 
temps,  ou  qu'elles .  foient  bien  malignes,  peuvent 
fe  produire  réciproquement  l’une  l’autre}  car  les 
conduits  des  véficules  féminaires  fe  terminant 
dans  le  canal  de  l’urètre  au  milieu  des  conduits  des 
prodates,  la  liqueur  quelles  y  verfenr,  peut  agir, fur 
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les  prohates ,  comme  la  liqueur  des  prohates  pent 
agir  fur  les  véficules  féminaires.Ces  deux  gonorrhées 
peuvent  donc  non  -  feulement  fe  produire  l’une 
Pautre ,  mais  encore  produire  celle  des  glandes  de 
Cowper,  parce  que  la  liqueur  virulente,  qu’elles 
dépolent  dans  le  canal  de  l’urètre  n’en  faurait 
fortir  fans  palier  fur  les  embouchures  des  conduits 
de  ces  glandes.  L’Auteur  parle  enfuite  féparément 
de  la  gonorrhée  virulente  des  glandes  de  Cowper. 
Cette  gonorrhée,  dit-il,  peutêtre  (impie  ou  compo- 
fée,  primitive  ou  confécutive,  de  être cauféeen deux 
temps  différens;  dans  le  temps  du  coït  &  hors  du 
temps  du  coït.  Elle  eh  fimpîe,  fi  ces  glandes  font  feu^ 
les  atfeétées  du  virus  vénérien.  Elle  eh  compofée  ^ 
lorfque  ces  mêmes  glandes  font  aheébées  avec  laprof- 
tate  ou  les  véhcules  féminaires.  Elle  eh  primitive , 
lorfqu’elle  n’a  été  ni  caufée  ni  précédée  par  une  au¬ 
tre.  Elle  eh  confécutive ,  quand  au  contraire  une 
autre  l’a  caufée,  ou  l’a  précédée  fans  la  caufer.  Les 
gonorrhées  primitives  peuvent  être  hmples  ou 
compofées.  La  gonorrhée  confécutive  eh  de  deux 
efpèces.  Dans  l’une  ,  une  gonorrhée  fuccède  à  une 
autre ,  mais  elle  n’en  dépend  pas  ;  telles  font  les 
primitives  compofées.  Dans  l’autre  efpèce,  une 
gonorrhée  fuccède  à  une  autre  &  elle  en  dépend, 
comme,  par  exemple,  lorfque  les  prohates  étant 
afFeébées  ,  communiquent  la  contagion  aux  véfi- 
cuies  léminaires.  La  gonorrhée  des  glandes  de 
Cowper  peut  être  caufée  dans  le  temps  du  coït,  &r 
peut  l’être  auffi  hors  du  temps  du  coït;  dans  le 
temps  du  coït,  fi  le  virus  fe  porte  particulièrement 
fur  les  embouchures  de  ces  glandes  &  s’y  engagent: 
hors  le  temps  du  coït,  fi  elle  eh  caufée  par  la 
gonorrhée  des  prohates  ou  des  véficules  féminai¬ 
res.  Cette  efpèce  de  gonorrhée  eh  prefque  tou¬ 
jours  primitive  caufée  dans  le  temps  du  coït, 
parce  qu’il  eh  difficile  que  la  liqueur  virulente  qui 
coule  dans  le  canal  de  l’urètre  de  la  racine  vers  fan 
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extrémité,  qui  y  coule  lentement, &  ce  canal  étant 
toujours  libre  &  ouvert ,,  puifle  s’infinuer  dans  les 
conduits  des  glandes  de  Cowper,donr  les  embouchu¬ 
res  font  tournées  du  côté  oppofé  au  courant  de  la 
liqueur >  &c  que  de-là  elle  fe  porte  jufqu’aux  corps 
de  ces  glandes  qui  en  font  fort  éloignées,  pendant 
qu’il  coule  des  memes  conduits  une  autre  liqueur 
dans  un  fens  contraire.  Cette  gonorrhée  eft  rare  , 
car  d’un  grand  nombre  de  cadavres  que  M.  Littré 
a  ouverts,,  il  n’en  a  trouvé  que  deux  qui  euflent 
ces  glandes  affrétées.  Elle  eft  rare ,  parce  que  les 
conduits  de  ces  glandes ,  avant  que  de  fe  terminer 
dans  la  cavité  de  l’urètre ,  font  environ  un  pouce 
de  chemin  entre  les  petites  cellules  dont  les  parois 
de  ce  canal  font  compofées.  Or  ces  cellules ,  dans 
le  temps  du  coït,  regorgent  de  fang  &c  d’efprits  : 
ainfi  elles  doivent  alors  comprimer  ces  conduits 
de  forte  que  le  virus  vénérien  n’y  faurait  entrer,, 
ou  du  moins  que  fort  difficilement  &  en  fort  petite 
quantité.  L’Auteur  indique  les  lignes  qui  doivent 
faire  connaître  dans  les  corps  vivans  que  la  gonor- 
rh  ée  affedte  les  glandes  de  Cowper.  i°.  Le  malade 
doit  fentir  de  la  douleur  vers  le  milieu  du  périnée, 
parce  que  les  conduits  de  ces  glandes  fe  termi¬ 
nent  dans  le  canal  de  l’urètre,  en  cet  endroit-la. 
2°.  Il  doit  encore  fentir  de  la  douleur  aux  environs 
de  T  anus  j  parce  que  les  corps  des  mêmes  glandes 
y  font  fitués.  3°.  Le  Chirurgien  doit  remarquer 
aux  environs  de  l’anus  une  gro  fleur  extraordinaire, 
qui  n’eft  autre  chofe  que  les  corps  de  ces  mêmes 
glandes  ,  enflammés  &  tuméfiés.  40.  L’écoulement 
dans  cette  gonorrhée  ne- doit  pas  être  abondant, 
parce  que  les  glandes  qui  en  fourniflent  la  matière, 
font  petites ,  &c  que  les  voies  par  où  elle  doit 
palier  pour  y  parvenir,  font  difficiles,  par  confis¬ 
quent  il  en  doit  peu  pafler.  5 °.  Les  accidens  qui 
l’accompagnent,  doivent  être  en  petit  nombre  &£ 
peu  violens ,  parce  que  la  liqueur  virulente  qui 


490  LIT  LO  G 

-  coule  dans  cette  gonorrhée  ,  ne  peut  être  qu’en 
petite  quantité,  parles  raifons  ci-deifus rapportées; 
&  que  le  trajet  qu’elle  a  à  faire  pour  fortir  de 
l’urètre,  n’eft  pas  bien  long.  Cette  efpèce  n’eft  pas 
fort  dangereufe.  Les  remèdes  particuliers  qui  la 
guérilfent  font  les  fomentations ,  les  cataplafmes 
cmolliens  8c  adoucilfans,  le  demi-bain.  Dans  un 
autre  Mémoire  M.  L.  doit  parler  des  autres  efpè¬ 
ce  s  de  gonorrhée  (i).  Nous  nous  fommes  étendus 
dans  cet  Extrait ,  parce  qu’on  fera  charmé  d’avoir 
fous  les  yeux  la  doétrine  du  célèbre  Littré ,  l’un 
des  plus  fameux  Anatomiftes  de  fon  temps.  Quoi- 
qu’au) ourd’ hui  on  ne  foit  point  d’accord  avec  lui 
fur  certains  points;  fes  préceptes  n’en  font  pas 
moins  utiles  8c  inftruétifs. 

LOCHER  (Maximilianus  ) ,  Me  die  us  Viennent 
Jîs  in  nofocomio  ad  S.  Marcum  &  in  orphanotro - 
phio  Phyjicus.  Obfervationes  practicæ  circà  luem 
veneream  ,  epilepfiam  8c  maniam  ;  tria  morbo- 
rum  genera  in  prædicto  nofocomio  præ  aliis  ma¬ 
xime  obvia.  His  accedunt  cafus  varii ,  qui  ulterio- 
rem  cicutæ  ufum  internum  8c  externum  in  morbis 
curatu  difficillimis  confirmant.  Viennæ  Auftriæ* 
Typis  Joannis-Thomæ  Trattner ,  Cæfar.  Reg. 
Apoft.  Majeft.  Aulæ  Typogr.  8c  Biblio.  1 76*2.  in-8°. 


108.  pages. 

Ces  ObfervatioiiSjdédiées  à  M.  de  Van-Swieten, 
font  divifées  en  quatre  Chapitres,  le  premier  eft 
fur  la  vérole  ;  le  fécond  fur  Tépilepfie  :  le  troifième 
fur  la  manie  ,  8c  le  quatrième  fur  l’ufage  de  la 
ciguë.  M,  Loçher  s’eft  fervi  dans  l’Hôpital  de  Saint 


(l)  Quoique  M.  Littré  eût  promis  un  autre  Mémoire  fur 
!es  gonorrhées  ,  il  n’a  point  paru  dans  îes  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  ni  ailleurs,  à  ce  que  nous  croyons. 
On  insère  peu  dans  la  collection  des  opufcules  académi¬ 
ques  ,  des  détails  aulfi  çirconftanciçs  fur  ces  efpèces  ds 
sukdies. 
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Marc,  du  remède  de  M.  Van-Swieten,  (mercure 
fublimé  un  demi-gros ,  efprit  de  vin  rectifié  du 
froment  cinq  livres}  lai  (Ter  le  tout  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre.,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  fe  foit 
fondu  ,  de  fecouer  la  bouteille  avant  que  d’en  faire 
ufage )  fur  4880  malades,  en  huit  ans  de  temps. 
Tous  ont  été  guéris  ,  fans  que  ce  remède  ait  occa- 
fionné  aucun  accident  fâcheux  ,  pas  meme  aux 
femmes  gro(Tes  qui  en  ont  fait  ufage ,  (  la  maladie 
vénérienne  n’eii  pas  la  feule  qui  cède  aux  bons 
effets  du  fublimé,)  pluiieurs  de  fes  malades  n’ont 
point  été  plus  de  hx  lemaines  â  guérir}  les  règles 
des  femmes  ne  forment  point  d’obftacles  ace  remè¬ 
de.  il  fait  boire  beaucoup  de  tifanne  émolliente  , 
il  permet  à  fes  malades  la  portio  media  ,  faite  avec 
du  bouillon ,  des  farineux  légers ,  de  de  la  viande 
blanche}  de  il  ne  prépare  par  la  faignée  de  les  pur¬ 
gations,  que  Iorfqu’il  y  a  indication.  Quand  le 
remède  procure  une  ou  deux  i elles  par  jour,  c’eft 
une  marque  plus  prompte  de  guérifon.  Chez  les 
autres  il  agit  par  les  Tueurs  de  par  les  urines  }  il 
provoque  coures  les  fécrérions  de  les  excrétions. 
On  doit  pendant  le  traitement  tenir  les  malades 
dans  un  lieu  chaud  ,  de  les  faire  fixer.  M.  L.  parle 
aulîi  du  traitement  local  convenable  aux  ditfe- 
rens  fymptomes  vénériens,  Lorfqu’ii  y  a  gangrène 
en  quelque  endroit,  il  fait  faire  des  feariheations , 
de  donne  le  quinquina  a  forte  dofe,(deux  onces  en 
fubftance  dans  fefpace  de  vingt-quatre  heures) ,  de 
il  favorife  la  fuppuration  par  un  onguent  dieeftif. 
L’efprit  anti-vénérien  pris  enfuite  corrige  de  chalTe 
entièrement  le  virus  vérolique.  Pour  les  taies,  l’on¬ 
gle  ,  l’opacité  de  la  cornée,  la  cataracte,  quand 
l’opacité  eft  fort  confidérable ,  outre  l’ufage  de 
l'efprit  anti-vénérien,  de  d’une  eau  ophthalmique 
faite  avec  le  favon  de  un  oeu  de  miel  rotât,  il 
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fait  fouffler  dans  l'œil  ,  deux  fois  le  jour  ,  le 
mercure  doux  mêlé  avec  du  fucre ,  dec, ,  dec. ,  dec. 
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Chapitre  fécond  deepilepJià.XJn  homme  travaillé  dré- 
pilepfie  &  de  vérole  ,  après  avoir  fait  ufage  du  fubli- 
mé,fortit  de  l’hôpital  guéri  de  l’une  8c  de  l’autre  ma¬ 
ladie:  M.Locher  obferve  qu’il  eut  fouvent  des  con- 
vulhons  pendant  l’ufage  du  remède.  Cependant 
comme  le  malade  avait  fur  le  crâne  un  tophus  con- 
fidcrable ,  qui  vint  à  fuppuration  8c  perfeéhonna  la 
cure  de  l’une  8c  l’autre  maladie  ,  il  peut  fe  faire 
que  cette  tumeur  ait  caufé  feule  les  mouvemens 
épileptiques. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  on  lit  des 
Obfervations  fur  l’uiage  de  la  ciguë.  Page 
S9  ,  une  femme  avait  une  goutte  vénérien¬ 
ne  ,  .  elle  ne  pouvait  prendre  ni  l'efprit  anti¬ 
vénérien  ,  ni  aucun  autre  remède  mercuriel  , 
fans  que  la  maladie  augmentât  *  la  fièvre  lui  fur- 
vînt;M.L.  fubflitua  aux  mercuriaux  la  décoélion 
de  gayac  8c  de  bardane ,  mêlée  avec  moitié  lait  \ 
il  continua  cette  décoétion  en  abondance  pen¬ 
dant  quatre  mois  ,  fans  aucun  fuccès  \  enfin 
déterminé  par  l'opiniâtreté  du  mal,  il  prefcrivit 
neuf  pilules  d’extrait  de  ciguë  pour  le  matin  ;  8c 
pour  le  foir  ,  une  émulfion  dans  laquelle  entraient 
le  fel  de  nitre  8c  le  firop  diacode^  8c  il  ordonna 
pour  boifion  ordinaire  le  petit-lait.  Les  douleurs 
dans  les  os  diminuèrent }  les  rumeurs  tophacées  , 
avec  le  fecours  des  fomentations  faites  avec  la  ciguë 
8c  d’autres  difcufiifs  ,  cédèrent  8c  fe  fondirent., 
Lorfque  M.  Loeber  écrivait  cette  obfervation  , 
la  malade  était  encore  entre  fes  mains.  Page  93  , 
il  rapporte  qu’un  homme  attaqué  d’une  gale  véné¬ 
rienne  au  front  8c  fur  tout  le  corps, entra  dans  fonlio- 
pital;dans  le  même  temps  il  parut  â  la  lèvre  inférieure 
de  ce  malade  une  petite  vefiie  blanche ,  qui  dans 
la  fuire  fe  changea  en  ulcère  feorbutique-vénérien, 
fale  ,  inégal  ,  dont  les  bords  étaient  calleux.. 
Différens  remèdes  internes  8c  externes  qu’on 
lui  adminiflra  ne  firent  qu’exafpérer  foa  mai» 


L  O  C  L  O  C  45>$ 

11  lui  fit  prendre  l’extrait  de  ciguc  ,  d’abord  à  la 
dofe  de  quatre  grains  ,  enfuite  à  celle  de  fept 
grains,  deux  fois  le  jour  j  on  panfa  l’ulcère  avec  la 
décoétion  de  la  meme  plante.  Au  bout  de  trois 
femaines  l’ulcère  fe  mondifia  8c  fe  cicatrifa  j  la 
galle  vénérienne  fe  diilipa  prefque  entièrement.  Ce 
malade, lorfque  M.  Locher  expofait  fon  état,  n’était 
pas  encore  hors  de  l’Hôpital.  Pag.  94  ,  l’Auteur  cite 
un  homme  qui, deux  années  avant  que  de  le  traiter, 
avait  eu  au  gland  un  condylome  conlidérable  ,  qui 
pendant  1’ufage  des  remèdes  fe  changea  en  un 
ulcère  vénérien  ,  8c  qui  ne  put  fe  cicatrifer  pen¬ 
dant  plus  d’un  an.  Un  Chirurgien  fit  prendre  à  cec 
homme  des  médicamens,  pendant  Tillage  defquels 
le  golier  s’ulcéra.  Peu  de  temps  après  ,  il  s’éleva 
fur  le  côté  droit  du  vifage  proche  le  nez ,  une  ef- 
pècede  verrue  qui  s’ulcéra  bientôt  encore  par  Tufa- 
ge  des  topiques ,  8c  cet  ulcère  s’étendit  au  point 
d’occuper  toute  la  joue,  8c  la  moitié  des  lèvres:  le 
malade  n’éprouva  aucun  bon  effet ,  ni  des  topiques, 
ni  des  différens  remèdes  mercuriels  internes  ;  en 
conféquence  M.  Locher  lui  adminifira  matin  8c 
foir  fept  pilules  d’extrait  de  ciguc ,  8c  fit  fomen¬ 
ter  les  ulcères  avec  la  décoélion  de  cette  plante ,  en 
obfervant  d’y  appliquer  aulli  de  temps  en  temps,  le 
miel  rofat  avec  la  poudre  de  ciguc.  En  vingt  jours 
ce  traitement  produifit  l’effet  le  plus  prompt  8c  le 
plus  falutaire  j  le  cancer  vénérien  fe  changea  en  un 
ulcère  qui  donnait  un  pus  louable  :  lorfque  M.  Loc. 
écrivait, il  y  en  avait  déjà  plus  d’un  tiers  de  cicatrifé. 
Page  105  ,  M.  Locher  rapporte  qu’une  fille,  dont 
la  mère  mourut  après  l’avoir  mife  au  jour, 
fut  confiée  a  une  nourrice  qui  avait  le  mal  vénérien, 
l’enfant  fuça  avec  le  lait  cette  maladie  qui  fe 
manifefla  par  ditfcrens  ulcères ,  8c  par  une  gale 
vénérienne  fur  routlecorps:cette  petitefille  atteignit 
Page  de  neuf  ans,  fans  que  les  meilleurs  remèdes 
pulfent  la  guérir  j  à  cet  âge  elle  fut  traitée  pat  la 
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méthode  de  la  falivatîoti.  La  gale  reparut  bientôt 
après  le  traitement 3  3c  les  bains  ni  aucun  autre  re¬ 
mède  ne  purent  la  faire  difparaître.  A  Page  de 
dix  -  huit  ans  ,  elle  fut  confiée  aux  foins  de 
M.  Locher.  Ce  Médecin  ordonna  qu’elle  prît  cinq 
pilules  d'extrait  de  ciguë  trois  fois  par  jour  ,  qu’on 
la  lavât  foigneufement  avec  une  décoélion  de 
ciguë  ÔC  de  favon  de  Venilej  3c  qu’elle  lût  purgée 
tous  les  quatorze  jours  avec  quinze  grains  de  racine 
de  jaiap  en  poudre.  Ce  traitement  continué  pen¬ 
dant  quatre  mois3  délivra  cette  fille  d’une  mala¬ 
die  très  opiniâtre,  3C  qui  avait  le  plus  mauvais 
principe. 

Voici  la  recette  de  la  décoélion  de  ciguë  que 
M.  Loch  er  recommande  pour  faire  les  fomenta¬ 
tions  nécefTaires. 

On  met  infuferdeux  poignées  de  ciguë  ,  feuilles 
ôc  tiges ,  dans  une  pinte  d’eau  3  on  lés  y  fait  cuire 
quelque-temps,  3c  on  s’en  fert  dans  cet  état  pour 
l’ufage  externe  ,  à  moins  que  l’on  n’ait  des  ulcères 
putrides  d’un  mauvais  caraétère  à  panfér  :  alors 
on  ajoute  à  la  décoélion  de  l’efprit  de  fel,  à  la 
quantité  qu’il  convient.  Il  eft  a  propos  de  préparer 
ces  fomentations  tous  les  jours. 

fLF  LOMMIUS  (Jodocus),  Medicus  olim 
celeberrïmus.  Obfervationum  Medicinalium  Libri 
très,  quibus  omnium  morborum  figna,  3c  quæ  de 
his  haberi  paffunt  præfagia,  accuratilîimè  pertrac- 
tantur.  Opufculutn  aureum.  Editio  quarta.  Amltæ- 
lodami ,  apud  JaniTomo-Wæsbergios,  1758.  m-8°. 

Lommius  fioriflait  dans  le  feizième  fiècle  3  il  a 
fait  quelques  Ouvrages  e (limés  pour  le  temps  où 
il  vivait.  La  première  édition  de  fes  Obfervations 
Médicinales  parut  à  Anvers  en  1 560  3c  1563, 
in-8°.  à  Am  (1er  dam  en  1715,  in-i  1.  C’eft  la  qua¬ 
trième  que  nous  avons  entre  les  mains.  Son  Ou¬ 
vrage  n’eff  qu’un  fimple  tableau  des  maladies  :  on 
y  voit  feulement  le  diagnollic  3c  le  prognoilic. 
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Page  Go  ,  il  explique  les  fymptbmes  qui  caraélé- 
tifent  le  mal  vénérien,  de  page  226,  ceux  qui 
difhnguent  la  gonorrhée  (impie  Se  la  virulence. 
Nous  ne  voyons  poinc  aujourd'hui  que  ces  mala¬ 
dies  s’annoncent  tout-à-faic  telles  qu’il  le  dit:  chez 
lui ,  elles  paraident  fous  un  afpeét  bien  plus  afrreux 
que  de  nos  jours.  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en 
Français  par  M. l’Abbé  leMascrier,  F.  fon  nom. 

LOT....  Didertatio  inauguralis  medica  ,  qua 
martis  cum  mercurio  conjunctionem  ujîbus  praclïcis 
commendat ...  quam  Petr.  Immann.  Hartmann 
Præ(ide..fubjiciet Chrift.  Eberh .  Lot.  Witmund.Frif. 
Orient.  Halæ,  in-40.  1759. 

Lot  (Chriftian.  Eberh.).  Didertatio  inaugura¬ 
lis  de  arthritïde  incongru!  mercurialïum  ufus  effects . 
■Quam  gratiod  medicorum  ordinis  indulta  pro 
gradu  Doétoris  in  Medicinâ  de  Chirurgiâ ,  ad  diem 
19  Decembris,  A.  R.  S.  1759,  publicè  tuebitur 
auétor  Chrijli anus  -Eberhar dus  Lot.  Witmunda- 
Frifo-Orientalis.  Halæ  Venedorum  è  Typograph. 
Vefterian.  in-40.  4S  pages. 

LOUBEAU.  Foy.  Aspol. 

LOUIS ,  Profejjeur  Royal  en  Chirurgie.  Lettre 
fur  les  maladies  vénériennes,  dans  laquelle  on 
publie  la  manière  de  préparer  le  mercure,  dont  la 
plus  forte  dofe  n’excite  point  de  falivation.  Impri¬ 
mé  à  Luxembourg,  de  fe  trouve  à  Paris,  chez 
Michel  Lambert,  rue  de  la  Harpe,  près  S.  Corne, 
1754,  in-12.  27  pages. 

La  principale  intention  de  M.  Louis  dans  cette 
Lettre  à  M.  Helian  ,  eft  d’ouvrir  les  yeux  fur  M.  de 
Torrez ,  qui  vante  beaucoup  une  préparation  de 
mercure  dont  il  fait  ufage  ,  de  dont  la  plus  forte 
dofe  11e  devoir  point  exciter  de  lalivation.  L’au¬ 
teur  fait  voir  que  ce  n’eft  point  une  chofe  neuve, 
d  orer  au  mercure  fa  vertu  fali vante  ,  puifque 
M.  Dupouy ,  Membre  du  Collège  de  Chirurgie 
de  Paris,  s’eft  fervi  avec  fuccès  du  mercure  pré- 
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paré  felon  la  méthode  queM.  Malouin  décrit  dang 
fa  Chimie  Médicinale,  d’après  Philalethe  (i)  ;  3c 
que  M.  Raulin  dit  aufiî  ufer  journellement  du 
mercure  allié  avec  le  camphre ,  fans  que  la  plus 
forte  dofe  occafionne  de  ptyalifme  j  &  que  M.  de 
Van-S  wieten  fait  actuellement  ufage  d’un  remède 
qui  a  la  meme  propriété,  &:  dont  inceflamment  il 
publiera  la  recette ,  n’étant  point  fait  pour  être 
un  homme  à  fecret  (i).  Il  ne  finit  pas  fa  Lettre , 
fans  dire  quelque  chofe  de  la  Charlatanerie,  3c 
fans  en  faire  envifager  le  miférable  3c  l’odieux. 
D’ailleurs  on  ne  trouve  dans  cette  Feuille  d’autres 
moyens  de  s’oppofer  au  ptyalifme  que  ceux  mis  en 
ufage  par  MM.  Dupouy  3c  Raulin. 

LUBERTUS  (  Jo.).  Rojlochiens,  Megapo~ 
lit .  Differ  tatio  de  podagra  ac  lue  venerea .  Lug  Bat. 
ï^5  5,pageio. 

LUDOLFF  (Hieron.  )  V.  Rittêr,  Musgu^ 
ius  ,  Grass. 

LUDWIG  (  Chriftian.  Gottlieb  ).  TherapU  P* 


(i)  Voici  le  procédé  qu’indique  M.  Maloun  :  «  II  faut 
»  broyer  le  mercure  avec  du  vinaigre  &  un  peu  de  fel  am- 
»  moniac  ,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  difparailfe  ;  enfuiteon 
33  fait  féclier  le  mélange ,  &  on  en  fait  la  diftilJation  par  la 
aa  cornue  à  un  feu  qu’on  augmente  par  degrés ,  jufqu’à  ce 
33  que  tout  le  mercure  ait  diftillé.  On  réitère  quatre  fois  cette 
3>  opération.  Enfin  on  fait  bouillir  le  mercure  pendant  une 
33  heure  avec  du  vinaigre  diftillé,  dans  un  matras,  qu’oa 
33  remue  de  temps  en  temps  ;  &  après  avoir  verfé  le  vinai- 
33  gre  ,  oa  adoucit  le  mercure  reftant  en  le  lavant  dans  l’eau 
33  pure.  Enfin  on  le  fait  fécher  j  on  a  par  ce  moyen  un  mer- 
»3  cure  très  blanc  &.  très-brillant  3». 

(z)  Le  remède  de  M.  Van-S«heten ,  dont  M.  Louis  parle 
ici,cft  le  mercure  fublimé-corrofif  que  ce  célèbre  Médecin 
éprouvait.  Lorfque  l’Auteur  écrivait ,  il  n’avait  encore  guéri 
quc4üo  malades. 
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ï* .  O.  Facultatis  Med.  de  c  a  nus  j  Academ.  Decemvir . 
Colleg.  Maj.  princip.  &  B.M.  Virg.  Colleg.  Acad. 
Beg.  Borujf.  Scient,  fodalis.  Inftitutiones  Medicinæ 
fclinicæ  præleiStionib'us  Academic^  âccommodatæ. 
Lipfiæ ,  apud  Joh.  Frid.  Gledrcfch  ,  1758.  in-8 

On  lit  dans  cet  Ouvrage,  page  135  ,  quelque 
chofe  qui  regarde  la  maladie  vénérienne.  M.  L. 
penfe  qu’elle  était  inconnue  des  Anciens,  8c 
qu’elle  fut  apportée  en  Europe  de  l’Inde  Occiden¬ 
tale,  vers  la  fin  du  quinzième  liècle.  Scion  les 
diffcrens  degrés  de  cette  maladie  ,  il  emploie  ou  les 
décoétions  des  bois  ou  le  mercure.  Il  n’eft  point 
éloigné  de  la  falivatiori.  ÏL  h’eft  pas  très-décidé  fur 
la  vertu  du  camphre  &  du  foufre  pour  modérer  le 
ptyahfme.  Il  Fait  auüîl  mention  de  la  méthode  du 
Baron  de  Vaii-Swieten. 

Nous  11e  pouvons  nous  étendre  davantage  dans 
fcette  notice,  puifque  nous  n’avons  fait  que  tra¬ 
duire  celle  que  l’on  trouve  dans  les  Commentant  de 
rebus  infeientiâ  naturaii  &  mediùnâ  gefliSjVÔl.  VI V 
Part.  III j  page  453.  M.  Ludwig  était  un  des 
Auteurs  qui  travaillaient  ace  très-bon  Journal.  Lai 
Préface  qui  commence  la  première  décade  efi:  dë 
lui. 


fur  les  maladies  qui  attaquent  le  plus  commune* 
ment  les  gens  de  mer,  contenant  une  méthode 
courte  8c  facile  pour  les  connaître,  les  guérir,  8c 
même  en  preferver.  Ouvrage  utile  aux  Chirur¬ 
giens  navigans  *  8c  meme  à  tous  les  Marins  qui 
fe  trouvent  dans  des  batimens  où  il  n’y  a  point 
de  Chirurgien.  On  a  joint  quelques  obfervationi 
fur  la  méthode  la  plus  fare  de  fecourir  les  noyés; 
êc  de  traiter  les  ficyres  de  1  lile  de  St;  Dominguë 
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~  ôc  des  autres  Colonies  Françaifes  aux  Antilles. 
A  Marfeille ,  chez  J.  Molfy ,  Libraire.  17 66. 
in-i  2. 

Page  105,  FAuteur  parle  des  maladies  véné¬ 
riennes  :  il  préfère  dans  tous  les  cas ,  généralement 
quelconques ,  le  remède  du  Baron  de  Van  *  Swie- 
ten,  (le  fubhmé-corrofif).  i°.  Parce  qu’il  excelle 
pardelfus  tous  les  autres  remèdes.  2.0.  Parce  qu’il 
eft  facileà  prendre,  particulièrement  pour  des  ma¬ 
rins.  Nous  trouvons  les  louanges  de  l’Auteur  ou¬ 
trées  \  un  vrai  Praticien  n’admet  point  de  géné¬ 
ralités  en  médecine. 

MACAULAY,  D.  Af,  Voyc %  Cordon. p.  37 1. 

MACKI  ,  ProfeJJeur  d’Hïftoirc.  Partie  d’une 
Lettre  écrite  à  M.  Mac -Laurin,  Profefleur  de 
Mathématiques  dans  l’Univerfité  d’Edimbourg  3 
&  communiquée  au  Préfuient  de  la  Société  Royale» 
contenant  un  extrait  daté  de  1497,  des  Archi¬ 
ves  de  rHbtel-de-Viile  d’Edimbourg,  touchant 
une  maladie  qu’on  croit  être  la  vérole.  Lue  le  18 
Mars  1745  ,  inférée  dans  les  tranfaétions  Philofo- 
phiques  de  la  Société  Royale  de  Londres  de  la 
même  année  n°.  469  ,  p.  137  de  la  traduction 
Françaife. 

M.  Macki  remarque  que  fi  le  virus  vénérien 
n’à  jamais  été  connu  en  Europe  avant  le  fîége  de 
Naples  en  1495  ,  il  faut  qu’il  s’y  foir  répandu  avec 
une  rapidité  prodigieufe j  cardés  l’an  1497,011 
en  trouve  Edimbourg  infecté,  &  le  Roi  &  fou 
Confeil  terriblement  alarmés  du  cruel  progrès  de 
la  contagion  j  comme  il  paraît  par  une  Déclaration 
de  Jacques  IV,  Roid’Ecoile,  qu’on  trouve  dans 
les  Archives  de  l’Hôtel-de- Ville  d’Edimbourg.  La 
minure  de  cette  Déclaration  eft  datée  du  11  Sep¬ 
tembre  1497.  Elle  enjoint,  pour  prévenir  les  pro¬ 
grès  de  la  maladie  conragieufe  appelée  le  grand - 
gor ,  a  toutes  perfonnes  de  la  Ville  &:  Banlieue 
d’Edimbourg  5  qui  font  actuellement  âffe&ées  d© 
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cette  maladie  3  de  forcir  de  la  Ville  &  de  la  Ban-  — 
lieue ,  Ôc  de  comparaître  fur  les  fables  de  Lelth  à 
dix  heures  du  marin  ,  pour  erre  paffés  à  I riche  ,  ou 
elles  referont  jufqu’à  parfaite  guérifon^  on  enjoint 
de  meme  à  toutes  perfonnes  qui  prétendent  remé¬ 
dier  à  cette  contagion,  de  fortir  aullî  des  lieux  dé- 
figncs ,  &:  de  n’entreprendre  la  guérifon  de  qui 
que  ce  foit^  qu’à  l’endroit  ci-delfus  dénommé  j 
&  en  cas  de  contravention  ,  on  fera  puni  par  l’ap¬ 
plication  d’un  fer  rouge  fur  la  joue  5  &  en  cas  de 
récidive,  à  un  banniüement  perpétuel. 

MACQUER  (  Pierre-Jofeph  ) ,  de  T Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  &  de  Turin  y  Cenfeur - 
Royal  y  Profejjeur  de  Chimie  au  Jardin  du  Roi , 

Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris . 

Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  l75F 
année  1755,  pag.  25 — -55  ,  on  lit  un  Mémoire 
de  M  Macquer ,  en  date  du  25  Mai  1754,  fur 
une  nouvelle  méthode  de  M.  le  Comte  de  la  Garayey 
pour  dljjoudre  les  métaux . 

Page  28  de  ce  Mémoire  ,  on  voit  l’opération  par 
laquelle  M.  le  Comte  de  la  Caraye  obtient  la  tein¬ 
ture  de  mercure. 

On  prend  la  quanti  té  qu’on  j  uge  à  propos  de  mer¬ 
cure  revivifié  du  cinnabre  ,  on  l’enferme  dans  un 
nouet  de  peau  de  chamois  j  on  le  fait  tomber  en 
pluie  peu- à-peu  &:  à  plufîeurs  reprifes  ,  fur  environ 
quatre  fois  autant  pefant  de  fel  ammoniac  réduit 
en  poudre  &  mis  dans  un  mortier  de  marbre.  A 
melure  que  le  mercure  tombe  fur  le  fel ,  on  tri¬ 
ture  continuellement  le  mélange  avec  un  pilon  de 
bois,  jufqu’à  ce  qu’on  n’apperçoive  plus  aucune 
parcelle  de  mercure  ;  on  continue  à  triturer  ainfi 
jufq  u’à  ce  que  tout  le  mercure  foit  incorporé  avec 
le  lel  ,  en  l’humeétant  avec  un  peu  d’eau  en  cas 
qu’il  foit  trop  fee.  Le  mélange  a  pour  lors  la  cou¬ 
leur  noirâtre  Ôc  plombée  ,  que  le  mercure  donne 
ordinairement  à  toiw  les  corps  avec  lefquds  ii  eft 
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mêlé  par  trituration*  On  laifie  cette  matière  en 
macération,  dans  des  vaifieaux  de  verre,  à  l’im- 
preflion  de  l’air.  Il  faut  de  temps  en  temps  la  re* 
muer,  8c  meme,  pour  le  mieux,  la  broyer  dans 
tin  mortier.  Après  une  macérarion  de  cinq  ou  dx 
femaines,  on  la  broyé  une  dernière  fois  ,  on  la 
met  dans  un  matrasj  on  verfe  dedfus  de  bon 
efprit  de  vin ,  qui  doit  la  furnager  de  la  hauteur 
de  deux  travers  de  doigt }  on  place  le  matras  fur 
un  bain  de  fable  d’une  chaleur  modérée ,  qu’on 
augmente  au  bout  d’un  quart  d’heure ,  jufqifà  faire 
un  peu  bouillir  l’ef prit  de  vin  ;  alors  on  laifie  refioi- 
dir  la  liqueur,  qui  a  acquis  une  légère  couleur 
citrine  }  on  la  filtre  par  le  papier  gris ,  ôc  on  à  la 
nouvelle  teinture  de  mercure  de  M.  de  laGaraye* 
M.  Macquer  remarque  en  note ,  que  l’expérience 
lui  a  appris  qu’en  mettant  ce  mélange  en  diges¬ 
tion  fur  un  bain  de  fable,  d’une  chaleur  modé¬ 
rée,  on  abrège  beaucoup  cette  opération,  8c 
qu’on  fait  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  ce 
qui  dure  deux  mois  par  la  fimple  macération  à 
froid.  l’Académicien  fait  enfuite  l’éloge  de  ce  mé¬ 
dicament,  dont  il  a  vu  quelquefois  l’efficacité, 
ainfi  que  quelques  autres  Médecins  auxquels  il  a 
été  confié.  On  prend  cette  teinture  intérieurement, 
a  la  dofe  de  dix  à  douze  gouttes,  dans  trois  ou 
quatre  verres  d’eau ,  ou  de  quelque  autre  boifion 
appropriée:  on  ne  lui  a  pas  reconnu  d’effet  purga¬ 
tif.  De  plus,  M.  de  la  Garaye  en  a  fait  prendre 
tous  les  jours  une  beaucoup  plus  grande  dofe 
pendant  quinze  jours ,  fans  qu’il  ait  procuré  de 
falivation.  Si  au  lieu  d’efprit  de  vin,  on  verfe 
de  beau  pure  fur  le  mélange  du  mercure  8c  du 
fel  ammoniac  qui  a  été  en  macération  pendant 
le  temps  convenable  ,  8c  qif après  l’avoir  laide  lé¬ 
gèrement  bouillir  8c  refroidir,  on  filtre  la  liqueur, 
il  en  réfulte  une  difiolution  mercurielle  ,  qui  a, 
de  même  que  celle  tirée  par  l’efprit  de  vin ,  la 
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propriété  de  blanchir  le  cuivre.  Cette  liqueur  peut  * 
ctre  employée  extérieurement  dans  certains  cas  ; 
mais  M.  de  la  Garaye  ne  la  propofe  pas  pour  l’u- 
fage  intérieur,  pour  lequel  il  demande  toujours, 
avec  raifon,  la  teinture  tirée  par  le  meilleur  ei- 
prit-de-vin. 

Recherches  fur  la  nature  de  la  teinture  mercu¬ 
rielle  de  M.  le  Comte  de  la  Garaye.  Premier  Mé¬ 
moire  par  M.  Macquer,  18  Décembre  17  5  6» 
Mémoires  de  l’Académie,  même  année,,  page 
5  5  1  —  54C 

Il  eût  été  bien  étonnant  que  parmi  toutes  le> 
combinaifons  que  les  Chimiftes  ont  faites  du  mer¬ 
cure  avec  différentes  fubftances ,  celle  de  ce  mé¬ 
tal  avec  le  fel  ammoniac ,  leur  eût  entièrement 
échappé;  auiîl  en  ont-ils  eu  quelque  connaifTance. 
M.  Macquer  a  trouvé  dans  Stahl,  dans  Manger 
8c  dans  Lémery  même,  (  Biancarcl  en  parle,  in 
aureis  fuis  notis  ) ,  des  procédés  pour  faire  une  com- 
binaifon  de  mercure  &  de  fel  ammoniac;  mais 
il  ne  paraît,  par  aucun  de  ces  partages,  qu’ils 
ayent  donné  a  l’examen  de  cette  combinaifon 
toute  l’attention  nécelfaire  pour  en  connaître  la 
nature  8c  la  propriété.  M.  M.  a  trouvé  que  les 
vapeurs  bien  marquées  d’efprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  ,  qui  s’élèvent  du  mélange  de  ce  fel  avec 
le  mercure  ,  font  une  preuve  fans  réplique  de  la 
décompolîtion  de  ce  fel,  &  que  falkali  volatil 
s’en  évaporant,  il  ne  refte  que  l’acide  du  fel  ma¬ 
rin  qui  paille  s’unir  avec  le  mercure.  Il  ne  s’a- 
gilïait  plus  que  de  déterminer  la  nature  de  cette 
combinaifon  :  voici  comment  M.  M.  v  a  procédé. 
On  connaît  jufqu’ici  quatre  combinaifons  de  l’a¬ 
cide  marin  8c  du  mercure  ;  le  fublimé-corrohf 
le  mercure  doux,  la  panacée  8c  le  précipité  blanc. 
La  nouvelle  combinaifon  fe  rapporte-  t-elle  a  l’une 
de  ces  quatre,,  ou  en  forme-t-elle  une  cinquième  ? 
De  quelque  manière  qu’on  puilîe  s  ÿ  prendre  pour 
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«■•faire  le  melange  prefcrit  par  M.  le  Corme  de  k 
Garaye,  il  rehe  toujours  une  partie  confidérabîe 
de  fel  ammoniac ,  8c  une  a(Tez  grande  quantité 
de  mercure,  qui  ne  fe  décompofent  ni  ne  s’u¬ 
ni  (Tent  ;  8c  cette  quantité  furabondante  de  fel 
ammoniac  ne  manque  pas  de  fe  diffoudre  avec  le 
mélange  dans  l’eau  ou  dans  l’efprit  de  vin ,  dans 
lequel  on  le  met  digérer  ;  ce  qui  eh  fi  vrai , 
que  la  moindre  quantité  d’huile  de  tartre  qu’on 
y  jette  dégage  l’alkali  volatil  de  ce  fel,  qui  fe  re¬ 
connaît  bientôt  à  l’odeur  qu’il  excite  en  s’échap¬ 
pant.  Pour  fe  débarralTer  de  ce  fel  tout-à-fait  inu¬ 
tile,  M.  M.  a  tenté  de  le  féparer  par  une  dis¬ 
tillation  8c  par  une  fublimation  faites  à  feu  gra¬ 
dué  :  il  n’a  pu  obtenir  par  ce  moyen  la  féparation 
qu’il  délirait.  La  cryftallifation  ne  lui  a  pas  mieux 
réullî  ;  il  n’en  a  pu  obtenir  une  feule  qui  ne  fut 
compofée  en  meme  temps  de  la  combi naifon  mer¬ 
curielle  8c  du  fel  ammoniac.  Il  a  donc  été  obligé 
de  fe  défiher  du  dehein  qu’il  avait  de  féparer  du 
fel  mercuriel,  le  fel  ammoniac  non-décompofé 
qui  y  eh  fi  opiniatrément  joint.  Au  défaut  de 
cette  efpèce  de  décompohtion,  il  a  pris  une  voie 
toute  différente.  Nous  avons  dit  qu’il  eh  hors  de 
doute  que  ,  dans  l’opération  de  M.  de  la  Garaye  , 
le  mercure  s’unit  avec  l’acide  marin  contenu  dans 
le  fel  ammoniac;  8c  les  difficultés  qu’a  rencontrées 
M.  M.  à  féparer  de  cette  combinaifon  le  fel  am¬ 
moniac  non  décompoféj  lui  ont  fait  naître  l’idée 
de  joindre  le  fel  ammoniac  aux  préparations  mer¬ 
curielles  ,  dans  lefquelles  entre  l’acide  marin  ,  8c 
de  les  comparer  en  cet  état  au  compofé  mercu¬ 
riel  de  M.  de  la  Garaye  ,  pour  voir  à  laquelle  il 
reflemble  le  plus ,  ou  s’il  conhitue  une  cinquième 
efpèce.  Dès  la  première  opération,  il  ne  reha  plus 
des  quatre  préparations  mercurielles  connues,  ou 
entre  l’acide  marin,  que  le  feul  fublimé-corrofif 

v  qui  pût  erre  comparé  à  la  compofition  de  M.  de 
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la  Garaye  *  les  trois  autres  ne  purent  fe  tenir  en 
dilfolution  avec  le  fel  ammoniac,  ni  dans  l’eau ,  ni 
dans  l’efprit-de-vin.  Le  mélange  du  fublimé-cor- 
rofif  avec  le  fel  ammoniac,  n'était  pas  inconnu 
aux  Chimiftes  :  Junker ,  Dippel ,  Kunckel,  M„. 
Pott,&  plufieurs  autresChimiftes  en  ont  parlé. Mais 
jufqu’àM.  M.  il  ne  paraifTait  pas  qu’on  eût  fait 
allez  d’attention  à  plufieurs  propriétés  remarqua¬ 
bles  qu’offre  ce  mélange  ?  une  des  plus  fingulières 
eft  la  facilité  extraordinaire  avec  laquelle  le  fubli- 
mé-corrofif  fe  diffout  dans  l’eau  imprégnée  de  fel 
ammoniac,  &:  en  bien  plus  grande  quantité  qu’il 
ne  ferait  dans  l’eau  pure.  Le  mélange  de  ces  deux 
fels  donne  au  cuivre  qui  en  eft  touché  une  couleur 
d’argent  très  éclatante ,  ce  que  ne  fait  pas  le  fu- 
blimé  -corrofif  feul?  enfin,  le  précipité  qu’on  en 
obtient  par  l’addition  d’un  alkali  fixe,  eft  blanc,  au 
lieu  que  celui  que  l’on  obtient  par  la  meme  voie 
du  fublimé-corrofif  feul,  eftd’un  rouge  de  brique. 
Le  premier  pas  qu’a  fait  M.  M.  a  été  de  s’affurer 
par  expérience ,  de  la  quantité  de  fublimé-corrofif 
que  l’eau  pure  pouvait  diftoudre  ;  il  a  trouvé  qu’a 
froid  ,  elle  en  diffolvait  une  vingtième  partie  de 
fou  poids  ;  que  lorfqu’on  l’échauffe  ,  elle  en  dif¬ 
fout  beaucoup  plus  ;  mais  que  ce  plus  fe  préci¬ 
pite  en  cryftaux ,  à  mefure  que  l’eau  reprend  fa 
première  température.  Des  expériences  femblables 
lui  ont  appris  que  l’eau  pure  diftolvait  a  froid  , 
à  peu-près  le  tiers  de  fon  poids  de  fel  ammoniac  , 
&  qu’échauffée  jufqu’à  l’ébullition  ,  elle  en  peut 
diftoudre  plus  des  deux  tiers  y  mais  cette  partie 
de  fel  diftoute  à  l’aide  de  l’ébullition  ,  fe  cryftallife 
dès  que  l’eau  fe  refroidit.  L’eau  chargée  du  tiers 
de  fon  poids  de  fel  ammoniac,  &c  qui,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  eft  tout  ce  qu’elle  en  peut 
diftoudre  a  froid  ,  a  diftfous  beaucoup  plus  que  fon 
poids  de  fublimé-corrofif }  mais  une  circonftance 
allez  fingulicre  de  cette  opération ,  eft  qu’une. 
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partie  de  ce  Tel  diffous  fe  cryftallifa,  fans  qu’il  eût 
pufe  fane  aucune  évaporation  de  la  liqueur,  5c  fane 
que  la  température  de  fair  fût  changée.  Ce  phéno¬ 
mène  furpritM.M.mais  après  y  avoir  bien  réfléchi, 
il  foupçonna  que  lorfqu’il  avait  mêlé  enfemblelp 
fublim  é-corrofif  avec  l’eau  chargée  de  (el  ammo¬ 
niac,  la  liqueur  s’était  échauffée,  &:  avait  diffous  par 
ça  moyen  une  quantité  de  fel  fur- abondante  qu’elle 
avait  enfui  te  lailfé  cryffalliler  en  fe  refroidiuant  ; 
l’expérience  juftifialaçonjeéfcure ,  5c  lui  fit  voir  que 
pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  faut  jeter  le  fu- 
plimé-eorrofif  dans  la  liqueur ,  en  portions  allez 
petites  ,  pour  qu’il  n’excite  pas  une  chaleur 
fenfibie  en  fe  diflolvant.  Après  avoir  em- 
ployé  l’eau  commune  ,  M.  Macquer  seft  feryi 
Refont  -  de  -  vm  qui  ,  comme  nous  avons 
vu,  diffout  aufli  le  fublimé-corrofif  5c  le  fel  am¬ 
moniac.  Il  a  examiné  d’abord  ce  que  i’efprit- 
^e  vin  diifolvait  à  froid  de  ce  dernier  fel;  cette, 
expérience  avait  été  tentée  par  Hoffmann  ,  5c  il 
avait  trouvé  qu’il  en  pouvait  diffoudre  une  fixième 
partie  de  fon  poids.  M.  M.  a  eu  un  réfultat  bien 
différent  ;  il  n’en  a  jamais  pu  diffoudre  qu’une 
trente-deuxième  partie  :  cette  différence  l’a  fur- 
prisf  il  en  a  cherché  la  caufe,  5c  a  trouvé  que  plus 
î’efprit- de-vin  était  pur  &  déflegmé,  moins  il  dii- 
folvait  de  fel  ammoniac.  Apparemment  celui  dont 
il  serait  fervi  était  très-reétifié  ,  5c  celui  d’Hoff¬ 
mann  très-peu.  L’efprit-de-vin  feuldifiout  à  froid 
près  des  trois  huitièmes  de  fon  poids  de  fubümé- 
çorro fi f :  échauffé  j.ufqu’a  l’ébullition,  il  en  diflout 
une  quantité  prefque  égale  à  fon  poids;  mais  cet 
excédent,  fe  cry  fl:  al  life  en  îaiflant  refroidir  la  li¬ 
queur.  Le  meme  efpnt-de-vin,  chargé  du  trente-, 
deuxième,  de  fon  poids  de  fel  ammoniac ,  ce  qui 
C'A  ce.  qu’il  en  peut  diffoudre  ,  a  diffous  â  froid 
près  des  trois  quarts  de  Ion  poids  de  fublimé-cor- 
f ;  mais  cette  dûfohitïon  ne.  produirait  pas  les 
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mêmes  effets  que  la  teinture  mercurielle  cîe  M. 
de  la  Garaye.  M.  M.  imagina  que  cette  ditD- 
rence  pouvait  v^jiir  de  ce  que  Ton  mélange  11e  con¬ 
tenait  pas  allez  de  fel  ammoniac  :  mais  comment 
en  faire  difïoudre  davantage  a  l’efprit-de-vin  ? 
Enfin  ,  il  lui  vint  A  l’idée  qu’en  commençant 
par  le  charger  de  fublimé  corrofif,  il  viendrait 
peut-être  a  bout  de  lui  faire  diflbudre  une  plus 
grande  quantité  de  lel  ammoniac.  îl  ne  fut  point 
trompé  dans  fon  attente,  de  la  diflalution devint 
abfolument  femblable  a  la  teinture  mercurielle  de 
M.  de  la  Garaye.  Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  ^  que  du  mélange  du  fel  ammo- 
Iliac  de  du  mercure  ,  il  naît  un  compofé  faim  qui 
contient  l’acide  marin  de  le  mercure  unis  l’uii 
avec  l’autre  5  de  que  celle  des  préparations  mer¬ 
curielles  connues ,  avec  laquelle  ce  nouveau  fel  a 
le  plus  de  rapport,  elt  le  (ublimé-corrolif }  que 
de  quelque  manière  que  le  nouveau  fel  puifie 
être  dillqus ,  il  fe  trouve  joint  de  intimement 
combiné  avec  une  allez  grande  quantité  de  lel 
ammoniac  non  dçcompoic,  qui  fe  dilfout  avec 
lui  dans  l’eau  de  dans  Tel  prit  de-vin  ,  de  qu’on 
n’en  peut  fépater  ni  par  la  fublimation ,  ni  par  la 
çryltallifation  >  que  cette  jo.nétion  même  du  nou¬ 
veau  fel,  ou  du  fublimé-corrofif  avec  le  fel  am¬ 
moniac  n’eft  pas  une  fimple  mixtion  ,  puifqu’on 
ne  peut  les  féparer  l’un  de  l’autre.  D’où  il  s'en¬ 
fuit  que  dans  l’opération  de  M.  de  la  Garaye.,  le 
mercure  ed  difTous,  pour  ainfi  dire,  deux  fois; 
la  première,  par  l’acide  marin  de  la  partie  du 
fel  ammoniac  qui  fe  décompofe,  Sc  qui  forme 
avec  lui  un  compofé  falin,  qui  cfi:  A  fon  tour 
diEous  une  fécondé  fois  par  le  fel  ammoniac  non 
décompofe  qui  s’y  joinr.  Malgré  la  resemblance 
que  nous  venons  de  faire  remarquer  entre  le  nou¬ 
veau  C'A  mercuriel  de  le  fublimé-corrofif,  cepen- 
dant  celui-ci  11e  lui  relfemble  nullement,  quant  A 
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fa  qualité  corrofive.  M.  M.  s’en  eft  convaincu 
par  plufieurs  expériences,  qui  font  conduit  à  dé¬ 
terminer  en  quoi  confifte  la  qualité  corrofive  des 
préparations  où  le  mercure  eft  uni  au  fel  marin  j 
difcuftion  qu’il  a  réfervée  pour  une  autre  differ- 
ration.  Cet  extrait  eft  écrit  bien  plus  au  long  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie,  pag.  8c  fuiv. 
d’après  lequel  le  notre  eft  prefque  tout  copié. 


M.  Macquer  ,  Préfîdent  d’une  Thèfe  foutenue 
aux  Ecoles  de  Médecine.  Voy.  Vicq  d’Azir. 

Macquer,  Avocat ,  frère  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  a  traduit  avec  M.  Lacombe, 
le  Pocme  de  Fracastor.  Voy .  ce  nom. 

MAGEN1S  (  Daniel  )  ,  Obfervations  de  Chirur¬ 
gie,  où  l’on  en  trouve  de  remarquables  fur  les  effets 
de  l’agaric  de  chêne  dans  les  amputations  ,  8c 
la  compofition  des  bougies  ,  fouveraines  dans  les 
maladies  de  l’urètre ,  traduites  de  l’Anglais  de 
M.  Warner  ,  Chirurgien  de  V Hôpital  de  Guy  ,  & 
Membre  de  la  Société  P^oyale.  Auxquelles  on  a 
joint  deux  Lettres  d’un  Médecin  de  Londres , 
dont  la  première  contient  des  règles  pour  confer- 
ver  la  fauté,  jufqu’à  un  âge  fort  avancé ^  avec 
quelques  Obfervations  fur  l’ufage  du  tabac  ;  8c  la 
fécondé  fait  connaître  l’abus  des  remèdes  empi¬ 
riques  ,  traduites  auiïi  de  l’Anglais.  A  Paris ,  chez 
Ganeau,  1757.  i/2-1 2.  3  30  pages. 


On  trouve  chez  la  veuve  de  Charles-Maurice 
Î757.  d’FIoury,  Imprimeur-Libraire,  rue  de  la  vieille 
Bouderie ,  les  mêmes  obfervations  imprimées  la 
même  année  ,  avec  Approbation  8c  Privilège  du 
Roi,  forties  avec  ce  frontifpice:  Obfervations  de  Chi¬ 
rurgie  avec  des  remarques.  U  on  y  a  joint  la  prépa¬ 
ration  &  les  effets  de  V agaric  de  chêne  dans  les 
hémorrhagies  des  grandes  opérations.  Traduites  de 
V  Anglais  deM.  J.  Warner,  Chirurgien  de  V  Hôpital  de 
Guy ,  par  M .  Daniel  M  agents .  L 'on  y  a  aujji  jcixt 
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des  obfervations  nouvelles  &  rares  dy Anatomie ,  de 
Chirurgie  &  de  Médecine  ,  décrites  avec  exactitude'^ 
Traduites  du  Latin  de  Jean-Louis  Leberecht  -  Loe- 
feke ,  Docteur  en  Médecine  ;  fur  V édition  de  Berliny 
1 7  )  4.  Le  tout  enrichi  de  figures  en  taille-douce,  in-iz. 
214  pages.  La  différence  de  ces  deux  éditions  fe 
réduit  aux  deux  lettres  ;  l’une,  pour  conferver  la 
fan  té  ‘y  de  l’autre,  furies  empyriques.  Elles  font 
remplacés  dans  cette  édition  par  les  obfervations 
d’anatomie  de  par  4  planches  relatives  à  ces  obfer¬ 
vations. 

Les  bougies  que  l’Auteur  annonce  dans  fon  titre, 
font  compofées  d’une  once  de  vieux  diachylum,  de 
deux  gros  d’emplâtre  de  mucilages,  de  d’un  gros<Sc 
demi  de  précipité  blanc, auquel  il  fubflitue  quelque¬ 
fois  meme  dofe  de  calomelas  ou  de  précipité-rouge. 
On  voit  que  leur  ufage  ne  doit  point  être  mer¬ 
veilleux  ,  de  qu’elles  font  beaucoup  trop  cathéré- 
tiques  L’Auteur  ne  cite  qu’une  obfervation(Obfer- 
vation  28,  p.  143  ),  où  il  dit  avoir  vu  les  bons  effets 
de  ces  bougies  :  il  s’agit  d’un  homme  qui  avait 
des  fiftules  au  périnée  de  aux  bôurfes ,  de  des  em¬ 
barras  dans  le  canal  de  l’urine. 

MALON  (de).  Eflais  fur  neuf  maladies  éga¬ 
lement  dangereufes  ?  l’apoplexie,  la  paralyfie , 
l’afthme,  la  pulmonie,  le  catharre,  le  rhumatifme, 
la  vérole,  la  goutte  de  la  pierre.  Avec  un  préferva- 
tif  affuré  des  maladies  vénériennes. 

Mille  mail  fpecies ,  mille  falutis  erunt. 

A  Paris ,  1 770.  in-i  2. 

Page  126 — 224,  l’Auteur  parle  des  maladies 
fiecrettes .  En  général  il  ne  dit  rien  de  neuf 
dans  ce  Traité,  de  je  doute  même  que  l’on 
puifTè  guérir  par  les  méthodes  qu’il  dit  être 
les  meilleures.  Il  blame  de  les  frictions  de  la  faliva- 
tion  ;  il  prétend  que  l’on  peut  déraciner  la 
vérole  fans  l’ufage  du  mercure.  Il  d 'fapreuve  dans 
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la  cure  de  la  chaude-piffe  les  faignées  ,  les  purga¬ 
tifs,  les  mercuriaux  8c  les  balfamiques  j  il  la  guérie 
avec  des  injections  faites  d’abord  avec  l’eau  de  gui- 
mauves& enfuire  avec  l’eau  rofe  8c  Peau  de  plantain 
mêlées  enfembie,  auxquelles  il  ajoute  fur  une  pinte 
foixante  gouttes  d’elixir  de  Rabel,  il  preferit  aufti  les 
fomentations ,  8cc.  8c  cependant  fur  la  lin  de  la 
cure  de  la  gonorrhée  virulente ,  il  donne  le  mer¬ 
cure  doux  avec  l’extrait  de  rhubarbe.  11  préconifè 
pour  la  vérole  plulîeurs  recettes  :  la  première  eft 
faite  avec  les  bois  fudorifiques  8c  l’antimoine  >  îa 
fécondé  eft  le  mercure  doux  pris,  dans  la  marmela¬ 
de  d’abricot ,  on  a  foin  de  purger  le  malade  tous 
les  cinq  jours  avec  le  jaîap  8c  l’alocs.  La  troifième 
eft  une  infufion  de  deux  onces  de  poudre  de  co¬ 
loquinte  dans  trois  demi-fetiers  de  vin ,  le  ma¬ 
lade  en  boit  une  cuillerée  avant  chaque  repas , 
il  ne  doit  manger  que  du  rbti  fans  foupe  ;  on 
ne  peut  boire  d’eau  en  faifant  ufage  de  ce  remède  ; 
on  ne  peut  pas  même  s’en  fervir  pour  fe  laver  les 
mains  8c  fe  faire  la  barbe,  d’autant  que  le  correctif 
de  ce  purgatif  eft  le  vin  8c  le  fucre.On  emploie  aufS 
ce  cathartique  en  lavement,  <Sc  deft  îa'feule  occalion 
où  l’on  ufe  d’eau.  La  quatrième  méthode  curatoire 
eft  îeremède  deM. V an-Swieten.La  cinquième  enfin, 
eonfifte  à  faire  infufer  pendant  un  mois  dans  vingt 
onces  d’efprit  de  vin  reéHfîé ,  de  ta  poudre  de  colo¬ 
quinte  une  once  &  demie  jfix  doux  de  geroflejd’anis 
étoilé,  8c  concafte  ,  un  grosqde  fafran  dou&e  grains,, 
de  terre  foliée  de  tartre, une  once. On  remue  labou- 
teüle  matin  8c  foir.Au  bout  d’un  mois,  on  filtre  îa 
liqueur.  On  donne  de  ce  remède  îa  valeur  d’une 
cuillerée  a  café_,dans  trois  devin  d’Efpagne  pur, pen¬ 
dant  trois  jours  de  fuite,  une  heure  avant  que  de 
fe  lever.  Le  quatrième  jour  le  malade  fe  repofe  ,  8c 
ainfi  alternativement  il  reprend  le  remède, &  fe  celle 
le  quatrième  jour,  on  continue  fon  ufage  pendant 
vingt- cinq  o u trente  j'ours.  Cette  dernière  formule* 
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am  fi  que  celle  qui  eft  faire  avec  la  coloquinte,  eft 
bonne  pour  ceux  qui  croient  que  l’on  peut  guérir 
la  vérole  par  les  forts  cathartiques  :  mais  on  fai  £ 
aujourd’hui  combien  cette  méthode  eft  peu  efficace 
8c  meme  dangereufe.  Le  préfervatif,  felon  nous., 
n’eft  pas  meilleur  que  la  plupart  des  recettes 
de  M*  de  Malon  :  il  confifte  à  mettre  quatre  cuil¬ 
lerées  de  vinaigre  ordinaire  dans  une  pinte  d’eau  j 
on  fe  lave  8c  l’on  s’injeéte  avec  cette  eau  matin  8c 
foir }  elle  fert  auffi  à  fe  gargarifer  :  ou  bien  on  met 
une  demi  once  d’alun  de  roche  calciné  8c  pulvérifé, 
dans  une  pinte  d’eau  bouillante  $  on  l’y  fait  fondre, 
8c  l’on  s’en  fert  comme  de  l’eau  précédente* 
En  finiffant  fon  Traité ,  l’Auteur  dit  qu’il  a  connu 
une  perfonne  qui  guériffiait  très-bien  la  vérole  avec 
de  la  fuie  de  cheminée:  il  la  choififfait  en  cryftanx 
8c  en  faifait  infufer  deux  gros  dans  une  pinte 
d’eau  :  le  malade  buvait  ce  breuvage  en  quatre 
verres,  à  quatre  reprifes  différentes  dans  la  jour¬ 
née.  Si  tant  eft  que  ce  remède  ait  eu  quelque 
vertu  dans  la  maladie  vénérienne,  (ce  dont  je 
doute  très-fort)  ce  ne  peut  être  qu’a  raifon  du  fel 
volatil  qu’il  contient.  M.  de  Malon  met  auffi  le 
buis ,  la  bardane ,  la  tormentille  ,  l’iris ,  l’aunée  j 
le  tamarin  ,  le  cabaret,  les  racines  de  nos  rofeaux  , 
le  dompte-venin ,  (cette  plante-ci  fraîche  à  la  dofe 
d’une  demi-livre,  en  décoction  dans  une  pinte  de 
vin  blanc  réduite  au  quart)  les  fumigations  d’en¬ 
cens  ,  de  myrrhe  8c  d’ambre  blanc  ,  au  nombre  des 
fpécifiques  anti- vénériens  :  enfin  il  y  comprend 
tous  les  diaphoniques. 

MARETS.  Voy.  Didier  des  Marets. 

MARGES  (  M.  D.  P.),  Chirurgien.  Examen  8c 
Analyfe  Ghimique  des  différens  remèdes  que 
M.  Nicole  met  en  ufage  pour  le  traitement  des 
maladies  vénériennes ,  avec  quelques  Obfervations 
fur  la  guénfon  des  dartres  8c  des  écrouelles ,  8c  la 
publication  d’un  remède  efficace  contre  ces  mala- 
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dies.  A  Paiis ,  chez  Didot,  1771,  in-12.  34 

1771.  pages. 

Ce  petitExatnen  a  fait  autant  d’honneur  afixcon- 
naifiances  de  M.  Marges  qu’à  Ton  efprit.  II  plai- 
fante  le  fleur  Nicole  avec  tant  d’agrément  &c  de 
fine  (Te ,  que  quoique  le  fujet  foit  férié ux ,  on  ne 
peut  s’empêcher  de  fourire  en  plufieurs  endroits 
Il  accepte  le  pari  que  M.  Nicole  avait  propofé  dans 
fes  Affiches,  de  cent  louis  contre  cinquante.  Mais 
il  s’explique  ,  èc  lève  l’amphibologie  qui  mettait  le 
parieur  à  l’abri  de  toute  perte  :  il  ne  veut  pas  qu’il 
en  fort  quitte  pour  lui  dire  en  public  quil  en  a  menti , 
&  pour  mettre  en  particulier  fes  cinquante  louis  dans 
fa  poche ,  ce  qui  ne  ferait  ni  convenable  ni  honnête  _, 
même  pour  un  homme  comme  M.  Nicole.  Sûrement 
que  d’après  cette  Analyfe,  notre  Médecin  fans 
mercure  n’aura  pu  reprocher  à  M.  Marges  quil  ejl 
un  Impofteur  qui  en  impofe  ,  (  expreffions  de  M.  Ni¬ 
cole  dans  fes  affiches  ).  M.  Marges  pour  faire  fes 
expériences,  avait  entre  les  mains  deux  bouteilles 
de  tifanne,  deux  morceaux  de  bifcuit ,  une  petite 
bouteille  remplie  aux  trois  quarts  d’une  liqueur 
dont,  fuivant  l’ordonnance  de  M.  Nicole  ,  il  fallait 
mettre  une  cuiller  à  café  dans  chaque  bouteille  de 
tifanne?  un  paquet  de  pommade  grife  ,  &  trois  cor¬ 
nets  de  plantes  concaffiées  &:  défigurées.  (  Car 
M.  Nicole  ne  guérifiait  pas  avec  une  leule  drogue, 
3c  par  toutes  celles  qui  font  ici  énumérées  &  qui 
avaient  été  données  pour  un  foui  homme,  il  paraît 
qu’il  avait  auffi  une  idée  du  traitement  mixte.) 
M.  Marges  ,  a  trouvé  après  l’analyfe  ,  dans  les 
bouteilles  de  tifanne  ,  du  mercure  fubli- 
mé  -  corrofif  3  dans  le  bifcuit  ,  du  mercure 
quel  qu’il  foit  3  dans  la  pommade  ,  du  mer» 
cure  auffi  ;  dans  la  petite  bouteille  ,  du  fublimé- 
corrofif^  3c  les  plantes  concailées  ont  été  reconnues 
pour  être  de  la  racine  primitive  de  faîfepareilie» 


/ 


MAR  M  A  R  511 

On  peut  voir, en  confultant  ce  petit  Ouvrage,  que  * 
les  expériences  ont  été  flûtes  très-méthodiquement. 
M.  Marges  finit  par  publier  un  remède  contre  le 
vice  fcrophuleux  6c  dartreux ,  qu’on  prend  fou- 
vent  pour  être  vérolique.  On  fera  fans  doute  bien 
aife  de  le  trouver  ici.  On  fait  des  bols,  6c  chaque 
cil  compofé  avec  quarre  grains  d’extrait  de  ciguë, 
quatre  grains  de  poudre  alkaline  de  la  Chevalle- 
raye ,  6c  un  demi-grain  de  kermès  minéral ,  fait 
par  la  voie  humide  ,  6c  non  lavé.  On  prend  un  de 
ces  bols  tous  les  matins,  on  boit  par  defliis  une 
infufion  de  Heurs  de  fureau  j  au  bout  de  huit  jours 
on  fe  purge  avec  dix  grains  de  poudre  alexitcre  de 
RotroUjëc  ainfitous  les  huit  jours. On  peut  après  les 
premiers  huit  jours  prendre  un  fécond  bolfemblabie 
au  premier,  à  deux  heures  de  diflancel’un  de  l’autre. 
Pour  les  humeurs  froides  auxquelles  il  ne  furvient. 
point  d’inflammation ,  6c  dont  les  tumeurs  ne 
viennent  que  très-difficilement  à  fuppuration  ,  on 
ajoute  aux  bols,  un  grain  ou  demi-grain  d’arcane 
corallin  ,  préparé  de  la  manière  fuivante.  On  met 
en  poudre  impalpable  du  précipité  rouge  ^  on  fait 
brûler  defliis  de  l’elprit  de  vin  jufqu’à  tix  fois; 
cela  le  rend  un  peu  brunâtre,  enfin  on  fait  digérer 
la  poudre  dans  un  matra?  avec  de  l’efprit  de  vin, 
à  la  chaleur  d’un  bain  de  fable  pendant  quinze 
jours ,  ayant  foin  d'agiter  le  matras  plusieurs  fois 
par  jour. 

Examen  &  Analyfc  Chimique  des  différais  remc- 
des  qmc  le  Jieur  Nicole  &  plufeurs  autres  Empyri- 
ques  ,  &c.  mettent  en  ufage  pour  la  guérifon  des 
maladies  vénériennes .  Avec  des  Obfervations  fur  la 
guérifon  des  dartres  ,  des  écrouelles ,  &  de  plufeurs 
autres  maladies  chroniques  &  rebelles  ,  &  la  publica¬ 
tion  de  plufeurs  remèdes  efficaces  dans  la  cure  de  ces 
maladies.  Seconde  édition  ,  revue  6c  confidérable- 
ment  augmentée.  A  Paris,  de  l’Imprimerie" de 
d’Houry,  1774.,  in- 12.  151  pages,  indépendant 
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mène  de  la  première  édition  qu’on  a  jointe  a  là 
fin  de  celle-ci,  êc  qui  contient  34  pages; 

Ai;  Marges  commence  par  le  fieur  Nicole  j 
comme  celui  avec  qui  il  s’était  eferimé  le  premier: 
on  ne  peut  guère  mener  quelqu’un  plus  mal  3 
il  le  combat  *  il  le  terrafle  ,  êc  lui  appuie 
même  généreufement  le  genou  fur  la  gorge;  îl  faut 
être  vrai;  le  Marchand  de  remèdes  lans  mercure 
fe-l’eft  juftement  attiré  j  car  il  s’était  mal-honnête- 
ment  déchaîné  (  il  ne  le  nommait  cependant  pas  ) 
contre  M.  Marges.  *  dans  un  Avis  au  fujet  de  Ion 
remède  ,  que  celui-ci  prétend  avoir  été  imprimé 
fans  approbation ,  ni  permiffion.  L’article  de 
M.  Nicole  conduit  jufqu’à  la  quarante  -  huitième 
page.  Succède  à  ce  premier  un  certain  Peintre  ,  qui 
vraifemblablement  ,  dit  l’Auteur,  n’était  pas  fort 
habile  dans  fon  Art,  ou  tout  au  moins  était  un 
maître  fripon  ,  êc  qui  débitait  dans  Paris  une  eau 
foi-difant  merveille ufe  ,  connue  fous  le  nom  dé 
Y  Eau  du  Peintre .  Cette  eau  merveilleufe,  après  en 
avoir  fait  l’analyfe  êc  la  comparaifon  avec  l’eau  du 
puits  de  M.  l’Ambafladeur  du  Roi  de  Sardaigne* 
(  le  Bailli  de  Solard  )  chez  qui  M.  Marges  fut  appelé 
pour  l’examiner  en  fa  préfence  êc  celle  de  MM: 
Poifibnnier  ,  Morand  père ,  le  Frère  Côme ,  êc 
beaucoup  d’autres  perfonnes  de  coniidération  ;  il 
prouva  fans  réplique  ,  que  cette  eau  avait  une  ana¬ 
logie  parfaite  avec  celle  du  puirs.  Suit  le  fieur  de 
Velnos  ;  voici  la  recette  de  fon  firop  anti-vénérien, 
telle  que  M.  Marges  la  donne.  Ce  firop  eft  fait 
avec  la  racine  de  canne  de  Provence  ,  le  buis  en 
copeaux*  la  falfepareille ,  le  gayac  ,  la  racine  de 
fureau  ,  le  féné  mondé,  les  fleurs  de  buglofe  ,  dé 
rofes  mufquées,  de  camomille  des  prés,  de  mauve 
êc  de  cumin  ,  le  bézoard  oriental  ;  parties  égales 
de  miel  de  Narbonne  &  de  caflonade;  êc  d’eau 
quantité  fuffifante.  Quel  falmi!  Quel  mauvais  iaL 
mi  !  Vient  après  le  fieur  Agirony  :  M.  Marges 

réfuté 
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réfute  fa  diatribe  calomnieufe  contre  le  mercure, 
niais  il  ne  nous  fait  point  connaître  les  ingrédient 
qui  compofent  fou  prétendu  remède  végétal.  Pa- 
raît  enfuitè  fur  la  fcène  M.  Gudbert  de  Prévale 
avec  fon  Eau  fondante  anti-vénérienne préfervativei 
M.  Marges  dit  que  cette  eau  fi  vantée  8c  fi  mer- 
Yeilleufe ,  eft  compofée  Parié difjolution  de  fuhlimé - 
corrojif  j  &  de  fel  marin  a  bafe  turreufe.  Au  bout  de 
quelque  teinps  ,  elle  dépofa  un  fédiment  blan¬ 
châtre  8C  écailleux,  comme  font  toutes  les  difïolu- 
tions  de  fublimé-corrofif  par  le  fel  ammoniac* 
l’eau-de-vie  j  l’efprit  de  vin*  8c  meme  l’eau  diftil- 
lée.Suit  le  Chirurgien  Callac  ,  qui  fallait  un  fecret 
d’une  tifane  faite  ^avec  le  féné  mondé*  la  grainë 
de  coriandre,  la  laUepareille,  le  mercure  doux  noué 
dans  un  fachet  j  fur  la  fin  de  la  cui (Ton  il  ajourait 
de  l’alun  calciné  (i) ,  8c  faifait  bouillir  le  tout  dans 
une  balline  de  laiton.  On  difait  qu’il  ajoutait  en¬ 
core  à  fa  décoélion  le  Phillyrea  a  feuilles  étroites* 
8c  qu’il  y  faifait  bouillir  de  la  chaux  d’on  Vinachc * 
Fondeur  en  cuivre  ,  de  fon  métier,  fuccède  a  celui- 
ci  :  fa  tifane  avait  pour  bafe  la  falfepareille  *  la 
fquine,  ie  gayac ,  le  faflTafras,  leféné,  l’antimoiné 
crud  8c  l’eau  commune.  Paraît  enfuite  Eels  :  it 
faifait  bouillir  dans  de  l’eau  la  falfepâreille  3  l’an¬ 
timoine  crud,  la  colle  de  poifton,  8c  il  ajoutait 
à  cette  décoétion,du  lublimé-corrofif  difious  dans 
de  l’eau-de-vie.  Pricq  fuit  ce  dernier  :  fon  remède 

°  ■  ■  -  —■ — ■■  .  —  I.-.—— 

(i)  M.  Lieutaud  6  dans  fon  Synopfis  ,  &c.  vol.  Il ,  p.  * 
donne  la  même  compofition  ,  &  il  tient  ce  remède  pour  effi¬ 
cace.  11  ajoute  que  la  tifanne  que  Guichard  vend  à  Mar-* 
feille  eft  du  même  genre  ,  &  qu’elle  ne  diffère  peut-être  point 
du  tout  de  celle-ci.  Je  fais  que  la  tifane  de  ce  Guichard  a 
guéri  un  Officier  au  Régiment,  de  Touraine  d’une  Vérole 
invétérée  qui  lui  avait  Carié  tous  les  os  du  crâne  :  mais  à 
cette  guérifon  il  a  fuccédc  une  hydropifie  qui  a  conduit  U 
malade  as  tombeau4 
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était  compofé  de  refine  de  gayac,  d’huile  de  faffa- 
Fras,  d’huile  de  tartre  par  défaillance  8c  d’efpritde 
vin.  Le  fieur  Garnet, pour  les  cancers  ,  donne  l’ex¬ 
trait  de  ciguë  fait  par  défécation  ,  c’eft-à-dire , 
par  l’ébullition  de  toute  la  plante  dans  l’eau }  en- 
fuite  on  filtre  la  liqueur  ,  8c  on  la  fait  évaporer  en 
confiftance  d’extrait.  Dans  différentes  circonftan- 
ces,le  fieur  Garnet  y  ajoute  tantôt  des  purgatifs,  8c 
tantôt  du  mercure.  Le  firop  mercuriel  de  Belet 
eft  fait  avec  l’efprit  de  nitre  dans  lequel  on  fait 
difîoudre  du  mercure  qu’on  dulcifie  enfuite  avec 
de  l’efprit  de  vin  ,  lequel ,  fe  mêlant  à  l’acide 
nitreux,  fournit  du  plilogiftique  au  mercure,  qui 
fe  précipite  au  fond  du  v  ai  fléau  en  une  poudre 
grife.  Les  pilules  contre  les  humeurs  froides 
de  la  Dame  G  alpin ,  fœur  de  la  Charité  de  la 
ParoifleS.  Merry  ,  à  Paris ,  font  faites  avec  le  mer¬ 
cure  éteint  par  la  thérébentine  ,  auquel  on 
ajoute  le  jalap  8c  la  feamonée.  Les  dragées  de 
Keifer  font  trop  connues  dans  notre  Ouvrage  , 
pour  que  nous  répétions  ici  le  procédé  qu’en  donne 
M.  Marges.  Il  place  à  la  fuite  de  ces  Marchands 
de  fecrets ,  les  pilules  toniques  8c  anti  hydropi¬ 
ques  de  M.  Georges-Frédéric  Bâcher,  Doéleur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , 
dont  la  recette  a  été  publiée  par  lui-même.  Nous 
croyons  que  M.  Marges  pouvait  bien  s’exempter 
de  placer  quelqu’un  qui  donne  Amplement  8c  fans 
prétentions  un  remède ,  au  milieu  de  fon  grouppe 
de  Charlatans.  Que  ne  faifait-il  aufii  entrer  dans  le 
corps  de  fes  Analyfes,  les  différentes  préparations 
connues  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  ?  Nous  ne 
rapporterons  point  le  procédé  deces  dernières  pilules 
qui  efi:  fort  long  8c  étranger  à  notre  matière,  8c  que 
l’on  trouve  page  91  ,  dans  M.  M.  Les  lavemens 
purgatifs  8c  vulnéraires  *de  M.  Chevalier ,  Méde¬ 
cin  des  Cent-Suiffes ,  font  compofés  d’une  décoc¬ 
tion  de  femences  d’anis  dans  l’eau,  8c  d’une  diffo- 
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lution  de  lublimé-corrofif.  Le  catapiafme  du  near  “ 
David  contre  les  maux  de  dents ,  ne  connfte  qu’à 
appliquer  fur  l’artère  temporale  du  coté  atfedfcé  , 
un  cataplafme  compofé  de  quelques  gouiles  d’ail , 
écrafées  8c  broyées  avec  du  tel  commun  ,  du  fel  de 
nitre,  du  pain,  8c  de  la  poudre  de  charbon,  qui 
ne  fert  qu’a  déguifer  le  remède.  L’eau  defopilative 
du  fi  eur  Guindre  à  Verfailles,  eft  faite  avec  l’eau 
8c  le  fed  d’Epfom  de  la  Comté ,  une  once  de  fel  par 
pinte  d’eau.  L’eau  anti-  putride  de  M.  Faure  de 
Beaufort  n’eft  qu’un  mélange  d’un  peu  de  vinai¬ 
gre  avec  l’efprit  acide  du  vitriol.  Le  caulfique  de 
M.  BraJJart,  Chirurgien  ,  n’eft  autre  choie  que  le 
fublimé-corroiif  fous  forme  de  trochifques  ,  8c 
fes  pilules  mercurielles  font  faites  avec  le  mercure 
éteint  avec  le  fucre  ,  la  feamonée  8c  le  jalap.  Leg 
lavemens  anti-vénériens  de  M.  Lafont  font  com- 
pofés  d’une  diftolution  de  fublimé-ccrroff,  dans 
quelque  liqueur  acidulée  8c  colorée  par  un  peu  de 
caramel.  Voici  où  fe  termine  la  tâche  analytique 
de  Mi  Marges  \  nous  dirons  qu’il  ne  s’en  eft  point 
aufti  bien  acquitté  que  nous  l’auriohs  préfumé  ; 
8c  comme  il  était  capable  de  le  faire.  i°.  Il  a  oublié 
plufieurs  remèdes  fecrets  anti-vénériens,  auiîi  im- 
portans  pour  le  moins  que  ceux  qu’il  a  traicés: 
ceux  des  Dibon,  Daran,  André  _>  Royer  >  Ferrand, 
Dienert ,  Mollée.,  Paftel,  Jacquet,  de  Torrez, 
ôcc.  i°.  Parmi  ceux  defquels  il  lait  mention  ,  il  y 
en  a  dont  l’analyfe  ne  lui  a  pas  coûté  beaucoup  de 
travaux  ;  tels  font  celui  du  fleur  Agirony  dont  il 
ne  donne  pas  la  compofition  }  les  tiiarfés  de  Vina- 
che  ,  de  Fels  8c  de  Callac  qui  le  trouvent  partout  ; 
le  (irop  mercuriel  de  M.  Beliet  ,  qui  a  été 
favamment  analyfé  par  M.  de  Horne  5  tes  dragées 
de  Keyfer  defquelles  M.  Richard  a  décrit  au  long 
le  procédé  dans  fes  Obfervations.  Au  moins 
M.  Marges  aurait  dû  citer  ces  Auteurs,  puifqu’il 
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ne  dit  rien  de  plus  qu’eux.  Pafïons  à  préfent  aut 
iremècles  dont  M.  Marges  gratifie  ie  Public.  Mettez 
de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ,  daiis  un  matras 
de  verre  j  que  vous  placerez  fur  le  feu*  dans  un 
bain  de  fable  \  faites-y  digérer  enfemble  pendant 
quelques  jours  *  partie  égale  de  précipité  rouge 
bien  calciné  \  décantez  là  liqueur ,  lavez  le  mer¬ 
cure  à  plufieurs  eaux  *  faites  -  le  digérer  pendant 
plufieiirs  jours*  dans  de  l’efprit  de  vin  que  vous 
dçcailterez ,  ôc  fervez  vous  -  en  pour  faturer  du 
vinaigre  blanc  d’Orléans.  Ce  vinaigre  aiiifi  faturé , 
fait  précipiter  fa  partie  colorante  ,  ôc  devient  d’uii 
blanc  mat  allez  clair  pour  n’avoir  pas  befoin  d’etre 
filtré  5  il  a  un  goût  piquant  de  une  faveur  fucrée. 
M*  Marges  en  a  fait  faire  ufage  quelquefois  avec 
des  tifânés  fudorifiques  laxatives  ;  il  porté  très- 
rarement  à  la  bouche  ,  Ôc  il  peut  être  adniiniflré  en 
tout  temps  ôc  en  tour  état. Le  turbith  minéral, pré¬ 
paré  de  la  manière  précédente  ,  peut  être  employé 
dans  les  mêmes  occafions  ôc  avec  le  même  fiuccès. 
Le  vinaigre,  ainfi  faturé  de  mercure,  devient  un 
remède  très-facile  à  employer,  ôc  remplit  parfaite¬ 
ment  les  indications ,  en  s’en  frottant  par  inter¬ 
valle  les  jambes  ou  les  cuifies ,  ou  les  bras  Ôc  les 
avant-bras.  11  peut  être  aufii  donné  avéc  fuccès  en 
lavemens ,  à  la  dofe  de  demi-once  ôc  mêtiite  plus  * 
s’il  eft  befôin  3  par  chaque  lavement.  De  la  charpie 
Ôc  des  comprelles  imbibées  dans  une  pinte  d’eau  fur 
laquelle  on  a  mis  une  ôncé  dé  ce  vinaigré ,  convien¬ 
nent  à  merveille  fur  les  poulains,  leschancres^le  phL 
lîiofis.paraphimofis  ôc  les  tumeurs  des  tefticules  pro¬ 
venues  à  la  luite  de  gonorrhées  vénériennes. Trente  à 
quarante  gouttes  de  ce  vinaigre,  mêlées  dans  un  de- 
mi-fetier  d’eau,  conviennent  très-bien  eri  injedions 
pour  arrêter  les  gonorrhées.  Ce  même  vinaigré 
pris  intérieurement  aune  dofe  convenable,  dans 
Une  décodiion  de  farine  d’orge  préparé  pour  faire 
Ja  bierre  9  ôc  pris  même  pour  toute  nourriture  %  efè 
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excellent  pour  guérir  de  la  vérole.  M,  Marges 
décrit  encore  d’autres  procédés  x  auxquels  il  at^ 
tribue  les  mêmes  vertus  qua  la  première.  H 
donne  aulli  la  compofition  d’un  oxymel  pour  l’hy^ 
dropifie  de  poitrine  la  leuco^phlegmatie  ,  la  toux 
fèche  ,  la  fuppreffion  d’urine, &c. Nous,  nous  garde^ 
rons  bien  d’en  gratitier  le  Public:  nous  le  jugeons 
bien  peu  efficace ,  puifquhl  n’a  pu  être  utile  à  fou 
Auteur,  qui  s’eft  laiffié  mourir  d’une  liy dropifie  de 
poitrine.  M.  Marges  donne  encore  d’autres  recettes 
dont  l’analyfe  nous  mènerait  trop  loin.  On  peut 
les  voir  dans  fon  Ouvrage;  elles  n’ont  même  au¬ 
cun  rapport  a  la  maladie  fur  laquelle  nous  tra¬ 
vaillons, 

MARGGRAF  (A.  G.).  Prüfung  der  fchrïftcn 
und  ftreitigkeiten  des  M .  D.  J.  F.  Hençkels  ,  nach 
der  vernunjt  und  erfahrungnebft  der  beantwortung  der 
frage  :  ob  und  wie  der  mercurïus  in  unjern  koerptr 
degeneriren  kœnne ,  Berlin,  in-40.  175  C’eft-i- 
dire  :  Examen  des  Ecrits  &  des  dïfputes  de  M,  Hen(m 
kel ,  d1  après  V expérience  &  la  rai  fon  avec  unç 
réponfe  à  la  quefiion  fi  le  mercure  peut  s'altérer 
dans  notre  corps ,  &  comment  cela  fe  jait.  A  Berlin, 

MARIQ.UES ,  Lieutenant  de  M.  le  premier  Chi« 
rurgien  ,  à  Verf ailles  y  &  Correfpondant  de  V  Acadé¬ 
mie  Royale  de  Chirurgie K  Observation  fur  une 
ophthalmie  vénérienne  ;  extraite  du  Journal  de 
Médecine  du  mois  d’Août  1771,  page  i(jo,  7 
pages  in- il. 

il  s’agit  dans  cette  Obfervation  d’un  jeune 
homme  qui  avait  eu  une  gonorrhée  ;  il  avait  exigé 
que  fon  conducteur  employât  les  aftringens  pour 
mettre  fin  â  une  incommodité  qui  influait  fur  fes 
plailirs.  Lorfque  cet  écoulement  fut  arrêté  par  ces 
moyens ,  le  malade  fe  crut  guéri*  mais  trois  mois 
après ,  il  lui  furvint  une  opluhalmie  rebelle  à  tous 
les  remèdes  généraux  qu’on  emploie  en  pareil  cas. 
Il  s’adreiTa  enfin  â  M.  Marigues ,  qui ,  après  une 
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confeffion  exaéte ,  vit  bien  que  cette  ophthalmia 
était  une  fuite  de  la  chaude-piffe  ,  fondé  particu-- 
lièrement  lui*  l’aflimté  finguhère  que  l'humeur 
gonorrhoïque  a  avec  les  membranes  conjonctives 
des  yeux.  En  conléquence ,  il  chercha  à  faire  repa¬ 
raître  récoulement ,  ce  à  quoi  il  parvint  par  l’in- 
troduétion  des  bougies:  il  ht  fabu*  enduite  les 
grands  rçmèdes  d  Ion  malade  ,  il  employa  les 
topiques  appropriés  pour  l’ophchaîmie ,  Sc  U  Vint 
a  bout  de  le  guérir  parfaitement. 

1  MAR  FIN  ,  principal  Chirurgien  de  B  H ç pit  al  S, 
André  de  Bordeaux ,  Réflexions  fur  la  cure  des 
rétentions  d’urine  adreffees  a  M.  Morand  , 
Ecuyer,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  M’çhel,  de 
l’ Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  ôc  des 
principales  de  celles  de  l'Europe  }  Chrargien- 
Major  en  chef  de  PHotèl  Royal  des  Invalides,  &c, 
Extraites  du  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Juin 
page  553 ,4  pages  in- 11, 

M,  Martin,  qui  a  été  l’élève  de  M. Morand,  lui 
offre  des  réflexions  fur  la  cure  des  rétentions  d’nrU 
ne.  Il  commence  par  parler  des  Soldats  des  Invali¬ 
des  qui  font  fort  lujcts  à  ces  accidens,  qui  ont 
pour  caufe  des  gonorrhées  qui  furent  fort  difficiles 
à  guérir  dans  leur  jeuneffe;  il  fait  mention  des 
remèdes  que  M.  Morand  leur  ordonnait ,  favoir  les 
lavemens  émolliens  &c  huileux  ,  les  catapiafmes 
lelâchans,  appliqués  fut  I  hypogaffre  Pintroduc- 
non  des  bougies  &  de  Palgalie,  quand  il  était 
poffible,  les  bains  &  demi  hains ,  Inapplication  des 
memes  catapiafmes  fur  la  tumeur  du  périnée  qu© 
fur  l’hypogaffre.  Il  obferve  que  fur  dix  malades  très- 
bien  guéris  de  ion  temps, il  furvint  feulement  à  qua¬ 
tre  au- de  flou  s.  des  boiirfeSjUne  ouverture  qui  ne  pé¬ 
nétrait  point  dans  cette  poche  5  &  qu’eu  donnant 
iffue  a  P  urine  contenue  dans  la  veffîe ,  les  malades 
reçurent  un  prompt  foulagement ,  &  la  plaie  fut 
xacatrifée  en  moins  de  huit  jours,  avec  un  fimpie 
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emplâtre  d’onguent  de  la  mère.  De  ces  obier  va- 
tiens  AI.  Martin  conclut  que  la  pondtion  du  péri¬ 
née  ne  doit  avoir  lieu  que  quand  la  caufe  de  la 
rétention  le  trouve  dans  le  corps  de  la  veille  ,  dans 
fou  ordice,  ou  â  la  partie  membraneufe  de  fou 
col  5  mais  lorfqu’eile  réfide  dans  le  canal  de  l’urè- 
tre  ,  en  prenant  fon  commencement  â  la  partie 
inférieure  du  bulbe ,  il  vaut  mieux  attendre  que 
la  nature  fe  fade  une  iifue  par  ce  même  canal , 
étant  aidée  de  l’art  avec  des  onétions  de  des 
cataplalmes  émolliens  ,  employés  fur  l’en¬ 
droit  prééminent  de  douloureux  du  périnée  > 
la  ponction  eft  une  opération  que  les  ma¬ 
lades  craignent  ordinairement,  de  qui  eft  iouvent 
fans  fruit.  On  voit  ,  par  ces  Observations  , 
que  les  Auteurs  avaient  tort  de  craindre  ,  à 
la  fuite  de  l’ouverture  de  l’urètre  ,  dans  ces  mala¬ 
dies,  des  d  '-pdts  urineux  qui  d’ordinaire  font  funef- 
tes ,  de  des  infiltrations  d’urine  dans  le  ferotum  , 
qui  produifenc  le  plus  fouvent  la  gangrène  de 
cette  partie.  Ces  réflexions  font  fuivies  d’une  copie 
de  Lettre  obligeante  de  M.  Morand  â  l’Auteur. 

MASCRIER  (l’Abbé  le).  Tableau  des  mala¬ 
dies  de  I  ommius ,  ou  Defcriprion  exadte  de  toutes 
les  maladies  qui  attaquent  le  corps  humain  >  avec 
leurs  fignes  diugnoftîcs  de  oronoitics  :  Ouvrage  fer- 
vant  d’introduction  au  Manuel  des  Dames  de 
Charité.  Traduction  nouvelle.  A  Paris  ,  chez 
Deburel  ainé>  1750.  in- 12. 

On  trouve  dans  la  Traduction  ce  qui  regarde  fa 
maladie  vénérienne,  page  81,  de  pour  la  gonor¬ 
rhée  page  280.  Cette  verfion  ne  nous  a  paru  ni 
fort  bien  faite,  ni  fort  utile.  Voy.  Lommmjs. 

MASSARD  (Jacques).  Traité  des  Pana¬ 
cées  ou  remèdes  univerfels.  Amfterdam,  1686. 


m- 1  2. 


Suite  du  Traité  des  Panacées  ;  ce  Livre  contient 
fept  Diilertations  j  i°.  de  la  nature  des  femences 
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de  leur  manière  d’agir;  2°,  de  la  nature 
des  maladies  ;  5 °,  des  fièvres  ;  40.  de  l’hy — 

dropifle  ;  5 °,  de  la  pleuréfie;  6°.  des  plaies;  70» 
des  maladies  vénériennes.  A  Amfterdarq ,  1687. 
ip*rl  2. 

MAUFLATRE  de  QUERENET  ;  le  premier , 
Bachelier ,  &  le  fécond ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris.  Extrait  du  Recueil  périodique  d’Obferva- 
tions  de  Médecine 5,  Chirurgie,  Pharmacie,  &c. 
Mars  175 (jj  de  l’Imprimerie  de  Vinçent.  iivi 2* 
48  pages. 

On  yoit  que  cet  extrait  n’efl  pas  Fouvrage  de 
MM.  Mauflatre  3c  Querenet,  mais  qu’il  eft  tiré 
du  Journal  de  Médecine,  &  imprimé  enfuite  fépa- 
rément.  Cet  Opufcule  contient  le  Journal  des 
Expériences  qui  ont  été  faites  fur  plufieurs  véroles, 
pour  çonftater  les  effets  d’un  mercure  particulier 
préfenté  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  par 
MM.  Mauflatre  &  Querenet,  comme  ayant  tour 
l’avantage ,  &  nui  inconvénient  de  celui  dont  on 
fe  fert  communément  pour  la  guérifôn  des  mala¬ 
dies  vénériennes.  Le  fuccès  des  expériences  a  ré¬ 
pondu  à  l’attente  des  Auteurs  ;  elles  ont  été  faites 
rue  des  Rats,  en  préfence  de  MM.  Majault , 
ferret,  Vieillard,  Cantwel ,  Bourdier  de  la  Mou- 
lière ,  Maloët  3c  Macquart,  Commiflaires  nom-» 
mes  par  la  Faculté  3  fur  treize  malades  tant  hom¬ 
ines  que  femmes.  Le  but  de  MM.  Mauflatre  3c 
Querenet  était  de  prouver  que  leur  mercure  parti¬ 
culier,  donné  a  plus  grande  dofe  qu’on  n’a  coutume 
de  le  faire  ordinairement,  n’occafionnait  point 
le  pryalifme  ;  3c  effectivement  aucun  des  treize 
malades  n’a  eu  la  plus  légère  falivation.  Les 
Auteurs  taifaient  leur  fecret  ,  8ç  n’en  avaient 
fait  connaître  la  competition  qu’à  la  Faculté.  Ce 
11’était  autre  cfofe  que  le  foufre  uni  au  mercure 
&  à  F  axunge  ,  Left  -  à  -  dire ,  de  l’éthiops 
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itérai  préparé  fans  feu  ,  au  moyen  d’une  fimple 
trituration.  Sur  quatre  onces  de  graifle  ,  ils  ne 
mettaient  que  demi  -  gros  d’éthiops  minéral  : 
on  voit  qu’avec  aufli  peu  de  mercure  il  n’était 
pas  poflible  de  faire  faliver  :  mais  ils  don¬ 
naient  intérieurement  à  leurs  malades  la  panacée 
mercurielle.  Cette  fourberie  fut  découverte  ,  fie 
du  bruit  ;  Quererret  quelque  temps  apres 
s’exila  à  Bordeaux  ;  il  y  défricha  quelques 
landes  ,  &  il  y  eft  mort  des  fuites  d’une 
fluxion  de  poitrine  dont  il  s’était  mal  traité  à 
Paris. 

MAU  RAN,  Chirurgien  à  Martigues  en  Pro¬ 
vence.  Obfervation  fur  deux  fies  véroliques,  larges 
comme  la  paume  de  la  main  •  extraite  du  Jour-? 
nal  de  Médecine.  Juin  17^1,  pag.  5 49  ^  4  pag, 
i/2-12, 

Je  conçois  aifément  qu’un  Obfervateur  qui  a 
fait  une  heureufe  découverte;  qu’un  Praticien, 
qui,  dans  un  cas  épineux,  a  été  couronné  d’un 
heureux  fuccès,  eft  charmé  d’en  inftruire  le  Pu¬ 
blic  ,  autant  pour  reculer  les  bornes  de  l’art  , 
que  pour  fatisfaire  fon  amour  propre  :  mais  qu’un 
homme  qui  n’a  rien  moins  que  réuili  dans  fon  en- 
treprife ,  ou  qui  doit  rapporter  à  un  hafard  for¬ 
tuné  ,  fi  fon  imprudence  n'a  pas  été  fuivie  des  ac-r 
cidens  funeftes  auxquels  il  s’était  expofé,  cherche 
à  l’apprendre  a  des  Leéleurs$  c’eft  ce  que  je  11e  puis 
comprendre.  11  faut  être  bien  aveuglé  ,  de  pré¬ 
venu  en  fa  faveur  ,  pour  fe  faire  illufion  à 
un  tel  point.  Nous  allons  pourtant  en  voir  un 
exemplet 

Une  femme  avait  gagné  une  gonorrhée  ,  des 
chancres  &  des  poulains;  fans  y  apporter  aucun 
remède  ,  l’écoulement  s’arrêta,  les  ulcères  fe  ci- 
çatrifèreat ,  les  bubons  fç  dillipèrem.  La  maladç 
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charmée  de  ce c  événement ,  vécut  tranquille  fur 
fon  état.  Six  mois  après,  le  dragon  affoupi  Te  ré¬ 
veilla  avec  plus  de  fureur;  8c  ii  parut  aux  deux 
cotés  de  l’anus  deux  petites  phlyétènes  qui  laif- 
faient  échapper  une  liqueur  âcre  qui  en  faifait 
pulluler  d’autres  aux  environs;  du  fond  de  ces 
veilles ,  il  fortit  bientôt  deux  excroiilances  qui 
vinrent  en  très-peu  de  temps  de  la  groifeur  de 
deux  balles  de  paume  ;  il  en  fuintait  une  fanie 
âcre  8c  fétide  :  ces  malles  étaient  très-doulou- 
reufes,  8c  la  malade  ne  pouvait  relier  ni  cou¬ 
chée  ni  aflife.  On  appela  M.  Mauran  pour  lui 
porter  du  fecoursj  â  l’infpeétion  de  ces  fies,  il 
jugea  que  toutes  les  friétions  du  monde  ne  poli¬ 
raient  faire  fondre  de  pareilles  tumeurs,  8c  qu’il 
n’y  avait  d’autre  foulagement  â  efpérer,  que  du 
fer  ou  du  cauftique.  11  préféra  le  premier  moyen 
comme  le  plus  prompt  8c  le  moins  douloureux  ; 
8c  armé  d’un  fcalpel  bien  tranchant ,  il  emporta 
circulairement  les  tumeurs  avec  leurs  racines  ,  mé¬ 
nageant,  autant  qu’il  le  put,  le  reétum  8c  fon 
fphinéler,  qui  ne  laifia  pas  d’être  fort  endom¬ 
magé.  Des  ruifleaux  de  fang  inondèrent  la  chain- 
bre;  il  employa  les  aftringens  8c  les  ftyptiques 
les  plus  forts meme  la  compreilion  ;  mais  ces 
moyens  lurent  inutiles.  Il  eut  recours  â  l’amadou, 
ii  tampona  toute  la  plaie ,  8c  le  fang  s’arrêta  ,  com¬ 
me  par  miracle  j  il  introduifit  une  canule  garnie  du 
même  amadou  dans  le  reélum,  8c  ne  leva  fon  appa¬ 
reil  qu’au  bout  de  trois  jours.  L’un  de  ces  fies 
pefair  neuf  onces  ,  8c  l’autre  en  pefait  onze.  Après 
ces  préliminaires ,  il  traita  la  malade  par  les  fric¬ 
tions  ,  8c  elle  guérit,  comme  il  prétend.  Perfonne 
;  affurément  ne  fera  compliment  à  M.  M.  fur  une 
telle  opération.  i°.  Il  courait  rifque  de  faire 
mourir  la  malade  fur  le  champ  par  l’hémorrhagie, 
fi ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  le  fang  ne  s’était 
arrêté  ,  comme  par  miracle .  i°,  La  malade  n’ayant 
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encore  fair  ufage  d’aucun  remède  anti- vénérien , 
le  fang  &  les  autres  liquides  étant  viciés ,  il  pou¬ 
vait  fe  faire  que  la  plaie  prît  un  mauvais  ca¬ 
ractère  ,  3c  que  la  gangrène  s’en  emparât^  an 
reétum  fur-tout  où  ces  accidens  font  peu  rares  a 
caufe  du  rl (Tu  graifleux.  3 °.  Le  fphin&er  du  reCtum 
ayant  été  endommagé ,  il  doit  fans  doute  s’en  fuivre 
une  incommodité  perpétuelle  pour  cette  femme. 
Il  était  bien  plus  (impie  3c  nullement  dangereux 
de  donner  d’abord  des  anti-vénériens  à  cette  ma¬ 
lade ,  de  laver  ces  tumeurs  avec  l’eau  fublimé, 
d’y  faire  des  frictions  mercurielles  locales,  répé¬ 
tées  plusieurs  fois  par  jour  3  d’y  appliquer  l’on¬ 
guent  balîlicnm,  dans  lequel  on  aurait  mêlé  un  peu 
àe précipité  rouge,  oubien  une  dilfolutionde  mer¬ 
cure  fublimé  clans  l’eau-de-vie  camphrée.  On  au¬ 
rait  vu  ces  tumeurs  diminuer  à  vue  d’œil  ,  par 
la  fuppurarion  qui  s’y  ferait  établie,  &  la  malade 
n’eût  point  fouffert  la  douleur  de  l’opération,  3c 
les  accidens  qui  l’ont  fuivie.  Il  eft  vrai  que  l’on 
n’eût  pas  fu  la  pefanteur  des  fies. 

MEAD  (  Richard) ,  Colleg.  Medicor.  Londin .  & 
JL'dimburg.  Socius .  Reg,  Socictatis  fodalls  &  Med . 
Regius .  Monita  3c  præcepta  Medica. 
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Hippocr.  Epidcm.  I. 

Londini,  profilant  apubjoannem  Brindley,  1751. 
in- 8  °. 

L’Auteur  a  confacré  vingtième  chapitre  de 
cet  ouvrage,  p.  255 — 238,  au  mal  vénérien  3 
m ds  il  n’en  dit  que  deux  mors:  il  prétend  qu’a- 
près  M.  Aftruc  l’on  ne  doit  plus  écrire  fur  cette 
matière.  Il  donne  feulement  une  recette  pour  la 
gonorrhée  habituelle  ,  qu’il  dit  lui  avoir  toujours 
jeudi;  elle  e  t  faite  avec  la  rhubarbe,  trois  drag- 
mes 3  la  gomme  de  gayac ,  une  dragme  <3c  demies 
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>  fa  lacque,  une  dragme;  les  cantharides  pulvérifées, 
deux  dragmesq  la  cochenille,  demi-dragme  j  ou 
met  infufer  ces  drogues  dans  une  livre  8c  demie 
cTefprit-de-vin  on  pa(Te  enfuite,  8c  l’on  prend 
de  cette  teinture  de  trente  à  cinquante  gouttes 
dans  de  l’eau  chaude  ,  le  matin  8ç  le  foir  en  fe 
couchant.  Nous  n’ofons  approuver  cette  recette, 
à  caufe  des  cantharides  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofifion,  C’effc  un  poifon  qui  fe  porte  particuliè- 
ïment  aux  reins  8c  à  la  veille,  8ç  qui  peut  faire 
les  plus  grands  ravages.  Nous  en  avons  vu  plus 
cTiine  fois  de  finiftres  effets  fur  des  perfonnes  qui 
en  avaient  pris  pour  leur  fervir  de  remède  aphro¬ 
disiaque.  D’autres  parailfent  s’y  accoutumer  , 
8c  en  font  fouvent  ufage  ;  mais  la  maigreur, 
le  tabes  dorfalis  ,  la  phthifle ,  couronnent  leur 
imprudence.  M.  M*  prétend  que  les  perfon- 
n es  qui  ont  été  extrêmement  fatiguées  par  la  fali- 
Yation  ,  8c  qui  font  attaquées  de  fièvres  héctiques, 
le  trouveront  très  bien  d’une  décoétion  faite  avec 
le  gayac  ,  le  fafiafras ,  l’efquine  ,  la  falsepareille, 
la  régliife,  les  femences  de  coriandre  \  on  doit 
en  boire  abondamment  8c  y  mêler  moitié  lait. 

MEDICUS  (  Fridericus-Cafimirus  ) ,  Prœjïdii 
militum  Elecloralium  P  alatinorum  Manhemienjïs  Me¬ 
dic  us.  Aéta  Academiæ  Ele&oralis  Moguntianæ, 
Sçientiarum  utilium  quæ  Erfordiæ  eft.  tom.  II  , 
1761.  p.  490.  De  pilorum  circa  pudenda  rejeclioncy 
Jingulari  methodo  ad  humores  in  gonorrhoea  effluentes 
diminuendos  ,  dolofes  in  gonorrhceis  diurnis  tollen- -* 
dos y  necnon  bubones  venereos  refolv endos. 

Le  remède  eft  fort  Simple  ,  comme  on  le  voit;  : 
mais  a-t-il  véritablement  l’efficacité  que  lui  attri¬ 
bue  fon  Inventeur?  Une  perfonne  véridique  8c 
impartialequi  en  a  fait  l’épreuve  m’a  affuré  le  con¬ 
traire.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  allons  mettre  nos 
Leéteurs  à  portée  de  l’éprouver  eux  mêmes.  On 
yoit  que  M.  M#  tond  les  poils  qui  fe  tronvenl 


I  MED  MED  fif 

au  pubis  y  il  lave  enfuite  la  place  avec  de  T  eau 
de  chaux  :  cette  Ample  pratique  arrête  les  écou- 
lemensgonorrhoïques,  appaife  les  douleurs  caufée$ 
par  cette  maladie,  &  dilîipe  les  poulains.  M.  M* 
a  obfervé  qu’aptes  l’opération  faite,  le  flux  di¬ 
minue  conudérablement ,  ôc  qu’il  augmente  avec 
la  crue  des  poils.  Quoique  cette  méthode  foie 
abfurde  &  abfolument  inefficace,  cependant  foa 
Auteur  la  foutient  par  une  théorie  féduifante  aa 

(Premier  abord.  Les  humeurs,  dit-il,  qui  caufenc 
e  flux  gonorrhoïque  ,  font  employées  quand  les 
poils  font  rafés,  à  leur  fournir  une  nouvelle  fubC* 
tance  :  alors  l’écoulement  difeontinue  jufqu’à  ce 
que  les  poils  n’aient  plus  be  foin  de  feve j  il  en 
efl:  de  même  des  douleurs  que  l’on  re fient  dans 
la  gonorrhée  j  ce  n’eft  pas  le  virus  vérolique  qui 
les  caufe,  mais  l’acreté  de  l’humeur  fl uante  qui 
irrite  les  nerfs  &:  les  fibres.  Si  cette  humeur  effc 
employée  à  fournir  de  la  nourriture  aux  poils  naif- 
fans ,  il  efl  indubitable  que  les  douleurs  doivent 
cefler.  La  même  caufe  a  encore  lieu  pour  les 
bubons.  L’humeur  qui  fe  ramafle  &c  s’agglutine 
dans  les  glandes, fe  dilîipe, fi  elle  efl:  employée  à  don¬ 
ner  la  feve  néceflaire  pour  l’accroilïemenr  des  poils; 
onîvoit  d’après  ces  principes  la  néceflité  de  réitérer 
fouvent  l’opération.  L’intçrmittence  que  cette  me¬ 
thod#  accorde  a  l’écoulement  habituel ,  donne  le 
temps  de  redonner  le  ton  aux  vaifïeaux,  &:  la 
force  de  réfifter  au  flux ,  s’il  reprenait  cours  après 
l’accroiflèment  clés  poils.  Ce  n’efl:  pas  cependant, 
comme  avertit  fort  à  propos  M.  M.  que  ce  foit- 
là  fa  feule  méthode  de  guérir }  ce  fecours  ne  lut 
fert  que  d’accefloite  :  car  pour  les  gonorrhées  ha¬ 
bituelles, il  emploie  les  toniques, le  quinquina  vers  la 
fin  delà  cur e,&  les  bains  d’eau  froide. Il  a  cependant 
vu  un  homme  qui  he  fit  que  fe  tondre  fk  qui, parce 
feul  moyen  arrêta  radicalement  fon  écoulement. 
Quoiqu’il  en  foit,  fi  cette  prarique  üc  cette  théo- 

,  • 
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rie  ne  font  pas  folidetnent  appuyées  ,  âii 
moins  doit  -  on  le  palier  à  F  Auteur  en  fa¬ 
veur  de  la  nouveauté  ;  car  enfin  ,  nous 
ne  croyons  pas  qu’aucun  autre  ait  imaginé  cette 
méthode  avant  lui:  cependant  je  me  rappelle  que 
les  Soldats  font  allez  dans  l’habitude  de  fe  rafer 
ces  parties  lorfqu’ils  font  attaqués  de  gonorrhée} 
mais  bonnement,  je  n  avais  fait  jufqu’ici  aucuns 
attention  à  cette  pratique  ,  n’imaginant  pas 
qu’elle  dut  tourner  au  falut  des  malades?  6c  eux- 
memes  le  font  fans  autre  raifon ,  que  parce  qu’ils 
l’ont  vu  faire  à  leurs  camarades. 

MÉNAGER  ,  Chirurgien  du  Guet .  Avis  au  Ptl^ 
blic  3  avec  la  fignature  du  iieur  le  Grau  ,  Major  du 
Guet ,  contre  Keyfer, 

On  peut  voir  au  motKüVSER  ,  à  l’article  de  fa 
réponfe  à  ce  pamphlet  p.  450,  quel  parti  AI.  M.  re¬ 
tira  de  fon  éloquence,  6c  ce  qu’elle  faillit  valoir 
au  fieur  le  Grau.  Le  premier  perdit  fa  place ;  6c 
l’autre,  fous  peine  de  p  ri  fon ,  fut  obligé  de  fe 
ré.rader. 

MEN  FZEL1US  (  Johannes  Chriftianus).  Serene 
ne  Potentijfé  Régis  Roruffiœ  &  Elect.  Brand.  Archia- 
ter ,  Acad.  Curiof.  Mifcell.  curio,  five  Ëphemerid* 
Med.  Phyf.  Ger.  Acad.  Cæfareo  -  Leopoldinæ  * 
nat.  curiof  Dec.  III.  annus  norms  6c  decimus* 
Norimbergæ.,  Franco- Fill ti  6c  Lipfiæ  170^  obf. 
34,  pag.  49.  De  mulier e  Jexagenariâ  lue  venereà 
laborantCy  &  ahfque  mcrcurio  adhibito  falivante. 

Une  mère  dont  le  fils  avait  été  traité  par  les 
friétions  mercurielles ,  pour  caufe  de  maladie  vé¬ 
nérienne,  n’avait  point  quitté,  pendant  tout  ce 
temps ,  le  chevet  de  fon  lit ,  6c  avait  été  la  feule  qui 
lui  eût  donné  les  foins  les  plus  continués.  11  lur- 
vint  tout  à  coup  à  cette  malheureufe  mère  âgée 
de  foix  ante  ans,  des  pullules  6c  des  ulcères  par 
tout  le  corps;  fes  gencives  fe  tuméfièrent,  fes 
dents  s’ébranlèrent,  fon  haleine  devint  forte. 
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fbn  vifage  enfla,  8c  une  falivation  abondante  ne 
tarda  point  à  fie  déclarer }  elle  eut  recours  à  Ment- 
zelius ,  il  employa  tous  les  remèdes  ulités  pour  dé¬ 
tourner  ce  ptyalifme ,  mais  les  remèdes  n’appor¬ 
tèrent  aucun  foulagement  a  la  malade  5  la  faliva¬ 
tion  augmenta  de  plus  en  plus ,  8c  elle  périt  le  fl- 
xième  jour. 

Obf.  35,  p.  5  o  ,  De  &gro ,  lue  venerea  labo- 
tante  &  duodecies  unguento  mercuriali  lar gîter 
inunclo  abfque  tamen  infequente  falivatione. 

Un  homme  attaqué  de  maladie  vénérienne  , 
reçut  douze  larges  fnétions  fans  aucune  apparence 
de  ptyalifme.  L’excrétion  des  urines  augmenta } 
elles  étaient  claires ,  8c  dépofaient  un  fédiment 
épais  :  ce  bénéfice  ne  dura  que  trois  jours.  Le 
fujet  qui  fait  celui  de  l’Obfervation  fut  traité  par 
un  Chirurgien  Français  ,  8c  Mentzelius  n’é¬ 
pargne  ni  le  Guériffeur  ni  fa  Nation  ;  il  fait 
des  forties  un  peu  vives  fur  les  gafcona- 
des  ,  dont  il  prétend  que  les  Français  font  peu 
avares  ,  qui  verbis  trafonicis  uti  id  genus  hominum 
folct  j  dit  il.  Il  blâmait  la  manière  dont  le  Chi¬ 
rurgien  s’était  conduit  â  l’égard  de  fon  malade  \ 
8c  il  croiait  que  ,  parce  que  le  malade  n’avait  pas 
falivé  ,  il  ne  pouvait  erre  guéri  ]  8c  que  fans  la 
décoétion  des  bois  8c  des  racines ,  dont  il  lui  fit 
fai  re  ufage  pendant  quelques  femaines  après  ,  la 
maladie  n’eût  point  été  déracinée.  Cependant  , 
quel  Praticien  un  peu  éclairé  ,  eût-il  vécu  avant 
le  fiècle  d’Hippocrate,  n’eût  pas  vu  que  l’excrétion 
abondante  d’urine  fuppléaitâ  l’excrétion  falivaire  ? 
Sûrement  M.en  était  perfuadé^  8c  il  ne  fermait  les 
yeux  fur  cette  vérité, que  par  l’animofitéqu’il  portait 
comme  il  femb!e,a laNationFrançaife.  Eh!  qui  peut 
avoir  donné  lieu  i  cette  haine  que  fie  gardent  mu¬ 
tuellement  des  Peuples  qui  n’ont  pour  le  distin¬ 
guer  j  qu’une  petite  rivière  qui  Sépare  leur  Pays, 
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un  idiome  différent,  de  uh  ciel  ou  plus  ferais 
ou  plus  nébuleux  ? 

MENURETjMédecin  àMontelimar./7’.  No  vis* 
MERY  (Francifcus) ,  Doctor  Medicus .  Voye \ 
GentiI* 

MID Y(  Joannes),  Doctor  Medicus.  V.  des  Bois» 
MILLER  ,  Chirurgien- Major  du  huitième  Régi¬ 
ment  dJ Infanterie  ,  commandé  par  le  Lieutenant-Gé - 
néral  Wolfe*  Voye \  Gordon* 

MISS  A  (Henri-Michel)  Docteur  en  Médecine 
delà  Faculté  de  Paris  y  Cenfeur  Royal*  Voye £  Da- 
NIÉ  DES  PatUREAUX* 

Quoique  M.  Milia  n’ait  point  écrit  fur  les  ma¬ 
ladies  vénériennes  ,  cependant  nous  ferons 
ici  mention  de  plufieuts  remèdes  fort  utiles  qu’il 
â  bien  voulu  nous  communiquer  :  ils  font  le 
fruit  de  la  longue  expérience  d’un  bon  Praticien , 
Se  d’un  clinique  judicieux* 

M.  Milia  premièrement  a  réformé  les  pilule^ 
de  Bellofte  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  mercure  revivifié  ducinnabre,  uïie  oncé> 
Lues  de  feuilles  de  grand  bafilic  &d’ofeille,oude  pfa- 
telle, oüde  pourpier,  q.  f.  diagrède,  jalap, de  chaque 
une  once.  / 

Triturez  le  mercure  avec  ces  fucs  dans  un  mortier 
de  marbre  jufqu’à  parfaite  extinction,  quand  il  ne 
paraît  plus  aucun  globule  de  ceméraL,  ajoutez  les 
poudres  j  incorporez  les  exactement  avec  ce  mélange, 
en  y  ajoutant  de  nouveau  f.  q.  des  mêmes  fucs }  de 
formez  du  tout  une  ma  fie  que  vous  diviferez  en 
pilules  de  quatre  grains. 

Ces  fucs  acides  &  favoiineux  font  merveilleux 
pour  éteindre  parfaitement  le  mercure  ;  les  pilules 
font  d’un  noir  de  jais ,  preuve  infaillible  de  fon  ex¬ 
tinction  exaCte  ,  de  elles  relient  toujours  fraîches. 

Voici  le  traitement  que  M.  Mifiâ  fait 
obferver  dans  les  différentes  efpèces  de  gonor¬ 
rhées  ,  qu’il  diffingue  en  inflammatoires  de  en  chro* 

niques* 
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niques.  Nous  allons  le  mettre.ici  tel  qu’il  nous  Ta 
communiqué. 

Traitement  de  la  gonorrhée  récente  &  invétérée. 

i°.  Saigner  du  bras  plufieurs  fois,  à  la  quantité 
de  deux  ou  trois  palettes  pour  chaque  faignée ,  fi. 
les  forces  le  permettent >  ëc  fi  i’ihtenfité  de  l’in¬ 
flammation  j  la  vivacité  des  douleurs.,  &  la  gra¬ 
vité  des  fymptômes  l’exigent. 

iQ.  Donner  dans  les  premiers  jours ^  pour  boif- 
fon  ordinaire ,  d’abord  le  petit-lait  légèrement 
nitré ,  avec  le  firop  d’althéa  de  Fernel ,  ou  de 
nimphéa ,  ou  une  infufion  de  fleurs  de  guimauve 
ëc  de  bouillon  blanc  avec  le  flrop  de  violettes; 
enfuite  une  tifane  légère  faite  avec  la  pomme 
de  rainette,  le  chiendent,  le  cryftal  minéral  à 
petite  dofe  &  le  firop  de  nimphéa  ;  en  faire 
boire  une  pinte  les  matins,  ëc  autant  les  foirs. 

3  °.  Après  avoir  calmé  la  violence  des  fymptô¬ 
mes  j  purger  en  lavage  avec  la  cafle,  la  crème 
de  tartre la  manne  en  forte,  le  petit-lait  bien 
clarifié j  ëc  l’eau  de  fleurs  d’oranges;  réitérer  ce 
genre  de  médecine  jufqu’a  trois  ou  quatre  fois^ 
de  trois  jours  en  trois  jours;  ëc  faire  prendre 
durant  fon  opération  une  pinte  ëc  demie  ou  deux 
pintes  des  boiiïbns  ci-defliis. 

40.  Faire  prendre  les  matins  ëc  les  foirs  les  jours 
de  non-purgation;  &  les  foirs  feulement  les  jours 
de  purgation,  un^lavement  compofé  fde  racine 
de  laitue  ,  de  nenuphar,  de  pariétaire,  de  graine 
de  lin  ëc  de  bonne  huile  d’olive  ;  preferire  aufll 
de  baigner  les  parties  malades  dans  fuffifante  quan¬ 
tité  de  la  meme  décoétion  chaude. 

5  °.  Ajouter,  après  la  quatrième  purgation, 
dans  chaque  pinte  de  tifane  ci-deflus  une  poi¬ 
gnée  de  creifon  ou  d’acétofelle ,  feize  gouttes  d’ef- 
prit  de  nitre  dulcifié ,  ëc  une  once  de  firop  de 
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guimauve  de  Feme!  j  au  lieu  de  cryftal  minéral 
8c  de  drop  de  nimphéa,  fur-tout  fi  la  violence 
des  fymprômes  inflammatoires  eft  calmée. 

6°.  Faire  prendre  les  marins  8c  les  loirs,  avant 
le  premier  verre  de  ,cette  tifane  aperitive  ,  qua¬ 
tre  pilules  balfamico  -  dérerfîves  pour  chaque 
prife. 

Pilules  balfamico- déterfv  es. 


Baume  du  Canada  >  quatre  gouttes. 
Mercure  doux ,  huit  grains. 

Calamus  aromaticus,  douze  grains. 

Sirop  de  Diacode  ou  de  Karabé ,  fuffifante 
quantité. 

Meier  le  tout  félon  l’Art,  8c  en  faire  huit  pilules 
argentées ,  pour  deux  prifes. 

7°.  Purger  de  quatre  .jours  en  quatre  jours  3 
pendant  l’ufage  de  ces  pilules ,  avec  les  pilules  hy- 
dragogues  fuivantes. 


Pilules  hydragogues. 

Aquila  alba  ^  dix  grains. 

Crème  de  tartre  ,  dix-huit  grains. 

Pilules  hydragogues  de  Bontius  ,  dix  grains. 

Sirop  d’abfinthe  ,  fuffifante  quantité. 

Mêler  le  tout  felon  l’Art ,  8c  en  faire  neuf  pilules 
argentées. 

On  en  prendra  trois  d’heure  en  heure,  8c  on 
boira  par-defius  ,  une  demi-h^ure  après  chaque 
prife  j  un  gobelet  de  tifanne  apéririve,  tiède  , 
dont  on  continuera  l’ufage  pendant  les  effets 
de  ces  pilules. 

8°. Sitôt  que  l’écoulement  delà  gonorrhée  devien- 
drapeu  copieux, rare, féreux  ou  lymphatico- laiteux , 
on  fupprimera  l’ufage  des  pilai esbaljamico-déterfves 
8c  de  la  tifanne  aperitive  j  &  on  leur  fubfhtuera  les 
pilules  balfamico- aflringentes  >  8c  l’eau  minérale 
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àcidule  5  &  on  ne  prefer  ira  plus  les  pilules  hy dia¬ 
logues  ,  que  de  fix  jours  en  fix  jours. 

Pi  lui cs  ba  If  am  ko -aft  ri  agent  es. 

Refine  de  gayac,  feize  grains. 

Sang  dragon,  douze  grains. 

Baume  de  Copahu ,  huit  gouttes. 

Laudanum  folide  ,  un  demi-grain. 

Sirop  de  Stœchas ,  fuffifante  quantité. 

Meier  ie  tout  felon  l’Art,  Sc  en  faire  huit  pilules 
argentées  pour  deux  prifes. 

On  en  prendra  quatre  les  matins,  Sc  autant  les 
foirs  ;  Sc  on  boira  par- de  (Tu  s  chaque  prife ,  une 
thopine  d’eau  minérale  acidulé  artificielle ,  dé¬ 
gourdie,  en  trois  verres,  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ,  ou  des  eaux  de  Pafli  non  épurées. 

Eau  minérale  acidulé  artificielle . 

Sel  fédatif,  un  fcrupule. 

Tartre  martial  f© lubie,  douze  grains* 

Eau  chaude  ,  une  pinte. 

Préparer  le  tout  felon  l’Art. 

9°.  Si  les  malades  fe  lafifaient  de  prendre  de$ 
pilules  Sc  de  boire  de  l’eau  minérale  acidulé,  oit 
leur  fubftituerait  les  matins  &  les  foirs  *  l’oleofaé - 
çharum ,  Sc  la  tifane  ci-après. 

Olco faccharum  balfamico-aftringent . 

Efprit-de-vin  camphré,  feize  gouttes. 

Teinture  defuccin,  douze  gouttes. 

Sucre  blanc  en  poudre ,  fudifante  quantité* 
Mêler  le  tout  felon  l’Art,  Sc  le  divifer  en  deux 
prifes* 

Tifane . 

Feuilles  Sc  fleurs  de  pied  de  lion  Sc  de  verge 
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d’or  ou  d’oranger  de  chaque  deux  pincées, eau  bouil¬ 
lante, une  pinte.  Faire  infufer  le  tout  comme  le  thé  , 
le  palier  une  heure  après fans  en  exprimer  le  marc ,6c 
ajouter  à  cetteinfufion  une  once  de  firop  de  verjus 
ou  d’épine-vinette. 

io°.  Si  la  gonorrhée  tombe  dans  les  bourfes, 
après  avoir  appaifé  l’inflammation  par  les  fai- 
gnées  du  bras  réitérées  ,  on  prefcrit  le  petit- 
lait  clarifié,  ou  les  eaux  de  Vichi,  coupées  d’unquart 
ou  d’un  tiers  de  vin  blanc  non  moufleux ,  dont 
on  boit  chaque  jour  matin  3c  foirune  pinte  ,  mefure 
de  Paris,  jufqu’à  ce  que  l’écoulement  reparaiffej  on  a 
auffi  recours  aux  bains  de  fauteuil  faits  avec  les  plantes 
rafraîchiftantes  de  tempérantes  ,  à  l’application  des 
fomentations  3c  des  cataplafmes  émolliens  3c  féda- 
tifs  fur  les  parties  affeétées,  3cc.  Les  memes  fecours 
fervent  d’ailleurs  à  rétablir  l’écoulement  de  lagonor- 
rhée  inopinément  fupprimée,  ou  prématurément 
arretée,  &  qui,  par  une  métaftafe,fe.  porte  fur  la  vue, 
les  poumons, dec.  ce  qui  s’appelle  gonorrhée  chroni¬ 
que,  mafquée  ou  dégénéréejil eftmême  bon  alors  de 
donner  le  vin  blanc  de  les  eaux  de  Vichi  à  dofes  égales, 
de  d’en  faire  prendre  une  pinte  par  jour  ;  là  chaude- 
pifle  ne  tarde  gueres  plus  de  huit  à  dix  jours  à 
reparaître.  Ce  remède,  tout  fimple  qu’il  eft ,  efb 
encore  un  moyen  infaillible  pour  s’alfurer  fi  l’on 
eft  bien  guéri  de  cette  maladie. 

Voici  d’autres  pilules,  qui  font  bonnes  aufli, 
pour  rétablir  l’écoulement. 

Pilules  balfamiques- aperitives. 

Thérébentine,  un  gros. 

Mercure  doux.,  deux  fcrupules. 

Sel  ammoniac,  un  demi-gros. 

Sirop  des  cinq-racines  apéritivesS.  Q.  Faire 
du  tout  S.  A.  des  pilules  argentées,  chacune  de 
quatre  grains. 

On  en  prend  trois  le  matin ,  3c  trois  le  foir  ? 
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ces  pilules  ont  la  vertu  d’exciter  une  falivation  bé¬ 
névole  ,  que  l’on  ne  doit  point  confondre  avec 
celle  qu’occafionne  le  mercure  crud  donné  à  gran¬ 
des  dofes  ,  parce  qu’elle  n’en  a  aucun  des  inconvé- 
niens  j  quoiqu’elle  foit  produite  par  le  meme  rné- 
canifme;  3c  elles  rétabiiffent  l’écoulement  dans 
peu  de  temps. 

11  n’elt  pas  nécefFaire  de  rappeler  ici  que  l’on 
doit  faire  précéder  3c  accompagner  l’ufage  de  ces 
pilules,  des  délayans ,  des  diurétiques,  des  tem- 
pérans,  des  demi-bains, des  lotions  3c  fomentations , 
meme  des  cataplafmes  caïmans  3c  émolliens. 
On  n’emploie  jamais  ces  pilules  dans  le  temps  d® 
l’inflammation  5  on  ne  doit  point  purger  le  ma¬ 
lade  lorfqu’il  en  fait  ufage  ;  on  ne  doit  point  aufli 
arrêter  la  douce  falivatïon  qu’elles  procurent  :  il 
fuffit  de  fe  gargarifer  avec  une  décoétion  de  ra¬ 
cine  de  guimauve,  dans  laquelle  on  étend  du 
flrop  d’orgeat. 

ii°.  Enfin,  à  l’égard  des  fymptomes  extérieurs 
de  la  gonorrhée  ,  on  fuit  les  divers  traitemens 
prefcrits  parles  Auteurs. 

MITIÉ,  Docleur-Régent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  en  rUniverfité  de  Paris .  Réflexions  fur  les 
inconvéniens  des  différentes  méthodes  mifes 
en  ufage  pour  traiter  la  maladie  vénérienne  j  par 
le  mercure,  3cc .  in-8°.  iopag. 

Cette  brochure  efl  écrite  en  faveur  du  fleur  de 
Velnos.  On  peut  voir  ce  que  M.  Bertrand,  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Paris,  en  dit  au  mot  Vel¬ 
nos,  à  l’article  de  la  lettre  de  M,  Bertrand .  L’au¬ 
teur  y  décrit  l’analyfe  du  flrop  de  cet  homme 
à  fecret  qu’il  favorife ,  faite  fuivant  les  ordres  de 
M.  de  Biron,  par  MM.  Rouelle  3c  de  la  Caflaigne  : 
mais  il  avait  dit  auparavant  que  ce  flrop  lui  ap¬ 
partenait  ,  lorfqu’au  mois  de  Juin  1771  il  deman¬ 
da  la  permilTion  de  l’adminiftrer  dansl  Hôpital  des 
Gardes-Francaifes.  V,  V examen  &  analyfe  chuni - 
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que,  par  M.  Marges,  fécondé  édition ,  page  i&,% 
note  a. 

MOELLENBROCCIUS  (  Valent,  Andræas), 
Phyfic.  EalU  Saxon.  &  Academicus  curiofus.  Mif- 
cellanea  çuriofa  five  Ephemendum  . .  .  Academiæ 
naturæ  curioforuin  decuriæ  I.  annus  primus  1 6 7 o., 
Françofimi  6c  Lipiiæ  1  <$84.  Obfçrvatio  34.  p.  Jji*. 
hyperçathaiji  a.  medicamentis  mercurialikus. 

Une  poudre  mercurielle  donnée  par  un  Charla-- 
tan  fit  aller  foixante  fois  par  bas,  dix  fuis  par 
haut  6c  fit  évacuer  des  matières  fanguinolentes  : 
ces  accidens  furent  fui  vis  d’un  teneime  violent  , 
de  la  fièvre  ,  de  l’abattement  des  forces  *  de  l’an¬ 
xiété,  d’une  faîivation  abondante  & c.  M.  rapporte 
aufil  qu’un  autre  Empirique  qui  adminiftra  Ya^oc 
ou  fub.ümé  corrofii:  à  deux  femmes  honnêtes, les  tua 
en  très -peu  de  jours, 

MOLLÉE,  Chimijîe.  Lettre  de  M.  Mollée  ,  de¬ 
meurant  à  Paris  ,  Fauxbourg  St  Honoré  #  rue  de  la 
Ville-l’Evêque  ,  nQ.  i  i.;in-8tv.  16 '.p. 

Nous  ignorons  chez  quel  Imprimeur  8c  en  quelle 
année  cette  lettre  a  été  écrite.  Qupi  qu’il  enfoit, 
le  but  de  cette  épîrre  n’eil  autre  que  de  préconifeç- 
une  quinte  lien  ce  anti-vénérienne.  Ce  guérilfeur 
ne  s’annonce  point  avec  le  faite  &  l’arrogance  de 
fes  compagnons  au  contraire,  on  diftingue  dans 
foh  caraétère ,  ou  du  moins  dans  fou  ilyle  ,  Pair 
de  la  plus  grande  fourmilion.  Il  cite  pourtant  6c 
des  cures  6c  des  certificats  8c  des  copies  de  letrres 
qu’il  a  écrites  a  des  Intendans  de  Provinces  :  mais 
il  ne  nous  fut  pas  lire  leur  réponfe,<5ece,fans  doute 
pour  raifons  à  lui  connues.  Il  fut  humilié  dans  le 
temps  par  îe  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  , 
Sc  le  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Chi¬ 
rurgie  qui  firent  iniérer  dans  le  Mercure  de  France- 
qu’a  tort  le  fleur  Mollée  avait  avancé  qu’il  avait 
eu  le  fuffrage  de  ces  deux  Corps.  L’Auteur  dans, 
cette  latrie  veut  raccommoder  la  chofe  par  une 
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fleur  de  rhétorique.  J’avais,  dit- il,  pris  quelques 
Membres  de  la  Faculté  pour  la  Faculté  même;  & 
li  l'on  n’en  a  pas  parlé  à  l’Académie  de  Chirurgie, 
le  Proi-edeur  en  a  parlé  aux  Ecoles  &  c’eh  bien 
mieux  :  le  nombre  des  Etudians  eh  indéfini  ,  ôc  ce¬ 
lui  des  Académiciens  eh  limité  à  quarante. 

Lettre  de  M.  Mollée ,  &c.  in-h°.  38  pag. 

Elle  eh  fans  date  encore, maiselle  nous  paraît  pohé- 
rieure  â  celle  que  nous  venous  de  citer. Elle  tend  à  la 
meme  fin  que  la  première. On  y  lit  une  lettre  deM. 
deBoy nés, alors  Intendant  de  Franche  Comté  ;  il  pa¬ 
raît  que  de  trente-deux  Intendans  celui-ci  cille  feui 
qui  ait  répondu  à  M.  Mollée:  la  moitié  de  cette 
Epîtreeh  remplie  d’une  lettre  de  M.  Arnaud,  Chi¬ 
rurgien  à  Londres,  qui  fait  le  plus  long  détail  de 
la  maladie  d’un  homme  qu’il  dit  avoir  guéri  avec 
la  quintefience  de  l’Auteur. 

Réponfe  de  M .  Mollée  Chimijle  ,  a  la  lettre  que 
M.  Dibon  ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  ,  dans  la 
Compagnie  desCent-S uijfes  de  Sa  Majejlé ,  aadrejjée 
à  M.  ,  au  fujet  du  remède  de  AL  de  Torre 7  , 

Médecin  ,  pour  la  guérifon  des  maladies  véné¬ 
riennes, . 

.  Cette  réponfe  eh  encore  fans  date  :  mais  il  eh  a 
préfumer  qu’elle  a  été  imprimée  eni  7  5  4,puifqu’elle 
fert  de  réponfe  à  la  troilîème  lettre  de  M.  Dibon. 
Il  n’y  a  rien  de  curieux  :  cependant  nous  croyons 
devoir  dire  à  l’honneur  de  M. Mollée.,  qu'il  fe  dé¬ 
fend  avec  plus  d’honnêteté  que  le  Chirurgien  des 
Cent-Suilîes  ne  l’avait  attaqué.  Ces  fcurrilités  dé¬ 
bitées  de  part  d’autre  ne  fervent  jamais  qu’a 
amufer  le  lecteur  aux  dépens  des  combat- 
tans.  ’ 

Méthode  pour  Vufage  de  la  quinte  fence  anti-vé¬ 
nérienne  de  AL  Mollée  ,  &c,  A  Paris ,  de  l’Impri¬ 
merie  de  Jofeph  Barbou  ,  1754.  in-8°.  1  1  p. 

On  apprend  dans  cette  feuille  la  manière  de 
fe  préparer  à  l'ufage  du  remède  de  M.  Mollée, 
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comment  on  doit  fe  Padminiftrer,  &  les  precau¬ 
tions  qu’on  doit  prendre.  On  a  prétendu  que  ie 
fublimé  *  corrofif  jouait  un  grand  rôle  dans  cette 
quinteflence. 

MONARDES  (  Nicolaus  ),  Nous  voyons  dans 
le  grand  Diétionnaire  de  Médecine  de  James, 
in-folio  :  tom.  IV.  col.  977,  que  ceMonardes  a  écrit 
fur  la  maladie  vénérienne, dans  un  traité  qui  a  pour 
titre:  de  Jimplicïbusmedicamentis  exnovo  orbe  allatis. 
Nous  ne  connoiftons  cet  ouvrage  qtffc  par  Ton  intitu¬ 
lé,  mais  qui  n’eft  pas  tel  qu’on  le  lit  dans  leDiélion- 
naire  de  Médecine ,  puifque  l’original  eft  écrit  en 
Efpagnol  avec  ce  titre  :  de  las  drogas  de  las  indiâs , 
[  Bayle  diéfc.  au  mot  Monardes  ]  ,  8c  n’a  jamais 
été  traduit  en  latin.  Les  titres  des  ouvrages 
que  plusieurs  Auteurs  fe  font  peu  de  fcrupule  de 
traduire  8c  de  citer  ainü  ,  fervent  plutôt  à  égarer 
qu’à  renfeigner  le  leéieur.  Les  deux  premières  par¬ 
ties  de  cet  ouvrage  furent  imprimées  l’une  après 
l’autre  }  Nicolas  Antonio  Biblioth .  Hifpan .  Tom.il , 
p.  veut  qu’elles  ayent  paru  toutes  deux  en- 

femble,  pour  la  première  fois,  l’an  1569,  in-8®. 
8c  que  la  troifème  partie  ait  paru  féparément  l’an 
1580,  in-40.  mais  ce  qu’il  dit  n’eft  pas  exaét  j  car 
il  eft  fûr  que  la  troiftème  partie  fut  imprimée  avec 
les  deux  autres  ,  qui  le  furent  de  nouveau  dès  l’an 
1574,  à  Seville,  chez  Alonfo  Efcrivano.  Cette 
édition  eft  dédiée  auPape  GrégoireXIII. 

II  paraît  que  M.  Aftruc  n’a  eu  aucune  connoif- 
fance  de  ce  livre  $  car  il  n’en  dit  rien. 

MONCADE  (le  Comte  de),  Médecin  ordi¬ 
naire  de  Mgr.  le  Duc  dé  Orléans.  Lettre  â  M  *** , 
fur  la  guérifon  du  mal  vénérien.  Extraite  du 
Mercure  de  France  d’Aout  1770,  p.  20  1 ,  5  p.111-1  2. 

Ce  M.  de  Moncade  n’eft  autre  que  M.  de  Tor¬ 
rez  qui  a  tant  difputé  avec  le  fieur  Dibon.  Nous 
ignorons  pour  quelle  raifon  il  a  plu  à  ce  Médecin 
de  dérouter  le  Public  avec  ce  nouveau  nom.  Par 
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les  belles  cures  qu’il  a  faites ,  &  qui  ont  été  at- 
teftées  avec  tant  d’authenticité  par  les  Bertrand, 
les  Carboneil,  Sec. ,  nous  fommes  bien  loin  de 
croire  que  c’eft  le  peu  de  fortune  qu’il  a  fait  avec 
fou  mercure  purifié  qui  l’a  engagé  à  fe  débaptifer. 
Ce  ferait  une  offenfe  de  comparer  M.  le  Comte 
de  Moncade  a  ces  honnêtes  filles  qui  inondent 
Paris ,  Se  qui  s’expatrient  dans  la  rue  voifine ,  lorf- 
qu’elles  font  trop  connues  dans  la  leur.  Quoi  qu’il 
en  foit,il  Semble, par  cette  Lettre, que  M.  le  Comte 
de  Moncade  fait  des  reproches  à  quelqu’un 
de  l’Art  qui ,  par  jaloufie ,  a  publié  que  les  ma¬ 
lades  qui  avaient  été  entre  fes  mains,  avaient  dit 
hautement  n’avoir  point  été  guéris  :  je  ne  fais  ce 
que  l’on  doit  penfer  de  la  rate  générofité  de  ce 
Médecin;  il  paffe  fous  filence  le  nom  de  fon 
détracteur.  Nous  craignons  fort  pour  l’honneur 
de  fon  nom ,  de  fes  qualités  Sc  de  lui  même ,  que 
cette  prétendue  plainte  ne  foit  un  prétexte 
pour  donner  fon  adrefie  ,  comme  il  le  fait,  rue 
de  Condé >  au  coin  'de  la  rue  du  Petit-Lion ,  vis-à- 
vis.  Je  pajjage  du  Riche-Laboureur _,  che £  M.  Jojfe 
Marchand  Epicier.  11  dit  guérir  tous  les  fix  fe- 
maines,  aux  frais  d’un  Seigneur  qui  ne  veut  point 
être  nommé,  deux  malheureux  attaqués  du  mal 
vénérien ,  Sc  il  donne  aux  autres  qui  ne  font 
point  atteints  de  ce  mal ,  un  remède  qui  , 
par  fon  efficacité  ,  les  dédommage  de  ne  pouvoir 
être  traités  de  leurs  incommodités  fous  les  aus¬ 
pices  charitables  du  Seigneur  dont  il  eft  ici  ques¬ 
tion.  C’eft  avec  bien  du  chagrin  que  nous  nous 
croyons  obligés,  fur  une  pareille  Lettre  ,  de  taxer 
de  charlatanerie  un  Gentilhomme  qualifié,  Sc  9 
qui  plus  eft,  un  Médecin  en  place. 

MONCHAU  (du).  Médecin  des  Hôpitaux 
Militaires ,  à  Cambrai.  Lettre  fur  l’effet  de  plu- 
fieurs  remèdes,  a  M.  Vandermonde  ,  &c.  Journal 
de  Médecine ,  Mai  1760,  Loin.  XII ,  page  4^7. 
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Dans  cette  Lettre  ou  1* Auteur  parle  principale¬ 
ment  de  l’efficacité  du  quinquina  il  dit  un  mot 
du  fublimé-corrofif,  remède  qu’il  efpère  qui  s’ac¬ 
créditera  ;  8c  il  apprend  qu’avec  vingt  grains  de 
turbith  minéral,  mélangés  avec  du  bezoard  miné¬ 
ral  8c  le  camphre  il  a  guéri  une  vérole  bien 
décidée.  Enfin  il  a  employé  les  alkalis  volatils  fur 
un  fol  dat  attaqué  de  fcorbut ,  de  rhumatifme  8c 
de  fciatique  :  il  comptait  feulement  que  ce  remède 
agirait  fur  le  vice  fcorbutique  ;  mais  il  a  vu  avec 
étonnement  que  l’humeur  rhumatifmale  8c  fciati¬ 
que  a  au fii  cédé  à  fon  impreffion. 

AlOQNEY.  A  Dissertation  on  the  nature 

AND  CURE  OF  THE  VENEREAL  DISEASE;  WHEREIN 
THE  PATHOLOGICAL  HISTORY  OF  THAT  DISOR¬ 
DER  IS  FULLY  CONSIDERED  ;  THE  MERIT  OF  THE 
DIFFERENT  METHODS  HI  THERTO  USED  ARE  IM¬ 
PARTIALLY  INQUIRED  INTO  AND  A  NEW  METHOD 
OF  TREATING  IT  IS  PROPOSED.  Loildoil.  ill-8A 

1756.  C’ejl-à-dire  :  Difiertation  fur  la  nature  8c  la 
guérifon  du  mal  vénérien  ,  dans  laquelle  on  s’eft 
particulièrement  occupé  de  l’hiftoire  pathologique 
de  cette  maladie  ;  on  y  a  apprécié  avec  impartialité 
les  différentes  méthodes  mifes  en  ufage  jufqu’à 
ce  jour,  8c  on  finit  par  en  propofer  une  nou¬ 
velle.  A  Londres. 

MORAND  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine ,  Secrétaire  perpétuel  de  V Acadé¬ 
mie  Royale  de  Chirurgie,  de  V Académie  Royale 
des  Sciences  &  de  plujieurs  autres ,  &c.  Opuicules 
de  Chirurgie.  A  Paris,  in-40.  Il  parties,  la  première 
imprimée  en  1768  8c  la  fécondé  en  1772. 

Part.  II,  chap,  iv  ,  art.  3,  page  260—267, 
l’Auteur  parle  de  la  vérole.  Il  dit  avoir  employé , 
delà  meilleure  foi,  plufieurs  méthodes  de  traiter, 
8c  n’en  avoir  point  trouvé  de  plus  efficace  que 
les  fri&ions  mercurielles.  Il  entre  en  énumération 
des  différens  remèdes  que  plufieurs  Particuliers  * 
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par  ordre  du  Minière  ,  ont  mis  en  ufage  à  l’Hq-  52 
pital  de  [’Hotel  Royal  des  Invalides  ,  duquel  M. 

M.  était  Chirurgien  -  Major.  11  commence 

par  la  panacée  mercurielle  qu’un  Chirurgien 

.nommé  la  Brune ,  éprouva  \  il  dit  que  Ion 
ufage  n’eft  point  à  méprifer ,  ôc  qu’on  peut  l’em¬ 
ployer  comme  anti-vénérien  &  commfè  fondant, 
depuis  quatre  grains  jufqu’a  huit.  Il  parle  enuiire 
d’un  précipité  rouge  nommé  panacée  d’Efpagnej 
on  en  donna  a  trois  malades  :  un  en  mourut ,  8c 
il  porta  violemment  à  la  bouche  des  deux  autres. 
Vient  enfuite  la  méthode  de  M.  Huguenot ,  qui 
entre-mèle  les  bains  aux  friétions  j  contre  fa  pro- 
mefTe  ,  deux  malades  falivèrent ,  tandis  que  ceux 
que  M.  M.  traita  par  la  méthode  ordinaire, n’éprou¬ 
vèrent  aucun  ptyalifme.  Suivent  les  fumigations 
de  Charboniere  :  en  général,  elles  réunirent  allez 
bien( i)-cependantplu(ieurs  de  fes  malades  eurent 
une  falivation,  malgré  qu’il  efpérât  le  contraire. M. 

M.  juge  qu’il  eft  des  cas  où  elles  peuvent  mériter  la 
préférence.  M,  M.  parle  enfuite  de  la  pommade  de 
M.  de  Torre ^  ;  il  en  a  vu  des  effets  heu¬ 
reux  :  du  remède  de  M.  Van  -  Swieten  \  la  pia- 
tiq  ue  autorife  M.  M.  à  lui  préférer  les  frittions  : 
des  gouttes  de  Langhans  ;  elles  fie  réunirent  pas  : 
enhn  des  dragées  de  Keyfer\  on  en  introduire 
l' ufage  ,  malgré  lui  ,  à  l’Hôpital  des  Inva-  * 
lides  \  ce  remède  fait  fouvent  des  imprefiions 
funcitcs  à  l’eftomac  }  plufieurs  malades  en  font 


(i)  Quoi  qu'en  -dife  M.  Aflruc,  il  y  a  grande  apparence 
oue  Charbonnière  ttuérillair ,  comme  le  dit  M.  Morand  ;  ce 

J  n  7 

fait  femble  conftaté  parle  zèle  d’un  certain  Chirurgien  qui, 
dans  ce  cemps-là  ,  à  genoux  devant  le  tombeau  de  Charles 
VIII,  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  St  Denis ,  invoquait  tout 
haut  ce  Roi,  fous  lequel  avait  commencé  cette  maladie  en 
France  Il  le  (upphait  d'arrêter  le  cours  de  telles  guérilons  : 
1!  ejl  à  craindre ,  difait-il,  que  la  facilité  de  guérir  ne  niulù- 
i,  flic  U  mal. 
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morts,  beaucoup  ont  été  manqués.  Après  ces 
remarques  fuccinues  ,  l’Auteur  dit  un  mot  de  la 
manière  d’adminiftrer  les  frictions  mercurielles» 
êc  il  s’en  tient  à  celle  que  M.  Aftruc  a  décrite, 
qu'il  croit  être  la  meilleure.  En  Unifiant,  M.  M. 
dit  avoir  été  confulté  fur  la  vilainie  d’un  débau¬ 
ché  qui  étant  ivre,  &  venant  de  voir  une  femme 
(attaquée  de  la  vérole ,  s’était  lavé  la  verge  dans 
un  verre  de  vin  &  l’avait  avalé  tout  de  fuite.  On 
lui  demandait  fi  ce  breuvage  pouvait  donner  la 
vérole;  il  répondit  qu’il  ne  le  croyait  pas. 

MORAND  ,  Ecuyer ,  Confeiller- Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  de  Pologne ,  Duc  de  Lorraine  3  Aggrégi 
honoraire  au  Collège  Royale  de  Médecine  de  Nancy 3 
de.  V  Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède ,  &c. 
Lettre  à  M.  Ronnow,  Ecuyer,  premier  Médecin 
de  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Duc  de  Lorraine, 
&c.  fur  un  remède  anti-vénérien,  1764. 

Cette  Lettre  a  été  imprimée  en  1764  chez  la 
veuve  Quillau,  &  dans  la  première  partie  du 
Journal  Encyclopédique  pour  le  mois  d’Août  de 
la  même  année,  pag.  156^  7  pag.  in- 12.  Cell 
dans  cet  Ouvrage  périodique  que  nous  l’avons 
lue. 

M.  Morand ,  fils  du  Chirurgien  dont  nous 
venons  de  parler,  &  aujourd’hui  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  efi:  quelqu’un  auquel  on  ne 
peut  refufer  beaucoup  d’efprit  &  de  vivacité;  on 
difiingue  dans  cette  Lettre  le  favoir  &  le  vrai  type  de 
la  maladie  dont  il  efi:  queftion;.  il  pafife  légèrement 
en  revue  la  plupart  des  remèdes  difiérens  que 
pîufieurs  Auteurs  ont  apportés  dans  la  Capitale  t 
il  reconnaît  avec  prudence  qu’un  Médecin  ,  bon 
clinique ,  approprie  les  remèdes  aux  différens 
rempéramens.  Il  parte  enfin  de  la  tifane  de  M. 
Nicole  ,  en  faveur  de  laquelle  cette  Lettre  a  été 
écrite  :  M.  Morand  dit  qu’elle  efi:  faite  fans  mer-' 
cure  3c  qu’il  en  connaît  FefHcacué.  Nous  fouuBS# 


M  O  R  M  O  R  54 f 

perfuadésque  ceDoéteur  ignore  la  vraie  compofition 
«le  ce  breuvage  6c  n’en  parle  que  d’après  la  foi 
du  fieur  Nicole  }  car  nous  fommes  bien  éloignés 
de  foupcc  nner  qu’un  Médecin  tel  que  lui*  veuille 
induire  le  Public  en  erreur. 

MORE  (le),  Chirurgien- Ma]  or  de  f  Hôpital 
établi  à  Cologne  pour  le  traitement  des  maladies 
vénériennes.  Obfervation  fur  l’ufage  du  fublimé- 
corrofif.  Extraire  de  la  Gazecte  de  Médecine , 

31  ,  famedi  16  Octobre  1761. 

Le  foldat  qui  fait  le  fu  jet  de  cette  obfervation  avait 
reçu  un  coup  de  feu}  malgré  toutes  les  opérations 
6c  les  attentions  convenables,fes  plaies  11e  fe  guérif- 
Paient  point  :  on  foupçonna  qu’il  exiftait  une  caufe 
vénérienne }  le  malade  accula  avoir  eu  précédem¬ 
ment  des  pullules,  des  chancres.  Sec.  11  dit  avoir 
pairé  les  remèdes  à  l’Hôpital  de  Worms,  &  que 
depuis  il  avait  eu  commerce  avec  des  femmes 
publiques}  d’après  cet  aveu,  on  lui  adminiftra  le 
fublimé-corrohf}  il  en  prit  2.5  grains ,  6c  fes  plaies 
vinrent  heureufemem  à  cicatrice. 

MORGAGNI  (Jo.  Baptüt.  ).  De  fedibus  6c 
eau  fis  morborum  per  anatomen  indagatis  libri 
quinque.  Dilfeétiones  6c  animadverhones ,  nunc 
primùm  éditas  compleéhmtur  propemodiim  in- 
numeras  ,  medicis,  chirurgis  ,  anatomis  profec- 
turas.  Multiplex  præfixus  elt  index  rerum  6c  no- 
ininum  accuratiffimus.  Venetiis,  1761,  ex  typo- 
graphiâ  Remondinianâ}  in-folio. 

On  lit  dans  cet  Auteur  véridique  6c  eftimable  17*». 
une  Lettre  anatomi  médicinale  qui  traite  de  la 
gonorrhée j  elle  eft  la  44e.  du  3e.  livret  morbis 
ventrisy  pag.  194.  Morgagni  eft  de  prefque  tous 
les  Anatomiftes  celui  qui  a  le  plus  ouvert  de  ca- 
davres,  6c  l’on  peut  meme  dire  qu’il  n’y  en  a 
point  qui  ait  porté  l’inlpeétion  aufti  loin  que  lut 
à  l’égard  des  maladies  vénériennes  :  c’eft  par  la 
grande  quantité  des  membres  virils  qu’il  a  ou- 
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verts,  qu’il  eft  parvenu  à  concilier  les  differente! 
opinions  des  Auteurs.  Il  démontre  par  plufteurs 
obfervations  que,  le  plus  fouvent,  la  gonorrhée 
n’occaflonne  aucun  ulcère  dans  le  canal  de 
l’iirètre ,  quoique  cependant  il  yen  ait  vu  quel¬ 
quefois.  Il  a  trouvé  la  plupart  de  ceux  qu’il  a 
ouverts  numides  plus  qu  ils  n  ont  coutume  de 
l’ctre,  6c  légèrement  enflammés.  Le  premier  liège 
6c  le  plus  ordinaire  de  cette  maladie  eiL  dans  les 
glandes  qui  parlement  le  canal  de  l’urine  ;  il  a 
auflr  diftingué  Tes  traces  dans  les  glandes  de  Cow- 
per 5  troifièmement  dans  les  glandes  de  Littré; 
quatrièmement  à  la  proftate  6ê  à  la  caroncule 
féminairej  cinquièmement  aux  véficules  fém ma¬ 
les  ,  ce  qui  eft  fort  rare.  Il  ne  faut  pas  croire  ^ 
dit-il,  que  la  gonorrhée  occupe  ces  parties  ,  parce 
que  quelqu’un  qui  en  aura  une  très  virulente  6c 
très  douloureufe  répandra,  en  rêvant >  une  fe- 
mence  fanguinolente ,  fétide  6c  fordide  :  car  il 
peut  arriver  que  la  femence  ,  quoique  faine  ,  fe 
charge  de  ces  impuretés  en  paffant  près  des  ulcères 
delà  proftate, de  la  caroncule  féminale  6e  de  l’u- 
fètre.  Elle  a  encore  fon  fl ége  dans  les  tefticules  ;  elle 
n’attaque  jamais  les  ovaires  dans  les  femmes* 
M.  nie  que  la -gonorrhée  puiffe  avoir  fon  ftége 
dans  la  veille,  les  uretères  6c  les  reins,  comme  le 
prétend  Dordonæus,  tant  parce  qu’il  ne  découle 
aucune  femence  de  ces  parties,  pas  même  aucune 
humeur  qui  tienne  de  la  femence;  que  parce  que 
Y  ichor  qui  en  diftiîle  ne  peut,  à  moins  que  le 
fphinéter  de  la  veille  ne  foit  endommagé  ,  couler 
goutte  à  goutte  dans  l’urètre  fans  urine,  6c  par 
conféquent  eu  impofer.  Il  en  eft  de  même  des 
cailloutés;  M*  M.  a  ouvert  des  cadavres  qui  * 
pendant  leur  vie,  fe  plaignaient  de  ces  emb irras i 
dans  les  uns  il  a  trouvé  des  excroiffances  exiftantes, 
dans  les  autres  il  n’en  a  point  trouvé  ?  mais  il 
remarque  pag.  175,  art  3 S ,  Evijl%  Ànat .  Med . 
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42  y  de  urïn&  difficult  are  y  ardore  ,  aiùfque  ejus 
yitiis.  Lïb.  3  de  morbis  ventris ,  que  de  tous  les 
urètres  qu’il  ouvre  chaque  aimée,  a  peine  en  voit- 
il  un  qui  foie  hé  ri  (Té  d’excroilfances  fongueufes 
mais  qu’il  les  voit  tous  ridés  par  des  cicatrices, 
ou  qu’il  voit  leur  calibre  rétréci.  Les  bornes  d’un 
extrait ,  ne  nous  permettent  pas  de  faire  connaî¬ 
tre  toutes  les  bonnes  chofes  qui  font  dans  cette 
Lettre  3  il  faudrait  la  copier..  Nous  invitons  tous 
les  jeunes  gens  (car  toutes  les  perfonnes  de  l’Art 
pofsèdent  cet  excellent  livre)  a  lire  &c  relire  cet 
Auteur  :  ils  y  trouveront  les  raifons  les  meilleures 
appuyées  parles  plus  folides  obfervations ,  <Sc  l’on 
doit  d'autant  mieux  accorder  fa  confiance  A  ces 
autorités  ,  que  l’on  connaît  l’impartialité  de  ce 
célèbre  Anatomifte.  11  n’a  pas  vu  différemment 
des  autres,  &  n’a  pas  contrequarré  les  opinions 
reçues,  pour  fe  faire  un  nonij  comme  il  n’arrive 
que  trop  fouvent  iil  n’a  eu  en  vue  que  les  progrès  de 
fon  art,&:  l’envie  d’éclairer  fesContemporains  &  la 
polférité.  Nous  lifons  encore  dans  le  même  volume 
uneLettre  anatomi-médicinale  dans  laquell z,agitur 
de  lue  venereâ y  elle  eft  la  58e.  du  lib.  4  de  morbis 
chirurgicis  &  univerfalïbus y  p.  365.  M.  M.  s’étend 
peu  dans  cetteLettre, parce  qu’il  a  donné  des  obferva¬ 
tions  fut  cette  maladie  dans  pluiîeurs  autres  :  il  en 
faitle  dénombrement  au  commencement  de  celle-ci. 
Dans  la  Lettre  I ,  art.  r  4  ,  en  parlant  des  violen¬ 
tes  douleurs  de  tète,  j’ai  expofé ,  dit-il,  que  le 
vice  était  dans  les  meninges ,  le  cerveau  le 
cervelet.  Dans  la  Lettre  IX,  art.  13  ,  en  parlant 
de  l’épileplîe  ,  j’ai  dit  qu’il  était  dans  la  cervelle 
&  le  crane.  Dans  les  Lettres  XLll ,  art.  39  &  40, 
&:  XL1V,  art.  15,  j’ai  fait  voir  que  les  parties 
endommagées  font  l’épiglotte  feulement  ,  ou  les 
autres  cartilages  du  larinx,  ou  la  trachée-artère. 
Dan-s  les  memes  art.  39  6c  3,  que  le  plus  grand 
mai  était  A  l’aorte  3  ce  qui  fait  que  l'on  doit  moins 
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s’étonner,  Epift.  XVIII,  art.  15  ,  qu’il  y  ait  eu 
anévriftne,  ou  Epift  XL,  art.  29,  XXVII,  art. 

28,  LUI,  art.  7,  que  l’anévrifme  ou  elle-même 
(l’aorte)  fe  foit  rompué.  L’Epift.  XVIII ,  art. 
25  ,  montre  un  poumon  purulent,  &  particuliè¬ 
rement  l’Epit.  XXII,  art.  10,  11  ,  15.  Les  Lett. 
IV  6c  XLII,  art.  19,  1  6c  4o,XLlV  6c  XLVIII, 
art  15  ,  27  3c  31  j  montrent  les  reins  endomma¬ 
gés  6c  les  autres  parties  urinaires.  L’Epift.  XLVII , 
art.  28,  préfente  une  excroiifance  dans  l’uterus 
Sc  une  cicatrice  dans  le  vagin,  proche  l’urètre. 
L’Epift.  XLIV,  art.  3,  5,  7,  préfente  une  moi¬ 
teur  6c  une  rougeur  non  ordinaire  dans  le  canal 
de  l’urine  d’un  homme.  Dans  la  même?  art.  10  , 
Sc  dans  celle  XLII,  art.  39  6c  40 ,  on  lit  qu’un 
urètre  était  très  -  étroit  6c  rétréci  en  certains  en¬ 
droits  3  6c  dans  les  deux  Lettres, art.  7,  10,  18  6c 
39 ,  ainfi  que  dans  celle  IV ^  art.  1 9  ,  6c  XL ,  art.- 

29,  on  voit  des  excroiflances  ou  des  relies  d’ex- 
croiflances  dans  l’urètre.  Mais  les  Epîtres  LU, 
art.  305  VIII,  art.  63  XXVII,  art.  283  XLII., 
art.  39  &  40;  XLIV,  art.  7,  9  6c  12,  préfentenc 
fes  conduits  ou  tous  ou  en  partie  déchirés ,  Sc 
enfin  cette  dernière  Lettre  montre  d’autres  lé- 
lions  dans  l’urètre ,  art.  9  6c  143  où  il  efi:  en¬ 
flammé  vers  la  glande  de  Littré,  art.  153  où  la 
glande  Cowper  eft  endurcie,  art.  3  3  où  amincie , 
art.  1 23  où  les  ouvertures  de  ces  conduits  font  léfées, 
art.  125  où  l’embouchure  de  ceux  qui  apportent 
la  femence  font  obftrués  ,  art.  7  3  où  enfin  les 
véficules  féminales  font  racornies  6c  fans  fuc , 
art.  7.  Il  efi:  fait  mention  dans  cette  Lettre, 
art.  4 ,  d’une  femme  dont  le  virus  vénérien  ra¬ 
mollit  abfolument  tous  les  os;  ils  étaient  flexibles 
comme  une  feuille  de  papier  ^  fpongieux  à  la 
fuperficie  ,  6c  certains  étaient  cariés  vers  le  milieu. 
Art.  8  ,  il  éfi:  parlé  d’un  homme  qui  avait  des 
douleurs  qui  revenaient  tous  les  jours  à  certain 

période  3 
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période?  elles  fe  faifaient  fentir  particulièrement 
à  la  j  ambe  &  à  la  malléole  interne,  où  on  re¬ 
marquait  une  petite  tumeur  molle.  Après  diffé¬ 
rons  remèdes,  Valfalvà  l’ouvrit  6c  ôta  une  efpèce 
de  gelée  jaune  qui  était  entre  les  tégumens  6c  les 
tendons. Le  furlendemain  la  douleur  ne  revint  point: 
cependant  le  malade  reffentit  quelque  temps  après 
des  douleurs  femblables  a  clés  piqûres  d’épingle  j  on 
ôtaune  fécondé  fois,  avec  adretfe,de  cette  gelée  juf- 
qu  a  Y  os:  ce  fentirnent  de  piqûre difparut  alors  * 
mais  il  refta  encore  une  douleur  au  tibia?  on  dé¬ 
couvrit  le  période  ,  6c  il  ne  fut  pas  trouvé  affez. 
entier  pour  ne  pas  procurer  fa  réparation  de  l’os  ; 
ce  derniet  était  fàin?  les  douleurs  difpaturenr  &: 
la  plaie  fut  amenée  à  cicatrice.  Arr.  9  ,  il  eff  fait 
mention  d’une  femme  qui  reffentait  une  douleur 
périodique  au-deffus  du  carpe,  en  dedans  :  elle 
fut  guérie  en  lui  arrachant  la  tumeur  qui  était 
groffe  comme  une  petite  châtaigne.  Aquapen- 
dente  ,  qui  fit  l’opération  ,  toit  que  la  matière 
qu’elle  contenait  était  une  pituite  vitrée.  Art. 
ï  1  ,  on  lu  qu’une  vieille  femme  avait 

une  carie  à  l’os  pariétal  6c  au  frontal  ,  de  ma¬ 
nière  que  de  la  largeur  de  trois  travers  de 
doigts,  on  voyait  la  dure-mère  6c  fesmouvemens j 
cette  membrane  n’érait  point  affeétée.  Art.  13, 
on  lit  une  obfervation  faite  fur  uil  homme 
de  quarante  ans  fujet  à  l’ivrelfe ,  mort  d’ une  ma¬ 
ladie  de  poitrine  :  on  trouva  fes  poumons  pu¬ 
tréfiés  ,  le  cœur  lâche ,  6c  toutes  les  autres  parties 
de  la  poitrine  affrétées.  On  voit  par  les  différentes 
obfervations  que  M.  rapporte  j,  que  lé  poumon  * 
l’aorte,  6c  les  reins  6c  leurs  appendices,  comme 
il  le  dit  lui  -  meme  ,  font  plus  louvent  offenfés 
dans  les  cadavres  vénériens  que  les  autres  vifeè- 
res  ,  6c  le  foie  ne  left  jamais.  Il  n’eft  pas 
rare  de  voir  le  vice  vérolique  dégénérer  eii 
phthifie.  Voilà  ce  qui  nous  paraît  le  plus  intétef- 

M  m 
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,  faut  dans  cette  Lettre.  M.  M.  y  dit  anlTi  quelque 
chofe  de  l'ancienneté  de  la  vérole,  des  viciiiitudes 
que  le  mercure  &  les  décodions  mites  en  ufage  con¬ 
tre  ce  levain  ,  ont  éprouvées  &cc,  mais  notre  prin¬ 
cipal  but  était  de  Fai re  connaître  dans  cette  notice 
le  précis  des  obfervations  anatomiques  $  les  autres 
chofes  font  connues  &  de  refte.  Enfin  on  voit 
encore  deux  obfervations  dans  l’Epître  anatom, 
médicinale  6 9  qu£  perdriez  ad  ictus  &  yulnera  ca¬ 
pitis  &  thoracis ,  ad  junclurarum  vida  y  &  ad  luem 
veneream  ,  lib .  5  ,  de  addendis  ad  lïbros  fuperiores  y 
pag.  445  ,  art.  1  &  16.  Dans  la  première  il  s’agit 
d’un  homme  ivre ,  qui ,  en  tombant  d’une  échelle., 
fe  fit  une  contufion  à  la  tempe  gauche  ,  il  perdit 
connaifTance  &  mourut  en  quatre  heures  de 
temps  ;  cet  homme  ,  depuis  quelques  années  , 
était  fi  tourmenté  de  douleurs  véroliques ,  qu’il 
clochait  d’un  côté.  On  fit  l’ouverture  de  fon  ca¬ 
davre:  on  trouva  le  ventricule  encore  rempli  de 
pain  Sc  de  vin  j  le  foie  &  la  rate  étaient  grands , 
fans  être  affectés ,  fi  ce  11’eft  que  par  la  direction  , 
la  rate  parut  d’une  fubftance  molle  &  plus  lâche 
que  dans  l’état  naturel,  &c  fa  couleur  était  livide  j 
mais  les  deux  reins  étaient  remplis  d’hydatides  ; 
la  veflie  était  une  fois  plus  longue  qu’elle  n’elf 
ordinairement  :  cette  remarque  n’eft  pas  rare 
dans  les  ivrognes.  Pour  le  phénomène  fuivant, 
ferait-il  l’effet  de  la  vérole,,  ou  Ferait-il  naturel 
dans  le  fujet?  C’efi:  ce  qu’il  paraît  difficile  à  M. 
d’expliquer  ;  il  vit  que  le  finus  du  verumontamim 
avait  un  orifice  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne 
l’avait  jamais  remarqué  dans  aucun  fujet,  &  qu'il 
était  pofé  tranfverfalemCnt  \  cependant  la  femence 
exprimée  fe  fit  jour  ,  comme  d’ordinaire  ,  par  les 
deux  lacunes  qui  font  â  fes  cotés  ,  &c.  La  fécondé 
obfervation  eft  faite  fur  le  cadavre  d’une  femme 
qui  avait  la  vérole  en  mourant  j  fa  matrice  pen¬ 
chait  à  gauche  :  on  ne  diftinguait  ni  ovaires ,  ni 
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houppes  frangées ,  8c c.  &  cependant  il  n’y  avait 
aucune  apparence  de  léiion  ,  ni  de  corruption ,  ni 
de  cicatrice  ,  pas  même  dans  les  environs  5  cette 
contrariété  de  la  Nature  paraififait  avoir  toujours 
exifté  dans  le  fujet.  Le  fond  de  l’uterus  était  un 
peu  humeéfcé  d’une  humeur  d’une  couleur  jaune- 
brune^  on  y  voyait  des  points  &c  des  petites  lignes 
rouges 3  on  en  exprimait  entre  les  doigts  une 
efpèce  de  fang.  Le  vagin  était  livide  &c  jaunâtre, 
ôc  avait  un  trou  rond  de  deux  travers  de  doigts 
de  diamètre  qui  perçait  dans  le  reéhim. 

MORGENSTERN  (  Frid.  Sim.  ).  Didertatio 
inauguralis.  >  ...  de  antimonïi  crudï  ufu  interno  .... 
Præfide  Jo.  Juncker,  M.  D.  P.  P.  Halo;,  1750, 
in-40.  s  6  pag. 

M.  M.  recommande  Tufage  interne  de  l’antL 
moine  crud  pour  la  gale  ,  les  ulcères  ,  la  gonor¬ 
rhée  ,  le  mal  vénérien  lorfqu’il  eh  récent,  le 
rachitis,  les  douleurs  arthritiques 3  les  convuL 
(ions,  Lépilepfie  ,  les  fièvres  intetmittentes ,  &:  c... 
Il  faut  avoir  foin,  avant  que  d’en  faire  ufage  , 
de  prendre  les  ablorbans ,  ann  de  pouvoir  nettoyer 
les  premières  voies ,  des  fels  Sc  des  acides  qu’elles 
pourraient  contenir  j  ces  ordures  exciteraient  au 
vo  mille  ment. 

MOSEDER.  Obfervations  extraites  de  celles 
qui  font  à  la  fuite  de  l’hiftoire  du  fublitné  pat 
M.  le  Begue ,  pag.  44» 

M.  M.  a  éprouvé  fur  des  enfans  les  heureux 
effets  du  fublimé-corrofif. 

MOYLE  (Jo.),  Chkur.  Lond.  Chirur¬ 
gical  Memoirs  being  account  ôe  many  ex¬ 
traordinary  cures.  London,  1708.  C'ejl-a^ 
dire ,  Mémoires  de  Chirurgie  où  l’on  trouve  plu* 
fieurs  cures  extraordinaires.  A  Londres. 

On  trouve  dans  ces  Mémoires  des  obfervations 
relatives  au  mal  vénérien  j  nous  n’avons  pu  nous 
les  procurer. 
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MULLER.  Diflertatio  Medica  dubia  cicut& 
vexata.  Præfide  Johanne-Henrico  Lange,  ref- 
pondens  Johannes-Gottwerth  Müller*  Hamb.  Helm- 
ftadn  ,  1 764 ,  in- 40. 

L’Auteur  de  cette  DifTertation  rapporte  ,  par 
des  obfervations  ,  que,  dans  les  cas  vénériens,  cette 
plante  lui  a  trois  rois  réulli j  8c  que  cinq  autres 
fois,  non-feulement  elle  a  été  inefficace,  mais 
encore  qu’elle  a  produit  des  accidens ,  8c  qu’il  a 
été  obligé  de  recourir  à  d’autres  remèdes.  D’où  il 
conclut  que  lotfqu’on  connaît  des  médicamens 
furs  ,  il  vaut  mieux  y  avoir  recours  qu’à  ceux 
dont  l’effet  eft  incertain. 

MUNNIKS  (Wynald.  )  Dilfertatio  de  lue  ve¬ 
nerea  ejufque  pr&cïpuïs  auxiïùs ,  inter  qu<z  illufl. 
Zwietenii  &  cl.  Plenckii  remedia  potijjimum  exa¬ 
minant  ur.  Lugd.  Bat.  1769. 

MUR  ALTO  (Johannes  de),  Phyf.  Tigurinus , 
Jicademu  Nature  Curiof  Socius .  Mifcellanea  cu- 
riofa  five  ephem.  Med.  Phyf.  Germ.  Acad.  Nat. 
Curiof.  decuriæ  II,  annus  rertius  anni  1684.  No- 
rimbergæ  1685.  Obfervat.  12.5  ,  pag  159.  Cancer 
penis. 

Un  jeune  homme  ,  après  avoir  deux  fois 
gagné  la  vérole ,  8c  l’avoir  deux  fois  fait  guérir 
par  la  méthode  de  la  falivation ,  fut  attaqué  d’un 
cancer  au  gland 5  il  craignit  d’être  encore  infeété 
de  la  maladie  vénérienne  5  il  fe  mit  entre  les 
mains  d’un  Chirurgien  qui  le  guérit,  en  humec¬ 
tant  les  puftules  cancéreufes  qui  lui  couvraient 
le  gland  avec  l’efprit.  de  vitriol ,  le  beurre  d’anti¬ 
moine  8c  le  baume  de  fioraventi  ;  en  les  couvrant 
d’un  emplâtre  de  vigo  cum  mercurio  ;  8c  en  lui  pro¬ 
curant  la  falivation  par  l’ufage  interne  du  mercure 
doux  8c  du  turbirh  minéral.  M.  de  Muralto  ,  dans 
la  fcholie  qui  fuit  cette  obfervation  ,  remarque 
que  le  cancer  au  gland  peut  quelquefois  provenir 
d’une  caufe  non  vénérienne.  Eberh .  Gockelius  t 
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ConJiL  Med .  J 2  j  rapporte  qu’il  furvint  un  cancer  -d . . — - 

au  gland  de  quelqu’un  ,  pour  avoir  frocté  trop 
rudement  une  pullule  qui  y  exiftait.  Joh.  Rh.odi.us , 
cent,  3  j.  obf.  dit  qu’un  homme  fut  affligé 
d’un  cancer  au  gland  pour  avoir  vu  fa  femme  dans 
le  temps  de  fes  règles. 

MURDOCH  (Robert).  Difflertatio  de  gonor*  i7j 4 
rh&â.  Edimburgi,  1754. 

MURE  (  la) ,  Originaire  de  la  Martinique ,  Pro- 
fe[feur  de  Médecine  en  L’UniverJïté  de  Montpellier . 

De  l’ufage  intérieur  du  fublimé-corrolif.  Extrait 
de  la  Gazette  de  Médecine,  n°.  42  ,  du  Mercredi 
24  Novembre  1762. 

M.  laM.afflire  que  depuis  un  temps  immémorial,  17*24 
on  traite  avec  beaucoup  de  fuccès  l’épian,  en  Anglais 
Yaws ,  par  l’ufage  dufublimé-corrof  t  pris  intérieu¬ 
rement  dans  du  taffia.  Ceci  nous  rappelle  que  M. 
Jumelin,  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris  ,  remit 
le  18  Novembre  177$,  une  Queftion  propofée 
un  an  avant  par  M.  Cotton  j  favo-ir ,  an  herpeti 
non  venereo  fublimatum-corrojivum  ?  Dans  cette 
Thèfe  où  l’Auteur  conclut  pour  l’affirmative,  il 
donne  la  recette  d’un  remède  publié  par  les  Hol- 
landais  a  Surinam,  propre  contre  i’épian  \  le  voici. 

Prenez  dix  onces  d’eau-forte,  6  onces  de  mer- 
cure  ,  4  onces  de  nitre  crud  ,  1  once  d’argent ,  une 
dragme  de  colcotar  ;  faites  diffloudre  le  mercure 
dans  l’eau-forte,  avec  quantité  fuffifante  de  nitre 
6c  de  colcotar^  broyez  le  tout  enfemble  ,  mettez 
ce  mélange  dans  un  vaille  au  féparé,  Sc  verfez-y 
de  1’  eau  farte  à  la  hauteur  d’un  pouce  :  ayez  dans 
un  autre  vafe  l'argent  avec  de  l’eau  forte.  LailTez 
repofer  les  trois  vaifïeaux  fcparément  pendant  une 
nuit.  Le  lendemain,  verfez  dans  celui  qui  con¬ 
tient  le  nitre  &:  le  colcotar  ,  ce  qui  eft  dans  les 
deux  autres.  Bouchez  ce  vaiffleau,  6 :  agitez  le 
mélange.  Au  bout  de  14  jours  vous  avez  le  fpé— 
cihque.  Voici  la  manière  de  i’adminitlrer.  11  fane 
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^1-  —  pendant  trois  ou  quatre  jours  de  fuite.,  fuivânt 
la  prudence  du  Médecin  ,  en  verfer  1 6  ou  2.0 
gouttes  dans  un  demi-verre  d’eau  froide  ;  on  fait 
prendre  le  matin  cette  dofe  à  jeun  au  malade;  on 
le  mer  à  l’ufage  du  riz  &  du  drop  de  méla(Te> 
il  s’abftient  de  viande,  de  fel ,  &  de  vinaigre. 
Nous  ne  confeillerons  nullement  l’ufage  de  ce 
remède,  que  nous  croyons  trop  fort,  même  pour 
des  Matelots  Hollandais. 

17 j  i.  MUSCULUS.  Dilfertatio  inauguralis  medica 
de gonorrh&d  ...  quam Hieron ymo  Ludolf,  Doct. 
Medico  Præfide  ....  fubjiciet  Jo.  Balthasar  Muf- 
cuius .  Erford.  in  40.  1751. 

MUZELL  (  Friedrich-Hermann-Ludewig),  M . 
D.  Profejfor.  des  C alleg'd  Medico- Çhirurgici und. 
Medic.  Bey  der  Charité  %u  Berlin .  Medicinifche 
und  Chirurgifche  Wahrnehmungen.  Erftefamm- 
lung.  Herausgegeben.  Berlin,  bey  A.  haude  und 
J.  C.  Spener,  1754.  in-8°.  CJ 'ejl-à-dire ,  première 
Collection  d’Obfervations  Médicinales  8c  Chirur¬ 
gicales  ,  par  Fred .  Herman.  Louis  Maxell.  &ic. 

1754.  P.  3  4,011  lit  11neObfervation.il  s’agit  d’une  caron¬ 
cule  dans  le  canal  de  l’urètre ,  venue  à  la  fuite 
d’une  gonorrhée  defeptans,  8c  guérie  heu  renfe¬ 
rment.  Voici  comment  l’Auteur  y  réuilit:  il  s’alfura 
de  la  place  que  la  carnolité  occupait  par  le  moyen 
d’une  fonde  creufe,  &  il  introduisit  dans  cette 
fonde  un  brin  de  baleine  arrondi  par  le  bout.,  8c 
couvert  d’un  petit  linge  enduit  d’un  onguent  fait 
avec  le  miel  rofat  &  le  mercure  doux  ;  il  porta 
ainlî  cette  efpèce  de  plumaceau  fur  le  mal  qu’il  fric¬ 
tionnait  doucement.  Au  bout  de  quelques  jours 
il  s’appelant  que  la  douleur  n’augmentait  point, 
mais  aufh  que  la  caroncule  ne  diminuait  point  alfez 
vite  3  en  conféouence,  il  employa  un  remède 
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plus  mordant  8c  plus  a£hf:  favôir  ,,  l’onguent  égyp- 
tiac  8c  la  poudre  d’Aloês.  Le  malade  fenrit  bien¬ 
tôt  du  foulagement  8c  le  paffage  devint  libre  s 
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enfin  il  cicatrifi  avec  le  vinaigre  lithargyrifé  étendu 
dans  l’eau  ,&:le  patient  ne  r e de ntit  aucune  douleur. 
Nous  croyons.,  malgré  la  réulîice  de  l’Auteur  ,  que 
ce  médicament  elt  un  peu  trop  aébif  pour  devoir  être 
confeilié  ,  fur-tout  lorfqu’il  s’agit  d’une  membrane 
auili  délicate ,  &  audi  facile  à  irriter  que  celle 
qui  tapi  (Te  l’urètre* 
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Nebel  (Daniel),  in  Unirerfitate  Marpurgen/l 
Prof.  P.  A  cad .  curiof.  Eph.  Nat.  Cur.  Dec.  ni, 
A.  ix  &  x.  Norimb.  Franc.  Lip.  1706,  Obi.  123. 
p.  231.  De  o^anâ  Jupervenïente>  falivatione  mercu- 
riali  fuhlatâ „ 

On  employa  vainement  pour  le  malade  qui  fait 
le  fujet  de  cette  Obfervation,  les  purgatifs,  le3 
véficatoites  5  le  fel  volatil  de  vipère  ,  le  cinnabre. 
11  11e  fut  guéri  que  par  les  friétions  mercurielles 
de  la  falivation. 


§CT  N EU B AU R  (Joh.  Georgius),  Argentl - 
nenfîs «  Pro  Licentiâ  \  dilTertatio  inauguralis  de  lue 
xenerea  cognofccndâ  &  pr&fervandâ  :  Præfide  Ar- 
chiatro  Cœlefti  :  Argentorati  G  menf.  Maii  170(3*. 
in-4°.  24  pag. 

M.  Neubaur,  dans  cette  Thèfe,  pafîe  en  revue 
les  différentes  origines  que  les  Auteurs  ont  données 
au  mal  vénérien.  11  décrit  les  fymptomes  qui  ca- 
ra&érifent  cette  cruelle  maladie ,  8c  les  formes 
fous  lefquelles  elle  fe  cache  fouvent  \  il  parle 
enfin  des  remèdes  employés  pour  la  guérir.  Entre 
autres  remèdes ,  il  rapporte  les  préfervatifs  que 
conieillent  Fallope  6c  Palmarius:  après  un  coït 
impur  ou  fufpeél,  difaient-ils,  nettoyez  auffi-tôt  le 
membre  viril,  avant  que  Fair  n’ait  refferré  les  fi¬ 
bres  :  urinez  fans  carder ,  6c  lavez  le  gland  avec 
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2  l’urine  chaude  ,  ou  du  vin  chaud,  ou  de  Eefpnt-s 
de-vin  camphré.  Prenez  de  l’efprit  de  théréberH 
tine,  à  la  dole  de  io  à  i  5  gouttes  dans  du  vin 
fucré cer;e  potion  1ère  à  déterger  les  voies  uri¬ 
naires,  Enfuite  injectez  dans  l’urètre  une  décoc¬ 
tion  tiède  de  gayac  mêlée  avec  un  peu  de  bon  vin,, 
ou  quelques  gouttes  d’efptit-de-yin  camphré,  ou 
avec  une  folution  de  fuçre  de  Saturne  ,  ou  de  mer¬ 
cure  doux  dans  de  l’eau  de  frai  de  grenouilles,. 
Mais,  felon  M.  N,  le  meilleur  remède  prophy¬ 
lactique  eft  de  ne  point  s’expofer  aux  rigueurs 
de  la  D  celle. 

NEHOLD  (  Jo,  Jacobus  },  Sempron ,  Hung. 
Philof.  &  Med.  Do  cl.  incL  Comitat.  Cotnarom , 
Phyf  Provinc .  Ord.  Acad .  Nat.  Çuriof.  Socius. 
Obfervationes  Patho!ogico--therapeuticæ ,  Sec.  ex 
appendice  Act.  Nat.  Curiof  yol.  ni,  Norimber- 
gæ,  1733.  Pag;  i715  obf.  x*  P*e  pucllâ  fexenni 
manifejla  luis  venerea  Jigna  ojlendentï. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  cette  Ohfer-i 
yation  qui  n’a  rien  de  remarquable% 

NEVILL  (James).  A  description  of  ths 

VENEREA  GONORRHEA,  ACCOUNTING  FOR  THE 
SYMPTOMS  AND  CURÉ  OF.  THAT  DISORDER  IN 
A  NEW,  EASY,  AND  RATIONAL  MANNER.  WlTI* 
REMARKS  ON  THE  PRESENT  PRACTICE.  SHEWING. 
THE  ILL  CONSÉQUENCE  OF  PURGING,  MERCURIAL 
PREPARATIONS,  INJECTIONS  ,  ASTRINGENTS  ,  SCC% 

London,  in-80,  1754»  C3 ejl- à~dire  ,  defeription  de 
la  gonorrhée  vénérienne;  on  explique  fes  fym- 
ptbmes,  &  l’on  donne  une  méthode  neuve  ,  ai.fée 
§ç  rai fo unable. pour  U  guérir,  avec  des  remarques 
fur  la  pratique  actuelle*  Et  l’on,  démontre  les, 
conféquences  fâcheufes  des  purgations,  des  pré¬ 
parations  mercurielles,  des  injections ,  des  aftrin- 
gens,  &c..  A  Londres. 

Au  fond  ment  de  M.  Maty  x  Docteur  en  Phi -, 
lafophïe  &  en  Médecine  A  &  Membre  de  la  Société 
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Royale  de  Londres  ,  Auteur  du  Journal  Britannique: 
(mois  de  Juillet  6c  d’Aoùt  1754,  pag.  403  ),  ce 
Livre  eft  abondant  en  mots  ,  en  aflertions ,  en 
éloges  de  remèdes  particuliers  à  fon  Auteur ,  6c 
il  ne  renferme  réellement  rien  d’utile  ni  de  nou¬ 
veau. 

NICOLAI  (Ern.  Ant.  ),  Programma  de  virtu - 
tutibus  fulphuris  antimonïi  aurati,  Jenæ  in-4°.i76$. 

NICOLAIS  DU  SAULSAY  (le).  Docteur  en 
Médecine  à  Fougères.  Obfervation  fur  la  commu¬ 
nication  du  mal  vénérien  par  une  voie  rare.  Ex¬ 
traite  du  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mars 

J75  9  5  Pag*  i3  9  pages  in-12. 

Ce  Doébeur  a  guéri  de  la  vérole  un  Chirur¬ 
gien  qui  l’avait  gagnée  en  accouchant  une  femme 
dont  le  travail  avait  été  très-difficultueux  ,  6c  où 
l’Opérateur  avait  été  obligé  de  retourner  l’enfant 
dans  la  matrice.  Cette  maladie  s’annonça  environ 
quinze  jours  après  l’accouchement  par  une  puf- 
tule  phlegmoneufe  qui  fe  déclara  au  doigt  du  mi¬ 
lieu  de  la  main  droite,  qui  abcéda  6c  fit  tomber 
l’ongle.  Cet  accident  fut  fuivi  d’engorgement  aux 
glandes  axillaires,  d’une  dartre  rongeante  qui  oc¬ 
cupait  l’avant-bras  droit.  See.  M.  le  Nicolais  at¬ 
tribue,  comme  on  le  voit,  la  communication  du 
venin  vérolique  à  la  feule  dilatation  des  pores 
de  la  main  6c  du  poignet,  qui  s’étaient  échauffés 
6c  froiffés  dans  la  matrice  :  on  fait  que  cette 
manière  de  gagner  le  virus  fyphillitique  eft 
très-rare  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs  , 
pour  ne  pas  dire  fans  exemple  réel ,  quoi  qu’en 
difent  quelques  célèbres  Auteurs  qui  ont  pu  être 
induits  en  erreur  par  de  faux  rapports.  Il  peut 
en  être  de  même  à  l’égard  du  Chirurgien  dont 
il  eft  ici  queftion  3  le  Médecin  Auteur  de  cette 
Obfervation  s’eft-il  bien  affuré  qu’il  n’avait ,  lors 
de  l’opération  ,  ni  coupures  ,  ni  égrarignnres 
à  la  main,  ni  même  d’envies,  (  qui  font  de  pe- 
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rices  peaux  qui  fe  lèvent  autour  des  ongles,  SC  oo 
caflonnent  quelquefois  de  la  douleur  )?  Car  pour 
peu  que  ce  dernier  accident  exiftât  feulement,  le 
cas  n’eft  plus  extraordinaire,  &  la  vérole  eft  gagnée 
d’une- manière  to  ut- à- fait  ftmpîe. 

On  lit  dans  les  actes  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  vol.  3  p.  14,  une  Obfervation  fem- 
biable  i  celle-ci,  on  ne  dit  point  que  l’Accoucheur 
eut  aucun  mal  à  la  main ,  tel  qu’égratignures  , 
envies,  8cc.  Voye\  auiîi  Cauhausen. 

NICOLAS,  Chirurgien  Gradué.  Cet  Auteur  a 
traduit  la  Nofologie  de  Boiffier ,  8c  l’a  augmentée 
de  quelques  notes  en  forme  de  Commentaires.  Cet 
Ouvrage  eft  en  3  vol.  in-8Q.  Il  parut  à  Paris  en 
1771 ,  chez  Hériffant.  V.  Boissier  de  Sauvages» 

NICOLE,  Chirurgien  Ordinaire  du  Roi.  Lettre 
fur  un  remède  anti-vénérien  ,  dans  lequel  il  n’en¬ 
tre  point  de  mercure;  a  M. Morand  fils ,  Ecuyer, 
Doélenr-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  deParis* 
ancien  Médecin  des  Camps  8c  Armées  du  Roi,  Mé¬ 
decin  adjoint  de  l’Hôtel  royal  des  Invalides.  A  Paris» 
Chez  Panckoucke,  Libraire,  17 66.  in  -  12,.  68 
pag. 

Il  faut  que  le  fpécifique  de  M.  Nicole  ait  une 
vertu  réelle,  puifque  d’un  très-mince  Office  qu’il 
exerçait  en  maifon  bourgeoife, avant  que  de  fe  mêler 
de  médecine,  il  eft  parvenu  à  fe  faire  Seigneur 
de  Morfan-fur-Seine.  Mais  il  faudrait  favoir  fi  le 
Public  s’en  eft  auffi  bien  trouvé  que  lui  :  c’eft  ce 
que  l’expérience  n’a  pas  conftamment  prouvé.  La 
lettre  dont  il  eft  ici  queftion  ,  n’eft  autre  chofe 
qu’une  manière  d’annoncer  au  Public  l’efficacité 
de  fon  remède.  D’après  le  métier  primitif  du  heur 
Nicole  ,  il  n’eft  point  a  préfumer  qu’il  foit  l’Au¬ 
teur  de  cette  brochure  ;  8c  ce  qui  nous  étonne  da¬ 
vantage,  c’eft  qu’un  homme  de  l’Art  puifte  dire 
que  le  mercure  augmente  les  accidens  écrouéleux 
ôc  cancéreux.  Penonne  n’ignore  que  ce  minéral 
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eft  u n  anti-fcrophuleux  reconnu,  &  que  fouvent 
on  l’a  vu  réunir  fur  le  vice  cancéreux.  M.  Ni¬ 
cole  allure  que  dans  ion  remède  il  neutre  point 
de  mercure,  qu’il  eld  un  diaphorétique  doux,  Sc 
neanmoins  fubtil  pénétrant,  il  faut  être  bien 
prévenu  de  la  crédulité  du  Peuple  ,  pour  débiter 
autant  d’abfurdités.  Que  le  Lecteur  confulte  l’ar¬ 
ticle  Marges  ,  &  il  verra  li  M.  Nicole  efb  digue 
de  foi.  Ce  livre  ,  comme  tous  fes  pareils  , 
fuit  par  de  fuperbes  obfer varions  ,  &  notre 
guéri  (Leur  dit  qu’il  travaille  à  donner  un  traité, 
avec  un  recueil  d’obfervations,  qui  comprendra 
toutes  les  cures  que  les  bornes  d’une  lettre 
l'obligent  de  paffrr  fous  hlence.  Au  furplus,  je 
ne  crois  pas  qu’il  ait  tenu  fa  promeiïe,  &  nous 
attendons  encore  le  recueil  d’obfervations.  Nous 
ne  parlerons  point  des  autres  éditions  de  cette 
lettre  en  formats  différens  ,  qui  ont  été  affi¬ 
chées  aux  portes  de  toutes  les  promenades ,  aux 
carrefours  y  &  à  tous  les  coins  de  rues. 

Eclairci]} em.cn s  détaillés  fur  un  fpécïfique  anti¬ 
vénérien  j  dans  lequel  II  n  entre  point  de  mercure . 
De  l’Imprimerie  de  Quillau  ,  1767.  in  -  8°  8 
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Ce  font  de  ces  affiches  que  M.  Nicole  fait  dif-  1767. 
tribuer  a  la  porte  de  toutes  les  promenades.  C’eft 
l’annonce  de  fon  fpccihque  avec  quelques  obfer- 
vations  qui  contiennent  des  cures  opérées  fur  des 
Lieutenans- Généraux  des  Armées,  des  Chevaliers 
de  Malte  ,  des  Barons  ,  des  gens  de  qualité  ,  &cc. 

Il  n’en  coûte  guères  plus ,  quand  on  fe  met  en  frais 
de  citer  ,  de  citer  un  Seigneur  qu’un  Particu¬ 
lier;  &:  M.  Nicole  ,  h  on  le  fâchait  ,  ferait 
homme  à  citer  un  Potentat.  Nous  ne  tiendrons 
aucun  compte  des  éditions  fans  nombre  de  cette 
miférable  feuille.  Nous  ne  parlerons  point  non  plus 
de  celles  qui  ont  paru  en  1766  &  1769,  portant 
pourtitrfc  en  gros  caractère  :  avis  au  fujetdu  remède 
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de  M.  Nicole ,  Seigneur  Châtelain  de  Morfan-fur~ 
Seine ,  Pojlel ,  du  Chêne -,  Az  Borde ,  Herbelat  & 
autres  lieux  ;  8c  d’autres  qui  commencent  par  ces 
mots  :  Bon  a  dit  dans  le  Public  que  Mm  Nicole  de 
JMorfan  avait  quitté  Paris  pour  aller  faire  fa  ré- 
fidence  à  fa  Terre  :  Bon  avertit  que  cela  n  efl  point 
vrai ,  &c.  8c  qui  fimilenc  ainii  :  il  eft  che%  lui  tous 
les  jours  de  la  femaine  >  excepté  le  Dimanche  quit 
part  pour  Verfailles  ou  pour  fa  Terre .  Le  Public 
peut-il  être  aveuglé  avec  cette  pouflière?  Qui 
ignore  qu’il  n’eft  pas  familier  à  cesChimrgiens d’ap¬ 
procher  la  perfonne  du  Roi  ?  Et  fi  M.  Nicole  va 
à  Verfailles  fi  fréquemment,  il  eft  à  préfumer  que 
c’eft  pour  fon  bon  plaifir. 

l 'BT  N1GR1SOL1  (  Franeefco-Maria),  Ferrarefe 
nella  Univerfità  della  fua  P  atria  Lettore  Primario. 
di  F  il  of  of  a.  Configli  Medici  in  Ferrara,  173^^ 
in-40.  C'  ef -à-dire:  Confultations  Médicinales  paf 
îe  Docteur  François-Marie  Niçmfoli  de  Ferrare  > 
Profeffeur  de  Philofophie  dans  l’Univerfité  de  la 
même  Ville. 

On  lit  dans  cet  ouvrage  plufieurs  Confultations 
fur  la  maladie  vénérienne;  voici  les  pages  où  elles 
fe  trouvent.  Conful.  16  ,  p.  61.  ConfuL  44,  p. 
322.  Conf.  49 ,  p.  336;  Conf.  61,  p.  360.  Conf. 
6 5  ,  p.  368  :  celle-ci  eft  écrire  en  Latin.  Conf. 
90,  p.  426.  Conf.  91,  p.  42S.  Conf.  92,  p. 
430:  L’Auteur,  pour  la  curation  de  la  maladie  dont 
il  eft  ici  queftion  ,  n  emploie  point  le  mercure  ni 
intérieurement,  ni  extérieurement;  mais  il  fair 
grand  ufage  d’un  eau  ftibiée  ,  dont  voici  la  com- 
pofition.  Prenez  antimoine  crud,  fix  onces  ;  pierre- 
ponce,  quatre  onces  ;  concalfez  ces  deux  drogues  * 
enveloppez-les  dans  un  noiiet,  8c  mettez-ies  en 
huit  livres  d’eau,  (ou  quatre  pintes)  de  falfe- 
pareille,  d’efquine ,  de  chaque  deux  onces;  de 
bois  de  chêne,  de  coquilles  de  noix,  de  chaque 
une  once.  Mettez  le  tout  eninfulion  pendant  24. 
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heures?  faites  enfuite  réduire  à  moitié.  Sc  verfez 
encore  deftus  douze  livres  d’eau  que  vous  taille¬ 
rez  infufer  pendant  1 1  heures  ;  vous  y  ajouterez 
enfuite  des raifins  fees,  trois  onces  ;  de  coriandre, 
une  oncè  Sc  demie  ;  faites  réduire  au  tiers,  Sc  paf- 
fez  la  collature.  Après  avoir  fait  faire  ufage  de  ce 
breuvage  pendant  40  jours  environ  ,  M.  N-  faifait 
prendre  le  lait  d’âne  (Te  ou  autre  j,  pour  réparer  les 
forces.  Il  ajoutait  aufli  quelquefois  à  ces  remèdes 
le  fel  volatil  de  fuccin. 

NOTTER(Joh.  Fridericits).  Landavienjis ,  fub* 
jiciet ....  pro  Licentiâ....  fub  aufpiciis  divinis.... 
Diftertationem  inauguralem  medicam  de  aclionc 
tnercurii  in  corpus  hominum .  Ad  D.  19  Februarii..., 
A.  O.  R.  1749.  Argentorati,  typis  Joh»  Henr. 
Heitzii.  in-40.  31  p. 

M.  Notter  a  adopté  la  théorie  de  l’illuftre  Ham- 
berger.  Le  mercure  dénué  de  fels,  appliqué  fur  un 
corps  fain,  n’excite  point  la  falivation  ,  l’expérience 
le  prouve  ;  donc  ce  minéral  n’a  d’aéfion  qu’autant 
qu’il  eft  uni  â  des  fels  acides  ,  ou  dans  ou  hors  le 
corps  humain  ;  Sc  alors  il  eft  propre  à  réfoudre 
les  parties  terreftres,  tartareufes,  vilqueufes  3  craf- 
fes  Sc  pituiteufes ,  Sc  il  augmente  en  ftimulanc 
l’ofcillation  des  vailleaux. 

NOVIS.  On  lit  dans  la  gazette  de  Médecine, 
n°.  47  du  Samedi  11  Décembre  1762,  pag.  3^4. 
que  M.  Novis,  Bourgeois  de  la  Ville  d’Àlais,  âgc 
de  quatre-vingt  cinq  ans  ,  a  découvert  un  nou¬ 
veau  remède  ,  qui  c^nfifte  en  des  pilules  dans  lef- 
quelles  il  entre  peu  de  mercure:  ce  remède  mer¬ 
veilleux  guérit ,  dit-on  ,  les  maladies  vénériennes 
les  plus  enracinées  en  douze  jours;  pour  le  can¬ 
cer,  on  demande  deux  ou  trois  jours  de  plus  ,  Sc 
l’on  allure  fa  guérifon.  M.  Barbeu  du  Bourg  , 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  Auteur  de  cette 
Gazette,  voyageait  en  Provence  Sc  en  Languedoc, 
iorfqu’on  racontait  des  miracles  de  ces  pilules  ; 
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il  en  remit  à  M,  Menuret,  à  Montelimâf  , 
qu’il  tenait  de  M.  N.  lui -même,  pour  eu 
faire  l’épreuve  fur  deux  cancers  ulcérés  3  &  M» 
Menuret  lui  a  rendu  compte  du  fu'ccès ,  .par  une 
lettre  inférée  dans  le  iv\  1 1  de  la  Gazette  de 
Médecine,  du  Mercredi  5  Janvier  1763.  Dans 
cette  première  Lettre,  M.  Menuret  dit  avoir  ad- 
miniftré  pendant  cinq  jours  les  pilules  de  M.  N. 
tel  qu’il  le  prefer  it}  ainlique  fa  tifane/Jont  la  corn- 
pohrion  n’a  rien  de  mystérieux  :  il  a  été  obligé  de 
fufpendre  ce  remède  a  caufe  des  avant-coureurs 
du  ptyalifmé  qui  font  furvemis:  la  plaie  a  un 
coup  d’œil  moins  horrible  3  mais  on  eft  encore 
loin  de  la  guérifon  que  l’on  promet.  Quand  les 
apparences  de  la  falivacion  feront  difiipées M. 
Menuret  donnera  le  remède  fur  nouveaux  Irais» 
Ce  Praticien  efpère  d’autant  moins  cle  ce  prétendu 
fpécifique,  s’il  contient  un  fel  mercuriel  quel¬ 
conque  ,  qu’il  a  remarqué  que  tous  les  acides  ,  Sc 
particulièrement  les  fels  mercuriels  qui  ont  tou¬ 
jours  un  excès  d’acide ,  peuvent  nuire  à  une  ma¬ 
ladie  qui  a  peut-être  pour  caufe  eu  pour  effet 
une  -dégénéra fcence  acide  3  fentimënt  qui  paraît 
d’autant  plus  naturellement  fondé  ,  que  le  cancer 
a  principalement  fon  liège  dans  les  parties  dont 
les  humeurs  propres  tournent  d'elles  mêmes  a  l’a¬ 
cide.  Une  efpèce  de  preuve,  c’eft  que  la  férofité 
forte  &  défagréable  qui  coule  de  ces  ulcères  >  ap¬ 
proche  allez  de  celle  du  fromage  aigre,  comme 
a  cru  l’appercevoir  M.  Menuret. 

Nous  n’avons  point  eu  connai (lance  des  fucccs 
définitifs  des  cancers.  On  a  cefié  d’imprimer  cette 
Gazette  à  la  fin  de  l’année  176-2.3  il  y  a  cepen¬ 
dant  quelques  numéros  qui  ont  paru  en  1765, 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  3  mais  ils  11’ont  pas  eu 
de  fuite,  de  M.  Barbeu  du  Bourg  n’en  était  pai* 
l’Auteur, 
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O  CONNEL  (  Connallus  )  Hibernas .  Diflertatio 
inaiiguralis  ,  de  optima  tutijfimdque  luem  veneream 
radicitus  extirpandi  methodo  :  cui  acccd.it  dijjertatio 
altera  de  necejjitate  ac  pojfbilitate  operationis  Ca- 
far ca  in  partu  dejperato.  Lugd.  Batav.  1751.  in-40. 
$6  pag. 

Nous  ne  connaiflons  cetre  dillertation  que  par 
la  notice  qu’on  en  lit  dans  les  commentant  de 
rebus  in  Jcientiâ  naturalï  &  medicina  geftis .  Tom.  /. 
Part.  4.  année  77/2;  nous  allons  la  traduire  à  peu 
près. 

»  Nous  avons  lu  cette  dillertation  avec  l’efpoir 
sî  d’y  trouver  quelque  chofe  de  neuf }  cependant 
»  quoiqu’elle  ne  contienne  rien  qu’011  ne  facile  , 
»  nous  déferons  volontiers  au  fentiment  de  l’auteur. 
î>  I.a  méthode  qu’il  adopte  efb  celle  des  frictions  ; 
J?  mais  il  les  administre  avec  précaution  ,  à  petites 
55  dofes  ,  &  éloignées  les  unes  des  autres  *  il  ne 
>»  veut  point  que  le  flux  de  bouche  foit  très- 
»>  abondant ,  ni  que  le  ventre  loit  trop  libre?  pour 
55  que  la  guérifon  foit  parfaite  ,  le  remède  doit 
55  porter  fon  aétion  avec  lenteur  dans  tous  les  en- 
55  droits  du  corps  ,  lever  les  obstructions  ,  3c  chaf- 
55  fer  le  virus  vénérien  par  des  excrétions  prefque 
55  infenfibles  >5. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l’opération  céfarienne 
qui  ne  revient  point  a  notre  fujet. 

O  EH  MENS  (  Joh.  AugultM  Feld-Chirurgus  y 
Gefchickter  Kriegs-Hofpital Medicus ,  und Erfahrner 
Feld  -  Apothtcker  &c.  neve  aunage  ffurt  u  Leip 
Schtnfejfel.r/  >-{? .  z/z-8  °.C,effc-à-dire,  le  Chirurgien  des 
Camps ,  l* habile  Médecin  des  Hôpitaux  d'armées  <S* 
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ly  Apothicaire  d'armées  expérimenté .  Nouvelle  édi¬ 
tion,  à  Francfort  ôc  à  Léipfic,  1750. 

L’Auteur  traite  du  mal  vénérien  ôc  detousfes 
fymptômes  dans  fon  i$èmc  Chapitre,  pag.  134  — 
15 9.  Après  avoir  parié  d’un  malade  qui  avait  les 
os  du  palais  cariés  quoiqu’il  eut  padé  trois  fois 
par  les  friétions ,  ôc  qu’il  guérit  avec  fon  arcane 
philofophique  d’or  ,  dont  il  ne  donne  point  la 
compofition  ,  il  alfure  avoir  guéri  pendant  Pef- 
pace  de  13  ans  32.8  malades  de  l’un  ôc  de  l’autre 
ïexe ,  dont  273  par  lafalivation,&  les  ^  5  autres  avec 
fon  arcane  philofophique  ,  tous  parfaitement ,  fans 
aucuns  reftes  ôc  fansaccidens.Mais  il  eft  bien  éloigné 
de  donner  les  friétions  pour  exciter  cette  falivation. 
Il  croit  qu’il  y  a  du  danger  à  donner  le  mercure 
crud,  ôc  il  allure  qu’il  faut  auparavant  le  fixer  ÔC 
Ôc  le  purifier  par  le  feu.  Il  préféré  donc  une  pa¬ 
nacée  mercurielle  qu’il  fait  de  la  manière  fuivante^ 
Prenez  de  mercure-fublimé  deux  onces ,  de  li¬ 
maille  de  fer  *  une  once.  Mêlez  ôc  fublirrez.  On 
triture  enfuite  ce  qui  s’eft  fublimé  avec  la  limaille 
refitée  au  fond  du  petit  matras;  On  fublimé  de 
nouveau ,  ôc  on  répète  cette  fublimation  jufqu’à 
ce  que  la  limaille  foit  abfolument  convertie  en 
tin  lafran  de  Mars  qu’on  rejette,  pour  adoucir  le 
fublimé  comme  il  faut*  Prenez  de  fublimé  ci- 
deflfus  ,de  mercure  coulant,  de  chacun  fix  gros  3 
mêlez-les  par  la  trituration  âu  point  qu’il  n’y  pa- 
raifte  pas  le  moindre  globule  de  mercure  coulant, 
ôc  faites  les  fublimer  jufqu’à  fix  fois.  Telle  eft  fa 
panacée  qu’il  afture  ne  contenir  rien  de  corrofif  ÿ 
mais  il  la  fait  encore  digérer  dans  de  l’efprit-de-vin 
qu’il  fait  brûler  enfuite  jufqu’à  ficcité.  Il  en  don¬ 
ne  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi  gros.  Il  com¬ 
mence  par  donner  pendant  les  deux  premiers  jours 
de  fon  traitement,  cette  panacée  accompagnée  de 
purgatifs  de  la  forte  :  pilules  mercurielles .  Prenez' 
de  mercure -doux  (  c’eft  fa  panacée)  deux  gros. 


O  E  H  O  E  H  56t 

de  réfine  ,de  fcamànée  ,  d'extrait  d’ellébore  noir  , 
d’extrair  panchymagogue  de  Crollius ,  de  chacun 
demi-once}  mêlez_,&  faites-en  une  malfe  avec  fuf- 
fifante  quantité  de  teinture  âcre  d’antimoine.  Le 
malade  en  prend  le  matin  depuis  15  grains  juf- 
qu’à  14  ,  enfuire  de  quoi  il  pafie  au  bézoard  mi¬ 
néral  dont  il  prend  un  fcrupule  tous  les  jours  pen¬ 
dant  une  femaine.  Il  peut  fe  procurer  un  petite 
moiteur  le  matin  quelquefois  avec  deux  unes  de 
thé  tiède  ou  de  la  décoction  des  bois  ludor- tiques. 
Avec  ces  préliminaires  on  peut  adminidrer  la  pa¬ 
nacée  en  toute  iureté  ,  comme  il  eft  dit  ci-delTus.  Si 
pourtant  le  mal  n’eft  pas  confidéra'oîe  &  que  le 
malade  foit  obligé  de  fe  livrer  à  fes  affaires ,  alors 
on  fe  contente  de  lui  en  donner  pendant  1 5  ou 
10  jours  un  ïcrupuie  avec  demi-gros  d’extrait  de 
gayac ,  au  moyen  de  quoi  on  obtient  une  faliva- 
tion  douce.  Si  la  maladie  eft  invétérée  &  opi¬ 
niâtre  ,  accompagnée  d'ulcères  malins  &  de  carie 
aux  os,  il  eft  bon  de  mettre  le  malade  dans  une  cham¬ 
bre  chaude  ,  &  de  lui  adminiftrer  les  fndfcions  con¬ 
jointement  avec  la  panacée  (  traitement  mixte  ). 
On  lui  frottera  donc  tous  les  marins  la  plante 
des  pieds  ou  la  paume  des  mains  feulement  avec 
deux  gros  d’onguent  de  mercure  prefque  à  parties 
égales  ,  qui,  pénétrant  le  fang  comme  un  éclair, 
en  déracine  &  châtie  le  virus  }  on  les  continue 
jufqu’à  ce  qu’on  voye  paraître  la  falivarion,  ce  qui 
arrive  communément  vers  le  quatrième  ou  cin¬ 
quième  jour.  L’auteur  veut  qu’au  préalable  on 
difpofe  le  malade  aux  frictions  en  lui  purifiant  le 
fang  ,  foit  avec  fes  pilules  compofées  de  panacée, 
foir  avec  des  alkalis  qui  pui/Jent  abforber  l3  acide 
volatil  peccant  qui  conftitue  la  nature  âcre  du 
virus  vénérien  j  fans  quoi  le  mercure  pourrait  bien 
en  être  converti  en  un  fublimé  qui  par  fa  qualité 
corrofive  ferait  beaucoup  plus  de  ravage  que  le  mal 
même.  Et  il  eftime  qu’on  peut  lui  donner  la  dé- 
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codion  des  bois  pour  boifion  ordinaire  pendant 
le  traitement.  Il  en  indique  une  fécondé  moins 
fudorifique  ,  pour  les  tempéramens  que  la  pre¬ 
mière  pourrait  échauffer.  On  trouve  un  modèle 
de  ces  décoctions  p.  50  de  hLcïn  f elect  »  Medicam. 
1760.  Il  expofe  enfuite  les  remèdes  externes  qu’il 
oppofe  aux  fympcômes  particuliers ,  tels  que  les 
bubons ,  les  chancres  ,  Sec. 

Medicimsche  farna  von  der  fchwindfucht ,  fcorbuty 
befleckten  venus  &c,  vierter  theil ,  Drefden  ,  in- 8  A 
1751.  C’eft-à-dire  :  La  Renommée  médicinale  pour 
la  phthifie ,  le  feorbut ,  les  maladies  vénériennes  &c . 
quatrième  partie  _>  à  Drelde. 

OESTERREICHER.  Sur  Pufage  du  mercure 
Jublimé  corroJif.Ohfetva.tion,  extraite  partie  3  9.  no. 
5.  p.  259.  vol.  vu.  de  l’ouvrage  intitulé,  Fran- 
kifehe  fammlungen  von  anmerkungen  aus  der  natur - 
lehre  ,  ar^ney gelahrheit ,  œkono/nie ,  und  den  damit 
verwandten  wijfenfchaften.Siebender  band^N'ûrnbergy 
bey  Georg  Peter  Monath  1765.  in-8ü.C>efc-à-dire: 
Colledion  deFranconie,  d’obfervations  fur  la  phy- 
lique,  la  médecine  ,  l’économie  Sc  fur  les  Iciences 
qui  y  font  relatives. 

M.  Oefterreicher  mêle  une  demi  -  dragme 
de  fublimé-corroiif  dans  huit  onces  d’eau,  Sc  donne 
une  cuillerée  de  cette  folution  chaque  jour  à  fes 
malades }  il  leur  confeille  autîi  une  légère  décoc¬ 
tion  de  gayac ,  qu’il  fait  faire  plus  toute  à  com¬ 
mencer  le  neuvième  jour,  il  finit  la  guérifon  par 
une  purgation  Sc  une  prife  de  thériaque  d’Ândro- 
maque.  Il  dit  avoir  guéri  plufieurs  malades  par  cette 
méthode. 

OLIVE  (T)  Chirurgien  de  Barcelone  (1)  ,  pag. 
60  ,  art.  xxi ,  part,  xvi  ,  des  obfervations  fur  fhif 
toire  naturelle  ,  fur  la  phyfque  &  fur  la  peinture  > 
avec  des  planches  imprimées  en  couleur  par  M. 

(1)  Bourg  de  France  en  Guyenne ,  au  Comté  d*Armagnac» 
fur  les  connus  de  la  Gafcogne  propre. 
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Gautier  de  T  Académie  des  Sciences  &  Belles-- 
Lettres  de  Dijon  de  penfionnaire  de  Sa  Majefté. 
année  1755. 

M.  l’Olive  prépare  des  bougies  pour  les  ma¬ 
ladies  de  l’urètre  ;  il  en  a  de  trois  fortes  :  les  unes 
font  faites  avec  le  mercure-doux  ,  l’antimoine  crud, 
la  tutiiie  de  l’huile  d’amandes  j  les  fécondés ,  quand 
les  caroncules  réliftent  trop  long-temps  ,  font  faites 
avec  leiublimé,  l’alun  brûlé  ,  l’eau  de  gomme  adra- 
gantj  les  troifièmes  enfin,  font  faites  avec  l’os  de  fe- 
che,fa  tuthie  &e  l’alun  préparés  ,  l’hude  derofes,  de 
la  lydiarge  d’or.  On  emploie  celles-ci  ou  les  pre¬ 
mières  indifféremment.  On  voit  de  quel  danger  1L 
ferait  de  faire  ulage  de  ces  bougies.» 

OLIVIER,  Privilégié  du  Roi.  Lettre  a  M.  G^^^% 
Docteur  en  Médecine  ,  réfidant  à  V***  }  dans  la¬ 
quelle  on  démontre  les  avantages  que  l’on  peut 


retirer  de  l’ufaee  des  bournes  creufes  nouvelle- 
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la  guérifon  radicale  des 


ment  inventées 


pour 


carnofités,  callofités  de  autres  maladies  de  l’urètre  , 
qui  occafionnent  des  rétentions  d’urine.  A  Paris  , 
de  l’Imprimerie  d’Antoine  Eoudetj  1750011-12.. 
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Cette  lettre  effc  une  nouvelle  rubrique  pour 
répandre  des  affiches  de  donner  fon  adrelfe  avec 
une  efpèce  d’honnêteté.  Que  n’invente- t-oil  pas 
pour  attraper  l’argent  du  Public!  Cet  homme 
lève  pavillon  après  MM.  Daran  ,  Goulard  ,  Bajet  * 
dec.  Voilà  la  fureur  jaloufe  des  hommes ,  tous  lin¬ 
ges  les  uns  des  autres.  Pauvre  Peuple  1  je  le  répète 
encore,  de  l’humanité  m’engage  à  ne  pouvoir  trop 
le  répéter, quand cefferas-tu  de  confier  ta  vie,  de  je 
dis  plus  encore,  celle  de  ta  pofférité  à  des  gens 
qui,  ne  fe  donnant  que  pour  experts  fur  une  ma¬ 
tière,  ne  peuvent  manquer  de  faire  les  bévues  lés 
plus  confidérables ,  lorfqu’il  s’en  prefente  d’autred 
qui  .  bur  font  étrangères  ,  ou  qui  font  compi- 
quées  avec  celle  qu’ils  fe  donnent  pour  guérirrLe  icc- 
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teur  ne  doit  point  être  furpfis  fi  je  ne  difcuté 
point  cet  ouvrage.  L’Auteur  ne  fait  que  répéter 
que  fes  bougies  creufes  font  excellentes  ,  mer-* 
veilleufes  ?  &  qu’il  demeure  vis-à-vis  la  rue  du 
Boulloi. 

Réponfe  de  M.  G*** }  JD.  M,  rendent  à  J/3k**y 
à  la  Lettre  de  M.  Olivier  Privilégié  du  Roi  pour  la 
guérifon  radicale  de  rétentions  d’ urine  ,  demeurant  à 
Paris  rue  &  vis-à-vis  P  Hôtel  du  Boulloi  ,  17s  1 .  in- 
1  2.  chezClément  &Hochereau  le  jeune, Libraires. 

Nous  n’avons  point  lu  la  lettre  de  cet  anonyme: 
mais  nous  ofons  ,  fans  crainte  de  tiop  prendre  fur 
notre  compte ,  affiner  à  nos  Lecteurs,  qu’ils  ne 
perdent  rien  à  n’en  point  avoir  une  connoidanceplos 
ample.  M. Olivier, qui  peut-être  ne  polfédait  d’autie 
original  de  cette  lettre  à  luiadreffée,  que  lebrouil- 

r  •  1  •  a  ,  a  .  .  , 

Ion  qu  11  en  avait  rait  lui- meme  n  avait  point  de 
but  plus  éloigné  que  celui  de  donner  fon  adiefle, 
3c  d’attirer  des  Chalands, 

OOSTERDÎK  SCHACHT  (Joann.)  A.  Z. 
M.  Phil.  &  Med.  D.  &  Profejf.  ord.  lnftitutiones 
Medicinæ  praéàicæ  ad  auditorum  potifimùm  ufus 
in  epitomen  redacbe  3c  evtiîganc.  EditioTrajeéHna 
'  altera,  prie  ri  auélior.  Accedit  otatio  :  de  arca- 
nis  medicorum  non  celand’s.  TrajeéL  Ad  Rhenum 
apud  Abrah.  à  Peddenburg ,  Roeland  de  Meyere  & 
Jo.  Schoonhonen.  1767.  in  40. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  en 
1747.  celle-ci  en  diffère  très  peu. 

Pag.  256  —  166  ,  l’Auteur  parle  des  maladies* 
des  parties  de  la  génération.  Il  diftingue  deux  ef- 
pèces  de  gonorrhées  ,  Pune  fimpîe  3c  l’autre  viru¬ 
lente.  La  gonorrhée  (impie  eft  celle  où  iî  fe  fait 
un  écoulement  de  femence  ;  tousles  écoulemens 
où  il  fe  fait  une  déperdition  de  liqueurs  étran~ 
gères  à  la  femence  font  claiîes  mal-à-propos  par¬ 
mi  les  gonorrhées.  Les  remèdes  propres  à  cette 
efpèce  font  les  toniques  3c  les  corroboratifs,  La 
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gonorrhée  virulente  ed  celle  qui  ed  l’avant-cou- 
reur  de  ia  vérole  ,  8e  l’auteur  voit  entre  ces  deux 
maladies  une  affinité  il  intime  ,  que  leur  nature  8c 
leur  curation  l'ont  abfolument  les  nrunes;  En 
conféquence  il  a  réuni  ces  deux  affections  dans 
une  même  claffie.  11  tient  que  l’origine  de  la  vérole 
ed  encore  enveloppée  dans  les  ténèbres  ,  de  il  pré¬ 
fume  que  cette  contagion  peut  avoir  pris  îmf- 
fance  dans  l’aéle  de  la  copulation  avec  des  femmes 
qui  étaient  dans  le  temps  de  l’écoulement  de  leurs 
mendrues.  U  diftingue  cette  ma’adie  en  héréd  taire 
8c  en  accidentelle.  11  parle  des  différentes  voies  par 
lefquelles  ce  vice  fe  dilf  'cnine  j  le  congrès  l’allai- 
tement,  les  baifers  lafeifs  font  les  principales  8c  les 
plus  ordinaires.  ,  &  il  dit  que  le  mal  fe  déclare  le 
plus  ordinairement  a  l’endroit  où  il  a  cté  premiè¬ 
rement  appliqué.  Il  ed  encore  ,  félon  l’Auteur, 
très  -  difficile  d’expliquer  ou  ce  levain  a  fon  liège 
principal.  Il  regarde  enfin  le  mercure  comme 
fon  feul  antidote. 

OTTMANN,  Médecin  de  Strasbourg.  Obfer- 
vations  extraites  de  celles  qui  font  à  la  fuite  de 
l’hidoire  du  fubiimé  ,  par  M.  le  Begue  ,  page 
41. 

Ce  Médecin  a  rendu  la  fanté  a  trois  malades 
par  l’ufage  du  mercure  fubiimé  -  corrofif. 

OVELGUN  (  Rüdiger-Frider.  )  Comes  Palatin . 
Cœjar .  Med.  Provincial.  Mogun.  &  Arch.  Wal. 
ducens.  pracl.  Fr'u^laricns .  Acad.  nat.  cur .  &c. 
Acta.  nat.  curio,  val.  v.  Norimbergæ  ,  1740.  obf. 
1  60.  pag.  52p.  monita  qu<zdam  circa  diagnofin  luis 
venerea. 

Cette  obfervanon  n’ayant  rien  de  très-rare  , 
ni  de  très-mdruvdif ,  nous  n’entrerons  dans  aucun 
détail.  On  fait  que  la  vérole  apparaîc  fous  diffé¬ 
rentes  formes  ;  que  le  M  idecin  doit  être  en  garde  , 
lorfqu’il  voit  les  remèdes  ordinaires  être  fans  e  If- 
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fet ,  Sc  que  le  malade  ne  doit  point  rougir  de 
faire  un  retour  fur  fa  vie  pafTée  Sc  d’accufer  la 
vérité  au  directeur  de  fa  fanté ,  puifque  pour  la 
plupart  du  temps  fa  vie  en  dépend.  L’auteur  adopte 
la  méthode  curatoire  par  la  faiivation  ,  il  regarde 
les  bois  Sc  les  racines  exotiques  comme  des  remèdes 
impuiffans  contre  la  maladie  vénérienne. 

Aét.  Phyf.  Med.  Acad,  nat  curioforum.  T.  VI. 
Norimbergæ  1742.  Obfervatio  72.  pag.  259. 
Gonorrhœa  y  era  trïum  &  quod  excurrit  3  annorüm  > 
pojl  gonorrh&am  virulent  am  ,  ab  omnibus  incur abilis 
habita ,  curata. 

Il  ferait  trop  long  de  rapporter  icicetre  cure  qui 
n’a  rien  de  très-extraordinaire.  Il  fuffit  de  dire  que 
M.  Ovelgün  reçut  des  fecours  puiflans  des  plantes 
aftringentes  Sc  des  gommes ,  telles  que  le  mafnc  , 
la  gomme  arabique.  Sec .  il  fe  conduisit  dans  cette 
maladie  comme  on  a  coutume  de  le  faire  pouf  les 
fleurs  blanches. 

OWEN  (  Pry.)  Traétatus  de  m ercurio.  Edimb. 
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Panenc  ,  Médecin.  Nouvelle  découverte  fur 
la  nature  Sc  fur  le  flége  de  la  chaudepifle  viru¬ 
lente,  Sc  fur  la  manière  d’employer  utilement 
la  liqueur  anti-gonorrhoïque.  pour  la  prompte  Sc 
radicale  guérifon  de  cette  maladie ,  avec  des  ré¬ 
flexions  fervant  de  réponfe  Sc  de  réfutation  aux 
objections  qui  ont  été  faites  fur  cette  découverte. 

Multi  ad  fcUntiam  non  pervenerant ,  quia  putabant  fc  perve - 


nijfe.  Seneq. 


A  Aix ,  chez  André  Adibert,  1772..  in-iz.  36 
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M.  Panenc  annonce  que  fa  nouvelle  décou¬ 
verte  eft  le  fruit  de  dix  années  de  ,  labeurs.  Ce 
début  eft  toujours  utile  aux  Marchands  de  remè¬ 
des  fecrets  5  c’eft  ce  qui  leur  donne  le  vernis  &  le 
crédit.  Par  le  titre  de  ce  petit  livret,  on  s’attend 
à  voir  une  théorie  neuve  fur  le  liège  de  la  chau- 
depitle;  mais  qu’on  fe  détrompe  }  fauteur  la  place 
da  ns  les  lacunes  de  l’urètre.  Enfin,  il  dit  qu’il 
guérit  radicalement  la  chaudepifle:  le  leul  compte 
que  nous  puillions  rendre  fur  la  compofition  de 
fon  fpécihque  ,  c’eft  qu’il  dit  qu’il  y  entre  un  fel  al¬ 
kali  mercuriel ,  qui ,  fe  combinant  avec  l’acide  du 
virus  vérolique  ,  forme  une  efpèce  de  fel  neutre, 
&:  qu’ainfi  fon  aétivité  Sc  les  pointes  fe  trouvent 
cmoulTèes.  Que  MM.  les  Auteurs  Provençaux  Sc 
Languedociens  nous  permettent  de  leur  donner 
ici  un  avis  :  c’eft  qu’en  bon  français,  on  ne  peut 
écrire  comme  ils  parlent,  tk  qu’ils  doivent  s’abfte- 
nir  de  certaines  exprellions  de  terroir,  qui  cho¬ 
quent  les  oreilles  de  tout  homme  qui  n’eft  pas  de 
leur  pays  ;  nous  en  liions  une  de  ce  genre  dans 
M.  P  .du  depuis.  Nousfinirons  cette  analyfe  en  nous 
récriant  fur  la  divifion  qui  règne  entre  les  mem¬ 
bres  de  notre  Art.  Que  les  fentimens  foient  par¬ 
tagés,  rien  de  plus  utile,  l’humanité  y  eft  inter- 
reifée  ;  mais  qu’au  moins  les  intentions  foient  les 
mêmes  :  ce  font  les  mots  de  M.  P.  Et  pourquoi 
n’agit  il  pas  en  conféquence!  Les  Médecins  peu¬ 
vent-ils  fe  déchaîner  contre  le  chatlatanifme,  li 
eux-mêmes  lui  donnent  naitTance?  Peuvent-ils  com¬ 
battre  contre  un  pavillon ,  qu’ils  arborent  ?  La 
Médecine  eft  une  ;  que  fes  Miniftres  fe  raftèm- 
blent  au  même  point. 

££?  PARSTENIUS  (Andr.),  Bilïccnf.  Dif- 
fer ratio  de  morbo  venereo.  Bas.  1606.  p.  8. 

PASSERAT  DE  LA  CHAPELLE.  Obferva^ 
tion  fur  une  maladie  vénérienne  invétérée  & 
opiniâtre ,  guérie  fuivant  une  nouvelle  méthode. 
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Extraite  du  Journal  de  Médecine ,  in- 1  2.  tom. 
Novembre,  p.  4x4. 

La  cure  brillante  dont  il  eft  ici  quefticm,  efl 
due  aux  dragées  de  Keyfer. 

PASTEL.  Remède  alluré  anti-vénérien  porta¬ 
tif*  rue  d’Anjou  ,  la  première  porte  cochère ,  au 
coin  de  la  rue  Dauphine ,  à  Paris. 

Ce  font  des  affiches  d’une  feule  page  que 
nous  avons  entre  les  mains  *  nous  en  avons 
de  trois  éditions  faites  en  1767  :  il  y  en  a  eu  Pu¬ 
rement  bien  d'autres ,  car  ces  Meilleurs  à  lecrets, 
n’en  font  point  avares.  On  voit  par  leur  date  en 
quel  temps  fondait  M.  Paftel ,  dont  la  teinture 
compofée  de  végétaux  &  de  minéraux ,  fans  mer - 
cure  ni  corroff  ni  liqueur  fpiritueufe  y  dépuratifs 
du  fang  &  de  la  lymphe ,  guérit  y  &c.  Quel  amphi- 
goury  !  quelles  abfurdités! 

PATUREAUX.  V.  Danie  des  Patureaux. 

P  AULL1NI  (  Chriftianus  -  Francifcus  )  ,  Corn , 
Palat.  Cafar.  Phyfc  Ducahs  Ifenanens .  Curiofb. 
Ario.  Obfervationes  Medico- Phyfcæ  feleébæ  8c eu- 
riofæ,  pag.  16 ,  27,  ex  appendice  eph%  N.  C.  dec % 
11.  Annus  anni  y  1686. 

L’Obfervation  40  rapporte  qu’un  jeune  hom¬ 
me  était  mort  de  la  maladie  vénérienne,  ayant 
tous  les  os  cariés  &  friables.  Lin  Chirurgien 
avait  rama  (Té  de  leur  poudre  par  curioflté  *  un 
jour  fa  femme  *  en  fon  abfence  .  la  prit 
pour  de  la  farine,  en  donna  à  une  voifine  pour 
faupoudrer  une  excoriation  que  fa  petite  file  avait 
au  pli  de  l’aine  :  cette  malheureufe  enfant  mou¬ 
rut  de  la  vérole.  Obferv.  41.  Un  jeune  homme 
attaqué  du  mal  vénérien  ,  jetait  de  petits  vers 
avec  fes  urines ,  avec  fa  femence  ,  &  auffi-tbt 
qu’il  fut  mort,  il  en  fortit  une  f  grande  quan¬ 
tité,  qu’ils  rempliraient  prefque  fon  cercueil. 
Obfer.  42.  Un  homme  adonné  au  libertinage  x 
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eut  la  verge  rongée  Sc  confommée  par  des  mor¬ 
pions  ,  Sc  mourut  dans  des  douleurs  atTreufes. 
Obf.  43.  Un  jeune  homme  gagna  le  mai  véné* 
rien,  pour  s’ètre  pendant  une  longue  fuite  de 
temps  nourri  1  imagination  d’idées  voluptueufes 
qui  occalionnaient  des  effufions  de  femence  ,  qu’il 
forçait  même  par  une  mafturbation  ^.continuelle, 
L’Auteur  remarque  qu’il  fut  moins  long-temps  à 
guérir ,  que  ceux  qui  ont  gagné  cette  maladie  par 
un  contaét  immédiat. 

ÇCT  PAXMANN.  DiiTertatio  inauguralis  me- 
dica  ,  fipecilegium  obfiervationum  de  Indorum  morbïs 
&  Medicïnâ ....  quam  ,  Joq.  Hfrmann.  Furste- 
nau.  Dr.  Med.  Scc .  Prxfide  ....^fubjiciet  Joh . 
Phil.  Paxmann.  Rintelii  1755. 

PELERIN.  V.  Jourdan  DE  PELERIN. 

PE  TTMANN  (  Philip,  Bernhard.  ) ,  Medicus 
Obfietricans,P  ublicatusfi  uratus  G’  P  hy ficus  or  dîna - 
nus  libéra,  ac  Imperialis  Civitatis  Francofurtenfis 
ad  Mxnum  ,  Acadcm .  Nat.  Curiofior.  Nova  Adta 
Phvhco-Medica  Academiæ  Cæfarex  Leopoldino- 
Carolinæ  Naturæ  Cunoforum  exhibenti.  Epheme- 
rides,  &c.  Tomus  rertius ,  ann.  1767,  pag.  497  , 
Obfervat.  XCV1.  De  Jalivatione  fipontaneâ  cum 
prop  undo  lingua  ulcere  mercurio  fiublimato  féliciter 
Janato . 

M.  Petcmann  rapporte  dans  cette  obfervation 
qu  une  fage-femme  avait  gagné  le  mal  vénérien 
en  accouchant  la  femme  d’un  foidat  fouillée  de 
ce  virus  :  mais ,  en  Auteur  très-véridique  Sc  fpé- 
culateur,  il  remarque  que  cette  accoucheufe  avait 
une  petue  pkiie  au  doigt.  Il  lui  adminiftra  en 
premier  heu  les  racines  Sc  les  bois  anti-vénériens, 
avec  quelques  grains  de  mercure  chaque  jour, 
fans  toutefois  la  faire  faliver ,  à  caufe  de  fes 
affaires  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  fe  claque* 
murer.  Les  accidens  vénériens  fe  diilipèrent.  Bien¬ 
tôt  après  il  lui  furvint  une  douleur  de  côté,  une 
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■  fièvre  continue  j  elle  fut  encore  guérie  de  cet  ac¬ 
cident,  qui  fat  fuivi  d’une  toux  6c  d’une  difficulté 
de  relpiration.  qui,  àceia  près, ne  lui  enlevaient  pas 
tou t-a— fait  la  fanté  ;  enfin  elle  fut  travaillée  de  maux 
de  tête ^  de  douleurs  arthritiques, d’un  ptyalifme  con¬ 
tinuel,  denaufées,  6c  de  lenfations  douloureufes 
dans  les  hippocondres,  il  furVint  en  même  temps  un 
large  ulcère  à  la  partie polférieure  6c  inférieure  de  la 
langue,  ce  qui  rendait  la  déglutition  difficile.  A 
tous  ces  fâcheux  fymptômes ,  qui  ne  tendaient  pas 
moins  qu’a  enlever  la  vie  à  la  malheureufe  iage- 
femme,  M.  P.  foupçonna  qu’il  étau  peut-être 
relié  un  vice  vérolique.  Les  circonftances  deman¬ 
daient  du  ménagement  6c  de  la  prudence  $  le  mer¬ 
cure  pouvait  tuer  la  malade.  Il  le  fervit  du  fu- 
blimé-corrofif,  non  tenu  en  diiîolution  dans  l’ef- 
pric  de  froment,  qui  ne  convenait  nullement  à 
l’état  ou  fe  trouvait  la  iouffrante ,  mais  il  étendit 
deux  grains  de  mercure  fublimé  -  corrofif  dans 
quatre  onces  d’eau  de  plantin  &  une  once  de 
firop  de  capillaire  :  il  faifait  prendre  chaque  jour 
deux  cuillerées  de  cette  mixture  ,  &  il  lui  donnait 
pour  boiffion  ordinaire  une  décoéfion  d’orgeat 
avec  la  quatrième  partie  de  lait.  En  quatre  fe¬ 
rn  ai  nés  la  femme  fut  ramenée  à  la  fanté  la  plus 
parfaite. 

Même  volume,  obf.  ioo,  pag.  5x7,  on  peut 
voir  de  quel  œil  M.  Jean-Jacob  Huber  ,  Pro - 
fejfeur  public  d3  Anatomie  &  de  Chirurgie  à  CaJJel , 
Doyen  provincial  Confeiller-Aulique  &  Médecin 
du  Landgrave  de  Heffe ,  Médecin  de  la  Cour  de 
Bade-Dourlach  ^  Membîe  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Bâle  fa  patrie de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Londres  de  Berlin ,  &  de  V Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  regarde  le  fublimé- 
corrofif  :  il  efb  à  fes  yeux  un  poifon  redoutable, 
dont  on  ne  doit  jamais  faire  ufage  intérieure¬ 
ment. 
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PEYRiLHE,  du  College  de  Chirurgie  de  Paris ,  ■= 
Docleur  en  Médecine  ,  de  V Académie  des  Sciences , 
lnfcriptions  &  Belles-Lettres  de  Touloufe ,  6* 
celle  des  Sciences  de  Montpellier .  Remède  nou¬ 
veau  contre  les  maladies  vénériennes,  tiré  du  règne 
animal}  ou  eflai  fur  la  vertu  anti- vénérienne  des 
alkalis  volatils,  dans  lequel  on  expofe  la  méthode 
d’adminiftrer  ces  fels;  avec  des  réflexions  &  des 
observations  critiques  tendantes  à  perfectionner 
les  autres  méthodes. 

Mihi  vero  invertir  e  aliquid  eo'um  qu&  nondum  inventa  finit , 
quod  ipfum  notum  quam  occultum  ejfe  pr&Jiet  >  fcientu.  vo- 
tumac  opus  ejfe  videtur.  Hipp.  lib.  de  arte.  n°.  1. 

A  Paris ,  chez  Didot  le  jeune,  1774,111-12.  225 
pages. 

Cet  eflai  de  M.  Peyrilhè  eft  à  proprement  par¬ 
ler  un  mémoire,  à  la  An  duquel  il  a  mis  des  1774. 
notes  qui  fervent  de  commentaires,  &  qui  con¬ 
tiennent  d’excellens  préceptes  de  Chirurgie.  L’Au¬ 
teur,  dans  fon  mémoire, cherche  à  prouver  par  une 
théorie  fpiri ruelle, de  peut-être  trop  pernicieufe  pour 
ceux  qui  feront  portés  a  le  croire ,  que  le  mercure 
n’eft  point  fpéciflque  pour  la  guérifon  des  mala¬ 
dies  vénériennes  ,  qu’on  a  connu  &:  qu’il  doit 
être  plufleurs  autres  anti-vénériens  ;  c’eft  en  con- 
féquence  de  fes  principes  ,  qu’il  dit  avoir  cher¬ 
ché  dans  des  fels  non  mercuriels  un  remède  anti- 
fyphillitique  :  il  prétend  l’avoir  rencontré  dans  les 
alkalis  volatils  ;  il  aflure  que  cette  découverte  eft 
le  fruit  de  fes  travaux  &L  de  fes  expériences ;  il 
peut  cependant  fe  faire,  ajoute-t-il,  que  quelque 
Auteur  qu’il  ne  connaît  pas  ait  eu  la  même  idée; 
mais  il  proteftej  s’il  arrivait  qu’on  vînt  a  lui  dif- 
puter  le  mérite  de  la  nouveauté  ,  qu’il  ne  l’a  lu  dans 
aucun  livre  quelconque.  D’après  cet  aveu  ,  devons- 
nous  prendre  barre  fur  M.  P. ,  lui  rappeler  ici  que 
de  I.E  Boù  Silvius,  dans  fes  Opera  Medïcay 
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édition  d’Amfterdam ,  1695  ,  in-40.  fait  l’éloge 
&c  propofe  dans  bien  des  cas ,  &  particulièrement 
dans  les  maladies  vénériennes  ,  les  Tels  volatils? 
On  peut  /oir  ce  qu’en  dit  cet  Auteur  p.  608  , 
§.  »  8.  p.  6)6,  §.•  5 7 î -  p.  67 6,  §.  101  & 
fuiv.  p.  5,  §.  669  &  fuiv.  p.  869,  §.  865. 
Nous  avons  remarqué  que  cet  Auteur  fe  rencontre 
en  bien  des  endroits  avec  M.  Peyrilhe.  de  leBoé 
Silvius  n’eft  point  le  feul  encore  qui  ait  pro- 
pofé  les  Tels  volatils  ;  on  peut  voir  comment  en 
parle  Themélius,  dans  fa  Thèfefoutenue  en  1735. 
V.  Themelius.  M.  Mi  (Ta  les  propofe  audi  dans 
la  thèfe  où  il  préfida  en  1756.  M.  Buchoz  les 
fait  entrer  dans  un  remède  anti  -  vénérien  de  fa 
façon.  On  fait  que  les  Allemands  font  grand  cas  des 
teintures  alkalines  pour  dompter  le  vice  vénérien, 
fk  qu’elles  font  la  bafe  de  plu  (leurs  remèdes  anti¬ 
vénériens  dont  les  Auteurs  font  des  fecrets.Mais  fans 
aller  feuilleter  les  anciens, les  étrangers, les  thèfes,ce 
remède  eft  prefcrit  dans  un  livre  qui  eft  fous  la  main 
de  M.  P.  fans  qu’il  s’en  doute  ,  il  eft  dans  fa  biblio¬ 
thèque.  Lemery  dans  fa  Chimie  commentée  par 
Baron,  dit  p.  169:  les  fels  volatils  font  bons  pour 
la  verole ;  mais  il  fe  garde  bien  de  leur  donner  la 
préférence  fur  le  mercure.  On  dit  audi  que  les  fels 
alkahs  faifaient  iabafe  du  remède  anti-vénérien  de 
M.  de  Velnos  (  Z7*. Marges)  avec  lequel  M*  P.  tra¬ 
vaillait;  on  nous  a  dit  meme  quefes  brochures  les 
mieux  écrites  étaient  cl  ues  à  ceMédecin-Chirurgien, 
D’après  ces  citations  &c  ces  faits  ,  nous  ne 
prétendons  cependant  point ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  nous  infcrire  en  faux  contre  le  mérite 
de  la  découverte  auquel  M.  P.  afpire.  Nous  allons 
nous  occuper  à  rapporter  le  plus  exactement  qu’il 
nous  fera  poOlble  ,  la  méthode  qu’il  pref¬ 
crit  :  nous  invitons  meme  les  Praticiens  par  des 
expériences  lincères ,  à  voir  fi  ce  fondant  a  été 
j internent  oublié,  3c  s’il  mérite  la  peine  qu’on 
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le  fa(Te  revivre  ,  pour  prendre  fur  h  mercure  la 
prééminence  que  M.  P.  veur  lui  ailurer.  Formule 
du  remède .  Feuilles  de  mélifîe,  (ou  quelqu’aurre 
fubftarïce  aromatique  agréable  à  une  dole  pro¬ 
portionnée  )_,  quatre  onces  ;  follicules  de  féné  (  ou 
quelqu’autre  purgatif),  demi-once  j  eau  com¬ 
mune,  une  livre.  Faites  infufer  à  une  douce  cha¬ 
leur  ,  dans  un  vailfeau  fermé,  pendant  une  heure} 
pafTez ,  &c.  Prenez  de  cette  infulion  onze  on¬ 
ces  ;  faites  y  fondre  fucre  blanc,  quatre  onces; 
mettez  ce  demi-hrop  dans  une  bouteille  de  cho- 
pine,  8c  ajoutez  alkali  volatil  concret ,  \i  )  dé¬ 
pouillé  de  tout  empyreume  ,  un  gros  ou  un  gros 
8:  demi;  on  partage,  félon  les  circonftances , 
cette  dofe  totale,  en  quatre  dofes  particulières 
ou  davantage.  Cette  bodlon  peut  être  variée  au 
gré  du  Praticien,  quand  le  cas  femblera  l’exiger. 
La  boifîon  ordinaire  doit  être  faite  avec  une  fubf- 
tance  atténuante  ,  ou  incilive,  ou  fudorifique  &c. 
On  prépare  le  malade  comme  pour  lui  adminif- 
trer  les  friétions  ;  le  malade  prend  trois  ou  quatre 
onces  du  remède  indiqué  le  matin  à  jeun  ,  8c 
autant  l’après  midi ,  quatre  ou  cinq  heures  après 
fon  dîné;  il  boit  quand  bon  lui  femble:  fa  boifîon 
doit  être  tiede:  deux,  trois,  quatre  pintes  par 
jour  font  les  dofes  ordinaires  ;  il  ne  boit  point 
dans  l’heure  où  il  doit  prendre  le  remède,  ni  une 
heure  après  l’avoir  pris.  La  diete  n’eft  pas  févère  : 
le  repas  du  foir  peut  être  plus  fort  que  le  dîné; 
on  doit  s’interdire  absolument  les  alimens  aigres, 
fùrs,  fortement  acefcens  8c  les  liqueurs  fpiritueules. 
On  continue  ainfî  pendant  huit  jours  fans  inter¬ 
ruption:  au  bout  de  ce  temps  on  fait  une  paufe 
de  fix,  huit  ou  dix  jours,  pendant  laquelle  on 
augmente  la  force  8c  la  quantité  de  la  boiffon  or¬ 
dinaire  :  chaque  paufe  doit  être  terminée  pat  une 

(i)  Non  de  l’alkali  volatil  du  commerce,  qui  contient  les 
deux  tiers  de  craie,  ou  de  l’alkali  mal  manipulé. 
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douce  purgation  j  Ton  en  fait  ainfl  deux  ou  trois* 
Dix-huit  ou  vingt  jours  d’ufage  de  ce  remède 
fulülent  ordinairement'}  on  peut  de  Ton  doit 
quelquefois  le  porter  plus  loin.  M.  P.  prévient 
que  ce  remède  ne  guérit  ni  carie ,  ni  exoftoies 
vraies  anciennes  ,  ni  fongofltés  du  vagin,  ni  fiAules 
urinaires,  ni  bubons  fquirreux,  ôec.  Et  en  cela, 
il.  n’efl  point  inférieur  au  mercure,  ajoute-t-il,  qui 
n’efl:  pas  plus  punTant  pour  détruire  ces  fymptô- 
mes  que  la  nature  feule  peut  enlever ,  puifque  la 
plupart  du  temps  l’Art  ne  fait  que  les  exafpérer. 
En  revanche  ,  les  gonorrhées  virulentes  (im¬ 
pies  des  deux  fexes$  les  chancres,  les  bubons, 
les  exoflofes  fautes  dont  le  tiflu  cellulaire  n’a  pas 
perdu  fon  organifation  ,  les  duretés  lymphatiques 
des  corps  caverneux  ,  certaines  efpèces  de  réten¬ 
tions  d’urine,  Sc  tous  les  fymptbmes  dépendans  de 
la  cachéxie  vénérienne  ,  les  maux  de  tète  gravatifs, 
les  faiblefles  d’eftomac,  les  fleurs  blanches  fufpec- 
tes ,  les  puflules,  les  dartres,  les  douleurs  vagues  des 
membres ,  les  douleurs  nodhirnes ,  &  même  les  en- 
gorgemens  de  la  matrice  durs,  douloureux,  fup- 
pures  8c  quelques-uns  réputés  fquirreux,  cèdent  à 
ion  efficacité.  Ce  remède  porte  fa  première  itn- 
preflion  fur  l’eftomac,  ou  il  agit  par  une  chaleur 
douce  Sc  un  fentiment  agréable}  bientôt  il  fe  ré¬ 
pand  dans  toute  la  machine ,  il  relève  le  ton  du 
fyftème  vafculaire  ,  augmente  les  ofcillations ,  & 
produit  une  moiteur  univerfelle.  Il  ôccafionne 
quelquefois  des  fueurs  abondantes}  mais  il  faut 
les  borner  à  une  Ample  moiteur  }  elles  nuiraient 
plus  qu’elles  ne  ferviraient.  Ce  fondant  tient  or¬ 
dinairement  le  ventre  libre  ,  6e  produit  une 
ou  deux  Celles  par  jour  de  conflffance  moyenne. 
Si  d’abord  l’eflet  du  remède  pro  dui  fait  un  des  deux 
extrêmes  ,  il  faudrait  chercher  à  établir  le  milieu 
defiré.  S’il  arrivait  une  trop  grande  excrétion  d’hu¬ 
meurs  ftercoraies,  on  appaiferait  cette  bonrafque 
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au  bout  d’une  ou  deux  fois  vingt-quatre  heures 
avec  une  décoétion  d’ofeille  ou  de  tamarin  ,  la 
limonade,  une  eau  de  groseilles,  le  drop  de  li¬ 
mon  &  de  vinaigre  étendus  dans  l’eau.  Les  per- 
fonnes  vaporeufes ,  qui  ont  le  genre  nerveux  fen- 
fible  ,  la  peau  feche  ,  acre  &  brûlante,  les  fcor- 
butiques,  les  femmes  grolfes,  &c.  genre  de  ma¬ 
lades  auquel  on  craint  d’admmidrer  les  mercuriaux, 
n’ont  qu’à  le  louer  des  alkalis  volatils  :  dans  ces 
diiférens  cas  ,  fouventron  n’admimdre  ce  remède 
qu’à  moitié  dofes  ;  c’ed  à  l’œil  du  Médecin  de 
les  diriger.  Dans  les  gonorrhées ,  M.  P.  fe  ferc 
des  alkalis  fixes,  préparés  à  la  manière  de  Tache- 
nius ,  en  injeélions,  depuis  trente  grains  jufqu’à 
un  £:  deux  gros  ,  fur  une  pinte  d’eau  >  ce  remède 
déracine  les  caufes  de  la  ténacité  des  chaudepides, 
qui  ne  font  autres  que  des  petites  duretés  cli dé¬ 
minées  dans  l’épaideur  des  parois  de  l’urètre. 
Voilà  le  plus  fuccinétement  &  avec  le  plus  de 
précifion  polfible,  l’expofinon  du  remède  de  M. 
P.  ,  fes  effets  fes  différentes  modifications.  Il 
faut  avouer  que  s’il  fronde  des  opinions  générale¬ 
ment  reçues,  il  le  lait  avec  beaucoup  d’efpnt;  &  un 
homme  peut  s’inftruire  même  en  lifantfes  erreurs. 
Il  ne  croit  point ,  comme  prelque  tous  les  Auteurs 
l’ont  en feigné  jufqu’icij que  l’accroidèmentdes  dou¬ 
leurs  par  la  chaleur  dulitfoitun  fur  diagnoftic  pour 
les  croire  vénériennes.  On  voit  enfin  ,  qu’il  polfède 
beaucoup  d’Àuteurs  anciens  8c  modernes  ,  8c  foa 
érudition  eft  choide. 

Nous  allons  ,  d’après  M.  Peyrilhe  ,  ex¬ 
traire  certains  points  de  pratique  qui  nous 
paraifTent  utiles  pour  les  gens  de  l’Arr,  &  pour  ceux 
qui  lui  fonr  étrangers.  Il  y  a  deux  fortes  d’exodofes, 
la  vraie,  &  lafaude  ou  bâtarde  ;  il  ed  edentielde  la¬ 
voir  les  diftinguer  l’une  de  l’autre.  i°.  L’exoftofe 
vraie  eftprécédée  de  l’amolliLement  de  la  oortioi  de 
l’os  qui  doit  s’exodofer ,  8c  l’anjoilidement  perfide 
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au  moins  pendant  la  crue  de  l’exoftofe.  L’exo'f- 
tofe  faillie  eft  dure  ,  à  fa  naiifance  5c  pendant  fon 
augmentation 3  ce  figne  lui  eft  commun  avec  tous 
les  engorgemens  lymphatiques.  20.  L’exoftofe 
vraie  une  fois  fixée  peut  s’endurcir  ôc  s’endurcit 
fouvent  3  l’exoftofe  faulfe  aura  le  même  fort:  la 
dureté  n’eft  point  particulière  à  l’exoftofe  vraie  , 
&c  n’eft  point  plus  grande  que  dans  la  faufte^ 
puifq  ue  fi  la  première  peut  devenir  olfeufe,  la 
feconcîe  peut  devenir  pierreufej  donc  le  figne  de 
la  mollelfe  5c  de  la  dureté  n’eft  point  un  figne 
fuffifant  pour  les  diftinguer  l’une  de  l’autre.  3  °. 
L’exoftofe  vraie  que  nous  avons  vue  molle  à  fa 
nailfance  5c  pendant  fon  accroiflfement ,  dure  dans 
le  temps  moyen  ,  finit  enfin  par  le  ramoliifie- 
ineiit?  l’exoftofe  faulfe  éprouve  les  mêmes  va¬ 
riations.  4^.  On  voit  que  la  terminaifon  de  ces 
deux  genres  de  tumeurs  eft  fouvent  la  même  3 
mais  l’événement  eft  très-diftérent.  Elles  finilfent 
l’une  5c  l’autre  par  la  difloîution  putride  des  fixes 
qui  les  abreuvent  ou  qui  les  forment.  Dans 
l’exoftofe  vraie  ^  la  putréfaélion  gagne  de  toute 
part  ôc  fe  répand  à  raifon  de  la  communauté 
des  vailleaux,  infeéte  la  moelle,  5c  par  elle ^  la 
malfe  des  liquides.  La  fièvre  lente  5c  la  mort 
font  la  fuite  de  cette  terminaifon,  à  moins  que 
l’on  n’ouvre  à  1  ’ichor  une  iifue  libre.  La  putré- 
faétion  termine  pareillement  l’exoftofe  faulfe  > 
mais  celle-ci  étanr  ifolée  5c  en  quelque  forte  étran¬ 
gère  à  la  partie,  n’envoie  que  peu  ou  point 
d’ ichor  aux  parties  ambiantes.  Aufti  cette  termi¬ 
naifon  eft-elle  prefque  toujours  heureufe ,  parce 
que  l’Art  ne  trouble  pas  le  travail  de  la  natures 
l’application  d'un  corps  pourrilfant  eft  tout  ce 
qu’elle  exige  de  lui.  5 °.  M.  P.  ne  connaît  qu’un 
figne  qui  puilfe  faire  diftinguerv  l’exoftofe  vraie 
de  l’exoftofe  bâtarde  ,  5c  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’il  foit  infaillible  3  c’eftla  douleur:  la  première 

*  eft 
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eft  précédée  de  ramolliftement  de  l’os;  cetamollif- 
fement  ne  fe  fair  pas  fans  douleur,  ou  au  moins 
fans  fenfibilité  douloureufe  ;  ainfi  la  douleur, pré¬ 
cède  containment  cette  efpèce ,  3c  fournit  un  ligne 
commémoratif.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
fécondé  ;  elle  a  le  fort  de  tous  les  engorgemens 
lymphatiques,  dépendans  de  la  cachéxie.  Iis  coin* 
mencent  tantôt  avec,  &  tantôt  fans  douleur* 
niais  il  n’a  jamais  rencontré  de  cas  où  la  douleur  les 
précédât.  Au  contraire,les  malades  portent  fouvenc 
des  exoftofes  de  la  fécondé  efpèce, fans  s'en  douter* 

Voici  maintenant  les  remarques  que  M.  P* 
fait  fur  les  buoons.  Quoique  les  principes  ne 
foient  pas  généralement  adoptes ,  ils  ne  pourront 
cependant  qu’éclairer  3c  être  utiles. 

Il  eft  deux  efpèces  générales  de  bubons  :  l’une 
occupe  la  fubftance  propre  des  glandes  ;  l’autre 
a  fon  liège  dans  le  tilfu  cellulaire  qui  revêt  ces 
glandes,  3c  qui  remplit  l’excavation  des  aines  :  de 
ces  deux  efpèces  (impies,  il  en  réfulte  une  troi- 
lième  compofée  ou  mixte.  La  première  efpèce 
qu’on  peut  appeler  bubon  glanduleux ,  fe  recon¬ 
naît  a  fa  dureté  ,  qui  eft  très-grande  dès  fa  naif- 
fance  ;  à  fon  volume  qui  eft  peu  confidérable  ; 
eniin,  â  fa  forme  plus  régulièrement  arrondie  3c 
circonfcrite ,  que  celle  de  la  fécondé  efpèce  :  ce 
bubon  ne  fuppure  point  5  il  a  cela  de  commun 
avec  tous  les  engorgemens  des  glandes ,  ou  folli¬ 
cules  lymphatiques,  qui  ne  donnent  jamais  de 
vrai  pus,  3c  qu’il  retient  obftinément  une  partie 
de  fon  volume  3c  de  fa  dureté.  Il  eft  de  la  pru¬ 
dence  de  ne  point  tourmenter  cette  elpèce  de  bu¬ 
bon  par  les  cataplafmes  de  différentes  efpèces  : 
on  peut  huiler  a  la  nature  le  foin  de  la  réfoudre, 
après  avoir  travaillé  à  détruire  le  vice  intérieur. 
Le  bubon  de  la  fécondé  efpèce  eft  très-dou* 
loureux ,  quelquefois  effrayant  par  fon  volume; 
mais  il  eft  beaucoup  moins  redoutable  que  le 
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précédent1:  fa  terminaison  naturelle  eft  la  fuppu- 
ra.fi on.  Le  bubon  mixte ,  qu’on  pourrait  appeler 
bubon  colliquatif,  rfe  peut  gueres  fe  reconnaître 
qu'à  fcn  ouverture^  tl  ne  donne  au  heu  de  pus, 
qu’un  Lhory  tenu  chargé  d’atomes  graifteux  &  de 
lambeaux  de  tiilu  cellulaire.  Quelquefois  cer  ichor 
eft  puant  avant  d’avoir  éprouvé  l’aétion  de  l’ath- 
molphère  *  pour  l’ordinaire,  c’eft  au  fécond  pan- 
fement  que  la  puanteur  eft  marquée*,  elle  tienc 
de  l’odeur  gangreneuie.  Suivent  raflaiftenient  , 
quelquefois  le  renverfement ,  la  perforation  ,  le 
déchirement  en  languettes  ,  &  la  détridure  gan- 
greneufe  de  fes  bords,  lefqj  els  tombent  tantôt 
par  petits  fragmens  ,  Sc  tantôt  le  diffolvent  par 
une  fonte  infenfible.  Cette  efpèce  eft  très-dange- 
reufe j  &  dans  ce  cas,  la  nature  eft  le  f eu i  Mé¬ 
decin  qui  puifte  procurer  la  guérifon  :  l’Art  la  fé¬ 
conde  cependant,  mais  de  très-loin.  Voici  un  to¬ 
pique  que  M.  P.  a  employé  avec  fuccès  dans  ces 
ci  r  confiance  s  ,1e  regardant  toujours  fort  au-deftous 
&  du  mal  &  du  bien  que  la  nature  peut  faire. 
C’eft  la  racine  de  gentiane  en  poudre  ,  mêlée 
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avec  un  huitième  de  vitriol  ,  de  Zinc,  pareille— 
ment  en  poudre.  On  l’applique  fèche ,  à  deux 
-e>u  trois  travers  de  doigt  d’épailfeur;  &  on  arrofe 
un  peu  avec  le  vinaigre  les  couches  extérieures, 
bnftant  à  Yickor  le  foin  d’humeéber  les  intérieures 
On  ne  doit  renouveler  ce  panfement  que  toutes 
les  vingt  quatre  heures,  ou  plus  tard  encore,  pour 
donner  le  rems  à  la  gentiane  d’entrer  en  fermen¬ 
tation. 

Dans  une  note,M.P.  fait  mention  d’un  mémoire 
préfenté  il  y  a  cinq  ans  ,  (  par  conféquenr  en 
1769  1  ,  à  l’Académie  des  Sciences  de  Touloufe_, 
où  il  parle  du  fublimé  -  corrofif  ;  nous  form- 
mes  fat  liés  de  ne  pas  l’avoir  ,  pour  en  parler  X 
part.  Au  fur  plu  s  ,  il  paraît  que  l’ Auteur  n’eft 
point  l’ami  de  ce  fel  mercuriel  j  il  fe  datte  dV 
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voir  prouvé  dans  ce  mémoire,  par  des  expé¬ 
riences  multipliées,  la  déçompolmon  du  fublimé 
dans  la  machine  animale,  de  laquelle  reluirent 
deux  eftets  principaux  ^  des  plaies  infiniment  pe¬ 
tites, mais  infiniment  nombreules  dans  les  folides  > 
un  épaiiïi dement  &:  uneftagnation  dans  les  liquides: 
ces  deux  effets  nous  paraiffent  bien  difficiles  a  dé¬ 
montrer.  i°.  L’ouverture  des  cadavres  n’a  pas  en¬ 
core  mis  ces  plaies  en  évidence,  i°.  Comment 
le  fublimé  occafionne-t-il  de  i’épaiffiffement,  lui 
qui  eft  un  des  plus  puiffans  londans  que  nous 
ayons  ?  M.  P.  ajoute  encore  que  le  fublimé  ne 
montre  que  peu  ou  point  d’efiicacité  contre  les 
maladies  vénériennes  récentes.  Cette  Obfervation 
ne  s’accorde  guère  avec  celles  de  M.  Locher  8c 
autres ,  qui  prétendent  que  les  anciennes  véroles 
lui  réliftent  plus  long-temps  que  les  nouvelles, 
PEYROUX  (Charles),  Maître  en  Chirurgie „ 
Obfervations  médicinales  ,  contenant  un  traité 
abrégé  de  la  faignée,  de  fes  accidens  les  moyens 
d’y  remédier  j  avec  une  formule  de  remèdes  les 
plus  ufites,  les  cas  ou  ils  conviennent,  la  maniéré 
de  traiter  la  dyffenterie ,  le  feorbut ,  le  rhuma- 
tifme,  la  fuperpurgation ,  la  pletiréfie,  la  maladie 
de  Siam  ,  l’efquinancie' ,  l’infiammation  de  la 
luette  8c  des  amigdales,  les  morfures  de  vipères, 
la  fièvre  quarte  8c  autres  intermittentes ,  les  pertes 
de  fang  j  la  chaudepiffe  ,  les  poireaux  vénériens , 
la  ftrangurie,  la  dyfurie  &  l’ifchurie?  le  tout  par 
des  remèdes  éprouvés.  Avec  plufieurs  obfervations 
très-utiles  8c  très-intérefiantes.  Première  partie.  A 
Paris,  chez  Antoine  Bouder^,  1 7  5  9  ,  in-  i  2. ,  12.7 
pages. 

D’après  ce  frontifpice,  l’Ouvrage  a-t-11  befoin 
d’analyfe  8c  de  table?  Quand  on  Y  a  lu,  on  fait 
tout  fon  Peyroux  par  cœur.  Nous  n’avons  plus 
cia  à  enfeigner  la  page  où  il  parle  des  maux  véné¬ 
rons,  Il  traite  cet  article  pag.  toi  —  117.  Nou* 
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ne  nous  étendrons  pas  fur  fa  manière  de  guérir  la 
chaudepifTe  qui  n’a  rien  de  curieux  ni  d’utile , 
ainh  que  la  cure  des  autres  fymptômes  qu’il  an¬ 
nonce  dans  fon  titre. 

La  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage  >  que  celle-ci 
annonce  ,  n’a  pas  ,  je  crois,  eu  lieu  ,  ou  du 
moins  nous  n’avons  pu  nous  la  procurer,  quoi¬ 
que  nous  l’ayons  cherchée. 

PIBRAC  ,  Ecuyer ,  Chevalier  de  F  Ordre  de  St 
Michel  y  Chirurgien- Major  de  V Ecole  Roy  ale  ME 
Utaire  ,  &  ancien  Directeur  de  E  Académie  Royale 
de  Chirurgie .  Mémoire  fur  l’ufage  du  fublimé- 
corrofif.  Extrait  des  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie,  Tom.  IV,  iy6d  ,  pag.  153, 
1 1  pag,  in-40. 

M.  de  Horne,  dans  fon  Examen  des  différentes 
méthodes ,  &c.  réfute ,  avec  le  plus  grand  avan¬ 
tage  ,  ce  Mémoire ,  dont  Le! prit  &  les  obferva- 
tions  n’ont  abfolument  rien  de  neuf.  M.  P.  affeéte 
de  jeter  un  louche  fur  la  conduite  du  cé¬ 
lèbre  Van-Swieten,  à  l’égard  du  fublimé-corr off. 
Je  fais,  dit-il,  par  une  longue  expérience,  que 
les  plus  mauvais  remèdes  font  toujours  les  plus 
vantés,  6c  qu’on  a  des  moyens  fort  hmples  de 
faire  multiplier  les  éloges  en  proportion  du  befoin 
qu’on  en  a.  La  première  partie  de  fes  remarques 
a  pour  objet  l’ufage  extérieur  de  ce  fel  mercuriel  3 
des  Charlatans  en  ont  faupoudré  des  ulcères  ôc 
des  cancers  ouverts  :  les  perfonnes  en  font  mortes  £ 
rien  de  plus  fimplej  ôc  cela  arrivera  toutes  les 
fois  qu’on  s’en  fervira  avec  autant  d’inconfé- 
quence,  La  fécondé  partie  regarde  l’ufage  inté* 
rieur.  Il  rapporte  pour  autorités  M.  Duplellis , 
Chirurgien-Major  des  Armées,  qui  dit  avoit  vu 
dans  les  Hôpitaux  du  Bas-Rhin ,  où  Ton  s’en  eit 
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fervi ,  des  hommes  qui  lont  morts  véritablement 
empoifonnés  ôc  qui  avaient  l’eftomac  cautériféj 
M»  Louis,  qui  dit  avoir  yu  les  malades  qui  en 
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ont  fait  ufage,  dans  un  état  de  maigreur  &  de 
deflechement  confidérables  ,  malgré  les  boillons 
émolîientes  ôc  l’ufage  du  lait >  &  que  ceux  dont 
la  poitrine  était  délicate  fuccombaient  à  l’aétion 
de  ce  corrohf}  que  les  malades  repaient  aux  Hô¬ 
pitaux  tout  autant  de  temps  que  pour  un  traite¬ 
ment  exempt  de  danger  &  moins  infidèle.  M»  P* 
cite  enfin  la  plupart  des  Chirurgiens-Majors  qui-, 
dit-il ,  n’avaient  qu’un  cri  fur  l’infidélité  de  ce 
prétendu  remède.  Sans  prétendre  infirmer  les  avis 
&:  les  obfervations  de  gens  habiles  &  refpeétables 
dans  leur  état ,  nos  Leéfceurs  nous  permettront  de 
répéter  encore  ici  les  noms  refpeétables  que  nous 
avons  à  oppofer  aux  autorités  de  M.  P.  favoir  les 
Van  -  Swieten  ,  quoi  qu’en  dife  l’Auteur,  les 
Scorck ,  les  de  Haen,  les  Pringle  &c  les  Bercher  > 
ce  dernier,  qui  était  Médecin  des  Armées  du 
Bas-Rhin  ,  a  vu  bien  différemment  que  M.  Du^- 
piefiis.  Ou  fait  enfin  ,  que  prefque  généralement, 
tous  les  Chirurgiens  de  Paris  l’emploiaient  afiez 
tacitement,  dans  le  temps  que  M.  P.  écrivait, 
c’eft  un  fait  que  l’on  peut  vérifier  par  la  confom- 
mation  qui  s’en  faifait  dès  ce  temps  chez  les  Phar¬ 
maciens  de  la  Capitale. 

Que  l’on  juge,  à  préfent,  ciul  méritent  le  mieux 

Des  Pibracs  ou  de  nous  l’empire  de  ces  lieux  (i). 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce 
Mémoire ,  qui  efb  bien  mieux  réfuté  par  l’expé¬ 
rience  que  par  ce  que  nous  pourrions  dire»  Nous, 
tranferirons  feulement  ici  fes  dernières  lignes, 
qui  feront  voir  que  M.  Pibrac  était  plutôt 
guidé  par  la  voix  de  la  prévention  que  par  celle  de 
la  vérité  “  Enfin  on  ne  conçoit  pas  comment  des 


(i)  Vers  parodiés  de  Zaïre,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire, 
À&.  I ,  Sc.  IV. 
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55  hommes  raifonnables  peuvent  s’expofer  a  êtfd 
35  viéfcimes  d’un  remède  auflîi  dangereux  ;  comment 
33  il  y  en  a  d’adez  téméraires  pour  l’employer , 
i3  &  entre  les  uns  8c  les  autres  une  multitude 
35  d’hommes  qui  le  vantent ,  fans  favoir  pourquoi , 
?3  aux  dépens  d’une  méthode  fiire,  dont  l’admi- 
«  nidration  a  des  principes  certains.  Il  femble  que 
35  ce  foit  une  eonfpiration  contre  l’humanité  ». 

lier  P1TSCKEL  (  Ghrift.  Gottlieb.  ).  Di  (Terra- 
tio  de  lue  venerea.  Cizae*  1717,  p.  14# 

P  L  AT  N  E  R  (  Joannes  -  Zacharias  )  ,  Pr'ofeffl 
Medicin.  nuper  apud  Lipfienfes  primat .  Ars  meden^ 
di  finguiis  morbis  accommodata.  Lipftæ ,  ï  76^ 5  $ 
in-8T 

L’Auteur  tfaite  de  la  gonorrhée  8c  de  la  maladie 
vénérienne  pag.  377  —  3517.  U  commence  par  la 
gonorrhée*  Il  ne  donne  fur  cette  affeétion  aucun 
fentiment  ni  particulier,  ni  dngulier  ;  il  s’étend 
davantage  fur  fon  traitement,  qui  laide  entrevoir 
tin  Clinique  prudent ,  quoique  d’ailleurs  il  ne 
dife  rien  de  très -neuf*  Il  parle  enduite  de  la 
vérole  :  il  regarde  que  fon  fiége  principal 
ëd  dans  les  humeurs  lymphatiques ,  dans  la  falive 
8c  dans  la  guaiiTe.  Il  donne  la  préférence 
au  traitement  par  friéhons  ÔC  falivation,  fur- 
tout  quand  la  maladie  ed  grave  8c  invétérée* 
L’extmélion ,  dit-il,  a  peu  réudi  dans  les  climats 
feptentrionauX  *  particulièrement  lorfque  les  ma¬ 
lades  n’ont  point  obfervé  un  régime  févère.  Si 
Ton  fe  guérit  par  Tufage  du  mercure  pris  intérieu¬ 
rement,  il  préfère  Ydquïla  alba  à  toutes  les  autres 
préparations  mercurielles;  on  le  donne  enveloppé 
dans  un  bol  ou  dans  une  conferve  quelconque. 

PLENCK  (Jofepli.  Jacob*) 3  ChirurgU  atque 
tirtis  Obfletricu  Ma  gifler.  Methodus  nova  8c  fa- 
fciîis  argenture  vivum  ægris  venerea  tabe  infeétis 
ixhlbendi*  Accedit  hypotheds  nova  de  aéfeione 
Jnetalli  llujus  in  vias  falivarèSi 
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Hie  eft ,  aut  nufquam,  quod  qu&rimus.  Horar. 

Vindobonx,  impends  heredrs  Friderici  Bernhardi; 

1755  ,  in-i  1.  70  p. 

Par  diverfes  experiences  M.  Plenck  s’ed  aTiir^  1766. 
que  le  mercure  ne  pouvait  s’éteindre  parfaitement 
que  dans  le  mucus  animal  &  la  gamme  arabique  \ 
il  fe  fort  de  cette  drogue  pour  emparer  fon  vif- 
argent.  Il  a  reconnu  qu’il  ctait  impoîlsble  de 
l'amalgamer  avec  le  jaune  &c  le  blanc  d’œuf,  avec 
la  bde  animale  ,  avec  la  colle  de  poifïbn  ,  avec 
la  gomme  tragacanthe  ,  avec  le  mucilage  de  fe- 
mence  de  coings,  la  farine  de  racine  d’aîthéa,  la. 
manne  de  Calabre,  le  miel  écumé,  le  drop  dm- 
ple  et  l'huile  de  lin.  Voici  comment  il  fait  fa  fo- 
îution  mercurielle.  Prenez  du  mercure-vif  très- 
dépuré,  un  gros;  de  la  gomme  arabique,  deux 
gros  ;  broyez-les  enfemble  dans  un  mortier  de 
pierre  j  en  y  ajoutant  une  demi- cuillerée  de  Ci¬ 
meterre  ,  jufqtfà  ce  que  le  mercure  difparaifle 
tout- à-fait  en  mucus.  Lorfqu’ils  fonr  bien  mêlés, 
ajeutez-y  peu-à-peu  de  drop  de  kerm-ès  ,  une 
once  ,  de  l’eau  de  Cimeterre ,  huit  onces.  La  dofe 
efi  de  deux  cuillerées  matin  &  foir.  Le  mercure 
ne  fe  fépare  jamais  de  la  gomme  arabique,  &C 
M.  Plenck  a  remarqué,  par  pludeurs  obfer varions , 
que  cerre  preparation  mercurielle  n’occafionne 
nulle  falivarion  ,  mais  augmente  les  urines,  la 
fneur  &  tient  le  ventre  libre.  C’eften  vertu  de  fes 
expériences  &  de  fes  observations  qu’il  propofe 
fon  hvpothèfe  fur  l’aélion  du  mercure  dans  les 
voies  falivaires.  Le  mercure  a  une  affinité  extreme 
avec  le  mucus  animal  *  c’eft  par  le  fecours  de  ce 
menftrue  qu'il  peut  erre  plus  aifément  mêlé  avec 
les  autres  liquides  de  notre  corps.  Le  mercure  pris 
par  la  bouche  ou  conduit  par  les  vaideaux  ab  for¬ 
bans  de  la  furface  extérieure  du  corps,  dans  la 
made  du  fang  ,  trouve  le  premier  de  tous  les 
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fyftêmes  muqueux  dans  la  gorge ,  5c  par  la  loi 
cVaffinité  &  d  adhéfion  il  eft  retenu  dans  les  glan¬ 
des  oii  l’humeur  muqueufe  le  fixe,  La  caufe  de 
la  falivation  parait  être  rapportée  à  fon  adhérence 
aux  glandes  muqueufes  de  la  gorge;  &;  l’irritation 
des  glandes  falivaires  ■,  par  fympathie ,  doit  venir 
de  la ,  parce  que  tout  fyftême  fecrétoire  a  une 
irritabilité  fpécifique  qui  fait  qu’il  n’eft  pas  agacé 
indiftinébement  par  toute  forte  de  Jlimulus ,  mais 
feulement  par  un  qui  lui  eft  particulier  5c  propre* 
Tel  qu’on  voit  les  cantharides  affeéter  la  vefiie  ; 
les  émétiques,  reftomac;le  foleil,  les  yeux;  la 
fumée  de  loufre  ,  les  poumons,  &c.  tel  le  mer¬ 
cure  eft  le  Jlimulus  des  organes  de  la  falive  5c  du 
mucus  ;  &  quoique  le  mercure  n’agifte  pas  de 
même  fur  la  falive  que  fur  le  mucus ,  cela  n’em¬ 
pêche  pas  que  les  glandes  falivaires  ne  foient  affec¬ 
tées  par  la  fympathie  qu’elles  ont  avec  les  glandes 
muqueufes>  comme  on  voit  un  grain  de  fable 
entré  dans  l’oeil  produire  un  larmoiement  confi- 
dérable  par  l’irritation  de  la  glande  lacrymale  , 
quoique. le  grain  de  fable  n’ait  pu  la  toucher  ;  tel 
encore  qu’un  aromate  mis  fur  la  langue  irrite  les 
glandes  falivaires  qui  fe  dégorgent  ,  quoiqu’il 
n’ait  touché  que  les  papilles  nerveufes  de  la  lan¬ 
gue  ;  mais  lorfque  ce  mercure  eft  éteint  dans  la 
gomme  arabique,  il  rend  ce  Jlimulus  impuiffanc. 
JM.  Plenck  foumet  fon  hypothèfe  qui,  quoique 
neuve,  a  cependant  quelqu’affinité  avec  la  théorie 
de  M,  Aftruc ,  aux  lumières  des  Savans  ?  il  fait 
en  cela  comme  tous  les  gens  d’efprit  :  car  il  n’ap¬ 
partient  qu’aux  ignorans  de  décider  en  maîtres  5c 
d’être  cocffés  de  leurs  fentimens. 

Cetouvrage  a  été  traduitparM.LAFLïZE.  V. ce  nom. 

Jofeph  Jacob  Plenck ,  Schreiben/an  Georg  Ludw. 
Rumpeltj  W^orinnen  die  Wirkfamkeit  des  atqtnden 
fublimirten  queckjilbers  und  des  fchierlings  wider 
den  herfn  Hirfchel  dargethan  wird*  JP'ien.  in-§°\ 
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Ij66 .  C’eft-à-dire  :  Lettre  de  M.  Jof.  Jac.  Plenck , 
Chir.  &  Accoucheur  à  M .  G.  L.  liumpelt  y  Chir . 

la  Cour  Elector  ale  de  Saxe  y  ou  Von  démontre  y 
contre  le  fentiment  de  AJ.  Hirfchel ,  V efficacité  du 
fublimé -  corroffif  &  de  la  ciguë.  A  Vienne  y  che £ 
Kraus ,  176  6 . 

f£X  PL1NUS  (  Bafilius  )  Dîffertatio  inaugurates 
de  morhi  galhcï  invejligatione  .  .  .  quam  ,  præfide 
Jessenio  ,  à  Jessen...  fabjiciec Bafilius  Plïnus 
Rigens.  Livon.  Viteb.  1 5  97.  p.  8. 

PLUMMER  (And.)  agrégé  au  Collège  des 
Médecins  ,  &  Profejjeuren  Médecine  en  VUniverfité 
dy Edimbourg.  Preparations  8c  vertus  d’un  remède 
mercuriel  altérant. Extrait  des  Eilais  8c  obfervations 
de  Médecine  de  la  Société  d’Edimbourg ,  artic.  6 . 
tom.  i.  1 742.  p.  5 1 .  de  la  trad,  franc.  21  p.  in- 12. 

M.  Plummer  compofe  Ion  remède  avec  la  pa¬ 
nacée  oc  le  foufre  doré  d’antimoine  j  il  fe  fert 
de  celui  qui  eft  préparé  par  la  méthode  d' Angélus 
Sala  (  anat.  antim .  part.  2.  §.  1 .  cap.  2 .  )  il  réduit  la 
panacée  en  poudre  fine  ,  il  ajoute  peu  à  peu  le 
foufre  doré  8c  les  broyé  fur  le  porphyre  :  par  ce 
moyen  la  couleur  rouge  8c  vive  du  foufre  doré  fe 
change  en  une  couleur  brune  8c  foncée.  Il  donne 
ordinairement  fa  préparation  a  la  dofe  de  1  5  grains 
qu’il  fait  réduire  en  pilules  avec  l’extrait  de  gentiane 
en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d’huile  de  gerofle, 
qu’il  divife  en  fix  :  il  en  fait  prendre  trois  le  ma¬ 
tin  8c  trois  le  foir  ,  8c  fait  boire  par  de  (Tu  s  un  verre 
d’une  légère  décoétion  de  bois  8c  d’écorce  de 
gayac ,  un  peu  tiède.  Il  emploie  ce  remède  pour 
les  maladies  cutanées  ,  8c  pour  le  levain  vénérien 
qui  peut  refier  après  avoir  fait  ufage  des  remèdes 
généraux  }  par  exemple  ,  une  gonorrhée  ,  un  pou¬ 
lain  ,  8cc.  qui  n’ont  point  cédé  tout -à- fait  aux 
anti-vénériens  ,  quoique  cependant  le  vice  géné¬ 
ral  ne  fubfifie  plus.  Il  agit  par  l’infenfihle  tranfpi- 
ration  8c  les  fueurs ,  pourvu  qu’il  foie  ménagé 
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avec  prudence ,  &  jamais  il  n’occafionne  la  plus 
légère  fputation. 

Nous  allons  ici  rapporter  tout  au  long  les  re¬ 
marques  queM. Vandermonde  a  faites  dans  lé  Jour¬ 
nal  de  Médecine  dont  il  était  auteur  ,  fur  le  re¬ 
mède  de  M.  Plummer.  Mars  175  S  ,  torn,  vm  , 

PaS-  M1-  . 

“  Les  pilules  de  M.  Plummer  font  faites  de 
»  parties  égales  de  calomelas ,  (  que  M.  Demours 
»  n’aurait  pas  dû  traduire  par  pailacée  )  ou  de  mer- 
»  cure  -  doux  &  de  foufre  doré  d'antimoine, 
»  fait  par  le  procédé  d’ Ange/us  Sala  ,  dans  lequel 
>5  on  commence  à  enlever  à  l’antimoine  une 
»  portion  de  fa  partie  réguline ,  en  le  diffblvant 
>3  dans  l'eau  régale  ,  qui  ,  comme  on  fait  ,  ne 
s?  touche  point  au  foufre  j  de  forte  que  par  ce 
î>  moyen  on  augmente  la  proportion  du  foufre 
»  au  régule  &  qu’en  difîolvant  cet  antimoine 
S3  dans  un  alkali  fixe  ,  &  le  précipitant  avec  du 
»  vinaigre  ,  on  a  un  foufre  doré  moins  chargé 
S3  de  parties  régulines ,  &  par  conféquen:  pre¬ 
ss  férable  dans  bien  des  occasions.  Jufqu’ici  donc 
>3  ce  procédé  n’a  rien  de  défectueux  ;  au  contraire , 
s?  il  peut  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  avoir 
S3  des  avantages.  Mais  qu’arrive-t-il  en  mêlant  le 
33  calomelas,  (qui  eft  un  mercure  uni  à  l’acide  du 
33  fel  marin  fublimc  plus  fouvent  que  le  mer- 
33  cure-doux,  &  moins  fouvent  que  la  panacée  ), 
S3  ou  le  mercure-doux  ,  avec  ce  foufre  doré  d’an- 
>3  timoiné  ,  qui  efr  un  vrai  précipité  ,  c’eft-à-dire  , 
S3  un  compofé  du  foufre  de  l’antimoine  >  d’une 
?3  petite  portion  du  régule  ôc  d’un  peu  de  Y  alkali 
33  qui  le  tenait  en  difiolution  ,  Sc  du  vinaigre  qui 
s>  a  fervi  a  îe  précipiter  ?  L’alkaîi  qui  eft  cfans  lé 
33  foufre  doré  doit  s’unir  néceiîairement  a  l’acide 
33  du  fel  marin  qui  abandonne  le  mercure  ,  &  for- 
»3  me  un  fel  marin  régénéré.  Le  mercure  devenu 
S3  libre  s’unit  au  foufre  ,  ôc  par  le  broÿement  ?  fai c 
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w  tin  veritable  etliiops.  Cetrc  décompofition  fe 
»  manifefte  dans  l’opération  même:  car  M.  Plum- 
«  mer  a  obfervé  qu’en  broyant  enfemble  ,  far  un 
»  porphyre, le  calomelas  &  le  foufre  doré, la  couleur 
»  rouge  de  vive  du  fourre  doré  fe  change  en  une  cou- 
»  leur  brune  &  foncée.  Voyc\lapL  pS  du  pre - 
»  mier  vol.  des  effdis  de  Médecine .  Par  conféquent 
»  au  lieu  de  foutre  doré  de  de  mercure-doux on 
>5  ne  donne  qu’un  mélange  confus  de  loufre  ,  de 
»  régule  d’antimoine  ,  de  fel  marin  régénéré  ,  de 
»  mercure-doux  qui  a  échappé  à  la  décompofi- 
>5  tion  ,  parce  qu’il  y  a  très  peu  d’alkali  dans  le 
»  foufre  doré,  dk  d’éthiops.Quel  fonds  peut-on  faire 
»  fur  une  composition  fi  monftrueufe  ?...  .Si ce 
m  remède  à  pu  procurer  quelque  bien^  on  ne  doit: 
»  l’attribuer  qu’a  la  petite  portion  du  mercure-doux 
»  qui  n’a  pas  été  décompofée  ;  la  vertu  de  tout  le 
»  refte  doit  être  au  moins  fort  incertaine  ,  pour  ne 
»  rien  dire  de  plus 

POLIS1US  (  Gothofredus-  Samuel  ).  Med.  Docl, 
Prof.  Publ.  extraordinarins  &  P hy ficus  Francofur - 
tenjis  ad  Qderam  Ordïnarius .  Myrrhologia  feu  Myr- 
rhæ  difqtiifîtio  curio  fa  ^  dec.  Norimbergæ  1  <588.  ex 
appendice  A.  N.  C.  D.  11.  A.  vi.  p.  1 . 

Chapitre  1 4 ,  article  2  ,  pag.  300- —  3  06  de  cette 
differtation  ,  l’Auteur  préconife  Tillage  de  la  mirrhe 
dans  la  maladie  vénérienne ^  en  onéhon  ,  en  pi¬ 
lules  ,  eu  fumigation  ,  dec.  avec  les  autres  ingré- 
diens  propres  à  combattre  ce  virus.  11  parle  fuc- 
cinélrcment  des  fymptômes  de  cette  maladie  ;  il 
cite  le  fenriment  de  quelques  auteurs  relative¬ 
ment  a  la  nature  du  mal  de  à  la  méthode  curatoire. 

POMME  fils  ,  Docleur  en  Médecine  en  UUnP 
Verfité de  Montpellier  réfident  à  Arles  enProvence. 
Traite  des  affections  vaporeufes  des  deux  fexes. 
Seconde  edition  j  à  Lyon,,  chez  Benoît  Duplain 
1765. 

On  lit  dans  cet  ouvrage,  pag.  196  —  317,  un 
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article  qui  traite  de  la  vérole  compliquée  ;  l’Auteur 
ne  fait  qu’y  louer  de  toutes  fes  forces  MM.  Chy- 
coineau,  Haguenot ,  duquel  il  adopte  laméthode. 
Il  apporte  encore  des  raifons  à  fon  foutien.  Les 
gens  vaporeux  6e  hypocondriaques  doivent  fe 
trouver  particulièrement  très-bien  des  fridtions  6e 
des  bains  entre-mêlés.  Il  regarde  comme  perni- 
cieufes  toutes  les  pilule?  mercurielles  Kéfériennes, 
6e  le  remède  du  Baron  Van  Swieren.  Il  donne 
des  louanges  à  la  manière  dont  M.  Goulard  traite 
les  gonorrhées  .  favoir  par  les  tifanes  rafraîchif- 
fantes  &c  diurédques,  6e  il  blame  avec  lui  les  pur¬ 
gatifs  6e  les  diurétiques  chauds. 

PORTAL  ,  de  F  Académie  Royale  des  Sciences  y 
Médecin  ordinaire  de  Mgr  le  Comte  d’ Artois  ,  ancien 
Projeteur d’ Anatomie  de  M,  le  f)auphin3&c.  Précis 
de  Chirurgie- pratique  contenant  fhiftoire  des  ma¬ 
ladies  chirurgicales  ,  6e  la  manière  la  plus  en  ufage 
de  les  traiter  ;  avec  des  ohfervations  6e  remarquer 
critiques  fur  différens  points  r  avec  figures. 

Candidas  imperti  meliora  ,  vei  utere  noflrisj 

Carpere  velnoli  nofira,  vei  ede  tua. 

vol.  1 1.  A  Paris  chez  Vincent,  1768,  in*8°. 

Dans  cet  ouvrage  ,  M.  Portal ,  tom.  I.  chap.  ry. 
pag.  105  des  ulcérés  vénériens  prefcritle  traitement 
qu’il  croit  le  meilleur  pour  guérir  de  la  vérole. 
<•  Pour  procéder  avec  ordre  6e  fuccès  à  la  guéri- 
5?  fon  des  chancres  vénériens  ,  on  purgera  fou- 
»  vent  le  malade  avec  des  pilules  faites  avec  des 

poudres  purgatives ,  6e  le  mercure  doux.  On 
>5  donne  pour  boifion  6e  pour  purifier  la  made 
>3  du  fang  ,  les  décoctions  des  bois  fudorifiques , 
J?  la  teinture  d’antimoine  ;  le  régime  fur  -  tout 
53  doit  erre  exaét.  On  proferira  le  vin  6e  toutes 
33  les  liqueurs  échauffantes  ,  les  alimens  faiés , 
33  âcres  ou  acides  ;  6e  Ton  nourrira  le  malade  avec 
»  du  laitage.  Cependant  le  mal  ne,  cède  guères  à 
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»  un  pareil  traitement  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  en  - 
»  venir  au  plutôt  aux  fri  ôtions  mercurielles  , 
j>  qu’on  adminiftrera  avec  la  pius  grande  cit- 
3î  confpeôtionjs.  llcoiifeille  pour  remèdes  externes, 
quand  les  chancres  viennent  dans  la  bouche  ,  les 
gargarifmes  faits  avec  une  décoction  des  bois  fu- 
dorifiques ,  à  laquelle  on  eft  libre  de  mêler  un 
peu  de  miel  rofat.  On  doit  toucher  les  chancres 
avec  le  collyre  de  Lanfranc ,  ou  le  miel  rofat ,  au¬ 
quel  on  ajoute  quelques  gouttes  d’efprit  de  vi¬ 
triol ,  jufqu’a  une  agréable  acidité;  on  achève  de 
mondiher  la  partie  adeôtée  avec  l’efience  de  fuc- 
cin  6c  de  myrrhe.  Si  les  chancres  font  tout  à  fait 
extérieurs  ,  on  fera  très-bien  d’y  appliquer  l’on¬ 
guent  digeftifou  baf licum  ,  mêlé  avec  i’argent- 
vif,  ou  le  précipité  rouge  ,  l’emplâtre  de  Vigo  ,  ou 
le  diachilon  avec  le  mercure.  L’ulcère  étant  mon- 
difié  ,  on  le  faupoudrera  avec  des  poudres  abfor- 
bantes,  aiguifées  d’un  peu  de  précipité  rouge  ,  afin 
de  deflecher  tout  à  fait  la  plaie.  S’il  y  a  carie  ,  on 
fe  fervira  fur- tout  de  l’euphorbe ,  de  l’huile  de  gé- 
rofie  ,  dé  l’eau  phagédénique  ,  ou  de  l’efprit  de 
nitre  ,  dans  lequel  on  aura  dilîbus  du  mercure  j 
enfin  on  emploiera  le  cautère  aétuel.  Pour  les  ul¬ 
cères  iitués  fur  les  parties  molles  ,  tels  qu’aux  aines, 
delquels  il  découle  continuellement  une  férofité 
que  rien  ne  peut  arrêter,  6c  qui  réfiftent  quelque 
fois  à  tous  les  traitemens  ,  il  faut  elfayer  d’arrêter 
le  cours  de  cette  férohté  par  des  compreffes  fou- 
tenues  par  un  bandage  convenable  â  la  partie  ;  on 
ne  peut  guères  fe  difpenfer  d’appliquer  une 
pierre  de  vitriol  fur  la  partie  de  l’ulcère  qui  don¬ 
ne  du  fang  ;  fur-tout  quand  les  comprefies  ont  été 
employées  fans  fuccès.  Lorfque  les  chancres  6c  la 
carie  qui  les  fuit  a  rongé  le  voile  du  palais  6c  les  os 
palatins,  accident  qui  dérange  l’ordre  de  la  pro¬ 
nonciation  6c  de  la  déglutition,  le  malade  eft  obli¬ 
gé  de  boucher  l’ouverture  que  la  carie  a  faite  , 
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par  le  moyen  d’une  plaque  d’argent ,  qu’on  fou- 
tient  par  une  éponge,  infiniment  connu  fous  le  nom 
&  obturateur.  M.  Portai  renvoie  pour  fa  defcription 
aux  ouvrages  des  dentilles  ,  Fauchart ,  Bourdet  , 
L’éclufe  ,  &c.  Pour  les  autres  opérations  de  Chi¬ 
rurgie  qui  ne  font  point  feulement  propres  aux 
accidens  vénériens  ,  telles  que  les  opérations  qui 
conviennent  â  i’exoltofe  ,  à  la  carie ,  &c.  il  ren¬ 
voie  aux  autres  Chapitres  de  fon  ouvrage  où  il 
en  a  traite  3  pour  nous  ,  ce  lerait  nous  ecarter 
de  notre  fujet  que  de  le  fuivre ,  puilqu’ils 
ne  font  point  relatifs  ex  profejjo •  à  la  maladie  vé¬ 
nérienne. 

PORTHIER  (  Francifcus  ),  Diœcejïs  Çenorna - 
nenfis.  Pro  docloratu  ,  .  .  Quæliio  medica  cardina- 
litiis  difputationibus  difeutienda  in  feholis  Medi- 
corum ,  die  prima  Aprilis,  anno  Domini  1745. 
horâ  fecundâ  pomeridianâ.  M.  Petro-Ludovico 
Burolleau  de  Fesle  ,  Facultatïs  decano  nec-non 
fcholarum  profejjore,  Doclore  Medico ,  Prœjtde.  An- 
degavi ,  ty  pis  Petri-Ludovici  Dubé,  Academiæ  Ty- 
pographi.  in-40.  4  pag.  An  ab  hydrargyrofi  tutijjlma 
Jyphilidis  curatio  ? 

M.  P.  conclut  pour  l’affirmative. 

POUPPÉ  DESPORTES  >  Médecin  du  Roi  & 
Correfpondant  de  V Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris .  Hilloire  des  maladies  de  St.  Domin- 
gue.  A  Paris,  chez  le  Jay  ,  177 o.  in-iz.  3  vol. 

Dans  le  fécond  volume  de  cet  ouvrage  utile  , 
M.  P.  traite  de  la  vérole  &  des  pians ,  pag.  60 — ■ 
95.  L’Auteur  allure  que  le  feorbut  8c  la  vérole 
font  les  maladies  les  plus  funeftes  aux  Habitans 
de  St  Domingue.  Cette  dernière  maladie  lui  pa¬ 
raît  être  endémique  dans  l’Amérique  &  dans  l’A¬ 
frique,  8c  avoir  été  communiquée  de  cette  partie 
du  monde  aux  autres.  Les  Africains  la  nomment 
pians  ,  parce  que  les  pullules  qui  portent  ce  nom 
en  font  le  principal  fymptome.  Elles  font  groffies. 
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^cailleufes ,  &  forment  au  milieu  un  nombril  qui 
augmente  peu-i-peu  en  largeur  &  en  profondeur, 
julqua  ce  qu’il  s’y  forme  un  ulcère.  Elles  atta¬ 
quent  indifféremment  toutes  les  parties  du  corps, 
mais  principalement  les  honteufes ,  les  aînés ,  les 
aifîellesj  les  felfes  ôc  les  orteils  des  pieds.  Ce-* 
pendant  M.  P.  penfe  que  les  plans  que  tous  les 
praticiens  de  1  Amérique  regardent  comme  un 
lymptôme  (uffifant  pour  caraétérifer  la  vérole, 
n’en  font  qu'un  figne  équivoque,  mais  qu’ils  font 
plutôt  un.  fymptôme  de  ladrerie,  qui  dépend 
d’une  certaine  qualité  de  l’air  &  du  tempérament. 
Car  d’où  vient,  demande  l’Auteur  aux  Partifansde 
la  vérole  ,  les  volailles,  fur-tout  les  jeunes  din¬ 
dons  ,  les  poulets ,  les  pintadeaux  font-ils  fu  jets  aux 
pullules  pianiftes,  qui  en  tuent  une  quantité  con¬ 
sidérable?  D’où  vient  en  font-ils  attaqués  plutôt 
dans  un  temps  fee,  &  lorfqu’011  les  nourrir  avec  le 
petit  mil j  fur-tout  le  petit  mil  à  «haridelle?  D’où 
vient  tant  d’enfans ,  foie  à  la  nourrice,  foirfevrés, 
en  font-ils  afligés,  pendant  qu’une  grande  quantité 
de  nourrices  n  ont  donne  ni  avant,  ni  pendant  leur 
grolTede  des  (ignés  de  pians  ;  Sc  que  même  de 
quatre  à  cinq  enfans  qu’aura  eus  une  Nègre  (Te  , 
il  n  y  aura  que  le  fécond  ou  le  troidème  qui  en 
fera  infeébé?  D’où  vient  enfin,  que  les  Nègres 
font  les  feuls  expofés  à  cette  maladie;  &  que 
parmi  les  Blancs,  il  n’y  a  que  ceux  qui  onr  com¬ 
merce  avec  les  NégrefTes  ,  ou  qui  en  font  allaités? 
L’Auteur  remarque  encore  que  parmi  les  diffé¬ 
rentes  Nations  Nègres,  celle  des  Bambaras ,  la 
plus  robufte  de  routes,  en  eft  *a  plus  empoison¬ 
née  ,  fans  que  dans  la  plupart  ,  il  précède  aucun 
fymptôme  de  véro!e  ,  comme  gonorrhée,  pou¬ 
lains  ,  chancres  ,  &c.  Cetre  maladie  peut  avoir 
fa  caufe  dans  un  vice  particulier  de  la  lymphe, 
qui  provient  de  la  qualité  des  ahmens  dont  ces 
Peuples  ont  coutume  d’ufer  ?  puifqu’iis  ne  vivent 
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que  de  mets  très-gtoffiers  de  glutineux ,  qu’ils 
lent  fort  carnaiîiers,  qu’ils  préfèrent  le  petit  millet 
de  le  mais  aux  autres  alimens. 

La  vérole  ,  dit  M.  P.  paraît  aux  Blancs  fous  une 
autre  face ;  elle  ne  donne  ordinairement  aucun 
ligne  extérieur  5  ce  qui  caufe  bien  de  l’embarras  à 
un  Médecin  dans  les  maladies  de  diffolution, 
pour  la  démêler  d’avec  le  feorbut,  n’ayant  point 
dans  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  in  fedésj 
d’autre  effet  que  celui  de  cette  maladie.  On  ne 
peut  en  attribuer  la  cauie  qu’à  la  différence  du 
tempérament  des  Américains,  dont  le  fang  eft 
beaucoup  moins  épais  que  celui  des  Africains  ÔC 
des  Européens.,  de  à  la  tranfpiration  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  abondante  qu’en  Europe.  L’abondante 
tranfpiration  en  eft  tellement  la  caufe ,  que  l’on 
remarque  des  fymptomes  conformes  à  ceux  qu’on 
voit  en  Europe;  de  que  quand  les  faifons  font 
fèches  de  froides ,  on  obferve  alors  dans  pîufieurs 
des  dépôts,  des  ankilofes ,  de  vives  douleurs  dans 
les  articulations,  des  nodi^  des  exoftofes,  des 
caries,  des  ulcères  aux  jambes  de  dans  la  bouche, 
fur-tout  au  palais,  à  la  luette ,  des  pullules  de  des 
ophtalmies  confidérabies  ,  à  moins  qu’une  extrême 
dilfolution  ne  détourne  ces  fymptomes ,  ou  par 
une  violente  diarrhée,  ou  par  une  hydropifie,  qui 
deviennent  bien  vite  incurables. 

L’Auteur  obferve  que  la  gonorrhée,  qui ,  dans 
le  plus  grand  nombre,  eft  l’avant-coureur  de  la 
vérole ,  eft  beaucoup  plus  opiniâtre  de  rebelle 
en  Amérique  qu’en  Europe,  fur-tout  lorfqu’ii  s’a¬ 
git  de  l’arrêter.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent  de 
traiter  cet  accident,  jettent  fouvent  le  malade  dans 
un  état  funefte  de  mortel  :  le  fquirre,  la  fièvre  hec¬ 
tique,  la  diarrhée,  l’hydropifie  mettent  fin  à  fes 
jours;  de  encore  l’écoulement  n’eft-il  point  guéri. 
La  qualité  du  tempérament ,  la  manière  dont  011 
eft  attaqué,,  de  celle  dont  on  débute  pour  le  trai¬ 
tement 
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bernent ,  influent  beaucoup  fur  la  cure.  M.  P.  dit  ~ 
qu'on  lui  a  alluré  que  les  gonorrhées  que  l’on  at¬ 
trapait  avec  des  Mulatrefles ,  étaient  lés  phis  niait- 
Vaifes  ;  &:  avec  les  Négrefles,  plus  dàngereufes 
qu’avec  les  Blanches;  La  feule  taifôn  qu’ort  eii 
apporte  ,  c’eft  que  les  premières  font  d’un  tem¬ 
pérament  plus  chaud  que  les  autres.  Voici  la  pra¬ 
tique  que  l’Auteur  fuit  dans  le  traitement  de  là 
thaudepifle  :  il  emploie  d’abord  la  tiiàn'e  lénitive 
de  la  pharmacopée  du  Pays 5  elle  éïf  laite  avec 
les  Feuilles 'de  la  liaiie  à  coeur  l’écôrcé  de  la 
liane  à  favon,  les  racines  de  petit  bafilier,  de 
bois  de  conille,  de  la  mal-nommée  ,  dé  la  ver¬ 
veine  pliante  &  de  toutes  les  autres  efpèces  de 
verveine.  Les  racines  de  l'herbe  à  cdlet  infufées 
u  froid,  l’emportent  fur  toutes  les  autres.  Il  pâlie 
enfuite  au  petit-laic  laxatif  ou  (impie,  aux  eaux 
de  cafle  nictée,  auxquelles  il  fait  fuccéder  la  pre¬ 
mière  des  tifanes  pour  la  gonorrhée  ,  qui  eft  Faite 
avec  la  limaille  d’acier ,  une  once ,  fufpendué 
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dans  un  nouet;  le  fel  ammoniac,  demi-gros  ;  les 
écorces  d’oranger  fauvàge  éc  de  la  liane  A  favon  j 
de  eommier  <Sc  de  bois-marié»  dé  chacun  une 
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pincée  ;  de  racines  de  verveine  priante  ,  une  demi- 
pincée;  on  fait  bouillir  le  tout  dans  trois  cho- 


pines  d’eau  à  la  réduction  du  tiers.  Cette  tifàne 
nommée  déterfive ,  pour  les  gonorrhées  &  fleurs- 
blanches.  On  en  Fait  encore  une  afi  ring  ente  pouf 
““  maladies.  La  voici:  écorces  de  gayac^ 
,  d’éraciuier  ,  racines  de  verveine 


les  inc  mes 

d’amandier  ,  d’éraquier  ,  racines  de  verveine 
puante ,  de  chaque  une  pincée  ;  on  Fait  bouillir 
dans  deux  pintes  d’eau  à  réduction  du  quart  j 
on  ajoute  à  la  colature  un  gros  d’alun  purifié* 
ou  de  l’eTprit  de  vitriol  jufqu’à  une  parfaire  aci¬ 
dité  ,  Quoique  l’on  Fa  île  ufage  de  la  première  ti- 
faneque  nous  venons  de  décrire  ,  M.  P.  Fair  tou¬ 
jours  continuer  les  eaux  de  calfe  de  deux  en  deux 
ou  de  trots  en  trois  jour?,  fuivant  ha  qualité  d'i 
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tempérament.  Quand  il  elt  parvenu  à  procurer 
un  écoulement  de  matières  blanchâtres ,  il  a  re¬ 
cours  â  la  tifane  fudorihque  faite  avec  le  gayac, 
la  falfepareiile,  la  fquine  ,  l’antimoine  crud  ,  pul- 
vérifé  8c  mis  dans  un  nouet,  qu’il  rend  purgative 
de  cinq  en  cinq  jours  j  8c  lorfqu’il  convient  de 
l’arrêter,  il  a  recours  â  quelques  bols  altringenrs, 
faits  avec  les  femences  de  plantin  bien  pulvérifées, 
le  bol  d’Arménie,  le  cachou,  le  fafran  de  mars 
allongent ,  l’éthiops  minéral ,  de  chacun  deux 
gros;  le  camphre,  un  gros;  le  fel  de  Saturne, 
trois  gros,  incorporés  dans  fuffifante  quantité  de 
baume  de  Copahu.  La  dofe  eft  d’un  gros  foir  8c 
matin  ;  8c  il  donne  aiilîl  la  tifane  aftrin- 
gente  que  nous  avons  décrite.  Il  fait  quelquefois 
faire  des  injections  avec  cette  tifane  ,  où  l’on  met 
quelques  gouttes  de  baume  du  Pérou  ou  de  Su¬ 
crier.  Dans  certains  cas,  fur  tout  quand  le  malade 
relient  quelqu’empêchement  en  urinant  vers  la 
partie  fupérieure  du  canal,  il  fait  faire  de  légères 
friétions  au  raphé.  Si  la  gonorrhée  tombe  dans 
les  bourfes,  il  emploie  les  cataplafmes  matura- 
tifs,  avec  l’onguent  Napolitain.  Lorfque  les  ma¬ 
lades  ont  beaucoup  dépéri  dans  les  mauvais  trai- 
temens  par  lefquels  ils  ont  palîé ,  il  les  met  â 
l’ufage  du  lait  foufré  ou  du  lait  apéritif  ;  s’ils  ont 
tncore  un  écoulement ,  il  y  rejoint  les  remèdes 
ci-dedus^  8c  ajoute  l’alun  dans  les  bols. 

M.  P.  emploie  pour  guérir  cle  la  vcrc:e,  la 
'méthode  par  extinction;  il  a  obfervé  qu’elle  elt 
plup  convenable  à  la  qualité  du  climat  8c  â  celle 
des  tempéramens. 

On  remarquera  que  ceux  qui  emploient  dans 
leurs  tifanes  la  liane  à  perfil,  rendent,  après  leur 
guérifon  ,  dans  l’éjaculation,  une  femence  rouge 
ou  rougeâtre  ,  ce  qui  peut  provenir  de  la  qualité  de 
cette  plante,  dont  quelque  principe  fe  joint  SC 
s’unit  intimement  â  la  liqueur  féminale  dans  la  fe- 
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Ci'ètion.  11  ne  parait  d’ailleurs,  dans  le  traitement, 
aucune  marque  de  teinture  ,  ni  dans  les  mines,  ni 
daiis  l’écoulement  de  la  gonorrhée. 

Il  eft  ordinaire  aux  Négrelfes  de  fe  plaindre  du 
mal  de  mère  ou  de  matrice.  Ce  mal  efc  prefque 
toujours  l’eflet  d’un  ulcère  vénérien  acetre  partie, 
ou  de  quelque  accident  de  couche }  elles  ne  font 
cependant  pas  fi  iujettes  aux  Heurs-blanches  que 
les  femmes  blanches. 

Les  petites  tumeurs  qui  s’ulcèrent  aux  pieds  des 
Nègres,  fur-tout  aux  orteils,  fous  la  plante  des 
pieds  6c  vers  les  articulations,  6c  quon  appelle  cra¬ 
bes  ,  tiennent  de  la  nature  des  pians  ^  qui  ne  s’é¬ 
tendent  6c  ne  jettent  des  racines  que  parce  que 
la  dureté  de  la  peau  de  ces  parties  les  empêche 
de  fortir  6c  de  s’élever  dans  les  autres  parties  du 
corps.  De-la  vient  que  le  fublimé-corrofîf  eft  le 
meilleur  remède. 

M.  P.  décrit  deux  méthodes  qui  lui  ont  paru 
les  meilleures  pour  traiter  les  pians.  Nous  allons 
les  tranfcrire  :  on  enferme  les  Nègres  pianiftes  dans 
une  chambre  bien  clofe ,  &  échauffée  par  un 
poêle  ou  par  un  coffre  a  étuve.  Les  huit  ou  dix 
premiers  jours ,  on  les  faigne  ,  on  les  purge  6c  on 
les  fait  baigner  plus  ou  moins ,  felon  que  la  qua¬ 
lité  de  la  maladie  6c  celle  du  tempérament  (em¬ 
blem  le  demander  :  on  les  met  en  même  temps  à 
la  tifane  fudorifique ,  après  deux  ou  trois  purga¬ 
tions  ;  ils  prennent  des  bols  ou  potions  iudori- 
hques ,  pour  exciter  la  fortie  de  tout  le  venin , 
par  le  moyen  d’une  plus  grande  abondance  de 
puftules.  Quelques  uns  préfèrent  la  Heur  de  foufre 
prife  intérieurement*,  elle  paraît  très-bien  conve-- 
nir ,  felon  M.  P.  ,  tandis  que  les  pians  fortenr; 
on  ne  fait  point  d’autres  remèdes  pendant  ce  temps, 
ce  qui  dure  à  quelques-uns  plus  d’un  mois.  Quand 
on  les  juge  bien  forti-s ,  on  donne  des  fndïions^ 
que  prefque  tous  les  Chirurgiens  pouffent  juf- 

ppij 


^ _  596  POU  P  O  IT 

qu’a  ce  que  ia  falivation  foie  bien  établie  ;  ils  en¬ 
tretiennent  cette  falivation  plus  ou  moins  long¬ 
temps  j,  fuivant  la  qualité  de  la  maladie  oc  la  force 
du  malade.  Quelques-uns  ont  attention  de  mé¬ 
nager  les  friefions  de  manière  qu’on  puÜTe  cal¬ 
mer  ou  arrêter  la  falivation ,  par  le  moyen  d’un 
bon  purgatif,  aufli  fouvent  qu’on  le  juge  nécef- 
ia-ire.  Cette  méthode  prudente  convient  fur-tout 
aux  fujets  délicats ,  à  ceux  qui  ont  la  poitrine 
faible  ,  ou  du  penchant  à  bêtifie.  Plusieurs  Chi¬ 
rurgiens  n’emploient  point  aujourd’hui,  les  fric¬ 
tions  ;  ils  font  ufer  d’une  boiilon  mercurielle 
préparée  comme  il  fuit.  On  fait  difioudre  dans 
deux  onces  d’eau-forte,  une  once  de  mercure: 
on  mêle  la  difiolution  dans  18  à  20  onces  d’eau. 
On  met  le  premier  jour^  dans  une  bouteille  de  ti- 
fane  fudori tique  *  deux  ou  trois  gouttes  de  cette 
difiolurion  ;  on  augmente  tous  les  jours  la  dofe 
d’une  ou  de  deux  gouttes,  jufqu’â  ce  qu’il  pa¬ 
rai  (Te  des  marques  de  falivation.  Quelques-uns 
font  faliver  ;  d’autres  l’empêchent  par  quelque  pur¬ 
gatif.  Les  uns  Sc  les  autres,  par  l’examen  que 
l’Auteur  en  a  fait,  réullififent  également  8c  sûre¬ 
ment.  La  dernière  manière  parait  mieux  conve¬ 
nir  â  ceux  qui  ofit  des  ulcères  malins ;  cette  difio- 
lution  mêlée  dans  l’eau,  fuffit  feule  pour  le  pan- 
fement.  Ceux  qui  purgent,  n’emploient  pour 
cet  effet  que  la  liane  purgative;  on  en  prend  une 
brafie  que  l’on  coupe  par  petits  morceaux,  8c 
que  l’on  fait  bouillir  dans  la  tifane  fudorifique. 
On  a  a  (Tu  ré  à  M.  P.  qu’on  faifait  tomber  les  gales 
pianiftes  avant  que  d’adminiftrer  les  friètions ,  par 
le  moyen  d’un  onguent  fait  avec  le  mâche-fer  pilé 
&  le  jus  de  citron afin  de  rendre  la  peau  unie, 
8c  par  confisquent  donner  une  plus  grande  facilité 
au  mercure  d’agir ,  &  de  penetrer  au  travers  des 
pores  de  toute  la  circonférence.  Voici  encore  un 
autre  remède  pour  les  pians  ^  communiqué  par 
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M.  Conegu  ,  Maître  Chirurgien  à  Limonade;ceux 
qui  s’en  font  fervi,  en  ont  tous  parlé  avanta- 
geurement.  Prenez  du  fublimé-corrofif  8c  du  mer¬ 
cure  crud  ,  de  chaque  dofe  égale  ,  par  exemple^  une 
once  :  broyez-les  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
un  pilon  de  bois,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foie 
parfaitement  éteint  avec  le  fubiimé-corrofif ,  8c 
réduit  en  poudre  grife.  Cette  trituration  doit  être 
longue  8c  lente,  8c  il  faut  que  f  Àrtifte  ait  foin 
d’en  éviter  la  vapeur.  Après  cette  opération  ,  on 
lave  la  poudre  dans  le  même  mortier  y  première¬ 
ment  avec  de  l’eau  bien  chaude *.  en  rempliflant 
prefque  le  mortier  ,  8c  agitant  la  poudre  avec  le 
pilon,  afin  de  délayer  8c  emporter  les  fels.  Ou 
laiffe  la  poudre  fe  raffeoir  au  fond  du  mortier  ^ 
on  incline  l’eau  en  prenant  garde  de  ne  pas  jeter 
la  poudre  j  on  la  lave  de  cette  manière  deux  on 
trois  fois  avec  de  l’eau  chaude*  8c  autant  de  fois» 
avec  de  l’eau  froide*  8c  on  la  fait  fécher  au  faleiL 
Quand  elle  eft  bien  feche>  on.  la  remet  en  poudre, 
dans  le  mortier  de  marbre ,  8c  on  l’arrofe  avec  de.-, 
l’efprit-de-vin  jufqu’a  ce  qu’il  fumage,  un  peu  de 
la  poudre,  qu’on  agite. avec  une  fpatule ,  afin  de 
la  bien  faire  pénétrer  dans  l’efprit.  Ou  y  met  la 
feu  avec  un  morceau  de  papier }  on  remue  de 
temps  en  temps,  avec  la  fpatule,  jufqu’ace  que 
l’efprit-de-vin  foit  tout  a  fait  confommé,  8c  que 
la  poudre  foit  fèche  ,  comme  il  arrive  toujours, 
quand  l’efprlt-de-vin  eft  bon.  On  fait  dévorer  à. 
Vefprit  de  vin.  cette  poudre  deux  oti  trois  fuis  de 
la  même  forte,  afin  d’adoucir  &  d’arrondir  les: 
pointes  des  fels  que  les  lotions  n’ont  pu  enlever^ 
Cette  poudre  ainf  préparée ,  eft  incapable  de 
faire  aucune  maavaife  imprefiiong  on  peut  en 
donner  en.  toute  sûreté,  même  à  des.cnfans;  la 
defe  aux  Adultes  *  eft  depuis  4  jufqu’a  8  grains,. 
On  commence  le  malade  de  la  même  manière, 
que  pour  lui  adminifteer  les  frictions.  Dans  le 
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commencement,  on  ne  donne  que  4  grains  en 
bol;  on  peut  augmenter  le  quatrième  jour:  s’il 
paraît  des  lignes  de  falivation_,  on  peut  la  pré¬ 
venir  par  un  doux  purgatif ,  parce  que  l’indication 
qu’on  fe  propofe  de  remplir ,  eft  de  chaiferle  venin 
par  la  tranfpiration.  11  eft  bon  pour  la  procurer , 
de  faire  travailler  les  Nègres  à  l’ardeur  du  foleil, 
évitant  de  ne  point  les  faire  fortir  au  vent  froid  j 
à  la  pluie  ,  ou  à  la  rofée  j  8c  on  ne  doit  les  nour¬ 
rir  qu’avec  des  alimens  doux.  On  ufe  de  ce  re¬ 
mède  pendant  vingt-cinq  ou  trente  jours  5  s’il  ex¬ 
citait  le  vomiftement  une  ou  deux  fois,  ce  qui 
arrive  rarement,  à  moins  que  le  malade  n’y  ait 
de  la  difpofition  ,  ce  qui  fe  prouve  par  la  qua¬ 
lité  des  matières  bilieufes ,  à  la  fécondé  ou  troi- 
fième  prife ,  on  donne  un  doux  purgatif  8c  l’on 
continue  le  remède:  il  n’arrive  jamais  d’autres 
accidens.  M.  P.  dit  par  rédexion  :  11e  pourrait- 
on  pas  exécuter  la  meme  opération  par  le  fel  am¬ 
moniac  ?  Et  dans  ce  cas,  le  remède  non  feule- 
men  ferait  moins  dangereux  ,  mais  meme  ferait 
plus  sûrement  fudorifique.  Il  dit  encore  que  li 
l’on  guérit  peu  fouvent  les  plans  ,  cela  vient  de 
la  même  routine  que  tous  les  Chirurgiens  fuivenc 
indiftinélement.  On  doit  diftin^uer  les  tempéra'* 
mens  gras  &  replets ,  d’avec  ceux  qui  font  fees  3 
maigres  8c  exténués.  Aux  premiers ,  on  doit  don¬ 
ner  des  purgatifs  réitérés  8c  la  tifane  fudorifique  ; 
pour  les  féconds,  on  emploie  les  faignées,  les 
bains  8c  les  tifanes  ou  bouillons  délayans  8c  émoL 
liens  ,  continués  au  moins  quatre  à  cinq  femaines, 
avant  que  d’en  venir  aux  remèdes  mercuriels.  La 
tifane  faite  avec  la  feule  écorce  de  gommier  A  8c 
les  îavemens  avec  la  décoction  de  certe  écorce  , 
&  la  raquette  boucanée  &  pilée,  ont  paru  à  M. 
P.  les  meilleurs  remèdes  pour  Calmer  les  douleurs 
véroliques. 

PRESLE.  V.  Begue  de  Preslb. 
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PRESSAV1N,  Gradué  de  VUnwtrJité  de  Pans j 
&  Membre  du  College  Royal  de  Chirurgie  de  Lyon . 
Traité  des  maladies  vénériennes,  dans  lequel  on 
indique  un  nouveau  remède  dont  Pefhcacite  eft  i 
constatée  par  des  expériences  réitérées  5c  un  fuc- 
cès  conilant,  depuis  dix  années. 

Diram  qui  contudit  hydramy 
Notaque  fat  ali  port  enta  labor  e  fubegit , 

Comperit  invidiam  fupremo  fine  domari. 

Hor.  Epift.  I ,  Lib.  %. 


A  Genève ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Didot  le 
jeune }  à  Lyon,  chez  les  frères  Peride,  1775. 
in- 12.  548  pages,  non  compris  l’avant-propos  8c 
la  Didertation  fur  un  nouveau  remède  anti-véné¬ 
rien,,  de  4 6  pages. 


Cette  Differtation  fur  un  nouveau  remède  anti¬ 
vénérien  ,  fut  pour  la  première  fois  imprimée  en 
1767:011  n’y  voit  rien  de  remarquable.  M.Predavin 
y  annonce  fon  remède  &  les  cures  qu’il  prétend  avoir 
faites  avec  fon  fecours;  mais  venons  à  fon  traité: 
il  nous  fournira  plus  qu’abondamment  de  quoi 
mettre  en  évidence  les  talens,  les  raifonnemens 
«5c  la  confiance  que  méritent  &  l’Auteur  &  fon  re¬ 
mède.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  treize  Chapi¬ 
tres}  l’ordre  n’y  eft  pas  trop  obfervé ,  ce  qui  fait 
que  M.  P.  fe  répète  Peuvent.  Dans  fon  avant- 
propos  ,  il  nous  dit  que  quoique  la  matière 
qu’il  traite  foit  déjà  bien  rebattue  <Sc  épuifée ^  il  ne 
laidera  pas  que  de  donner  par  fois  des  idées  audi 
neuves  que  curieufes  :  nous  ne  (avons  pas  s’il  met 
de  ce  nombre  l’origine  du  virus  vénérien  qu’il 
décrit  ainli  :  «  Et  puifque  le  coït  nous  parait  la 
»  feule  voie  par  laquelle  ce  venin  a  pu  s’in- 
troduire  ,  il  faut  que,  par  une  didolution  qui 
»>  n’eft  pas  fans  exemple,  quelques  mordues  hu- 
«  mains,  (peut-onles  nommer  autrement)?  ayeut 
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s?  reçu  ce  juffce  châtiment  de  leur  débauche*  de$ 
y  brutes  avec  lesquelles  ils  n’ont  pas  eu  horreur  de 
33  fe  fouiller  »>.  Ceux  qui  ont  lu  les.  anciens  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  la  vérole,  ont  vu  dans 
plu  (leurs ,  que  le  mal  vénérien  devait  fon  ori¬ 
gine  â  la  copulation  des  femmes  avec  de  gros 
linges.  Jean-Baptifte  Van-Heîmont  prétendait  au  (h 
que  la  vérole  n’eft  autre  choie  que  le  farcin  gagné 
répandu  par  i  n  commerce  infâme.  V.  encore 
Dolæus.  Mais  quand  cette  idée  ferait  neuve  s  elle, 
çft  trop  ahfurde  pour  devoir  s’y  arrêter  &  pour- 
chercher  ici  â  la  combattre.  M.  Prelfavin  dit  qéné- 
râlement,  que  toutes  les  préparations  mercurielles 
inventées  jufqu’ici  >  font  infuuifantes  ou  dange- 
reufes  pour  la  cure  de  la  vérole.  Le  fublitné-corro  (if 
aurait  b.ien  par  fa  fol  ubi  lire  l’avantage  fpécifiqueque 
n’ont  point  les  autres  fels  ;  mais  fa  qualité  c  a  indique 
çhir  â  jamais  le  faire  bannir  comme  un  potion  for¬ 
midable.  La  méthode  prudente  &  mitigée  avec  la¬ 
quelle  quelques  uns  l’adminiftrent ,  fans  occasion¬ 
ner  que  de  légers  accidens,  efb  incompétente  pour 
guérir ,parce  qu’il  rf  entre  point  dans  le  corps  allez  de 
mercure pouropérer  la  gucnfonpi  la  bonne  heure,  h 
on  pouvait  le  faire  prendre  âladofede  deux  grains, 
par  jour,  réitérée  deux  fois ,  &  continuée  pendant 
un  mois  ou  un  mois,  &  demi.  Rapporterons- nous 
pour  combattre  cette  diatribe,  l’ingénie.ufe  fup- 
poiition  de  M.  de  Home  ,  qui  conjedhire  que  la 
vertu  recherchée  dans  le  mercure  eft  due  aufoufre 
de  ce„  minéral,  dont  la  vapeur  bien  fai  (an  te  eu- 
ç  haine  le  vice  vénérien  ou  le  décompofeg  que  la 
çombinaif  f,n  qui  fe.  fair  du  mercure  avec  les  aci¬ 
des,  peut  erre.,  regardée  comme  la  eau  fa  occa- 
lionneUe.  du  développement  de  ce  fourre.,  quoi¬ 
qu’on  ne,  pu  life,  dire  comment  il  s’opère ,  6c  que. 
clç.  ce  mélange  refaite  la.  forme  la  mus  heure ufe 
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§c  la  pl us.con venabie. ,  pour  produire  l’effet  attendri 
defîrel  Mais  i ’ai  desann.es  plus  viélorieufes 
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encore  pour  terrâlTer  le  détracteur  du  fubli- 
nié  j  ce  lont  l’expérience  ,2c  les  grands  Maîrre.s 
fes  Apologistes.  Si  ces  preuves  ne  Sont  point  allé? 
convaincantes  pour  perfuader  M.  P.  au  moins  le 
feront- elles  pour  le  Public  3  qui  ne  regarde 
point,  à  l’exemple  de  ce  Chirurgien,  le  Dic¬ 
tionnaire  portatif  de  fanté,  l’Art  de  le  guérir  foi- 
meme  j  2c  tousles  autres  livres  qui  tendent  à  Am¬ 
plifier  l’art  de  guérir  2c  à  porter  la  lumière  au 
milieu  du  Peuple >  comme  de  mauvais  livres  ,  des 
livres  dangereux.  11  faut  erre  auili  sur  de  ici- 
meme  ,  2c  auili  grand  homme  que  l’eft  M.  P. 
pour  trancher  avec  cette  autorité  :  M.  Aftruc, 
quelque  entreprenant  qu’il  fût,  n’eut  oie  prendre 
fur  lui  de  pareilles  excurfions  ;  mai?  quelle  diffé¬ 
rence  de  M.  A  fi  rue  à  M.  Prefiavin!  Cet  Auteur, 
pour  venir  à  bout  de  compofer  un  remède  tel 
qu’il  le  délirait dit  avoir  eu  recours  à  un  moyen 
dont  perfonne  n’avait  encore  eu  connaiflànce, 
mais  qui  depuis  a  été  imaginé  2c  rendu  public 
par  quelques  Chimiftes  :  c'eft  la  dilîoliuion  du 
mercure  par  le  moyen  de  l’acide  nitreux.  Ondoie 
par  conféqiient  conclure  de  ce  que  l’Auteur  avance, 
qu’il  a  au  moins  l’avantage  de  la  primauté  dans 
l’invention.  Mais  quelle  eSt  ancienne!  On  peut 
voir  au  mot  Bullet  les  Auteurs  qui  ont  connu 
2c  qui  le  font  Servi  de  cette  diSfolution.  11  nous 
reffe  à  prélent  à  démontrer  que  l’Auteur  n’eft  pas 
plus  neuf  dans  le  remède  qu'il  annonce  aujour¬ 
d'hui  pompeufemenc  pour  être  de  luijremède  fupé- 
rieur  à  tous  les  autres  ,  &c  qui  ne  reconnaît  que  les 
friéhons  qui  puiffent,  2c  de  loin  ençore,  marcher 
fur  fes  pas.  11  ne  cherche  point ,  dit-il,  à  pénétrer  la 
nature  du  remède  de  Key  fer  dont  plusieurs  perlon- 
nesprétendent  aujourd’hui  avoir  D  connaiffance.  Il 
pouvait  îe  la  procurer,  ainfi  que  ceux  qui  pré¬ 
tendait  l3  avoir ,  en  ouvrant  les  Mémoires  de  M. 
Richard  y  ce  remède  qui  appartient  au  Roi,  eix 
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rendu  public  par  ce  dernier  Auteur }  on  peut  lé 
voir  encore  en  petit  dans  M.  Thicn  de  la  Chau¬ 
me.  On  peut  en  voir  l’idée  6c  le  procédé  ,  à  peu  de 
chofe  près, dans  le  Theatrum  Chimie um ;  maisM.P. 
en  prétend  caufe  d’ignorance,  fans  doute  à  caufe  de 
l'affinité  qui  exifte  entre  ce  remède  6c  le  den.  Nos 
Lecteurs  peuvent  connaître  le  remède  de  Keyser  , 
au  mot  Richard  }  nous  allons  traduire  ici  le 
padage  de  Pénot ,  qui  fe  trouve  dans  le  Théâtre 
Chimique,  fource  où  ont  également  puifé  6c  le  ven¬ 
deur  de  dragées  6c  M.  P.  }  à  fa  fuite  nous  expofe- 
rons  le  procédé  de  M.  P.  6c  l’on  pourra  juger 
de  la  parenté. 

Precede  rapporté  dans  le  Théâtre  Chimique  ar¬ 
ticle  ,  Pénot .  pag .  ùoi. 

Prenez  une  livre  de  vif-argent,  dilTolvez-le 
dans  leau-forte  ou  efprit-de-nitre ,  pour  faire  un 
précipité}  prenez enfuite  du  vinaigre  diftillé,  faites 
y  dilToudre  ce  précipité  en  le  faifant  bouillir  pen¬ 
dant  quatre  heures  }  verfez  ce  qui  eft  diffious  dans 
un  vafe  de  verre  ,  jetez  encore  fur  le  marc  de  nou¬ 
veau  vinaigre  ,  6c  répétez  cette  manœuvre  jufqu’â 
ce  qu’il  ait  didous  tout  le  mercure}  alors  difcillez 
ce  vinaigre  au  bain-marie,  6c  au  fond  il  reliera 
une  made  femblable  à  du  fel}  jetez  delfus  de 
l’eau  de  pluie  diftdlée  quatre  fois,  bouchez  le  ma- 
tras  6c  faites  bouillir  pendant  un  demi-jour  }  en* 
fuite,  fans  laider  radeoir, décantez  ce  qui  fera  clair, 
diftillez-le,& vous  aurez  une  made  très-tranfparente. 
Divifez-la  en  deux  parties}  verfez  fur  l’une  de 
Fefprit  de-vin,  6c  laidez-la  en  digeftion  pendant 
huit  jours  :  mettez-la  dans  une  retorte  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  ,  y  ayant  adapté  un  grand  récipient: 
l’efprit-de.-vin  s’élèvera  d’abord ,  6c  enfuite  i’efprit 
de  mercure  }  6c  il  redera  au  fond  une  lie  noire. 
Vous  ne  déluterez  le  récipient  qu’après  24  heures. 
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Les  cryftaux  d’efprit  de  mercure  s’attachent  aux  pa¬ 
rois  du  vafe  ,  de  ne  font  diffous  qu’apres  1 1  heures 
de  temps.  Enfin  après  avoir  déluté  le  récipient, 
mettez  ces  liqueurs  fur  un  bain  très-doux  :  l’efprit- 
de-vin  fe  didipera,  de  l’efTence  de  mercure  reftera 
au  fond  fous  la  forme  d’huile  de  couleur  cendrée. 
Mettez  cette  liqueur  dans  un  petit  vafe  de  verre  , 
expofez-ie  a  un  feu  doux;  didolvez-y  enfuite  peu 
à  peu  l’autre  made  de  mercure  que  vous  avez  ré- 
fervée  de  réduite  en  poudre  impalpable  :  mettez- 
en  autant  qu’il  peut  en  être  dülous  pour  faire 
un  tout  très  mou.  Après  cela,  lutez  ce  vafe  ;  met¬ 
tez  le  fur  les  cendres ,  de  poudez  le  feu  par  dé- 
grés  jufqu’à  ce  que  la  made  vienne  en  poudre 
rouge.  Un  grain  de  cette  poudre  prife  dans  du 
vin  ou  autre  liqueur,  fait  des -effets  admirables. 

Procédé  de  M.  Prejjdvin . 

Prenez  mercure  revivifié  du  cinnabre  ,  une  li¬ 
vre  5  faites  le  diiïoudre  à  un  feu  doux,  dans  une 
livre  de  quatre  onces  d’efprit  de  nitre.  Faites  en- 
fuite  une  forte  leflive  d’alkali  de  tartre  j  pour  cela 
on  fait  fondre  une  livre  de  fel  de  tartre,  dans  en¬ 
viron  demi-livre  d’eau.  Quand  ces  deux  liqueurs 
feront  bouillantes  j  on  les  mêlera  enfembfe,  en 
jetant  la  diffolution  mercurielle  fur  la  liqueur  al¬ 
kaline,  &  remuant  fortement.  Il  fe  forme  fur  le 
champ  un  précipité  de  brique  pilée.  Jetez  fur  ce 
précipité  une  grande  quantité  d’eau  de  pluie ,  de 
après  l’avoir  agitée  *  laifTez  repofer  jufqu’à  ce  que 
l’eau  paraifTe  claire  ;  décantez  alors  cette  eau  8c 
rejetez  une  égale  quantité  de  nouvelle  eau  ,  avec 
le  meme  procédé  que  vous  réitérerez  jufqu’à  qua¬ 
tre  fois.  Le  précipité  étant  de  cette  manière  bien 
lavé,  vous  le  laifTerez  à  fee  dans  le  vafe,  de  vous 
y  verferez  defïus  cinq  bouteilles  de  bon  de  fort 
vinaigre  ;  vous  ferez  bouillir  pendant  deux  heures , 
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avec  le  fom  de  bien  tenir  le  pot  couvert,  8c  d$ 
remuer  de  temps  en  temps  le  fond;  décantez  en 
fuite  la  liqueur  pendant  qu’elle  eft  bouillante  ,  âç 
verfez  fur  cette  liqueur  une  fécondé  ledive  de 
fel  de  tartre,  faite  comme  la  précédente;  il  fe 
formera  à  l’inftant  un  précipité  blanc  que  vous 
féparerez,  après  avoir  laide  repofer  la  liqueur 
pendant  une  demi- heure  :  ce  précipité  lavé  com¬ 
me  ci-dedus ,  fera  mis  dans  un  marras  avec  trois 
livres  d’eau*  8c  quatre  onces  de  crème  die  tartre 
pilée;  8c  après  l’avoir  fait  bouillir  pendant  deux, 
heures,  vous  lai  (ferez  refroidir  la  liqueur;  elle 
deviendra  alors  limpide  comme  l’eau  de  fontaine  j 
vous  la  décanterez  ôc  la  conferverez  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée  j  c’eft  l’eau  végcto  -  mercu¬ 
rielle. 

Ou  voit  que  le  procédé  de  M.  PrelTavîn, 
i°.  A  l’inconvénient  de  n’offrir  rien  de  clair.  2 A 
On  fait  qu’un  précipité  mercuriel  quelconque , 
ou  une  liqueur  mercurielle  peur  guérir  la  mala¬ 
die  vénérienne*  Pourquoi  donc  M.  P.  exigerait- 
il  la  préférence ,  tandis  que  nous  regorgeons  de 
préparations  &  plus  (impies  8c  plus  claires?  3°. 
On  voit  clairement  que  ce  procède  eft  calqué  fur 
celui' de  Pénot*  a  la  différence  près  de  la  crème 
de  tartre  qui  n’y  fait  ni  bien  ni  mal  ;  8c  encore 
n’a-t-il  pas  les  gants  de  cette  idée  3  carM.Beaumé 
a  dit  dans  fa  Pharmacopée,  en  réformant  les 
pilules  de  Bélofte  :  La  crème  de  tartre  eft  un  fel 
acide  végétal  qui  a  la  propriété  d’éteindre  très-bien 
le  mercure  *  &  de  former  avec  lui  un  fel  neutre 
particulier &c*.  Il  nous  refte.  a  préfent  à  de¬ 
mander  à  ces  deux  Chimiftes  ,  s’ils  font  af¬ 
fûtés  que  de  la  combination  du  fel  de  trartre  avec 
le  mercure ,  il  en  doive  réfulter  un  fel  foîuble 
dans  les  humeurs  :  eft-ce  parce  qu’étant  uni  aux  air 
kalis,  on  obtient  un  fel  foluble  ?  Belle  raifon  l 
U  peut  arriver  qu’étant  combiné  avec  les  alkalis* 
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le  fel  foie  foluble,  8c  foit  Fort  inloluble  au  cou-! 
traire  après  fa  combinai  ion  avec  le  mercure.  Au 
Surplus  ,  c’elt  à  l'expérience  à  prouver  la  vérité  ou 
le  faux  de  ce  raifonnemenr. 

Enfin,  M.  P.  qui  feinble  ne  vouloir  rien  adop¬ 
ter  des  méthodes  de  fes  prédécefieurs  ,  prolcrit 
les  bougies  médicamenteules  ;  il  emploie  pour  les 
embarras  de  l’urètre  les  injections  faites  avec  fou 
eau,  8c  il  élargir  le  canal  avec  de  fimples  bougies 
de  cire  jaune  j  cependant  dans  fes  formules  il 
donne  la  recette  d’un  beurre  de  Saturne  liquide 
pour  oindre  les  bougies  qu’on  veut  introduire 
dans  l’urètre  :  il  eft  fait  avec  l’huile  d’olives  8c 
l’extrait  de  Saturne.  Nous  ne  favons  pas  ce  qu’il 
penfe  de  cette  préparation  de  plomb.  Mais  qu’ont 
de  plus  employé  les  faifeurs  de  bougies  en  titre? 
Ne  font- ce  pas  la  des  bougies  médicamenteufes  ? 
D’après  le  jufte  rapport  que  nous  avons  fait  du 
livre  de  M.  P.  nous  laifions  aux  Gens  de  l’Art  à 
le  juger,  8c  nous  les  invitons  à  être  plus  modérés 
en  fa  faveur  qu’il  ne  l’a  été  à  leur  égard. 

PREUSS1ÜS  (  Maximilianus  ) ,  Proto-Medicus 
Vratïslavienjls  >  Academïcus  Curie] us .  Acad.  Nat, 
Curiof.  Ephem.  Cent.  Ill  8c  IV.  Norimbergæ  , 
1715.  Obi.  1  8  ,  p.  39.  Fœtus  purljjlmus  ex  matre 
lue  venerea,  confpurcariffimâ  natus. 

Le  titre  de  cette  obfervation  dit  tout  ce  qu’elle 
contient.  La  femme  qui  en  fait  le  fujet  était  in¬ 
fectée  de  la  maladie  vénérienne  par  tout  le  corps, 
aux  parties  de  la  génération ,  &c.  8c  cepen¬ 
dant  la  petite  fille  qu’elle  mit  au  monde  ne 
partagea  en  aucune  manière  le  malheur  de  fa  ■ 
mère. 

PROFILY  (Joh.),M.  D.  An  easy  and  exact 

METHOD  OF  CURING  THE  VENEREAL  DISEASE  IN 
ALL  ITS  DIFFERENT  APPEARANCES:  WITH  ON  AC¬ 
COUNT  OF  ITS  NATURE  ,  C  A  USES,  AND  SYMPTOMS  ; 
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DEMONSTRATED  BYWAY  OF  DIALOGUE  BETWEEN 
PHYSICIAN  AND  PATIENT  ,  FOR  THE  USE  AND 
INSTRUCTION  OF  ALL  UNFORTUNATE  PERSONS 
WHO  MAY  LABOUR  UNDER  THAT  DISORDER.  And 
XIKWISE  A  METHOD  OF  CURING  THE  SCURVY, 
GLEETS, WHITES, &C.  ILLUSTRATED  WITH  CURIOUS 
COPPER-PLATES  ,  AND  AN  EXPLANATION  OF  THE 

Physical  terms,  to  make  this  treatise  the 

MORE  INTELLIGIBLE  TO  EVERY  CAPACITY.  To 
WHICH  ARE  ADDED  ,  EXPERIMENTS  PUBLICKLY 
MADE  ON  SEVERAL  PATIENS  OF  AN  EFFECTUAL 
AND  SAFE  METHOD  OF  CURING  THE  SAID  DISEASE  , 
WITHOUT  SALIVATION  OR  CONFINEMENT.  Ad- 

dress’d  to  the  President  and  Fellows  of  the 
College  of  Physicians  of  London.  London, 

Îrinted  for  J.  Robinfon  at. the  Golden-Lion  in 
aidgete-Street,  1748,  in-8°.  336  p.  C’ejl-a-dire , 
Méthode  aifée  &:  exaéte  de  guérir  le  mal  véné¬ 
rien  fous  quelque  forme  qu’il  fe  préfente  :  avec 
un  expofé  de  fa  nature,  de  fon  principe  8c  de 
fes  fymptbmes  3  mife  en  dialogue  entre  un  Mé- 
decin  8c  un  Malade  ,  pour  l’ufage  8c  FiiiftrudHon 
de  ceux  qui  font  travaillés  de  cette  maladie.  Et 
une  autre  méthode  pour  guérir  le  fcorbut ,  la 
chaudepifîe  habituelle  nommée  en  Anglais  gleet* 
les  fleurs-blanches,  8cc.  Le  tout  enrichi  de  plan¬ 
ches  curieufes  ,  8c  d’une  explication  des  termes 
techniques  répandus  dans  l’Ouvrage,  pour  Fin- 
telli  gence  de  tous  les  Lecteurs.  On  a  ajouté  encore 
des  épreuves  faites  publiquement  fur  differens 
malades  ,  d’une  méthode  efficace  8c  allurée  de 
guérir  la  maladie  dont  il  s’agit  ici,  fans  falivation 
ni  affiijettifFernent.  Ad  relié  aux  Préfident  &Àffio- 
ciés  du  Collège  des  Médecins  de  Londres  ;  par 
Jean  Profily  ,  Docleur  Médecin .  A  Londres, 
de  l’Imprimerie  de  J.  Robinfon,  &c. 

Ce  titre  feul  eft  l’analyfe  de  tout  l’Ouvrage, 
8c  tous  les  Charlatans  ont  grand  foin  d’agir  ainfi. 
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M.  Profily  eft  un  Marchand  privilégié  de  pilules  , 
8c  d’eau  grecque,  qui,  par  les  injeétions ,  doit 
tuer  les  vers  qu’il  a  diftingués  avec  un  microfco- 
pes  dans  le  virus  vénériefî.  Nous  foupçonnons 
fort  que  les  vers  qu’il  dit  avoir  vus  ne  lonc  que 
pour  rendre  l’eau  grecque  utile  ;  il  a  des  armes: 
il  faut  qu’il  trouve  a  quelque  prix  que  ce  foie 
un  ennemi  à  combattre.  Ce  n’eft  cependant  pas  que 
de  femblables  idées  n’ayenteu  des  partifans  célèbres. 
Albinus  a  dit  &  a  écrit  y  avoir  vu  ainfi  que  dans 
le  fperme  de  petits  vers ,  avec  le  microfcope  :  mais 
cet  homme  illuftre  n’a  pas  rougi  de  fe  vétraéter 
publiquement  ,  8c  d’avouer  que  cet  inftrument 
trompe  fouvent  ceux  qui  s’en  fervent  fans  y  être 
très-accoutumésjcependantlorfqu’une  foisl’œil  y  eft 
fait, l’on  voit  les  chofes  telles  qu’elles  font.Combien 
de  fois  le  télefeope  n’a-t-il  pas  mis  en  defaut  nos 
jeunes  Aftronomes  !  Quoi  qu’il  en  foit,  l’Ouvrage 
deM.P.  n’eft  point  tout-à-fait  femblable  à  ceux  de 
fes  Pendans ;  il  y  a  de  bonnes  chofes  8c  fort  utiles  y 
a  fon  fecret  près  ,  il  donne  les  différens  remèdes  en 
ufage  pour  guérir  le  vice  vénérien  ,  ce  qui  fait  que 
peut  -  être  le  Lecteur  ne  perd  rien  à  ignorer  la 
recette  facrée.  Il  décrit  plufieurs  méthodes  cura- 
toires ,  entre  autres  celle  par  la  falivation  :  mais 
il  eft  ai fé  de  voir  qu’il  n’en  eft  point  l’ami,  aux 
différens  accidens  qu’il  fait  furvenir  à  fon  malade 
8c  à  la  difficulté  de  le  guérir.  On  doit  voir  d’ici  la 
marche  de  ce  livre  dialogué  :  ce  font  des  malades 
qui  viennent  expofer  au  Médecin  leur  maladie? 
celui-ci  leur  nomme  les  fymptômes  dont  il  font  atta¬ 
qués  il  leur  en  explique  la  caufe,  il  leur  donne  des 
raifons,il  leur  propofe  un  traitement,  le  leur  fait  fu- 
bir,&  les  guérit:  cette  forme  de  narrer  eft  faite  pour 
groffir  un  volume, 8c  fouvent  pour  ennuyer.il  y  a  fept 
planches  dans  ce  livre  y  compris  le  frontifpice,mais 
il  n’y  en  a  qu’une  d’utile  8c  d’appropriée  aufujet; 
c’eft  la  verge  ouverte  :  les  autres  repréfencent  le 
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mécanifme  de  l’oeil  Sc  de  l’oreille.  De  pareilles 
difcLillions  étaient  allez  étrangères  a  la  matière 
que  F  Auteur  traite  ici. 

PUDELKO  (  Jofeph;  Liborius).  Difputatid 
inaugurales  ,  dt  falivà .  Vienriæ  ,  in-8°<  1763. 
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QuARIN  (  Jofephus  ).  Sacra  Cafar,  Reg,  Àpoji . 
Majeftatis  inf.  Hujlr.  regïm.  Ccnjil.  fanitat.  &  in 
nofocom.  frat.  mifericord .  Phyfic.  tentamina  de  ci- 
cutâ.  Vinaobonæ^  typis  Joann.  Thom;  Trattner^ 
17 61.  in-8°. 

L’Auteur  a  divifé  ce  petit  ouvrage  en  deux 
Chapitres.  Dans  le  premier  ,  il  donne  la  defcrip- 
tion  de  la  ciguë  &  ion  analyfe  chimique.  Dans 
le  fécond,  il  traite  de  i’ufage  de  cette  plante  :  il 
rapporte  des  obfervations  3  les  cas  9  &  10  prou¬ 
vent  que  la  ciguë  eft  efficace  contre  la  teigne,  la 
gale  de  l’éléphantiafis.  Les  cas  1  2.  ?  1 3  <S c  14  conl- 
ratent  fa  vertu  pour  les  ulcères  anciens  ,  les  fleurs- 
blanches  ,  les  ulcères  vénériens ,  les  gonorrhées  iit- 
vérérées ,  les  fibules  de  les  douleurs» 

QUELMATZ  (  Samuel-Theodorus  }.  Program¬ 
ma  quod  hydrargiri  vires  à  fulphure  fufpenfas  ex- 
pendit ,  Lipfiæ  20  Sept;  1748.  Cette  diJJ'e nation 
ejl  extraite  des  difputationes  ad  morborum  Sec, 
par  M*  de  Haller .  torn.  1.  pag.  493.  contient  7  p.- 
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M.Quelmatz  dit  avoir  vu  pîufieurs  fois  par  expé¬ 
rience  que  le  foufre  enlève  la  venu  an  mercure, 
lorfqu’illui  eh  uni  3  Sc  qu’en  arrêtant  le  pty  ali  fine, 
il  arrête  auffi  fes  fuccès»  Par  ccmféquent  il  regarde 
les  éthiops  &  le  cinnabre  comme  des  remèdes abfolu- 
ment  infuffifans,à  moins  routefois  que  la  co  mbinai- 
fon  du  mercure  ôc  du  fou  fie  ne  foit  telle,  que  ce  der¬ 
nier 
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nier  ne  puiffe  embarrafTer  les  particules  duvif-ar- 
gent  %  &  par-la  enchaîner  Ion  efficacité. 

QUERENET  &  MAUFLATRE.  Voye^ 

Mauflatre. 


R.  R  A  U 

R  ....  (  F  . .  .  T  .  .  .  )•  ^Cur^e  theoretifche  und 

praclifche  abhandlungen  von  venenfchen  krank- 
heiten  worinnen  ge^eiget  wird  wie  man  aile  der- 
gleichen  krankheiten  mît  und  ohne  falivation  ficher 
und  gefehwind  aus  dem  grande  heilen  keenne  j  mit 
einigen  hœchjlnœthigen  c  autel  en  und  erïnnerungen 
ygum  nut^en  derer  Chirurgorum  und  anfœger  auf- 
gefer^t  von  F.  T.  R.  Drefden  ,  in-8°.  1760.  C’eft- 
à-dire  :  Precis  d'un  Traité  théorique  &  pratique  fur 
les  maladies  vénériennes  3  où  Ton  montre  évidemment 
comment  on  peut  traiter  ces  fortes  de  maladies  avec 
&  fans  falivation ,  en  peu  de  temps  &  avec  fureté  : 
on  y  a  joint  des  confeils  tres-importans  en  faveur  des 
Chirurgiens  &  des  jeunes  Praticiens  fur  les  précau¬ 
tions  quils  ont  à  prendre  &  fur  les  ohfervations  qu'ils 
doivent  faire. 

Ce  rirre  a  beaucoup  d’affinité  avec  celui  de  Jau- 
chus  _>  V.  ce  nom. 

RABOURS  {  Gédéon  de)  ,  Doctor- Medicus.  }r. 
Baude  de  la  Cloy. 

RAISIN  ,  Docteur  -  Médecin,  à  Month  tlliard .  V. 
Danié  des  Patureaux.  p.  149. 

RAU  (W  o\ffgang-Thom.)  Sere  ni  f.  Elector.  Ba- 
var .  in  Comitatu  îViefenfieig  ,  &  perillufir.  reipuh . 
Ultnenfis  in  oppido  &  territorio  Gcijlingenfi  Phyficus 
Provincialis.  A 6t.  Phyf.  Med.  Acad.  Cæiar.  curiof. 
naturae.  T.  X.  p.  94.  obf.  18.  Norimbergæ  1754. 
de  ulcere  colli  \efic&  ex  gonorrhea  virulent â  male 
traclatà. 
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Il  eft  inutile  ici  de  raooorter  le  rraiternenc  long 
&  compliqué  dont  M'.  Ran  fe  fer  vit  pour  mettre 
fin  à  une  maladie  de  conféquence.  Cette  obier- 
vation  fervira  davantage  à  hure  voir  de  quelle  con¬ 
féquence  il  eft  cie  ne  pas  négliger  ce  qu'on  nomme 
trop  légèrement  une  bagatelle. 

RAULIN  3  Docleur  en  Médecine  ,  de  V Académie 
Royale  des  Belles  -  Lettres  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux .  Lettre  fur  l'alliage  du  camphre  avec 
le  mercure  ,  &  fur  le  fuccès  de  ce  remède  dans  les 
maladies  vénériennes  ,  à  M,  Cliomel ,  Docleur - 
Regent  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
VÜniverJité  de  Paris.  A  Pans,  chez  Délaguette, 

1755  ln_1  2-  1 5  p- 
*7//*  li  s’agit  ici  d'obférvations  faites  fur  plufieurs 
malades  j  elles  femblenr  prouver  que  le  camphre 
ami  au  mercure  lui  dre  fa  qualité  ialivante.  AL 
Raulin  fait  fon  onguent  avec  une  partie  de  mer¬ 
cure  fur  deux  cle  graille  &  vingt- cinq  grains  de 
camphre  par  once  de  mercure.  Plufieurs  ne  croient 
point  a  ce  prétendu  corre&if.  Hundertmark  dit  que 
la  fleur  de  fou  ire  remplit  mieux  cette  indication. 
Nousconfeillons  d’en  mêler  avec  les  purgatifs;  I’m 
Page  intérieur  du  foufre  ne  peut  que  faire  beaucoup 
de  bien ,  fur-tout  à  ceux  qui  ont  la  poitrine  afreétée^ 
ou  qui  font  lu  jets  aux  hémorrhoïdes. 

Lettre  de  M.  Raulin  ,  &c.  à  AL  Vandermonde  „ 
Docleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Parisy 
auteur  du  Journal  de  Médecine .  Extraite  du  Mer¬ 
cure  de  France,  fécond  volume  d’Gdlobre  17 ç6. 
p.  1  28.  5  pag.  m-  ï  1. 

M.  Raulin  reproche  à  M.  Vandermonde  d’a- 
ï7/<h  voir  femblé  attribuer  à  M.  Dànié  ,  qui  foutinc 
aux  Ecoles  de  Médecine ,  le  29  Janvier  de  l’année 
175  G  une  thèfe  fur  l’ufage  extérieur  du  camphre  uni 
au  mercure  pour  empêcher  lafalivation  ,  dans  fou 
Journal  de  Médecine  ,  Avril  1 7  5  6",  p.  116,  la  gloire 
de  cette  découverte.  M.  Raulin  la  revendique  ,  3c 
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di:  connaître  ce  melange  long  -  temps  avant  M. 
Damé,  ôi  s’en  être  fervi  le  plus  heareufement  clans 
fa  patrie,  contre  l’épian  :  il  eft  vrai,  ajoute  M. 
Raulin ,  t{  qu  Hoffmann  &  d’autres  Médecins 
»  avaient  déjà  admmiftré  intérieurement  le  mer- 
»  cure  avec  le  camphre  3  mais  on  n’en  avait  pas 
»  ajouté  avant  moi  à  la  pommade  mercurielle  ,  8c 
55  on  ne  l’avait  pas  encore  allié  avec  le  mercure 
55  crud  55  ,  i°.  M.  Danié  dans  la  thèfe  n’a  point 
prétendu  être  l’Auteur  de  cette  découverte  ,  &  il 
a  meme  poliment  cité  M.  Raulin.  2°.  M.  Van¬ 
dermonde  n’a  pas  penfé  davantage  a  lui  en  at¬ 
tribuer  la  gloire  ;  il  eft  facile  de  vérifier  le  fair. 

O  #  ' 

C’eft  donc  bien  gratuitement  que  M.  Raulin  prend 
la  peine  d’écrire  cette  lettre  que  les  gens  îenfés 
fauront  aprécier  à  fa  jufte  valeur.  50.  La  palme 
dont  M.  Raulin  veut  le  décorer,  en  prétendant 
être  le  premier  qui  air  allié  le  camphre  au  mer¬ 
cure  crud,,  ne  lui  eft  point  due  :  il  peut  bien  fe 
faire  que  M.  Raulin  n’ait  jamais  lu  les  anciens 
Auteurs  qui  ont  preferit  ce  mélange  ,  8c  que  de 
bonne  foi  il  croye  en  être  l’inventeur  3  mais  il  n’eft 
pas  moins  vrai  que  Matthiole  de  morb.  gall.  Venez. 
1535.  Braiïavole  de  morb.  gall.  Venez.  1551.  Va- 
randal,  tract.  de  morb.  gall.  \Gio.  mercurialis  medic, 
pracl.  de  morb.  gall.  p.  Goo  edizïo.  Lugd.  16 23. 
in-40.  ont  recommandé  d’en  mêler  a  longueur  8c 
aux  emplâtres  mercuriels.  On  peut  voir  encore  à  cet 
égard  l’article  Astruc,  p.  1 1 5  ,où  ce  grand  homme 
prouve  qu’il  y  a  pluheurs  ficelés  que  cet  alliage 
eh  connu,  &  que  c’eft  par  bévue  que  l'on  s’eft 
avifé  de  le  renouveler  dans  le  nôtre,  011  l’on  donne 
tout  pour  des  découvertes. 

RAYMOND. ..Traité  des  maladies  qu’il  eft  dan¬ 
gereux  de  guérir  ;  ouvrage  utile  aux  Médecins 
8c  aux  perfonnes  fujettes  à  des  incommodités  ha¬ 
bituelles  3  avec  dix  obfervarions  nouvelles  &  in- 
téreftantes.  Par  Dominique  Raymond  ,  Docteur 
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en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  Doyen  de 
F  aggregation  de  Marfeille  ,  F  enfionnaire  du  Roi  , 
Préjident  Tréjorier  général  de  France .  2  vol.  in- 
12.  à  Avignon,  chez  F.  R.  Merande  ,  1757. 

L’obfervation  VIe  du  fécond  volume,  pag.  303 , 
traite  d’une  vérole  avec  cane  à  Fos  pariétal.  Le 
Négociant  qui  en  fait  le  fujer,  après  avoir  été 
préparé  pendant  quinze  jours  pour  recevoir  les 
friétions  ,  éprouva  à  la  première  une  attaque  af- 
freufe  d’épilepfie  _>  qui  dura  près  de  deux  heures. 
Le  malade  envieux  de  guérir  pria  fon  Médecin 
(  M.  Raymond)  de  vouloir  bien  lui  en  laifier  re¬ 
cevoir  une  fécondé  3  il  y  confenrit  malgré  lui ,  Sc 
le  malade  éprouva  encore  plus  violemment  le  meme 
accident?  enfin  l’Auteur  délefpérant  de  fa  cure  , 
ne  vit  d’autre  moyen  que  de  le  préparer  pendant 
très  long- temps  à  ce  genre  de  traitement.  En  con- 
féquence  il  lui  fit  faire  ufage  pendant  près  de 
cinq  mois  d’eau  de  poulet ,  d’eaux  de  vais,  de 
lavemens  déiayans ,  &c.  au  mois  de  Septembre  , 
M.  R  aymond  hafarda  une  légère  friétion  ?  elle 
ne  fut  fuivie  d’aucun  accident  :  il  continua  ainfi 
par  progrellion  &  très-modérément ,  &  le  malade 
recouvra  fon  ancienne  fanté.  L’Auteur  conclut 
de  cette  obfervation  que  les  préparations  font  in- 
difpenfabîes  j  que  le  mercure,  par  fon  entrée  dans  le 
corps  ,  agaçant  ôc  irritant  tout  ce  qui  efi:  trop  élafti- 
que  &trop  tendu,  demande,  pour  opérer  louable¬ 
ment  &tranquillement,que  les  humeurs  foient  fort 
fluides ,  &c  les  fibres  molles,  fouples  &c  relâchées. 

On  lit  encore  dans  le  meme  volume  p.  3^7, 
une  obfervation  qui  montre  que  la  vérole  peut 
quelquefois  fe  cacher  fous  les  dehors  de  l’éle- 
phantiafis  ,  quoique  ces  maladies  foient  fort  diffé¬ 
rentes  Tune  de  l’autre.  Nous  l’avons  rapportée  a 
l’article  Bois siER  de  Sauvages  ,  p.  17 1. 

Hijloire  de  V élephantiafis  ^contenant  auffi  F  origine 
du  feorhu tj du  f  :u  St  Antoine \  de  la  vérole s&c.  avec  un 
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precis  de  V hlftolre phyjîque  des  temps.  A  La  u  fan  ne  ,  - 

chez  François Graftet  &  Comp.  1767.  in- 3°.  132p. 

On  traite  particulièrement  dans  toute  cette  bro¬ 
chure  de  i’éléphantiafis ,  maladie  étrangère  à  la  ma¬ 
tière  dont  nous  nous  occupons.  Nous  dirons  1767. 
feulement  qu'il  nous  paraît  que  M.  Raymond  a 
fait  de  grandes  recherches  fur  l'origine  de  les  pro¬ 
grès  de  cette  maladie  y  &  les  climats  où  elle 
était  plus  commune  :  il  en  rapporte  la  caufe  à  l’in- 
falubrité  de  Pair  ^  aux  eaux  (Lignantes  ,  aux  brouil¬ 
lards  épais  de  fétides,  aufel,  aux  poilfons  de  mer,  à 
ceux  des  lacs ,  &  particulièrement  au  poiffon  pourri 
pour  lequel  les  habirans  des  rives  maritimesontuu 
gout  décidé  (  1  ).  Cette  maladie  eft  plus  cruelle 
dans  les  pays  chauds  que  dans  ceux  où  l’air  de 
Pathmofphere  eft  plus  frais  :  autrefois  ce  mal 
était  endémique  à  Marfeille  ,  lorfque  les  collines 
de  cette  contrée  étaient  couvertes  de  hautes 
forêts  &  que  fes  vallons  étaient  remplis  d’eaux 
croupilfantes.  11  paraît  qu’excepté  les  bains  &c  les 
onéFions  de  fa  von  ,  on  a  trouvé  peu  de  remèdes 
a  oppofer  à  ce  vice  délétère  ;  car  M.  Raymond 
n’en  rapporte  point  d’autres,  &  fait  mention  de 
trois  femmes  attaquées  de  cette  maladie  ,  fur 
lesquelles  il  n’a  employé  lui-même  que  ces  re- 


(1)  Jacob-Auguft.  HuncrvolfF,  Obf.  16 1  p.  y 9,  A.  N.  C . 
D.  II.  an.  V'III  y  rapporte  qu’un  vieillard,  pour  avoir  fait 
fa  nourriture  d’une  efpcce  de  rats  appelés  criceti ,  8c  que 
M.  de  Bufton  nomme  hamfters ,  eut  l’cléphantiafis.  Diofco- 
1  idc  »  lié.  r  t  de  ma t.  Med.  cap  80,  dit  que  la  bierre  peut 
produire  cecte  maladie  :  mais  il  eft  contredit  par  Mart. 
Schookius  lïb .  de  cervis ,  cap.  zo  ;  &  Joh.  Heur.  Meibo- 
nius,  comm.  de  cervis  y  cap.  17  ,  femble  les  débarer  en  difant 
que  Tillage  immodéré  de  la  bierre,  s’il  ne  caule  pas  l’éié- 
phatnialîs  ou  la  lèpre  des  Arabes,  peut  donner  lieu  à  la 
lèpre  des  Grecs  &  à  la  gale. 

J  T.FJIer  dit  que  Téléphanrialis  à  l’on  liège  dans  les  pe¬ 
tits  vailleaur  excrétoires  de  la  peau  ,  confacrès  à  la  Tueur  <Sc  à. 
la  tranlpiration  ,  6c  l’épiderme  qui  les  couvre. 
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mèdes  8c  qui  n’ont  point  été  guéries.  Il  remarque 

Î[iie  le  mercure  exafpère  ce  mal.  Il  fe  trouvait 
ouvent  joint  avec  le  mal  vénérien  ;  fans  ce  der¬ 
nier  vice  ,  la  contagion  ne  fe  communiquait 
qu’aux  defeendans  8c  nullement  par  la  voie  de  la 
copulation. 

Ce  fut  particulièrement  au  dixième  fiècle  que 
plufieurs  maux  affreux  fe  réveillèrent  8c  vinrent 
fondre  avec  une  impétuofité  qui  défola  la  fociété  ; 
ils  paflerent pour  des  phénomènes  nouveaux,  aux 
yeux  de  ceux  qui  les  avaient  ignorés  jufqu’aiors. 
On  vit  le  feu  facré,  le  mai  des  ardens,  les  peftes,  les 
fièvres  malignes, le  feorbut, la  fuette,les  dyfenteries, 
le  phthiriafis,  laplique  polonoife  ,  le  mal  vénérien; 
de  Péléphantiafis  fe  répandit  encore  plus  8c  s’allia 
avec  les  affections  lépreufes  qui  ont  tant  d affi¬ 
nité  avec  lui.  Après  toute  cette  longue  fuite  de 
faits  hifloriques  ,  A4.  Raymond  conclut  :  et  il  pa¬ 
ss  raît  que  le  virus  féminal  ou  vénérien  a  tou- 
»  jours  exiité  ,  quoiqu’a  un  degré  médiocre,  dans 
j»  les  régions  chaudes  de  P  Aile,  en  Perfe,en  Syrie  , 
55  en  Paleftine  ,  en  Arabie  ,  en  Egypte  ,  ou  l’éié- 
»5  phantiafis  a  toujours  été  commun  ;  puifqu’il 
*»  y  a  eu  de  tout  temps  des  loix  économiques, 
55  qui  ordonnaient  la  féparation  des  perfonnes  qui 
»>  avaient  des  écoulemens  de  femence  &  des  fem- 
55  mes  pendant  leurs  règles  ,  8c  la  circoncifion  :  or 
»  aujourd’hui  les  vices  vénériens  légers  ne  fe  difli- 
55  pent-ils  pas  par  le  fimple  repos  8c  le  régime 
»  frais ,  comme  dans  ces  anciens  temps  ?  Ces  ter- 
53  ribles  cachexies,  le  mal  vénérien  ,  le  feorbut,  le 


5?  rachitis  ,  Péléphantiafis,  &c.  furent  grollièrement 
55  crayonnés  dans  l’efpace  de  temps  qui  s’écoula 
55  du  9ème  jufqu’au  i3ème  fiècle  où  l’ignorance 
35  était  trop  grande.  A4ais  ils  furent  bientôt  re¬ 
marqués  avec  des  yeux  plus  habiles  ,  8c  ils 
rl’^Kor-rl  Ti  plupart  pour  nouveaux  , 


33  p  a  (Tètent  d’abord  la  -T 
33  parce  qu’ils  n’étaient  oas 
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»  par  les  écrivains  précédons?  Sc  pour  contagieux  , 
»  parce  qu’ils  infpirent  l'horreur  Sc  une  aver  (ion 
»  infurmontable  ».  L’Auteur  remarque  enfuite 
que  ces  maux  ont  dégénéré  avec  la  révolu¬ 
tion  des  temps  qui  ont  chalfé  la  tyrannie  Sc  ont 
rappelé  un  âge  plus  heureux  où  le  pay  fan  a  plus 
cultivé  de  terres  ,  Sc  s’eft  procuré  une  meilleure 
nourriture  }  ou  la  culture  des  vignes  lui  a  permis 
de  boire  de  la  liqueur  quelle  fournir  }  liqueur 
qu’on  peut  regarder  comme  un  préfervatif  alluré} 
où  raccroiflement  de  la  population  a  fourni  des 
hommes  qui  par  leurs  travaux  ,  ont  deiféché  les 
marais ,  abattu  les  bois  qui  entretenaient  un  air 
épais  &  mal  lain,  ont  changé  des  bourbiers  ma¬ 
récageux  en  pleines  fablonneufes  Sc  feches  >  Sc  ont 
fait  régner  le  plus  beau  ciel  dans  une  athmcfphère 
chargée  auparavant  de  miafmes  délétères.  M.  Ray- 
mond  p  ré  fume  aufli  que  le  mal  vénérien  j  déjà 
fort  énervé  ,  difparaîtra  enfin  totalement  dans  les 
pays  où  l’on  pourra  refpirer  un  air  libre  Sc 
vif. 

REGNIER  ,  Docteur- Médecin  de  Reims  _>  Lettre 
à  M.  de  la  Place  ,  Auteur  du  Mercure  de  France  , 
pre  mier  volume  de  Janvier  1768,  pag  196.  4  p.. 
in-i  2. 

Ce  Docteur  ed  ami  Sc  prévenu  en  faveur  de 
M.  Keyfer }  il  eft  indifpofé  contre  M.  Dibon, 
qui  attaque  Sc  provoque  fans  celle  ce  guériileur 
renommé }  en  conféquence  il  met  fous  les  yeux 
du  Public  l’hiftoire  d’un  Page  de  la  petite  écu¬ 
rie  ,  manqué  ,  à  ce  qu’il  prétend ,  par  le  remède  de 
M.  Dibon. 

REY  (J.  B.),  Maure  en  Chirurgie  à  Lyon» 
Pvecueil  d’Obfer  varions  fur  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  vénériennes,  où  l’on  trouve  un  mand  nom- 

Il  O 

bre  de  cures  nngulières  Sc  furprenantes ,  propres- 
à  raflurer  fur  leur  fort  les  péri  >nnes  affligées  de 
ces  maladies  Sc  parvenues  à  un  état  umé  i-acuiaLFe. 

Qq  ir 


17  »  1 
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A  Lyon ,  de  l’Imprimerie  d’Aimé  de  Laroche  l 
1770,  m-8'°.  168  p.  non  compris  l’avant-propos 
qui  eft  de  2.4. 

Ce  Chirurgien  eft  un  élève  Sc  un  des  Ruraliftes 

O 

de  M.  Key  fer  :  il  ne  faut  par  conféquent  pas 
s’étonner  s’il  élève  fes  dragées  jufqu’aux  nues,  Sc 
s’il  déprife,  avec  la  meme  prévention ,  toutes  les 
autres  méthodes  qu’il  regarde  comme  meurtrières, 
excepté  l’antimoine  de  M.  Jacquet  qu’il  protège 
auffi  ,  Sc  dont  il  fe  fert  quelquefois.  Ces  obferva- 
rions  font  divifées  en  deux  parties  :  la  première 
contient  l’apothéofe  des  dragées  qui  font  nu  fes 
en  comparaifon ,  à  leur  avantage,  avec  les  fric¬ 
tions,  les  fels  mercuriels ,  Sec.  La  fécondé  eft  le 
martyrologe,  ou,  felon  lui  ,  la  lifte  des  cures*, 
qu’il  a  opérées  avec  fes  dragées. 

REYNAL  (de),  ancien  Chirurgien- Major  des 
Troupes  &  des  Hôpitaux  du  Roi.  Méthode  ré  foin- 
rive  de  guérir  la  vérole  Sc  les  gonorrhées  virulen¬ 
tes  ,  avec  les  différens  accidens  qui  accompagnent 
ces  maladies,  à  l’ufage  des  Hôpitaux;  Ouvrage 
qui  doit  erre  fuivi  d’un  autre  beaucoup  plus 
étendu  fur  la  même  matière.  A  Paris,  chez  Paiic- 
koulce,  1763  3  in-12,  80  p.  &  l’avertiflèment  de 
20. 

M.  de  Reynal,  dans  ce  petit  traité,  annonce 
fes  longs  travaux  Sc  les  fecours  qu’il  a  tirés  de  la 
chimie  hydro-pyro-technique.  Il  emploie  pour  la 
curation  des  maladies  vénériennes  trois  prépara¬ 
tions  de  mercure  dont  il  dit  être  l’inventeur , 
favoir  le  mercure  hermétique ,  la  teinture  du 
meme  mercure Sc  le  fublimé  dulcifié.  Il  dit  que 
depuis  vingt  ans  les  fuccès  les  plus  heureux  ont 
couronné  fa  méthode.  Il  garde  pardevers  lui  le 
fecret  de  fes  procédés  :  mais  on  ne  peut  lui  en 
faire  un  crime,  fi  ces  préparations  font  neuves  & 
le  fruit  de  fes  travaux.  Ce  fait  paraîtrait  ne,  pas 
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devoir  être  révoqué  en  doute, d’après  ce  qu'ont  dit  les 
Co m mi (Tai res  nommés  par  l’Académie  Royale  des 
Sciences  pour  examiner  Tes  découvertes'' MM. Helioc 
6c  Bourdelin).  M.de  R.  leur  avait  aufli  pré  fente  la 
préparation  par  laquelle  il  dulcifiait  le  turbith  mi¬ 
néral  ,  qu’il  regardait  comme  febrifuge  ;  une  li¬ 
queur  acide  6c  aromatique  pour  purifier  l’air  in¬ 
fecté  par  les  hommes  ou  par  les  animaux;  une 
liqueur  fondante  6c  réfolutive  pour  les  carnolités 
6c  les  caHofités,  avec  une  compofition  de  bougies; 
une  élïence  volatile  rélolutive  pour  la  gangrène; 
6c  un  extrait  de  quinquina  foluble  par  la  tritu¬ 
ration.  Après  l’examen  fait  de  ces  remèdes,  les 
Commiffaires  ont  prononcé  qu’ils  croyaient  que 
M.  de  R.  était  le  premier  qui  -fe  fut  fervi  des 
moyens  qu’il  indiquait,  6c  qu’il  ne  fallait  plus 
que  des  expériences  réitérées  pour  prouver  que 
l’ufage  des  remèdes  anti-véroliques ,  propofés  par 
l’Auteur,  étaient  falutaires  6c  n’avaient  rien  de 
dangereux;  qu’en  conféquence  il  devait  fe  pour-4 
voir  pardevant  qui  il  appartiendrait  pour  obtenir 
la  per  million  de  faire  ces  expériences.  Nous  igno¬ 
rons  quelles  ont  été  fes  réullites ,  6c  même  fi 
l’Auteur  a  donné  le  fécond  Ouvrage  plus  détaillé 
qu’il  annonce  dans  celui  -  ci  ;  il  n’y  a  pas 
d’apparence,  parce  que  fans  doute  nous  en  aurions 
connailTance  ;  6c  nous  necroyonspasqueM.de 
Reynal  ait  jamais  fait  beaucoup  de  bruit  dans 
cette  Capitale  ,  quoiqu’il  ait  donné  fon  adrefie 
dans  le  fécond  volume  du  Mercure  de  France 
pour  le  mois  d’Oétobre  17 $7  ,  nag.  173. 

RICHARD  DE  HAUTESIERK  ,  Eques  Ordï- 
nis  Reg'i  Sancli  -  Michae/is  ,  primarius  Exercituum 
Medicus^Militarium  Regni  Nofocomiorum.  Injpector - 
Generalis  ac  P roto-M adieus ,  Salubris  Conjîlii  Re¬ 
pli  Socius  ,  Regis  Medicus  Ordinarius ,  Aim  a  Me - 
dicorum  Univ .  Monjp.  neenon  Régi  a  Scientiarum 
AcademU  Gottingenjis  Socius.  Formulae  medica- 
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mentorum  nofodocbiîs  militaribus  adaptatæ ,  di- 
geftæ  &  auéhe.Cafiellis  1 761,1 20  p.  &Panhisi77  2, 
in-40.  de  77  p. 

Ces  formules  ont  été  d’abord  imprimées  à  la 
fin  de  fon  premier  volume  intitulé  :  Recueil  a  ob- 
fervations  de  Médecine  des  Hôpitaux  Militaires , 
Paris,  lmp.  Royale  ,  17 66 ,  in-40. 

Pag.  14  de  l’édition  de  Paris  &  n  de  celle 
de  Cadel  ,  on  trouve  la  recette  de  la  liqueur 
fyphilitique  ou  anti-vénérienne.  La  voici  : 

Prenez  de  mercure  fublimé-corrofif ,  grains 
douze. 

De  camphre,  grains  quatre. 

Triturez  ces  drogues  dans  un  mortier  de  pierre, 
verfez  dellus  peu  à-peu  d’eau-de-vie,  deux  livres  > 
mêlez  y  fur  la  fin  du  firop  de  coquelicot ,  une 
once.  Gardez  cette  liqueur  pour  l’ufage.  La  dofe 
eft  d’une  à  deux  cuillerées  matin  3c  foir  dans  une 
tifanne  peétorale ,  coupée  avec  du  lait  de  vache, 
de  chacun  demi-livre. 

C’eft  du  Tome  II  du  Receuil  des.  obfervations 
de  M.  Richard  1772,  que  nous  allons  extraire  le 
procédé  des  dragées  de  Keyfer,  il  eft  à  la  fin  du 
volume  &  contient  1  2  pages. 

Il  n’y  a  guères  de  remède  qui  ait  excité  plus 
de  débats,  dit  l’Editeur  $  &  l’on  n’en  fera  pas 
étonné  quand  on  fe  rappellera  que  quelques  fuccès 
obtenus  dans  une  circonftance  favorable ,  tran¬ 
quille  &  libre  de  tout  autre  remède  famé,  lui 
ont  valu  de  puiftances  protections ,  fou  tenues  elles- 
mêmes  par  l’ennemi  p  uhlan  t  de  la  Médecine  ÔC 
des  Médecins  ,  caché  fous  l’apparence  du  bien 
public.  Quand  on  le  ta  bien  convaincu  que  le 
véritable  Auteur  de  la  politique  du  Médecin  de 
Machiavel  (1)  a  été  l’âme  de  toute  cette  intrigue , 


(i)  Voyez  l'Eloge  de  la  Mettrie,  Mem,  de  Berlin 
*75  o.  Torn.  V. 


ami. 
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alors  on  verra  clairement  comment  un  remède  il 
mediocre,  6c  qui  ferait  demeure  dans  l’oubli, 
s’il  eut  été  connu  alors ,  eft  devenu  pendant  quel¬ 
que  temps  célèbre ,  au  point  de  fermer  prel'que 
les  yeux  fur  l’efpérance  d’en  avoir  un  meilleur, 
mais  feulement  à  Paris.  Les  Allemands  ,  par 
exemple,  font  trop  bien  fournis  de  remèdes  en 
ce  genre  6c  trop  éclairés  lur  leur  nature  ,  pour 
penfer  au  Keyfer.  Heureufement  que  ces  querelles 
ont  rendu  le  Public  attentif  fur  la  poilibilité  de 
guérir  fans  le  fecours  des  frictions ,  6c  que  l’ef- 
prit  accoutumé  a  l’idée  de  l’aétion  d’un  remède 
interne ,  a  été  difpofé  a  recevoir  les  autres  de 
meme  genre  qui  fe  font  préfentés  par  la  fuite  ; 
enforte  qu’aujourd’hui  ces  frictions  li  fameufes 
6c  li  lucratives  autrefois  à  ceux  qui  avaient  ufurpé 
le  traitement  des  maladies  vénériennes  à  l'ombre 
du  mécanifme  néceilaire  pour  les  appliquer,  ne 
font  plus  regardées  que  comme  auxiliaires,  tour 
au  plus,  par  quelques  perfonnes  qui  ont  pour  but 
d’exciter  plus  d’aétion  qu’un  remède  feul  ne  peur 
en  produire.  Ainfi  l’ami  décidé  de  ces  ufurpateurs 
les  a  réellement  deiTervis  pour  fatisfaire  à  fon  am¬ 
bition  6c  à  fon  avidité;  pallions  dominantes,  qui 
ont  toujours  fait  la  bafe  de  fa  conduite. 

Pour  peu  qu’ou  foit  au  fait  des  préparations 
mercurielles  6c  de  la  lecture  des  anciens  Auteurs 
de  Chimie,  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître 
dans  le  procédé  que  le  fieur  Keyfer  a  décrit  de 
fon  remède  ,  un  apprenti  6c  un  mal-adroit  qui 
nous  donne  la  crudité  de  fa  première  idée  pour 
une  opération  qu’il  a  pu  6c  qu’il  a  du  fmphfier 
par  la  fuite;  car  il  ne  lui  eut  pas  été  pofibie  de 
faire  du  précipité  rouge  pour  la  France  ,  l’ Angle¬ 
terre  6c  la  Hollande,  6cc.  opération  très-inutile, 
quand  bien  même  il  en  aurait  pu  faire  allez.  Mais 
I  en  divulguant  fon  procédé  ,  il  filial t  encore  me¬ 
na, ;er  fes  intérêts  ,  en  effrayant  par  un  fuitueux  6c 
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iwaaaawBMW»  rebutant  appareil  ceux  qui  auraient  eu  la  tenta¬ 
tion  de  le  répéter.  Il  n’y  a  point  eu  de  Commif- 
faires  nommés  pour  fuivre  fon  travail  ,  8c  pour 
conftater  les.  guérifons  faites  par  le  remède 
meme  préparé  fous  les  yeux  de  ces  Commif- 
faires  ;  il  en  a  été  quitte  pour  payer  chèrement 
les  fignatures  de  fes  approbateurs ,  pour  obtenir 
fon  brevet  &:  fa  penfion.  Le  moyen,  après  cela, 
de  n’en  être  pas  cru  fur  fa  parole? 

Comme  le  heur  Keyfer  n’a  point  donné  le 
plan  de  fa  machine  à  triturer  le  mercure,  8c  que  fa 
Veuve  croit  devoir  attendre  de  nouveaux  ordres  du 
Miniftre  pour  le  faire  ,  il  n’eft  queftion  que  de 
do  nner  le  fond  de  Ton  opération  en  renvoyant, 
pour  ces  fortes  de  machines,  au  Traité  de  M.  le 
Comte  de  la  Garay  e  ,  ou  au  livre  &  Agricole* 
intitulé  de  re  metallic  a  ;  mais  la  machine  de  Lan - 
gclot  vaudrait  encore  mieux.  Voyez-en  la  figure 
dans  la  Bibliothèque  Pharmaceutique  de  Man - 
get-i 

Premiere  Operation» 

Il  met  dans  un  baquet  (c’eft  une  écuelle  de  fer 
8c  une  meule  de  fer  qu’il  faudrait  )  vingt  livres 
de  mercure  avec  deux  ou  trois  livres  d’eau  com¬ 
mune.  Il  agite  ce  mélange  avec  un  moulToir  mu 

O  CD  € 

par  un  moulin  à  eau  (  c’eft  celui  qui  eft  à  Sève 
près  le  pont).  Au  bouc  de  vingt-quatre  heures 
une  partie  du  mercure  fe  trouve  divifée  mécani¬ 
quement  en  une  poudre  noirâtre  qui  forme  une 
efpèce  de  boue  avec  l’eau }  on  tire  cette  boue  par 
un  robinet  placé  latéralement  au-deiTus  du  mer¬ 
cure  qui  eft  toujours  au  fond.  On  ajoute  la  meme 
quantité  d’eau  8c  de  mercure  à  proportion  de  ce 
qu’il  y  en  a  de  converti  en  boue,  8c  on  continue 
de  la  forte  dans  un  ou  plusieurs  baquets,  julqu’â 
ce  qu’on  ait  !a  quantité  requife  de  mercure  di- 
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La  boue  retirée  de  ce  moulin  fe  met  dans  une 
terrine  où  la  poudre  le  dépofe.  L’eau  qui  relie  à 
clair  defius  refferu  a  la  meme  opération.  11  faut 
un  certain  nombre  de  terrines. 

On  met  ce  mercure  précipirc  per  fe  {  le 
fîeur  Key  fer  l’appelle  mal- à  propos  éthiops  )  dans 
des  terrines  placées  au  bain-marie  bouillant,  pour 
lefccher,  (on  pourrait  commencer  par  l’expoler 
fur  un  papier  à  fitter)  ayant  foin  de  le  remuer 
fouvent  avec  une  fpatule  de  fer  ,  pour  aller  plus 
vite  &  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  grumèle. 

IIe.  Operation. 


On  introduit  cet  éthiops  de  fléché  dans  des 
cornues  de  verre,  (pourquoi  pas  de  fer  ?  jdonton  ne 
remplit  que  les  deux  tiers.  On  les  place  au  four¬ 
neau  de  réverbère  ,  donnant  un  feu  d’abord  rrès- 
doux.  qu’on  augmente  enfuite  par  degrés  jufqu’a 
ce  qu’il  ne  forte  plus  de  mercure,  11  relie  au  fond 
de  la  retorte  une  grande  quantité  de  parties  hété¬ 
rogènes. 

Quant  aux  fuliginolités  qui  pafTent  dans  le 
récipient  &  faliflent  opiniârrément  le  mercure, 
on  l’en  dépouille  en  l’agitant  avec  de  la  chaux 
vive  en  pondre,  très-fine Sc  on  le  nettoie  de 
cette  chaux  avec  de  l’eau;  après  quoi  on  le  fèche 
dansdes  évaporatoires  placés  fur  le  bain  de  fable. 


IIIe.  O 


P  E  R  A  T  I  O  N. 


On  met  ce  mercure  revivifié  dansdes  marras, 
a  fond  plat  &  à  col  long  &  étroit ,  au  bain  de 
fable,  pour  le  réduire  en  mercure  précipité  rouge 
per  fe.  Cette  opération  efl  connue  des  Chimiftes. 

On  rafïemble  le  précipité  de  tous  les  marras  ; 
êc  comme  il  contient  encore  du  mercure  coulant  , 
le  lieur  Keyfer  ,  toujours  mal  -  adroitement  5c 


t 
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pai*  afluce,  confeille  de  le  féparer  au  moyen  d’une 
diftîllacion  dont  le  feu  foit  allez  fort  pour  faire 
monter  le  mercure  ,  &c  allez  -doux  pour  ne  pas 
revivifier  le  précipité  rouge  ,  comme  11  un  fimpte 
entonnoir  11e  valait  pas  mieux. 

I  Ve.  Opération. 

On  met  dans  un  fceau  conique  une  livre  de  ce 
précipité  rouge  per  fe  avec  huit  pintes  de  vinai¬ 
gre  diftillé  dans  des  vailfeaux  de  grès.  On  fait 
jouer  le  moulloir,  8c  au  bout  d’une  heure  ou 
deux  le  mercure  efi:  dilTous  par  le  vinaigre. 

On  tire  cette  dilToiution  par  un  robinet  pra¬ 
tiqué  tout  an  fond  du  fceau;  on  la  met  avec  éga¬ 
lité  dans  huit  bouteilles  qu’il  faut  employer  dans 
les  vingt-quatre  heures,  afin  que  le  mercure  11e 
fe  cryftallife  pas  au  fond  ,  fous  la  forme  d’un 
fel  neigeux. 

Pour  cet  effet  ,  il  faut  avoir  huit  tables  de 
marbre,  longues  chacune  de  deux  pieds  &  demi, 
8c  larges  de  deux  pieds,  ayant  un  rebord  circu¬ 
laire  d’un  pouce  de  haut,  à  peu  près  comme  un 
évier.  On  met  fur  chacune  deux  livres  de  manne 
en  larmes  8c  une  bouteille  contenant  deux  onces 
de  précipité  diffous;  on  broyé  le  tout  avec  une 
molette  de  porphyre  jufqu’à  ce  que  le  mélange 
foit  exaét,  8c  foit  réduit  en  une  bouillie  liquide 
8c  uniforme. 

La  mollette  de  porphyre  aurait  bien  dû  faire 
penfer  à  demander  au  heur  Keyfer  combien  en 
fa  vie  il  avait  fait  manger  de  tables  de  marbre 
au  Public  :  car  le  vinaigre  a  dû  les  diffoudre  8c 
abandonner  le  mercure. 

On  paffe  cette  bouillie  a  travers  un  tamis  de 
crin,  d’où  elle  tombe  fur  une  table  de  marbre, 
fur  laquelle  on  la  laiffe  fécher  en  été  par  la  feule 
chaleur  de  Pair,  8c  en  hiver  par  un  poêle,  jufqu’à 
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ce  qu’elle  ne  coule  plus  en  penchant  la  table.  La 
déification  fe  fait  plus  vîte  il  on  la  remue  avec 
la  molette ,  &c  le  mélange  en  eft  meilleur. 

La  bouillie  étant  gluante  à  ne  pouvoir  couler 
de  la  table ,  on  met  celle-ci  fur  le  coté  devant  le 
feu  pour  achever  de  la  réduire  en  une  pâte  ferme, 
remuant  fouvent  avec  un  couteau  large  Sc  pliant. 
Alors  on  peut  la  mettre  en  pilules. 

Ve.  Opération. 

On  étend  également  fur  une  table  de  marbre 
bien  unie  ,  une  couche  de  farine  épaiile  d’une 
demi-ligne,  au  moyen  d’un  tamis  de  foie.  On 
prend  quatre  onces  de  la  pâte  ,  on  en  fait  une 
boule  qu’on  applatit  avec  la  main  ,  &c  en  fui  te 
avec  un  cylindre  ou  rouleau  cle  bois  ,  garni  d’un 
rebord  de  deux  lignes  de  haut  à  chaque  bout, 
ahn  que  la  pâte  aplatie  ait  jufte  cette  épailfeur 
dans  toute  fon  étendue.  On  la  faupoudre  d’une 
légère  couche  de  farine,  &:  alors,  avec  un  em¬ 
porte-pièce  de  fer-blanc ,  de  diamètre  tel  que 
chaque  rotule  pèle  trois  grains  pour  les  hommes, 
&  un  grain  &c  demi  pour  les  femmes,  on  enlève 
autant  de  tablettes  que  la  pâte  en  peut  fournir, 
ainfi  que  cela  fe  pratique  tous  les  jours  chez  les 
Apothicaires ,  les  Confifeurs,  & ce.  Quant  à  la  pâte 
refiant  dans  les  intervalles  de  l’emporte  pièce  , 
on  la  pétrit  de  nouveau  après  l’avoir  bien  dé- 
p  aillée  de  toute  fa  farine,  &  on  l’étend  fur  la 
table  comme  la  première  fois,  dcc. 

On  roule  chaque  tablette  feparément  dans  les 
deux  doigts ,  pour  la  réduire  en  forme  pilulaire j 
c’eft  alors  qu’011  la  décore  du  titre  de  dragée  par 
excellence. 

Chaque  boite,  pour  un  traitement,  doit  conte¬ 
nir  quatre  onces  de  pâte  réduite  en  pilules,  ce 
qui  ell  plus  qu’il  n’en  faut.  On  y  ajoute  deux  ou 
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trois  gros  de  farine,  afin  qu'elles  ne  fe  collent 

pas. 

Il  faut  de  temps  en  temps  agiter  la  boîte,  îiu 
faire  prendre  l’air  &  la  tenir  dans  un  lieu  fee  , 
afin  que  les  dragées  ne  prennent  pas  l’état  de  dé¬ 
lié]  uefcence. 

Le  (leur  Keyfer  ajoute  qu’ autrefois  il  faupou- 
drait  les  pilules  avec  du  fucre  royal  en  poudre 
fine?  mais  que  comme  elles  étaient  fujettes  à  fe 
fondre ,  il  y  avait  fubffitué  la  farine  ;  3c  qu’en 
dernier  lieu  il  a  employé  à  la  place  de  la  manne , 
autant  de  gomme  Arabique  didouie  :  3c  c’eft  en 
effet  fous  cette  dernière  forme  qu’elles  ont  été 
diftrtbuées  au  Public. 

On  voit  ,  d’après  cette  defeription  ,  qu’on 
peut  beaucoup  abréger  ce  procédé.  Ce  n’eft  pas  que 
quelques  auteurs  ne  regardent  comme  très-effen- 
tiel  de  dépouiller  le  mercure  de  fa  poudre  noire  : 
mais  on  peut  le  faire  plus  aifément,  3c  l’opération 
s’en  trouve  dans  les  Alchimifbes.  Voyez  aulli 
Boerhaave  ,  page  1  60.  Jacobi,  Goulard, 
p.  581. 

On  peut  abréger  îa  diffolution  en  divifant 
d’abord  le  mercure  par  l’eau-forte,  le  cry fballi— 
faut,  &  verfant  defius  enfuite  du  vinaigre  difiillé. 
Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  cette  opération , 
c’efi:  que,  contre  les  principes  connus  3c  expoles 
dans  les  tables  des  affinités ,  le  vinaigre  diftillé 
chaffe  l’acide  nitreux  de  fa  bafe  3c  fe  met  a  la 
place;  tel  efl  le  commencement  de  la  préparation 
de  Pénor.  U  faut  du  foin  3c  de  l'attention  pour 
réullir.  Quelques  Apothicaires  de  Paris  tiennent 
cette  préparation  dans  leurs  boutiques  fous  le 
nom  de  terre  foliée  de  mercure  ,  parce  qu’elle  a 
en  effet  un  œil  talqueux  &  gnfâtre.  Ils  l’incorpo¬ 
rent  avec  la  gomrne  Arabique  aulli. 

Le  fieur  Keyfer  fait  enfuite  quelque  remarques. 
Il  obier ve  entre  autres  chofes  que  la  purification 

du 
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du  mercure  pour  lui  enlever  fa  poudre  noire,  n’a  — 
été  connue  de  qui  que  ce  Toit  (  page  1  o  )  >  ce  qui 
eft  très-faux,  comme  on  peut  le  voir  par  les  Au¬ 
teurs  que  nous  venons  de  citer  plus  haut  }  de  ils  ne 
font  pas  les  feuls  qui  l’ayent  connue  :  nous  pour¬ 
rions  encore  en  nommer  d  autres ,  fi  nous  ne 
craignions  d’etre  trop  diffus. 

Mais  un  tour  de  main  dont  on  doit  lui  favoir 
gré  ,  c’eft  qu’il  donne  le  moyen  d’alonger  fou 
précipité  rouge  per  fe ,  en  indiquant  d’ajouter  deux 
livres  de  mercure  coulant  aux  huit  pintes  de  vi¬ 
naigre  diftillé  ,  qui  ont  déjà  diftous  la  livre  de 
précipité  j  continuant  de  faite  jouer  le  moufToir. 
Ces  deux  mercures  fe  combinent  6c  montent  à  la 
furface  du  vinaigre  fous  la  forme  d’une  crème 
fouettée.  On  la  lève  avec  une  cuiller  de  bois  à 
mefure  qu’elle  paraît,  de  on  la  met  fur  un  tamis 
pofé  dans  une  térine  conique  }  on  l’y  laiiTe  fécher 
de  fe  dépouiller  du  mercure  excédent.  On  en  in¬ 
corpore  une  partie  avec  huit  parties  de  manne, 
en  humedtant  l’un  de  l’autre  avec  un  peu  de  vi¬ 
naigre  diftillé  ,  pour  les  broyer  de  mêler  exacte¬ 
ment  avec  le  porphyre  }  on  fait  fécher  devant  le 
feu ,  dec.  Ce  mélange ,  dit  l’Auteur  ,  eft  purgatif 
de  efficace  dans  le  mal  vénérien  récent ,  fur-tout 
pour  les  chancres  :  c’eft  un  puillant  fondant. 

L 'éthiops  de  la  première  opération  eft  purgatif} 
on  en  peut  donner  fans  inconvénient  intérieure¬ 
ment  de  avec  fuccès  dans  les  maladies  chroniques, 
en  guife  de  fondant.  Mais  il  ne  faut  jamais  em¬ 
ployer  pour  mon  procédé  que  le  mercure  revivi- 
fté  du  cinnabre.  On  peut  employer  [’éthiops  feul. 
mouillé  de  en  bouillie  épaifte,  en  y  ajoutant  de- 

fmis  une  partie  de  manne  jufqu’à  huit  felon 
a  circonftance.  On  peut  auffi  le  prendre  dans  de 
l’eau,  du  bouillon,  une  eau  minérale,  un  firop. 

Telle  eft  en  fubftance  la  defeription  que  le 
fieut  Keyfer  a  donnée  de  fon  remède.  Mais  pour 
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bien  juger  de  Ton  efficacité  ,  il  faut  avoir  préfente 
fa  méthode  de  l’adminifcrer  ,  de  fur -tout  avoir 
fuivi  les  perfonnes  qui  en  ont  pris.  Dans  la  pre¬ 
mière  tentative  qu’on  en  fit  aux  Invalides  ,  les  trois 
quarts  des  malades  vénériens  furent  manqués. 
Dans  la  faconde  il  y  en  eut  a  peu  près  moitié,  de 
dans  la  troifième  il  y  en  eut  encore  plus  de  man¬ 
qués  que  dans  la  première,  de  cependant  le  re¬ 
mède  a  été  foutenu  plus  que  jamais  alors.  Il  efc 
pourtant  certains  cas ,  de  fur-tout  dans  les  extrê¬ 
mes  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs ,  où  l’on 
peut  retirer  quelques  avantages  de  ces  dragées. 

RICHTER ,  DifTertatio  inauguralis ,  de  medica - 
mentorum  mercurialium  cum  falibus  paratorum  effica - 
citate  per  adjunct um  fulphur  ad  certes  qttofdammor - 
bosmagis  accommodandâ.. .quzm. And. El. Buchner 
Præfide...  fubjiciet/.  Erh. Richter ,  ElalæMagd.  1754* 

RITTER.  . .  .  DifTertatio  ;  demonftratio  ,  ~  quod 
atrocïffima  luis  venerea  fymptomata  non  Jint  ejfec- 
tus  morbi^fed  cura  mercurialibus  injlituta  . . .  quam, 
Hieron.  Ludolff,  Præfide  ...  fubjiciet  Laur . 
Andr .  Ritter  $  Smira-Erfordiens.  Erford.  1747. 
p.  28. 

ROBERT  (  M.  j.  C.  ) ,  Docteur -Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  premier  Médecin  & 
Confeiller  intime  de  S .  A.  S.  Mon  feigneur  le  Duc 
régnant  de  Deux-Ponts.  Lettre  à  M.  C.  T.  G. 
G’uübert  de  Prévale  Docteur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  VUniverfité  de  Paris  j  Confeiller  y 
MédecinConfultant  &  Correfpondant  de  S.  M .  le  Roi 
de  Oanemarck  &  de  Norwege ,  &c.  A  Amfterdam. 
1772,  in-8°.  15  p. 

Cette  Lettre  parait  écrite  à  Deux-Ponts.  C’effc 
au  fujet  de  la  liqueur  fondante  anti-vénérienne  de 
M.  Préval ,  dont  M.  Robert  a  fait  l’efTai  dans  les 
Hôpitaux  de  M.  le  Duc  de  Deux-Ponts.  11  rap¬ 
porte  16  Obfervations  qui  toutes  ont  été  cou¬ 
ronnées  des  plus  heureux  fuccès  j  en  foi  de  quoi 
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M.  Robert  fe  fert  de  ces  termes  :  «  elle  a  un  g£! . 

>5  avantage  (  la  liqueur  )  que  n’ont  point  toutes 
»  les  efpèces  de  remèdes  que  l’on  a  préparés  juf- 
s>  qu’a  ce  jour  ,  qui  eft  d’être  un  topique  excel- 
*>  lent  ;  elle  mérite  donc  fur  eux  une  préférence  ,  8c 
5>  je  me  fuis  fi  fort  prévenu  en  fa  faveur ,  que  je 
»  ne  crains  point  de  dire  hautement  qu’il  11’y  a 

pas  de  remède  connu  pour  la  vérole  ,  qui  foit 
»  digne  de  lui  être  comparé  3>.  Le  remède  de 
M.  Préval  eh  un  fecret  :  j’ignore  fi  le  fublimé- 
corrofif  en  fait  la  bafe  ,  quoique  la  plupart  l’af* 
furent.  Voy.  Marges,  pag,  51;.  Si  c’eft  ce  fel 
mercuriel ,  M.  Robert  a  raifon  de  dire  qu’il  ne 
connaît  point  entre  les  remèdes  anti-vénériens, 
de  meilleur  topique:  mais  il  a  tort  de  lui  donnet, 
ces  louanges  outrées  fans  le  nommer  3  parce  que 
fon  filence  fur  la  recette  ,  pourrait  faire  croire  à 
quelques-uns  qui  ne  penferaient  point  aufublimé> 
que  le  remède  de  M.  Préval  lui  eft  fupérieur,  8c 
c’eft  ce  que  nous  ne  croyons  nullement.  Cepen-*- 
dant  nous  fommes  fincèrement  perfuadés  de  la 
bonté  du  fpécifique  de  M.  de  Préval  8c  de  la  vé¬ 
rité  des  obfervations  de  M.  Robert:  nous  ne-, 
foupçonnons  point  ce  Médecin  de  partialité  ,  ni  d& 
vendre  fa  plume  à  l’intérêt  ,  ni  de  facrifier  a  l'a¬ 
mitié  y  la  fanté  des  citoyens.  Cependint  ne 
ferait-elle  pas  plus  utile  à  préfent  a  fon  Con¬ 
frère  qui  eft  rayé  du  Tableau  des  Médecins  pour 
cette  même  liqueur  anti-vénérienne  préfervative 
8c  qui  plaide  actuellement  contre  eux  !  Nous  de¬ 
vons  remarquer  ici  que  les  liqueurs  fondantes  ont' 
le  malheur  de  ne  pas  prendre  à  la  Faculté  5  qu’on 
fe  rappelle  celle  de  M.  Dienert3  DoCteur  Régent 
8cc.  en  175 6,  qui  avait  de  l’analogie  avec  celle  de 
M-  Préval ,  car  elle  était  fondante  comme  la  fienne 
8c  un  des  bons  topiques  qu’on  pût  employer  ; 
cependant  fi  l’on  >en  croit  ceux  qui  ont  fait  Fana- 

lyfe  8c  de  l’une  8c  de  l’autre ,  le  mercure  n’y  eft 
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pointemployé  fous  la  même  forme.  V.  DienerT» 
Marges  ,  p,  5 1 5  \  de  Horne  ,  au  Supplément . 

ROBIN  DU  SAUGEY  ,  Docleur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Montpellier .  Obfervation  fur  une 
vérole  confirmée  qui  n’a  été  précédée  d’aucune  ma¬ 
ladie  vénérienne  locale. 

Nullius  addictus  in  verba  jttrare  Magiftri . 

Horat.  Epift.  I. 

Cette  obfervation  fe  trouve  inférée  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Médecine  du  mois  de  Novembre  j 76  5* 
pag.  426,  &:  contient  7  pag.  il  s’agit  d’un  jeune 
homme  attaqué  d’inflammation  à  un  tefticule  :  les 
remèdes  ordinaires  appropriés  firent  dilliper  cet  ac¬ 
cident ,  qui  revint  quelque  temps  après  &  fe  palfa 
encore,  mais  il  reparut  enfin  avec  plus  d’achar¬ 
nement  ;  des  douleurs  de  tête  &  dans  les  mem¬ 
bres  ,  des  pullules  le  manifeflèrent  a  la  fuite  de 
cette  rechute  :  on  fit  palTer  le  malade  par  les  remè¬ 
des  ;  il  guérit.  M.  Robin  infère  de-là  que  M.  Aftruç 
n’aurait  pas  dû  dire  :  quand  il  aura  paru  des  ma¬ 
ladies  vénériennes  locales  on  pourra  prononcer 
fur  des  fi  pie  s  ajje 7  légers  >  fur  la  réalité  de  la  vé¬ 
role  ;  mais  s’il  n  a  point  paru  de  maladie  de  cette 
efpècs  ,  il  y<xut  mieux  prendre  le  'parti  de  la  né¬ 
gative. 

ROSEN  à  ROSENSTEÎN  [  Nicolas  ) ,  premier 
Médecin  du  Roi  ,  Chevalier  de  l’Etoile  Polaire . 

On  lit  dans  le  Journal  de  Suède.,  an.  1768,  quatre 
Chapitres  de  cet  Auteur  j  ils  traitent  de  la  fièvre  fear- 
latine  de  la  jaunijfe ,  de  la  vérole  &  de  l’ hydrocépha¬ 
le.  Ils  font  faits  pour  fervir  de  fupplément  à  l’ou¬ 
vrage  fuivant,  qui  parut  en  1764  ,  avec  ce  titre: 
Underr&ttelfer  om  harnsjukdomar  och  deras  hote-me - 
del  :  tilfœrene  fiyckevis  utgifne  uti  de  fma  almana - 
chôma  y  nu  famlpde  y  tilœkte  och  j'œr  b  extrade  af  nils 
Ko  fen  von  Rofenfiein  ,  Kongl .  Archiater ,  ridd .  af 
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norijl.  orden.  Stockholm  ,  pa  KongL  vet .  Acad. 
Kojlnad,  trykte  hos  direct,  lars  ,  J'alvius ,  1764. 
in-8°.  C’eft  à-dire  :  Inftruétions  fur  les  maladies 
des  enfans  &  fur  leur  guérifon  }  publiées  ci-de¬ 
vant  par  morceaux  dans  les  petits  almanachs ,  ac¬ 
tuellement  recueillies  ,  augmentées  &  corrigées 
par  N.  Rofende  Rofenftein  &c.  A  Stockholm,  aux 
frais  de  l’Académie  Royale  ,  imprimé  riiez  Lau¬ 
rent  Salvius ,  Directeur.  1764.  in  8°. 

Voici  ce  que  dir  l’Auteur  fur  la  maladie  véné- 
nérienne  :  elle  eft  contagieufe  }  il  a  vu  une  nourrice 
infeétée  de  ce  mal  le  communiquer  à  toute  fa 
maifon  :  il  penfe  que  la  teigne  qui  vient  à  la 
tete  des  enfans  eft  un  (igné  prefque  aftiiré  qu’ils 
ont  hérité  de  leurs  parens  d’un  levain  vérolique. 
Il  établit  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
ulcères  vénériens  &  les  fcorbutiques  3  il  dit  qu’il 
a  vu  adminiftrer  le  mefcure  doux  à  un  enfant  pour 
un  ulcère  dont  les  bords  relfemblaient  à  du  lard 
&  dont  la  nature  était  douteufe  :  on  s’apperçut 
bientôt  qu’il  provenait  d’une  caufe  vénérienne. 

11  croit  que,  de  toutes  les  méthodes  curatoires^ello 
des  frictions  mercurielles  eft  la  feule  qui  foit  efficace, 
mais  il  n’exige  pas  le  flux  de  bouche  :  on  doit* 
dit-il ,  les  adminiftrer  à  petites  dofes  <Sc  de  loin  à 
loin.  Pour  guérir  les  enfans  à  la  mamelle,  il  fait 
frotter  de  mercure  la  mère  ou  la  nourrice  3  ou  ce 
qu’il  préfère  encore  ,  c’eft  de  faire  allaiter  le  nou- 
riflon  par  une  chèvre  à  laquelle  on  donne  des 
frictions  mercurielles.  Il  recommande  l’ufage  des 
bains  comme  préparatoires  ,  on  peut  même  les  en- 
tre-mêler  avec  les  frictions. 

ROWLEY  (G.)  Surgeon.  An  essay  on  the 
cure  of  the  &c.  C’eft-à-dire  :  Effai  fur  la  gué¬ 
rifon  de  la  gonorrhée  nouvellement  contractée , 
fans  ufer  de  remèdes  internes ,  à  Londres ,  chez 
Newbery,  1771. 

Cet  ouvrage  ne  nous  eft  point  parvenu  :  nous 
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avons  été  obliges  de  le  connaître  par  ce  qu’en  di- 
fent  les  Auteurs  du  Journal  Encyclopédique  dans 
le  premier  volume  de  Juillet  1771  ,  pag.  146, 
Ils  n’entrent  point  en  longue  difeuffion  fur  cet 
ouvrage  ,  8c  nous  allons  copier  l’Extrait  qu’ils  en 
donnent.  £t  II  eft  inconteftable  qu’il  faut  abfolu- 
>3  ment  détruire  le  virus  dans  la  partie  même  où 
a  il  s’eft  établi  }  8c  nous  approuverions  beaucoup 
53  la  méthode  propofée  par  M.  Rowley ,  E  nous 
33  jügions  qu’il  fut  poffible  de  porter  l’antidote 
33  dont  il  parle  ,  dans  toutes  les  parties  qui  de vi en- 
w  lient  le  liège  de  la  gonorrhée  :  au  relie  ,  les  in- 
>3  je  étions  de  mercure  ,  dilïbus  dans  un  mucilage, 
»  d’après  la  méthode  de  M.  Plenck  >  doivent  iné- 
»  vi  table  ment  paraître  infuffi  fautes  ,  à  quiconque 
33  fait  que  ces  injeétions  ne  vont  qu’à  la  vellie  A 
s»  8c  ne  peuvent guères  pénétrera  travers  lanmco- 
>3  Eté  qui  garantit  l’urètre  8c  la  veEie  de  l’âereté 
>3  de  l’urine.  Les  friéfcions  fur  les  parties  origi- 
33  nairement  attaquées ,  prometaient  de  bien  plus 
«  grands  avantages  >  cependant  on  a  été  forcé  de 
«les  abandonner,  pour  recourir  aux  remèdes 
«  internes ,  qui  même  jufqu’à  préfent  n’ont  été 
«  que  trop  fouvent  en  défaut  :  car  il  faut  avouer 
33  que  la  gonorrhée  eft  l’écueil  trop  défelpérant  de 
>3  la  Chirurgie  8c  de  la  Médecine  .3.  On  ne  peur 
rien  ajouter  a  cet  extrait  qui  eit  lavamment  8c 
bien  écrit ,  8c  digne  des  Auteurs  du  Journal  En¬ 
cyclopédique. 

The  NEW  METHOD  OF  CURING  THE  VENEREAL 

disease &C. By  W* i ll [ AM Rotv ley, Surgeon &c. 
1775. C’çfi-à  dire:  Nouvelle  méthode  de  guérir  les 
maladies  vénériennes  en  peu  de  jours  ^  fans  gar¬ 
der  {a  chambre  8c  fans  l’ufage  des  médecines  in¬ 
ternes  8cc.  Par  M.  Guillaume  Rowley,  Chirur¬ 
gien.  Brochure.  Prix,  1  feheling.  % 

£kT-  ROUSSEAU  (  l’Abbé  ) ,  ci  -  devant  Capucin. 
'&  Médecin  Chimïjle  de  Sa  Majejlé,  Secrets  8c  re- 
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mèdes  éprouvés ,  dont  les  préparations  ont  été 
faites  au  Louvre  ,  de  l’ordre  du  Roi.  A  Paris  ,. 
chez  Claude  Jombert ,  1708',  in-12. 

Les  fecrets  de  l’Abbé  Rondeau  parurent  pour  la 
première  fois  en  1697,  Paris,  in-i  2,  chezjombert. 
La  première  édition  des  préfervatifs  parut  en  1706 , 
Paris  ,  in-i  i,  chez  Cellier..  Les  fecrets  &  les  pré¬ 
fervatifs  fe  trouvent  réunis  dans  celle  que  nous 
avons  entre  les  mains.  O11  a  encore  fait  depuis 
deux  autres  éditions,  l’une  en  1718,  in- 12, 
Paris,  chez  Jombert,  de  la  dernière  en  1747, 
in-12  ,  Paris ,  chez  Cavelier.  C’ed  dans  ces  deux 
dernières  éditions  que  l’on  trouve  le  titre  augmen¬ 
té  de  ces  mots  :  avec  un  fpécifique  pour  la  guéri fom 
de  toutes  fortes  de  maladies  vénériennes. 

Pag.  195  —  209  de  notre  édition  on  trouve  les 
remèdes  prefcrits  par  l’Abbé  Rondeau,  pour  la  vé¬ 
role.  Voici  fon  anti-vénérien  qui  n’occafionne  au¬ 
cune  faiivation. 

Prenez  falfepareille  ,  fquine,  fadafras,  écorce  de 
bois  ,  pommes  de  cyprès  ,  écorce  de  grenade  , 
gayac  écorce  de  bois  ,  de  chaque  une  livre  ;  baies 
de  bois  de  genevrier  ,  deux  livres.  La  proportion 
ed  d’un  quart  d’écorces  ,  fur  trois  quarts  de  bois. 
Râpez  ou  pilez  ces  drogues?  les  ayant  réduites  en 
poudre  grofiière  ,  mclez-les  peu-à-peu  dans  qua¬ 
rante  livres  d’eau  dans  laquelle  vous  aurez  fait 
fermenter  ,  à  l’étuve  ,  huit  livres  de  bon  miel. 
Laidez  inftifer  <5 c  fermenter  ces  matières  pen¬ 
dant  deux  lois  24  heures.  Enfuite  ajoutez-y  peu-à. 
peu  ,  antimoine  crud  de  alun  de  roche  réduits  en 
poudre ,  de  chaque  une  livre  ,  avec  une  livre  de 
mercure  crud  ,  dans  un  nouet  \  de  continuez  la 
fermentation  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  finie.  Elle  vous 
donnera  une  liqueur  vineufe fort  claire, dont  vous 
garderez  le  quart  ou  le  tiers  ,  dans  des  bouteilles 
de  verre  que  vous  aurez  foin  de  boucher.  Puis, 
vous  diftiilerez  le  fur pl us ,  de  en  garderez  l’efprir* 
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après  l’avoir  rectifié,  ainfi  que  le  flegme  qui  res¬ 
tera  de  la  rectification  ,  l’un  6c  l’autre  féparémenr. 
Ettfuite  vous  paffèrez  le  réfidu  par  le  fas  ,  6c  dif- 
rillerez  la  liqueur  qui  aura  pallé  ,  jufqu’à  confif- 
tance  de  gomme.  Vous  mêlerez  ce  flegme  avec 
celui  qui  vous  eft  refté  de  la  rectification  de  l’ef- 
prit,  6c  vous  le  garderez.  Après  cela  vous  ajouterez 
au  réfidu  des  matières  folides  qui  font  reftées  fur 
le  fas  ,  autant  de  bois  de  gayac  ou  de  buis ,  que 
vous  le  jugerez  néçeflaire  ,  pour  en  tirer  une 
bonne  quantité  de  cendres  en  les  faifant  brûler. 
Vous  tirerez  rotule  fel  de  ces  cendres,  par  li¬ 
xiviation  ,  à  laquelle  vous  employerez  feulement 
une  partie  du  flegme  cUdeflus  }  6c  vous  garderez 
le  fel  qui  en  proviendra.  Il  faut  obferver  do  ter 
l’antimoine  6e  le  mercure,  avant  de  faire  brûler 
les  autres  matières.  Vous  tirerez  aufli  la  teinture 
de  cet  extrait  ou  gomme  avec  l’efprit  fufdit  j  Sc 
vous  broyerez  fur  le  marbre  parties  égales  de 
votre  fel  6c  de  fublimé-doux  bien  préparé,  6c  vous 
les  réduirez  en  huile,  à  la  cave,  par  défaillance. 
Si  une  partie  du  fublimé  n’efl  pas  fondue,  vous 
le  broyerez  avec  partie  égale  du  même  fufdit  ÿ 
6c  vous  le  remettrez  à  la  cave ,  pour  qu’il  fe  fonde 
en  huile  ,  comme  ci-devant  :  avant  de  faire  ce 
dernier  mélange  define  à  la  folution  ,  il  faut  pefer 
chaque  matière  ,  pour  plus  d’exaélitude ,  afin  de  bien 
régler  les  dofes. 

Vf*g*.  11  faut  faire  prendre  au  malade  tous  les 
matins ,  à  jeun  une  ou  deux  cuillerées  de  i’efprit 
chargé  de  fa  teinture  ,  avec  allez  de  la  liqueur 
mercurielle ,  pour  qu’il  y  entre  fept  ou  huit  grains 
de  fublimé-doux  ,  outre  6c  non  compris  le  fel  avec 
lequel  il  a  été  fondu  en  huile.  Si  cette  compofi- 
tion  de  la  teinture  ,  de  la  liqueur  mercurielle  Sc 
de  l’huile  parait  trop  forte  ,  on  la  tempérera  avec 
un  peu  du  flegme  ,  félon  l’état  de  la  maladie  ,  Sç 
les  forces  ou  la  difpofition  du  malade  ,  lequel  fe 
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tiendra  au  lit  ,  trois  ou  quatre  heures  après  la 
prife  ,  &C  bien  couvert ,  pour  exciter  la  fueur ,  après 
laquelle  il  prendra  une  pareille  dofe  ,  &:  foupera 
le  hoir  légèrement  ;  entre  les  repas  il  ufera  ,  pour 
fe  défaltérer ,  d’une  boilfon  compofée  du  flegme , 
de  d’une  moitié  de  la  liqueur  vineufe  qu  on  a 
gardée  expiés  fans  diftiller.  Il  peut  boire  à  fes  re¬ 
pas  un  peu  de  bon  vin  trempé  d’eau,  ou  de  la 
liqueur  fufdite.  On  continuera  ce  remède  pen¬ 
dant  trois  femaines  ou  un  mois,  ou  jufqu’à  par¬ 
faite  guénlon  j  laquelle  avancera  de  beaucoup  , 
fi  l’on  a  foin  de  fe  purger  une  ou  deux  fois  la 
femaine,  avec  la  coloquinte  &c  la  fcammonée 
bien  préparées  felon  la  méthode  de  l’Abbé  Rouf- 
feau. 

Propriétés.  Ce  remède  calme  d’abord  toutes  Ids 
douleurs  ,  l’infomme  ,  les  inquiétudes  noéturnes , 
les  maux  de  tète  ,  &  autres  fymptômes  de  cette 
maladie  ;  il  dilîipe  les  nodi  ^  les  exoftoles  ,  les 
pullules;  &  procure  enfin  une  entière  guérifon , 
fans  caufer  le  flux  de  bouche  ,  ni  expofer  aux  ac- 
çidens  qui  fuivent  ordinairement  l’ufage  du  mer¬ 
cure.  Enforce  qu’on  peut  dire  que  ce  remède  eft 
des  plus  faciles  ,  des  plus  efficaces  &  des  plus  allu¬ 
rés  ;  il  réuflit  beaucoup  mieux  en  Eté  qu’en  Hiver, 
ôc  quand  on  procure  la  fueur  le  matin  ,  que  quand 
on  ne  la  procure  pas. 

Si ,  par  un  accident  extraordinaire ,  il  reftait 
quelqu’impreffion  de  mercure  ,  après  l’ufage  de 
ce  remède,  il  faudra  prendre  pendant  huit  jours, 
depuis  quatre  jufqu’à  huit  gouttes  d’efprit  de  fel  , 
dans  un  bouillon  ou  dans  du  vin ,  le  matin  à  jeun  j 

prendre  enfuite  pendant  douze  ou  quinze  jours  , 
une  dofe  de  poudre  ou  plutôt  d’eflence  de  vipère  , 
le  matin  à  jeun. 

Note £  que  l’efprit  de  fel  eft  employé  ici  ,  parce 
qu’il  eft  conftamment  le  correctif  du  mercure , 
felon  l’Abbé  Roufleau. 
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Cette  préparation  longue  8c  peu  nécefTaire ,  % 
une  grande  affinité'  avec  plufieurs  remèdes  dont 
nous  avons  parlé.  Il  jouit  certainement  d’une  ver* 
tu  anti-vénérienne,  mais  il  aurait  autant  d’effi¬ 
cacité  au  moins  quand  il  ferait  Amplifié. 

Il  y  a  encore  quelques  effences  que  l’Abbé 
Rouffeau  prefcrit  pour  les  ulcères  véroliques ,  &c„ 
nous  n’en  dirons  rien,ainfi  que  du  traitement  pref¬ 
crit  pour  les  différentes  gonorrhées  ,  bubons ,  &c„ 
Il  fuffit  de  favoir  qu’il  donne  ,  dans  tous  les  cas  , 
l’anti-vénérien  prefcrit  ci-deffus^  il  n’y  a  que  le  trai¬ 
tement  acceffioire  qui  change. 

ROUX  (  Franc.  )  Majjil.  Differtatio  ,  de  tra- 
gearum  anti-venerearum  pr&fiantiâ  ?  Monfp.  1765» 

On  vante  dans  cette  differtation  les  dragées  Ké- 
fériennes. 

RQY  (  Charles  le  ) ,  Médecin  de  Montpellier . 
Nous  ne  mettrons  point  ici  le  programme  de  IVL 
le  Roy  :  on  peut  le  voir  au  mot  Esteve;  il  dif¬ 
fère  feulement  en  ce  qu’il  eft  de  34  p.  M.  le  R.  fou- 
tint  les  21  ,  22  <3 c  23  Juin  ,  matin  8c  loir. 

M.  le  Roy  remporta  la  palme  fur  fes  concurrens 
qui  difputaient  avec  lui  pour  la  chaire  de  Chi¬ 
mie  ,  vacante  à  Montpellier  en  1759.  Nous  avons 
à  parler  de  la  troifième  queftion  conçue  en  ces 
termes  :  Qu&nam  fit  fiublimati-corrofivi  natura  & 
pr&paratio  ?  An  mitius  fieri  pojjlt  &  exhiberï  adver~ 
Jus  morbos  venereos  ? 

M.  le  Roy  décrit  la  préparation  du  fublimc-; 
corrolifj  il  l’admet  pour  la  cure  des  maladies  vé¬ 
nériennes,  &  il  reconnaît  fon  efficacité.  Il  prouve 
encore  que  tel  dépuré  que  foit  le  mercure,  il  excite 
toujours  la  falivacion  }  cependant  il  accorde  que 
le  mercure  uni  au  camphre  peut  modérer  un 
peu  le  ptyaiifme. 

ROYER,  Ancien  Chirurgien  ,  Aide- Major  des 
Armées  du  Roi.  Letre  à  M.***,  fur  une  brochure 
anonyme  portant  pour  titre  :  parallèle  des  dififié- 
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Rentes  méthodes  de  traiter  la  maladie  vénérienne ,  à 
Lciplîck.  1765 .  in-i  2.  45  p. 

M.  Royer  prend  revanche  de  ce  que  l’anonyme 
avait  dir:  enfin  onparle  d* un  Empyrique  qui  prétend 
guérir  par  des  lavemens .  Il  l’épluche  à  fon  tour  &il 
le  reprend  dans  un  ou  deux  endroits  avec  allez  de 
foliditc.  Il  parle  de  l’avantage  de  Tes  lavemens 
anti-vénériens  qui  l’emportent,  félon  lui,  fur 
toute  autre  méthodes  la  principale  raifon  qui  l’em- 
pcche  de  divulguer  fa  recette.,  eh:  le  défi r  de  s’af- 
furer  par  des  expériences  réitérées  de  ce  qu’on  a 
lieu  d’en  attendre.  Il  dit  qu’on  fait  qu’on  peut  in¬ 
troduire  aifément  &c  par  un  chemin  fort  court  , 
différens  liquides  dans  le  fang  par  le  moyen  des 
lavemens  :  témoins  les  lavemens  nourri  (fins  dont 
on  efl:  quelque  fois  obligé  de  fe  fervir  dans  les 
maladies  de  la  gorge,  de  l’cefo  phage ,  &c.  M. 
Royer  nous  permettra  de  remarquer  que  cette  rai¬ 
fon  n’efl  point  très-concluante  en  faveur  de  fa 
méthode.  On  fait  que  les  gros  boyaux  font  bien 
pourvus  de  quelques  vaiffeaux  laéfcés  capables  de 
repomper  quelques  portions  du  lavement  :  mais 
on  fait  aulli  qu’ils  y  font  en  très-petit  nombre  de 
que  le  peu  de  chyle  qu’ils  font  en  état  d’abfor- 
ber  ,  ne  faurait  fouteuir  long-temps  un  malade. 
Il  ne  faut  pas  être  Praticien  pour  juger  de  la  dif¬ 
férence  de  cette  route  avec  celles  des  premières 
voies  qui  ont  une  communication  directe  de  na- 
rurelle  avec  les  vailfeaux  chylifères:  les  lavemens 
anti-vénériens  11e  doivent  cependant  point  être 
rejetés  de  la  pratique ,  comme  l’ont  prétendu 
quelques  anti- lavement  air  es  :  mais  leur  ufage  doit 
être  plus  reffreint  que  M.  Royer  ne  le  prélume  ,  de 
je  fuis  bien  éloigné  de  croire  qu'il  faille  bannir 
toute  autre  méthode  en  leur  faveur. 

Inflruclion  pour  T adminïflr.ition  des  lavemens  an¬ 
ti-vénériens.  A  Paris.  1765.^-8°.  71  pag. 

On  voit  aiTez  par  le  titre  de  cette  brochure 
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qu’elle  enfeigne  la  manière  de  fe  conduire  dans 
le  traitement  par  les  lavemens.  L’Auteur  ,  après 
s’être  étendu  fur  cet  article  ,  pafîe  au  raifonne- 
ment  phyfiologique  qui  prouve  la  circulation  de 
fes  lavemens  dans  le  corps ,  par  les  veines  lac¬ 
tées  6c  les  rameaux  des  méientériques.  Il  ap¬ 
porte  plufieurs  autorités.,  6c  l’on  ne  peut  nier 
que  cette  alTertion  ne  foit  favamment  difcutée. 
Si  l’expérience  ne  prouvait  pas  que  la  communica¬ 
tion  eîï  plus  dire&e  par  les  voies  alimentaires  3 
on  pencherait  furieufement  en  faveur  des  injec¬ 
tions  :  mais  malheureufement  pour  elles,  les  faits 
prévalent  fur  la  plus  doéte  théorie.  Quoi  qu’il  en 
fort,  un  vice  combattu  par  les  deux  cotés  oppofés 
fera  fûrement  plutôt  &  mieux  déraciné.  M.  R.  ap¬ 
prend  comment  on  garde  les  lavemens  lorfqu’on 
les  a  pris }  nous  croyons  que  ce  point  de  pra¬ 
tique  lera  utile  à  bien  des  gens  qui  en  les  ren¬ 
dant  trop*  vite  ,  n’en  retirent  aucun  bien.  Qu’on 
fe  couche  entièrement  fur  le  côté  ,  dit  -  il ,  de 
façon  que  les  felles  foient  un  peu  élevées  6c  les 
cuifles  légèrement  fléchies  :  par  ce  moyen  la 
partie  du  colon  où  fe  trouve  la  plus  grande  re¬ 
finance  ,  efr  libre  ,  6c  à  l’abri  de*  la  compreflion 
des  autres  vifcères  de  l’abdomen.  En  même  temps, 
dans  les  cas  où  le  malade  ferait  habillé  en  rece¬ 
vant  fon  lavement,  il  prendra  garde  que  fes  habits 
ne  compriment  l’abdomen  :  cette  attention  re¬ 
garde  fur-tout  les  femmes  dont  les  corps  ou  les 
jupes  reflerrent  fouvent  la  capacité  du  bas-ventre  ; 
le  malade  aura  foin  aufli  de  ne  refpirer  que  très- 
doucement  ,  6c  moins  du  nez  que  de  la  bouche 
qu’il  tiendra  médiocrement  ouverte  pendant  le 
temps  de  l’injeéHon  }  celui  qui  donnera  le  remède 
aura  attention  de  ne  faire  agir  le  piflon  de  la 
feringue  que  lentement, d’un  mouvement  continu, 
6c  non  par  foubrefauts.  Dès  que  le  malade  l’aura 
reçu,  il  fe  tiendra  tranquille  6c  couché  fur  le  dos  s 
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les  jambes  de  les  cullies  fléchies  :  il  reliera  dans 
cette  fituation  plus  ou  moins  de  temps,  fuivant  qu’d 
délirera  le  garder. 

Lettre  de  AL  de  Frouffard ,  Docteur  en  Médecine 
à  Chaumont  en  Baffigny a  M.  Royer,  ancien 
Chirurgien,  aide-Major  des  armées  du  Roi, fur 
l’effet  de  fes  lavemens  anti-vénériens ,  avec  la  ré- 
ponfe  de  M .  Royer  à  M.  Frouffard ,  io  Avril  17 66. 
in-i 2.  15.  p. 

La  Lettre  de  M.  Frouflard  ne  confîfte  qu’en 
complimens.  La  réponfe  de  M.  Royer  contient 
quatre  obfervations  qui  mettent  en  évidence  l’ef¬ 
ficacité  des  remèdes  anti-vénériens. 

Dijfertation  fur  une  méthode  nouvelle  de  traiter 
les  maladies  vénériennes  par  des  lavemens  :  on  y  a 
joint  une  inf  ruction  deftinée  à  guider  ceux  qui  ad- 
minïftreront  ce  remede ,  &  plufieurs  obfervations  qui 
y  font  relatives .  A  Paris  ,  chez  l’Auteur,  rue  neuve 
St  Euftache  ,  à  l’hôtel  de  Carignan  ,  1767.  in-89. 

1 5  4  Re¬ 
cette  brochure  neft  qu’une  nouvelle  édition  de 

V infraction  pour  V ' adminijl ration  &c,  imprimée  en 
1765  ,  à  laquelle  on  a  joint  la  Lettre  de  AL  Frouf¬ 
fard  dont  nous  venons  de  parler;  des  cures  dont 
plufieurs  Médecins ,  Chirurgiens,  le  P.  Poren- 
tien,  «Sec.  ont  connoifTance  5  enfin  la  Lettre  fur 
le  parallèle  &c.  imprimée  en  176  5 . 

Lettre  de  Al.  Broyer  à  M.  J.  J.  Gardane  ,  Doc¬ 
teur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  y 
Alédecin  de  Montpellier ,  &c.  &c.  &c.  A  Bouil¬ 
lon  ,  de  l’Imprimerie  de  la  Société  Typographique 
1770.  in-i  2.  24  p. 

M.  R  s’efcrime dans cetteLettre  contre  les  recher¬ 
che j  pratiques ^&cAq  M.Gardane  qui  l’avoit  humilié; 
il  attaque  ce  Doéteur  du  côté  de  la  chimie ,  &  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  qu’il  le  prend 
par  fon  faible.  Il  lui  reproche  d’avoir  gardé  à  la 
cenfure  le  manuferit  de  M.  de  Horne  pendant  fix 
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femaines  }  de  l’avoir  pille  au  point  de  s’être  ferVl 
-  de  les  mêmes  exprefiions  8c  de  faire  femblant 
après  ,  de  ne  le  pas  connaître.  Il  lui  reproche  de 
s’être  approprié  la  découverte  de  la  diftolution  du 
fublimé-corrofif  par  le  fel  ammoniac ,  due  a  M. 
Macquer.  M.  Gardane  a  dit  que  les  lavemens  de 
M.  Royer  font  compofés  a  une  folutïon  mercurielle 
avec  J ur- abondance  d'acide  ;  plufieurs  de  même 
avaient  penfé  que  le  fublimé-corrofif  y  jouait  un 
grand  rôle  ;  parce  que  M  Pv.  avait  dit  qu’il  fe  fert 
d'un  mercure  rendu  Joluble  &  mifcible  à  nos  humeurs 
8c  que  le  fublimé-corrofif  ett  reconnu  pour  être 
le  fel  mercuriel  le  plus  folubie^  parce  qu’il  avait 
dit  encore  que  fon  remede  ejl  combiné  de  façon 
à  ne  pouvoir  plus  f  aire  ejj ervefcence  avec  les  alkalis > 
en  ajoutant  quelques  lignes  après  que  le  fublimé- 
corrofif  ne  donne  aucune  marque  d' eff  ervefcence  lorj - 
qu'on  y  mêle  de  V alkali.  Cependant  nous  ferions 
tenté  de  foupçonner  qu'il  n’eft  autre  que  la  prépa¬ 
ration  mercurielle  de  M.  de  la  Garaye  :  mais  nous 
n’aftiirons  rien.  Cette  Lettre  a  eu  deux  éditions:  elle 
eft  imprimée  à  la  fuite  des  nouvelles  obfervations  &c. 
elle  n’eft  augmentée  que  de  quelques  notes  qui 
confirment  le  lavoir  de  M.  Gardane. 

Nouvelles  obfervations  faites  dans  les  Hôpitaux 
Militaires  ,  de  la  Marine  &c.  pour  corftater  la  fu¬ 
reté  &  l'efficacité  des  lavemens  antivénériens.  A  Lon¬ 
dres,  8c  fe  trouve  à  Paris  chez  Antoine  Bouder  : 
i77i.in-8°.  128  png.  y  compris  la  fécondé  édi¬ 
tion  de  la  lettre  à.  M.  Gardane  ,  qui  eft  de  1 G 
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I77J-  Ces  obfervations  tendent  à  trois  fins  ;  l’une  de 
tomber  encore  fur  la  friperie  de  M.  Gardane  8c 
cle  l’habiller  de  toutes  pièces  ;  l’autre  d’analyfer 
fon  mécontentement  contre  le  Médecin  ôc  le 
Chirurgien  de  la  Pitié;  de  la  troifième  d’apporter 
en  public  des  certificats  pour  faire  voir  la  fupé- 
norité  8c  l'efficacité  des  lavemens.  Sans  doute  M. 
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Gardane  a  eu  tore  de  faire  une  auflî  forte  fortie  con¬ 
tre  ce  remède  :  on  11e  doit  point  l’accufer  d’inef¬ 
ficacité^  on  doit  dire  feulement  qu’il  ferait  fouvent 
infufHfant  h  on  voulait  l’adminiftrer  dans  tous  les 
cas.  Il  eft  reconnu  que  toutes  les  méthodes  ont  leur 
avantage  \  mais  elle  ne  conviennent  pas  généra¬ 
lement.  Pour  MM.  les  Miniftres  de  fanté  des 
hôpitaux  j  je  fais  que  fur  l’étiquette  ilsfont  oppofés 
a  tout  remède  anti-vénérien  6c  qu’ils  ne  tiennent, 
excepté  les  frictions  j  aucune  autre  méthode 
pour  compétente.  Enfin  M.  Royer  apporte  en 
finifTant  les  obfervations ,  des  certificats  de  Mar¬ 
briers  6c  de  Commifïaires  au  Châtelet,  qui  at¬ 
tellent,  fun  que  fes  ouvriers  font  guéris,  &les  au¬ 
tres,  que  des  Putains  n’ont  plus  la  vérole. 

RUCKER.  Commercium  litterarium.  No- 
rimbergæ,  A.  1735.  Heb.  3 .  p.  1 5 .  §.  4.  Lïtteris 
ad.  d.  crew  2  g  g  ber  a.  pr.  Jcriptis. 

M.  Rucker  prétend  que  la  méthode  curatoire 
par  la  falivation  mercurielle  ,  dans  les  maladies 
vénériennes  ,  eft  contraire  au  mal  ,  ou  du  moins 
n’eft  que  palliative  5  6c  voici  comment  il  raifonne. 
Le  fiége  du  levain  véroîique  eft  dans  la  lymphe  : 
par  fou  acrimonie,  ilia  corrompt  6c  la  rend  pu- 
rrilagineufe  3  fa  circulation  eft  interrompue  ,  les 
parties  glanduleufes  font  obftruées  \  elle  devient 
de  plus  en  plus  impure,  fanieufe  6c  corrofive, 
de  manière  que  fon  âcreté  irritant  les  folides  , 
produit  des  douleurs  ,  des  ulcères,  6cc.  parconfé- 
quent  toutes  les  feeférions  6c  les  excrétions  étant 
diminuées,  le  fang  n’ayant  plus  une  circulation 
égale  ,  le  fluide  fereux  étant  infeélé  ,  peut-on  em¬ 
ployer  des  remèdes  qui  évacuent  ce  fluide  avec  trop 
de  violence  ?  Si  la  maladie  vénérienne  affaiblit  par 
elle-même,  comment  peut  -  on  ufer  de  remèdes 
héroïques,  tels  que  le  mercure  ?  Le  mercure  uni  aux 
fels,  eft  de  nature  corrofme  ;  un  corps  attaqué  du 
vice  vénérien  eft  rempli  de  fels  âcres  :  donc  ces 
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préparations  de  mercure  doivent  nuire  plutôt  quë 
d’être  efficaces.  Piufieurs  de  ceux  qui  font  travailés 
de  la  maladie  vénéidenne  font  maculés  d’ulcères  j  8C 
dans  ces  cas,  le  mercure  elt  reconnu  pour  être  con- 
traire, Selon  les  auteurs ,  lorfqifon  a  paffé  une  fois 
par  les  friétions  mercurielles,  on  cil  dans  le  cas  de 
revoir  le  mal  vénérien  fans  même  le  mériter  quelle 
confiance  doit-on  donc  avoir  à  un  pareil  remède,d’a- 
près  un  tel  doute? il  eft  bienp'us  à  propos  d’apporter 
à  cette  maladie  des  foulagemensqui  font  appropriés 
à  fanature.  Les  remèdes  qui  doivent  êtreprincipale- 
ment  efficaces  pour  la  détruire,  font  les  abforbans , 
les  fels  digeftiis  8c  neutres ,  les  différentes  efpèces 
de  cinnabre  ,  les  légers  diurétiques  ,  les  fubftances 
diaphorériques  ,  les  muqueux  ,  les  bois  tempé- 
rans ,  les  balfamiques  doux  ,  les  préparations  de 
fuccin  8c  ammoniaques  ,  les  friêlions  8c  les  bains , 
&c. 

Tous  les  remèdes  que  l’Auteur  regarde  comme 
fpécifiques  contre  la  vérole  ,  font  reconnus  par  l’ex* 
périence  la  plus  foutenue  ,  ne  valoir  que  comme 
adjudans  &  préparatoires. 

§CT  RULAND.  Differtatioinauguralis  medica.., 
de  lue  five  lepra  venereâ  .  ..  quam,  Gothorf. 
Weidner,  præfide.  . .  fubjiciet  Jo.  Dav .  Ruland \ 
Ratifponens.  Franco.fi  ad  Viadr.  1639.  pag.  16*. 
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Fin  du  Tome  premier , 
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